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tirées  à  part  sur  Chine,  numérotés  de  I  à  X. 

40  exemplaires  sur  Vélin  du  Marais,  numérotés  de  i  à  40. 

960   exemplaires   sur   Vélin    teinté,    numérotés   de   41    à    1000. 
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Questionner  les  pierres,  feuilleter  les  annales,  est  un  plaisir  que 
l'auteur  s'est  toujours  donné  dans  les  différentes  villes  où  il  a  été  conduit 
par  les  hasards  de  sa  carrière  universitaire. 

L'impérieux  besoin  d'une  occupation  à  côté  l'a,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  porté  à  étudier  le  passé  d'une  cité  dans  son  cadre  étroit 
mais  fécond  en  observations. 

A  d'autres  les  grands  horizons,  les  vastes  espaces,  les  tempêtes  qui 
ont  bouleversé  les  nations;  il  limite  volontairement  son  champ  de 
recherches  et  compte  gagner  en  profondeur  ce  qu'il  perd  en  étendue.  Il 
étudie  ainsi  l'homme,  qui  est  en  somme  toujours  le  même,  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  pays,  avec  ses  ambitions,  ses  passions,  sa  gran- 
deur et  sa  faiblesse.  A  tout  instant,  l'histoire  ainsi  envisagée  fait  jaillir 
sur  le  présent  des  clartés  inattendues,  aide  à  sonder  les  mystères  que  le 
préjugé  enveloppe  de  ténèbres,  illumine  l'avenir  et  montre  l'enchaî- 
nement nécessaire  des  causes  et  des  effets. 

Nous  nous  étions  jusqu'ici,  à  Vienne,  à  Lyon,  à  Nimes,  à  Arles, 
comme  à  Antibes,  «à  peu  près  exclusivement  limité  à  la  période  gallo- 
lomaine. 

Quoique  très  brillante  à  Reims,  elle  le  cède  de  beaucoup  aux  civili- 
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salions  suivantes,  qni  ont  jalonné  leur  passage  par  de  très  importants 
monuments. 

Nous  eussions  peut-être  dû  reculer  devant  l'étendue  de  la  tache. 
Elle  a  élé  considérablement  amoindrie  par  les  nombreux  travaux  que  les 
érudits  ont  consacrés  à  larchéologie  et  à  l'histoire  rémoises*. 

Examiner  leurs  œuvres,  en  apprécier  la  valeur,  emprunter  à  chacun 
ce  qu'il  renferme  de  meilleur,  et  après  nous  être  nourri  de  cette  sub- 
stance produire  à  notre  tour  une  œuvre  personnelle,  composer  un  livre 
de  lecture  facile  pour  ceux  qui,  tout  en  s'intéressant  à  la  vie  de  leur  cité 
à  travers  les  âges,  n'ont  pas  le  loisir  de  consulter  des  centaines  de 
vohimes,  telle  a  été  notre  entreprise. 

Pour  l'accomplir,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  des 
concours  précieux. 

Charme  inoubliable  des  soirées  passées  en  famille  l'hiver  autour  du 
feu,  l'été  au  souffle  rafraîchissant  de  la  brise  de  nuit  entrant  toutes 
fenêtres  ouvertes,  collaboration  féconde  au  cours  de  laquelle  étaient 
fouillés  les  champs  souvent  arides  de  l'histoire  locale,  votre  souvenir 
mérite  de  demeurer  fixé  en  tête  de  ce  volume. 

Merci  A  notre  jeune  et  excellent  ami  M.  Paul  Aubin,  répétiteur 
général  au  lycée  de  Reims,  qui  s'est  passionné  avec  nous  pour  l'étude 
des  antiquités  rémoises,  qui  nous  a  secondé  dans  nos  recherches,  nous 
a  souvent  accompagné  dans  nos  investigations,  nous  a  aidé  de  ses 
observations  ingénieuses  et  soutenu  même  à  l'occasion  dans  les  décou- 
ragements qui,  plusieurs  fois,  ont  été  sur  le  point  de  nous  arrêter  au 
cours  de  ce  labeur  de  plusieurs  années. 

Très  utile  aussi  nous  a  été  l'accueil  bienveillant  que  nous  avons 
rencontré  à  Ueims  auprès  des  savants  dont  l'érudition  est  le  domaine, 
ou  au|)rès  des  artistes  dont  le  coup  d'œil  exercé,  le  goût  délicat,  nous 
ont  maintes  fois  guidé.   Nous  ne   les  nommerons  pas  tous;   ils  se 
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retrouveront  au  cours  du  livre,  et  nous  leur  adressons  collectivement 
l'expression  de  notre  gratitude.  Qu'il  nous  soit  permis  cependant  de 
remercier  tout  particulièrement  MM.  Charles  Givelet  récemment 
récompensé  par  l'Institut,  Jadart  bibliothécaire,  Demaison  archiviste, 
l'abbé  Hannesse  auteur  de  YHistowe  populaire  de  la  ville  de  Reims, 
Lamy  architecte,  E.  Bertozzi  sculptem%  à  la  compétence  desquels 
nous  avons   souvent  fait  appel. 

Merci  également  aux  nombreux  Rémois  qui  nous  ont  largement 
ouvert  leur  porte  pour  explorer  les  antiquités  que  renferment  leurs 
habitations,  ou  bien  encore  à  ceux  qui,  de  fort  bonne  grâce,  nous  ont 
initié  aux  merveilles  de  l'industrie  locale. 

Merci  à  plus  forte  raison  à  ceux  qui  ont  condensé  dans  les  Travaux 
de  r Académie  Nationale  de  Reims,  dans  leurs  hvres  ou  dans  leurs  mono- 
graphies, le  meilleur  de  leurs  observations,  et  qui  ont  rendu  possible, 
par  leurs  œuvres  d'analyse,  la  synthèse  que  nous  avons  accomplie. 

Il  serait  injuste  d'oublier  la  part  de  notre  Éditeur,  qui,  avec  un 
désintéressement  rare,  un  vif  amour  pour  sa  patrie  rémoise,  une 
confiance  qui  nous  flatte,  a  fait  appel  à  notre  bonne  volonté,  à  notre 
goût  pour  l'étude  de  nos  antiquités  nationales. 

Une  illustration  nombreuse  et  choisie  reposera  l'attention  du  lecteiu*. 
Le  mérite  en  revient  tout  entier  a  M.  F.  Michaud,  à  la  fois  bibliophile  et 
ami  des  arts,  qui,  sans  compter,  l'a  répandue  à  pi^ofusion,  mettant  à 
profit  le  talent  des  amateurs  et  des  photogiaphes  de  la  ville  et  tout 
particulièrement  de  M.  Rothier. 

Ainsi  sera  commenté  le  texte  pour  ceux  que  la  lecture  attire;  ainsi 
sera  évitée  aux  gens  pressés  la  peine  de  nous  lire. 

H   B 

Reims,  le  11  septembre  1899. 
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A  quarante  lieues  de  la  Capitale,  h  laquelle  trois  lignes  de  chemin  de  fer  la 
rattachent,  et  dont  elle  est  éloignée  de  deux  heures  à  peine,  la  ville  de  Reims  peut 
justement  ôlre  aujourd'hui  considérée  comme  élanl  de  la  grande  banlieue  de  Paris. 
Les  dames  y  commandent  leurs  loilelles  aux  bons  faiseurs;  les  hommes  s'y  rendent 
fréquemment  pour  leurs  affaires  ou  leurs  plaisirs,  et  les  directeurs  du  Théâtre  font 
depuis  longtemps  de  vains  efforts  pour  attirer  dans  leur  salle  vide  des  spectateurs 
déjà  au  courant  dé  toutes  les  nouveautés  parisiennes. 
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A  sa  sortie  de  la  gare,  l'étranger  est  agréablement  impressionné  par  l'entrée  de  la 
ville.  Un  élégant  square,  aux  fleurs  multicolores,  aux  corheilles  disposées  en  brillantes 
mosaïques,  sert  de  cadre  à  la  statue  de  Colbert,  dont  la  sévère  image  de  bronze  se 
détache  sur  un  fond  de  verdure.  A  droite  et  à  gauche,  ce  sont  de  vastes  allées 
ombreuses,  à  la  belle  ordonnance,  aux 
larges  proportions.  La  rangée  de  maisons 
qui  bordr  lt*s  I^roinrnatlc*^,  c'est  le 
nom  l'éjaois  de  œs  allées,  est  de 
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bel  aspect,  et  composée  en  grande  partie  d'hôtels  particuliers.  A  leurs  façades  soigneu- 
sement entretenues  et  dans  le  goût  moderne,  on  reconnaît  la  richesse  du  quartier  et  son 
origine  récente;  on  fait  la  même  constatation  en  suivant  la  ligne  des  grands  boulevards. 

Mais  si  Reims  a  pris  depuis  trente  ans  un  développement  considérable,  elle  a  aussi 
des  rues  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  ancienneté,  et  dont  le  caractère  original 
séduit  le  voyageur  et  l'artiste. 

Quel  pittoresque  quartier  que  celui  des  Loges!  Des  piliers,  en  bois  pour  la  plupart, 
soutiennent  jusqu'au  premier  étage  la  façade  des  maisons,  de  manière  à  laisser  devant 
le  rez-de-chaussée  un  promenoir  couvert.  Cette  disposition,  dont  l'architecture  contem- 
[Kiraine  amoureuse  d'espace  ne  se  contenterait  pas,  donne  à  ce  coin  de  Reims  un  air 
de  vieille  cité,  qu'augmente  encore  la  forme  des  toitures  pointues  et  à  pignon.  Les  rues 
avoisinantes,  bien  que  formant  çà  et  là  de  larges  artères,  sont  souvent  étroites  et 
tortueuses.  Leur  nom  seul  montrerait  qu'elles  ne  sont  pas  d'hier  :  rue  des  Telliers, 
rue  du  Clou-dans-le-Fer,  rue  de  la  Relie-Image,  rue  de  la  Grosse-Écritoire,  rue  de 
Tambour,  rue  du  Cadran-Saint-Pierre,  etc.  Plusieurs  de  leurs  maisons  ont,  à  des  signes 
indiscutables,  à  leurs  façades,  à  leui*s  portes,  à  de  précieux  débris  qu'elles  renferment, 
conservé  la  marque  de  leur  origine. 

Mais  que  d'antiques   souvenirs  ont  déjà  disparu,  et  de  combien  de  destructions 


INTRODUCTION 


ne  sont  pas  coupables  les  lois  inexorables  de  lalignemenl!  La  rue  de  Vesle,  dans  sa  lon- 
gueur démesurée,  est  en  pleine  période  de  transformation,  et  d'ici  peu  d'années  les  règle- 
ments de  voirie  en  auront  fait  l'avenue  rectiligne,  la  voie  idéale  de  la  ville  moderne. 

Si,  ramassé  sur  lui-môme,  le  vieux  Reims  économise  l'espace  comme  toutes  les 
cités  dont  une  enceinte  de  murailles  arrêtait  le  développement,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  ville  nouvelle  :  ses  maisons  sont  peu  élevées  et  s'étendent  dans  la  campagne  à 
perte  de  vue.  L'industrie  de  la  laine,  comme  le  commerce  du  Champagne,  occupent 
pour  leur  part  de 
vastes  terrains.  Elles 
sont  nombreuses  les 
usines  aux  gigantes- 
ques cheminées,  usi- 
nes à  carder,  à  trier, 
à  peigner,  à  tisser, 
ainsi  que  les  teintu- 
reries, dont  les  ate- 
liers vomissent  à 
midi,  ou  le  soir  à  la 
fin  de  la  journée,  dos 
ouvriers  par  milliers. 
Ailleurs,  ce  sont  d'im- 
menses celliers  où  les 
tonneaux  de  vin  empilés 
attendent  la  préparation 
savante  et  la  manutention 

qui  s'opère  dans  les  galeries  souterraines  des  raves  creusées  dans  la  craie.  C'est  la 
source  delà  richesse  de  Reims,  c'est  ce  qui  a  pu  faire  de  l'ouvrier  d'hier  le  millionnaire 
d'aujourd'hui,  c'est  ce  qui  donne  aux  Rémois  un  juste  sentiment  de  fierté,  en  présence 
de  la  difficulté  rapidement  vaincue,  et  des  merveilleux  résullals  de  leur  intelligence 
et  de  leur  esprit  d'initiative. 

Un  autre  coté  du  caractère  rémois,  c'est  rallacheinenl  à  sa  ville,  c'est  le  culte  des 
traditions,  c'est  encore  une  inépuisable  géiiérosilé.  Le  développement  des  institutions 
de  charité  est  plus  grand  ici  (|ne  dans  n'imporle  quelle  autre  ville.  Non  content  de 
fonder  des  hôpitaux,  des  refuges,  des  maisons  de  retraite  ou  de  convalescence,  les 
Rémois  pratiquent  une  philanlropie  raffinée  en  doimant  aux  malheureux  l'illusion 
qu'ils  gagnent  leur  pain  et  qu'ils  rendent  à  la  ville  des  services  en  échange  du  bien- 
être  assuré  à  leurs  vieux  jours. 


Rothier,  phot. 
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Voyez-vous  ces  lignes  de  pauvres  vieux,  proprement  mis,  bien  chaudement  vôtus, 
leurs  mains  ridées  couvertes  de  gros  gants  de  laine  tricotée;  armés  d'un  balai  qu'ils 
manient  avec  une  méthodique  lenteur,  ils  occupent  toute  la  largeur  de  la  rue  :  ce  sont 
les  balayeurs  publics  de  Reims.  Ils  sont  en  tout  trois  cents  environ  et  se  partagent  les 
divers  quartiers;  leur  escouade  de  dix  ou  quinze,  obliquement  échelonnée,  conduite  par 
un  grognard  qui  excite  leur  zèle,  accomplit  à  peine  la  besogne  de  deux'bras  vigoureux. 

Mais  ces  bons  vieux,  qui  à  la  fin  du  jour  reçoi- 
vent moins  de  un  franc  de  paye,  ont 
conscience  du  rôle  important 
qui  leur  incombe;  ils  savent 
que  le  soin  de  la  propreté 
des  rues,  de  la  salubrité 
publique,  leur  est  dévolu, 
et,  le  balai  sur  lepaule,  en 
bandoulière  ou  sous  le  bras 
comme  fait  le  chasseur  pour 
son  fusil,  ils  rentrent  joyeux 
dans  leur  pauvre  chambre. 
Non  moins  touchante  est  la  coutume 
rémoise  de  distribuer  des  prix  de  vertu.  La  solennité  se  fait  au  théAtre;  elle  est 
|)résidée  par  une  autorité  venue  à  cet  eifet  de  la  Capitale,  souvent  un  académicien,  et 
c'est  pour  ce  personnage  habitué  aux  distributions  des  prix  Montyon  une  émotion 
toujours  douce  que  celle  qu'il  épiouve  à  la  vue  de  ces  vieux  ouvriers,  de  ces  femmes, 
gardiennes  vigilantes  du  foyer  <lomestique,  s'arrachant  un  join*  à  leur  modesle  lal>eur 
pour  venir  recevoir  le  témoignage  de  la  considération,  quelquefois  même  de  ladmira- 
tion,  et  le  secours  matériel  qui  apportera,  pendant  quelques  semaines,  un  peu  d'aisance 
chez  ces  pauvres  gens.  Telle  est  la  générosité  des  habitants  de  Reims,  que  les  rentes 
distribuées  aiuuiellemefit  en  prix  de  vertu  s'élèvent  à  plus  de  28000  francs. 

Celte  délicate  organisation  de  la  bienfaisance  est  une  des  qualités  supérieures  des 
Rémois,  «pii  excuserait,  si  besoin  était,  le  sentiment  de  la  personnalité  parfois  exagéré 
chez  ([uelques-uns,  leur  t\evu\  leur  froideur  envers  les  étrangers,  Thabitude  de  fermer 
le  c(»rcle  de  leurs  relations  et  ce  rire  malicieux  dont  le  bonhonnne  I^  Fontaine  incarne 
l'ironie. 


S'il  nous  a  élé  facile  d'esquisser  la  physionomie  du  bourg(»ois  de  Reims,  il  est 
moins  aisé  de  inellre  en  lumière  les  traits  caractéristi(|ues  des  gens  du  peuple,  auxquels 
se  sont  mêlés  davantage»  des  élémenls  venus  du  dehors,  de  divers  points  de  la  France,  et 
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môme  de  Tétranger,  de  Belgique,  du  duché  de  Luxembourg  ou  d'Allemagne.  Ou 
constate  néanmoins  chez  l'ouvrier  une  fidélité  aux  traditions,  dont  une  des  manifesta- 
tions les  plus  curieuses  se  montre  dans  la  célébration  des  fêtes  locales. 

Rendons-nous  dans  le  Barbâtre  :  les  maisons,  pour  la  plupart  d'un  étage,  sont 
profondes,  percées  de  corridors  étroits  d'où  sortent  à  certaines  heures  du  jour  des 
essaims  d'enfants  aux  cheveux  ébouriffés;  les  trottoirs  sont  embarrassés  de  voisines 
qui  babillent,  et,  le  dimanche,  de  grandes  fillettes  de  quinze  ans  jouent  entre  elles,  non 
sans  agrément,  au  volant  et  à  la  raquette. 

A  la  fête  de  saint  Rémi,  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  tout  ce  peuple  se  porte 
en  foule  vers  l'église  et  vers  les  r(\jouissances  foraines  qui  se  sont  groupées  autour  d'elle. 
L'air  est  imprégné  de  l'odeur  des  gaufies  et  des  pommes  de  terre  frites,  les  charlatans 
et  les  montreurs  de  curiosités  battent  la  caisse,  h^s  chevaux  de  bois  et  les  montagnes 
russes  attirent  les  clients  au  son  assouidissant  <ie  l'orgue  à  vapeur  et  de  la  sirène.  On 
se  bouscule  dans  les  allées  que  forment  les  saltimbanques;  mais  la  piété  populaire  ne 
perd  pas  ses  droits.  C'est  par  milliers  que  l'on  entre  par  les  poites  trop  étroites  sous  les 
voûtes  de  l'église  où  la  chasse  du  saint  est  exposée.  Tous  les  hommes  ne  lui  adressent 
peut-être  pas  une  prière  fervente,  mais  tous  tiennent  à  la  venir  saluer,  et  peiulant  que 
les  femmes  se  pressent  à  la  table  de  Communion  pour  se  faire  dire  par  fournées  les 
Evangiles,  les  pèlerins  moins  pieux  font  le  tour  de  l'église,  au  murmure  des  conver- 
sations bruyantes  qui  ne  scandalisent  persoiuie  dans  le  tunuille  de  ces  innombrables 
visiteurs. 

La  Cathédrale,  elle  aussi,  a  ses  fêtes;  mais  il  ne  s'y  passe  rien  de  semblable  à  cette 
liberté  d'allure.  D'un  caractère  grandiose  et  im|)osant  sont  les  cérémonies  auxquelles 
préside  l'Archevêque  sous  la  pourpre  romaine,  entouré  des  dignitaires  de  son  clergé 
vêtus  de  manteaux  d'hermine,  aux  parements  violets.  Quand  l'orgue  mugit  sous  les 
vastes  nefs,  que  le  peuple  fait  entendre  sa  voix  puissante,  dans  la  hauteur  des  voûtes 
qui  le  soir  semblent  monter  à  perte  de  vue,  à  la  lumière  vacillante  des  cierges,  on  a 
l'illusion  de  se  trouver  transporté  à  plusieurs  siècles  en  arrière,  en  plein  épanouis- 
sement de  la  foi  populaire. 

Elle  conserve  toujours  d'ailleurs  ses  droits  imprescriptibles  sur  l'esprit  des  popu- 
lations, cette  Cathédrale  dont  les  cloches  puissantes  ont  tant  de  fois,  au  cours  de  notre 
longue  histoire,  résonné  pour  l'allégn^sse  et  pour  le  deuil,  et  qui  chaque  jour  encore, 
dans  notre  siècle  de  torpeur  religieuse,  matin  et  soir,  pour  le  lever  et  pour  le  coucher, 
font  entendre  leur  appel.  Aux  premières  clartés  de  l'aurore,  l'ouvrier,  éveillé  par  l'une 
d'elles,  se  lève  pour  le  travail;  et  le  soir,  à  huit  heures  en  hiver  et  à  neuf  heures  en 
été,  une  sonnerie  prolongée  annonce  le  couvre-feu,  connue  autrefois  au  moyen  âge. 
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Qirun  sinistre  éclate  au  milieu  de  la  nuit,  c'est  la  grosse  cloche  de  la  Cathédrale 
dont  les  coups  pressés  appellent  au  secours.  Vainement  a-t-on  installé  Télectricité  pour 
mettre  en  mouvement  le  heflroi  de  l'Hôtel  de  Ville  :  sa  voix  grôle  ne  porte  pas.  De  la 
hauteur  de  ses  tours,  la  Cathédrale  répand  ses  ondes  sonores  jusqu'aux  extrémités  de 
la  ville. 

C'est  à  une  promenade  à  travers  Reims  que  nous  convions  le  lecteur,  pour  examiner 
avec  lui  les  dillérenls  monuments  que  le  temps  el  les  hommes  ont  respectés,  nous  pro- 
posant de  rappeler  à  ce  sujet  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent.  Il  ne  suffirait 
pas  en  eflel,  croyons-nous,  d'admirer  le  caractère  artistique  d'une  œuvre,  sans  la 
replacer  dans  le  cadre  qui  l'a  vue  iiaîlre,  cai'  on  aurait  alors  des  reliques  desséchées,  el 
non  les  parties  d'un  organisme  vivant  nionlranl  la  perpétuité  de  la  patrie  à  travers  les 
siècles. 

La  «  Porle  Mars  »   n'esl-elle  pas  Tœuvre  (h   la  civilisation  gallo-romaine,  et  le 
tombeau  de  Jovin  h)nglem|)s  conseivé  dans  rancienne  église  Saint-Nicaise  ne  se  rap- 
porte-t-ilpas  aux  origines  du  christianisme  dans  le  |)ays?  Pour  expliquer  la  magnificence 
de  la  basilique  de  Saint-Hemi  et  la  vénération  (|ue  les  reliques  du  saint  y  ont  de  tout 
temps  provoquée,  iw-  faul-il  pas  se  rendre  compte  du  rôle  hislori(|ue  de  Tapotre  des 
Francs  et  de  la  popularité  dont  il  a  constamment  joui?  La  Cathédrale,  dans  son  unité  el 
dans  sa  conception  géniale,  est  connue  le  plus  bel  éiiaiiouissenient  de  l'art  français 
au  xiii'  et  au  xiv''  siècle.  Klle  fut  aussi  le  grandiose  témoin  de  la  déliviance  de  la  patrie 
sous  l'action  mysléiieuse  de  celle  à  qui  Reims  vient  enlin  d'élever  une  statue.  Le  Palais 
Archiépiscopal,  par  sa  salle  liislori(|ue,  évo(|ue  la  figure  des  illuslres  archevêques  qui 
l'ont  construit,  et  la  Cour  du  Chapitre  rappelle  la  puissante  corporation  des  chanoines 
de  Notre-Djme,  et  la  gloire  de  quelques-uns  de  ses  membres.  Avec  l'Hôtel  de  Ville 
apparaît  l'institution  de  l'échevinage  et  la  lutte  du  peiq)le  contre  le  pouvoir  seigneurial 
pour  la  conquête  de  ses  libertés.  Le  Lycée,  ancien  collège  des  Rons-Enfants  de  l'Université 
de  Reims,  plonge  dans  le  passé  d'assez  profondes  racines  pour  qu'il  soit  intéressant  de 
les  rechercher.  Les  anciens  quartiers  et  les  vieilles  maisons  sont  les  derniers  et  précieux 
vestiges  de  la  vie  juivée,  pendant  le  moyen  âge  et  la  Renaissance.  Le  bronze  de  Colbert 
donne  h  ses  concitoyens  une  sih»ncieuse  et  perpétuelle  leçon  d'intégrité  dans  l'exercice 
du  pouvoir,  et  la  place  Royale  signale  les  embellissements  de  la  ville  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  La  statue  de  Drouet  d'Krlon  exalte  nos  gloires  militaires,  la  tombe  de  l'abbé 
Miroy  ramène  aux  tristesses  de  l'année  terrible.  La  floraison  d'édifices  de  tous  genres 
dont  la  ville  s'est  couverte  au  xix'*  siècle  est  le  signe  de  son  important  développement 
et  de  sa  complète  transformation. 
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On  voit  que  le  cycle  des  temps  peut  être  parcouru  à  peu  près  coinplèlemenl  à  l'aide 
des  souvenirs  artistiques  que  Reims  conserve.  Si  Ton  considère  le  rôle  qu'elle  a  joué 
dans  l'histoire,  on  trouvera  peu  de  villes  qui  en  aient  un  plus  glorieux. 

Dès  l'antiquité,  la  légende,  en  lui  donnant  Rémus  pour  fondateur,  n'a-t-elle  pas 
voulu  en  faire  la  sœur  de  Rome?  N'y  a-t-il  pas  entre  les  deux  cités  d'étranges  points  de 
ressemblance  :  n'appelle-t-on  pas  la  plaine  qui  les  environne,  ici  Champagne,  là 
Campanie;  toutes  deux  n'ont-elles  pas  leur  pouil le"!  Sx  Rome  est  le  centre  religieux  de  la 
chrétienté,  Reims  a  été  pendant  des  siècles  le  centre  dynastique  et  religieux  de  la 
France. 

Aujourd'hui,  dans  la  grande  patrie  française,  elle  n'a  pas  d'histoire  particulière; 
elle  repose  fièrc  et  tranquille  à  l'ombre  du  drapeau  national,  et  a  tourné  son  activité 
du  côté  du  commerce  et  de  l'industrie.  Le  travail  de  la  laine  occupe  chez  elle  des  mil- 
liers d'ouvriers;  les  coteaux  de  sa  montagne  produisent  le  raisin  délicat,  et  dans  ses 
vastes  caves  et  ses  ci'ayères  sont  conservées  par  millions  les  bouteilles  de  son  vin 
mousseux.  Par  lui,  Reims  est  encoie  présente  à  tout  ce  qui  se  fait  d'important  dans  le 
monde.  Vin  de  cristal,  vin  français  entre  tous,  source  de  gaieté,  gage  d'accord  et  d'har- 
monie, son  explosion  joyeuse  salue  tous  les  événements  heureux  et  donne  pour  un 
moment  à  qui  le  boit  les  qualités  de  l'esprit  gaulois  et  de  la  finesse  champenoise. 


. ,  a«,  H 
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LA  PORTE  MARS  ET  LA  CIVILISATION  GALLO-ROMAINE 


Étal  actuel  de  la  Porte  Mars.  —  Reims  au  temps  des  Gaulois.  —  Armes.  —  Habitudes  religieuses: 
la  Triade;  autels  tricéphales;  autel  de  Ceruimos.  —  César  et  les  Reines.  —  Reims  ville  fédérée; 
faveurs  impériales.  —  La  ville  gallo-romaine;  les  thermes,  l'amphithéâtre.  — Autels  et  tombeaux  : 
gens  de  métiers,  soldats,  oculistes,  danseuse.  —  Bronzes  et  céramique.  —  Ci»  qu'était  la  Porte 
Mars;  les  arcs  de  triomphe  de  Reims. 


La  «  Porte  Mars  »  est  aujourd'hui  le  seul  monument  qui  subsiste 
à  Reims  de  la  période  gallo-romaine.  Elle  ne  manque  ni  de  majesté  ni 
de  grâce  dans  ses  proportions  harmonieuses,  dans  sa  teinte  brune,  au 
milieu  du  cadre  de  verdure  qu'on  lui  a  donné,  dans  le  bas-fond  où  elle  se 
trouve  placée.  Les  huit  colonnes  cannelées  de  ses  deux  faces  principales, 
ses  niches  maintenant  vides,  ses  médaillons,  lui  font  une  décoration  qui 
de  loin  paraît  simple  et  sévère.  L'impression  produite  n'est  plus  la  même 
lorsqu'en  se  rapprochant  on  passe  à  un  examen  attentif. 

On  s'aperçoit  alors  à  la  profusion  des  sculptures,  à  la  recherche  de 
Teffet,  que  Tare  gallo-romain  appartiendrait  plutôt  à  une  période  de  décadence 
qu'à  la  belle  époque  de  l'art.  Le  fond  des  niches  était  sculpté;  de  chaque 
médaillon  émergeait  une  tète  en  ronde  bosse  ;  au-dessus,  des  guirlandes  de 
fleurs  étaient  soutenues  par  des  génies  ailés;  les  pieds-droits,  appui  des  voûtes, 
étaient  à  l'intérieur  ornés  de  figures  de  5  mitres  de  haut  dont  il  ne  reste 
aujourd'hui  plus  de  trace.  Le  plafond  de  ces  mêmes  voûtes  était  décoré  de 
riches  caissons  encadrant  un  sujet  principal.  Cette  prodigalité  d'ornements 
est  bien  amoindrie  par  l'usure  du  temps  et  par  les  réparations  que  le  monu- 
ment a  subies.  Sur  plusieurs  points,  la  pierre  effritée  et  sans  consistance  a 
dû  être  remplacée  par  des  blocs  dont  la  masse  était  nécessaire.  La  pluie  et 
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1.1  poussière  ont  jeté  sur  Fensemble  une  teinte  d'un  gris  foncé  qui,  se  nuançant 
(le  Ions  clairs,  contribue  au  pittoresque  et  à  riiarnionie,  en  sorte  que  la  Porto 
Mars  peut  justement  compter  au  nombre  des  plus  belles  ruines  gallo-romaines 
de  France. 

Nous  déterminerons  tout  à  Flieure  sa  destination  en  l'entourant  par  la 
pensée  d'autres  monuments  dont  les  fouilles  nous  ont  révélé  l'existence;  mais 
auparavant,  il  paraît  utile  de  remonter  dans  le  passé,  à  l'époque  qui  a  précédé 
la  venue  des  Romains  dans  le  pays,  et  de  cbercber  à  esquisser,  grâce  aux 
données  de  l'arebéologie,  la  pbysionomie  d(»s  Rémois  avant  l'arrivée  de  César. 

Reims  a  emprunté  son  nom  à  la  tribu  gauloise  des  Rèmes,  qui  occupait 
un  territoire  dont  h»  rayon  (jue  nous  connaissons  d'un  côté  vers  la  rivière 
d'Aisne  ne  nn^surail  pas  moins  de  12  kilomètres.  La  ville,  capitale  de  la 
tribu,  s'appelait  I)urocorl\  (pii  signifierait  forteresse  ronde,  mais  il  existait 
d'autres  villes  sur  le  territoire,  notamment  celle  de  Bibrax. 

Il  ne  resie  j)as  de  vestiges  apparents  de  la  fortification  gauloise  de  Duro- 
cort  ;  on  sait  par  les  Commentaires  de  César  que  les  Gaulois  n'employaient  pas 
la  pierre  et  le  mortier  pour  leurs  enceintes.  C'étaient  des  talus  de  terre 
traversés  en  tous  sens  par  des  pièces  de  bois,  des  troncs  d'arbres  à  peine 
équarris.  Or,  dans  les  travaux  considérables  de  nivellement  et  de  fouilles 
accomplis  au  cours  de  ces  cimpiante  dernières  années,  on  a  rencontré  sur 
plusieurs  |)oinls,  avec  des  poteries  gauloises,  des  terres  de  rapport  renfermant 
des  débris  de  bois,  les  uns  carbonisés,  les  autres  encore  en  bon  état  de 
conservation.  Des  constatations  topogra|)biques  ont  |)ermis  de  déterminer 
d'une  manière  (pii  |)araît  vraisemblable  l'enceinte?'  de  Durocort.  Elle  passait, 
en  figurant  une  ellips(»  de  forme  allongée,  par  les  rues  actu(»lles  des  Murs,  du 
Barbatre  cprelh»  traveisait,  les  rues  de  Contrai,  de  la  Fl(»ur-de-Lys,  des  Fusi- 
liers, rues  Tronson-du-Coudray,  des  Telliers,  de  la  Tirelire,  boulevard  de  la 
Républi(pie,  Porte  Mars,  boulevard  Luiuly,  boulevard  Cérès,  pour  rejoindre  la 
rue  des  Murs. 

Telle  était  l'étendue  de  Durocort,  capitale  des  Rèmes  avant  la  conquête  de 
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César.  Pour  retrouver  quelques  souvenirs  relatifs  à  ces  peuples,  il  nous  faut, 
sortant  de  l'enceinte,  aller  dans  un  rayon  étendu,  quelquefois  même  au  dehors 
de  leur  territoire,  interroger  les  tombeaux  fouillés  par  de  zélés  archéologues. 

Le  Musée  archéologique  de  Reims,  la  collection  de  M.  MoreP,  [renferment, 
notamment  en  armes,  de  précieux  spécimens  :  épées  en  fer,  dont  quelques- 


Rothier.  phot. 


unes  dans  leur  fourreau,  couteaux,  fers  de  lance,  umbos  de  boucliers, 
accompagnant  dans  le  cercueil  la  dépouille  du  guerrier.  La  plus  célèbre  des 
découvertes  est  celle  qui  fut  faite  à  Somme-Bionne  (Marne),  par  M.  Morel, 
d'un  guerrier  enseveli  sur  son  char  :  le  sol  avait  été  creusé  pour  laisser  la 
place  des  roues,  et  en  avant  pour  le  timon  du  char,  dont  toutes  les  armatures 
étaient  dans  un  état  de  conservation  satisfaisant.  On  a  pu  connaître  ainsi  le 
harnachement  des  chevaux  au  temps  de  nos  pères,  les  mors,  la  chaîne  d'at- 
tache, les  ornements  de  bronze.  Les  fouilles  révèlent  chez  les  Gaulois  un  degré 
de  civilisation  puisé  au  cours  de  voyages  lointains  auprès  de  peuples  qui 
poussaient  très  avant  le  goût  des  préoccupations  artistiques.  Il  y  a  quelques 
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iiiuléos,  011  Irouvail  à  BtMTii,  à  12  kilomètres  de  Reims,  à  côté  d*armesoflcnsives 
el  défensives,  un  cas(|ne  anjonrd'hui  an  Musée  de  Saint-Germain*.  Ce  casque 
|K)rle  des  dessins  an  Irait,  nne  llenr  trifoliée  soutenue  par  des  palmes  ren- 
versées; on  lui  assigne  ecnnme  date  l'époque  comprise  entre  600  el  200  ans 
avant  Jésus-dlirisl,  c'est-à-dire  la  période  des  mouvements  des  tribus  gau- 
loises allant  à  la  con(|uét(»  de  la  (ircVe  (»t  de  Rome.  Rien  d'étonnant,  par  suite, 
si  c(»s  motifs  (unementaux  pîiraissent  être  empruntés  directement  à  l'Orient. 
Le  tombeau  d(»  Somme-Bionne,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  confirme 
ces  conclusions  en  l(»s  accentuant.  Quelle  autre  j)rovenance  que  la  Grèce 
|M)urrait-on  attribuer  à  cetl(»  belle  œnoclioé  en  bnnize  avec  bandeau  d'or 
et  ciselures  au  col  et  à  Tanse?  IVut-(»lle  être  autre  cbose  qu'étrusque  ou 
italo-grec(|ue,  cette»  eoup(*  (mi  terre  noire  avec  représenlati(ni  de  discobole, 
trouvée»  comiui»  rienoclioé  en  compagnie  d'objets  précieux  autour  du  guerrier 
qui  avait  été   enterré  sur  son  char? 

Nous  allons  maintenant  essayer  de»  déterminer  les  habitudes  religieuses 
des  Renies  en  nous  servant  de  sources  d'information  qui,  sans  être  de  la 
|)ériode  ménnî  d(»  l'indépendance,  jettent  sur  elle  quelque  clarté  :  nous  voulons 
parler  des  célèbres  autels  gallo-romains  de  Reims. 

Les  savants  qui  se  sont  livrés  à  l'étude  de  nos  antiquités  nationales  ont 
remarqué  la  fréquence  de  la  triade  dans  h»  panthéon  gaulois  <ît  en  particulier 
a  Reims.  Par  un  minutieux  examen  des  figurations  analogues  découvertes  en 
R(»lgi(iue,  à  Trév(»s,  dans  le  Jutland,  M.  A.  BertraïuP  a  établi  qu'elles  accusent 
des  croyances  kymriques  dont  l'origine  |)(»ut  remonter  aux  pays  orientaux  et 
même  vn  Pbrygie.  (les  croyances,  a|)porlées  au  n''  siècle  avant  notre  ère  par 
h»s  (limbres  jusepu»  dans  la  vallée  du  Rhône,  projetant  leurs  rameaux  en  Sain- 
touge,  ont  lein-  épanouissem(»nt  le  |)lus  complet  chez  les  Eduens  et  surtout 
chez  l(»s  Rèm(»s;  r(»la  constitue  pour  la  ville  une  originalité  (|ui  méritait  d'être 
mise  en  lumière. 

Le  musée»  ele»  ReMins  ne  pe)sse'»de»  |>as  moins  ele»  huit  petits  autels  votifs  en 
|ûe»rre»  à  représentation  tricéphale».  Sur  le  grand  ceMé  trois  tête»s  sont  accolées 
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dont  une  de  face  et  deux  de  profil.  Les  trois  têtes  ont  ainsi  ensemble  trois 
nez,  trois  bouches  et  seulement  deux  yeux.  Sur  la  partie  supérieure  de  l'autel 
est  sculptée  une  tête  de  bélier  tantôt  seule,  tantôt  accompagnée  d'une  figu- 
ration qui  paraît  être  un  oiseau  mort. 

I>os  triades  analogues,    mais    non  semblables,    sont 
conservées   en    («élit  nombre   dans   divers 
musées    de    France.   Leur 
dentité  d'aspect,  à  Reims, 
fait    concevoir    à  côté   de 
idée  générale  de    triade, 
chère  aux  Gaulois,  une 
représentation   parti- 
„  ,      ^ .       culière  aux  Rèmes. 

Rolhior.  phol. 

Un  autre  autel,  de  dimensions  plus  considérables,  a  été  trouvé  en  place, 
en  4837,  dans  une  fouille 
pratiquée  rue  Vauthier-le- 
Noir;  en  guise  d'exvoto, 
il  était  entouré  de  petites 
statuettes  en  terre  cuite, 
Lucine,  Cybèle,  ou  autres. 
Si  la  sculpture  est  gallo- 
romaine,  l'image  du  dieu 
principal  est  notoirement 
gauloise;  son  nom  nous  est 
connu  :  c'est  le  Cerunnos  de 
l'autel  de  Paris.  Le  dieu,  à 
tête  barbue,  avec  ramure  de 
cerf,  est  entre  deux  divinités 
gréco-romaines,  Apollon  et 
Mercure,  désignés  par  leurs 
attributs       caractéristiques.  Trompeuc.  phot 


^20  REIMS 

Cerunnos  est  accroupi;  de  ses  mains,  il  presse  un  sac  rempli  de  pièces  de  mon- 
naie; il  est  vêtu  du  sagum  gaulois,  porte  au  cou  le  torque;  au-dessous  de  lui 
sont  représentés  un  cerf  et  un  bœuf;  dans  le  fronton  de  Tau  tel,  on  voit  un  rat. 

Les  interprétations  qui  ont  élé  fournies  de  ces  divers  attributs  sont  nom- 
breuses, mais  dans  une  étude  comme  la  nôtre  l'intérêt  consistait  à  rechercher 
les  traces  qui  ont  persisté,  à  travers  la  période  gallo-romaine,  des  croyances 
des  Rémois  indépendants. 

Avec  les  avantages  que  lui  donnent  Texcellence  et  la  variété  de  son  sol,  sa 
position  géographique,  son  climat,  la  France,  aujourd'hui  si  une  et  si  jalouse 
de  son  autonomie,  a  été  avant  sa  formation  définitive  comme  le  creuset  où  se 
sont  fondus  les  éléments  divers,  sources  des  qualités  multiples  qui  constituent 
son  originalité  et  son  génie. 

Aussi,  bien  que  nos  préférences  instinctives  aiHent  volontiers  aux  Gaulois 
dans  leur  lutte  contre  (lésar,  pourrait-on  se  demander  si  notre  race  n'aurait 
pas  perdu  à  être  privée  de  l'infusion  de  sang  romain  que  lui  apporta  la  con- 
quête. C'est  la  raison  pour  laquelle  il  est  [lermis  de  ne  pas  être  sévère  à 
l'égard  de  ceux  qui,  dans  la  guerre  des  daules,  acceptèrent  loyalement  la  main 
que  leur  tendait  le  conquérant.  De  ce  nombre  furent  les  Rèmes.  Voici  le  pas- 
sage important  des  Cammentaires  qui  les  concerne*  : 

«  César  était  en  quartier  d'hiver  dans  la  Gaule  citérieure,  lorsqu'il  fut 
averti  parlesbniits  publics,  et  aussi  par  les  lettres  de  Labienus,  que  les  Belges, 
qui  occupaient  un  tiers  de  la  Gaule,  se  liguaient  contre  le  peuple  romain, 
et  que  déjà  ces  peuples  se  donnaient  mutuellement  des  otages....  11  n'hésite 
plus  à  marcher  et  il  fixe  son  départ  au  douzième  jour;  après  s'être  pourvu 
de  vivres,  il  lève  le  camp  et  arrive  en  quinze  jours  sur  la  frontière  des 
Belges. 

«  On  ne  s'attendait  point  à  une  marche  si  rapide;  les  Rémois,  les  plus  voi- 
sins des  Belges,  lui  envoyèrent  aussitôt  deux  dé[)utés,  Iccius  et  Antebrogius, 
les  |H'emiers  de  leur  cité,  pour  remettre  leur  personne   et    leurs  biens  à  la 
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garde  el  sous  la  foi  du  peuple  romain.  Ils  n'avaient  pas  voulu  se  liguer  avec 
les  autres  Belges  et  conspirer  contre  les  Romains;  ils  étaient  prêts  à  donner  des 
otages  et  à  exécuter  les  ordres  de  César,  à  le  recevoir  dans  leurs  villes,  à 
lui  fournir  des  vivres  et  toute  espèce  de  secours.  Le  reste  de  la  Belgique  est  en 
armes;  les  Germains  qui  habitaient  en  deçà  du  Rhin  se  sont  joints  aux 
Belges;  Tanimosité  était  si  grande,  qu'eux-mêmes,  frères  et  alliés  des  Sois- 
sonnais,  unis  avec  eux  par  la  conformité  des  lois  et  du  gouvernement, 
soumis  aux  mêmes  magistrats,  n'ont  pu  les  détourner  de  ces  coupables  projets. 
César  demanda  à  ces  députés  quels  étaient  les  peuples  en  armes,  leur  nombre 
et  leurs  forces....  Les  Rémois  étaient  à  même  de  le  savoir  exactement;  liés 
avec  eux  par  le  voisinage  et  la  parenté,  ils  savaient  ce  que,  dans  l'assemblée 
générale  des  Belges,  chaque  peuple  s'était  engagé  à  fournir. 

«  César  encouragea  les  Rémois  à  persévérer  dans  leurs  sentiments,  leur 
adressa  des  paroles  obligeantes,  et  ordonna  à  leur  sénat  de  se  rendre  auprès 
de  lui,  et  aux  principaux  citoyens  de  lui  amener  leurs  enfants  en  otage.  Ils 
obéirent  au  jour  marqué....  Dès  que  César  apprit  de  ses  éclaireurs  et  des 
Rémois  que  les  Belges  marchaient  sur  lui  avec  toutes  leurs  troupes,  et 
n'étaient  plus  qu'à  peu  de  distance,  il  se  hâta  de  faire  passer  à  son  armée 
la  rivière  d'Aisne,  qui  est  à  l'extrême  frontière  des  Rémois,  et  plaça  son  camp 
sur  la  rive.  De  cette  manière  la  rivière  défendait  un  des  côtés  du  camp;  nos 
derrières  étaient  en  sûreté,  et  César  pouvait  sans  péril  tirer  des  vivres  du  pays 
rémois  et  des  autres  villes.  Sur  cette  rivière  était  un  pont  :  il  y  établit  un  poste, 
et  laissa  sur  l'autre  rive  Titurius  Sabinus,  son  lieutenant,  avec  six  cohortes.  Il 
éleva  autour  de  son  camp  un  retranchement  de  douze  pieds  avec  un  fossé  de 
dix-huit  de  profondeur.  A  huit  milles  de  ce  camp  était  une  ville  des  Rémois 
appelée  Bibrax;  les  Belges  l'attaquèrent  vivement  sur  leur  passage,  et  la  place 
se  défendit  tout  le  jour  avec  peine....  Le  Rémois  Iccius,  qui  commandait  alors 
dans  la  ville,  homme  d'une  haute  naissance  et  d'un  grand  crédit,  l'un  de  ceux 
qui  avaient  été  députés  vers  César  pour  demander  la  paix,  lui  fit  dire  qu'il  ne 
pouvait  tenir  plus  longtemps  s'il  n'était  promptement  secouru.  Aussitôt,  vers 
le  milieu  de  la  nuit.  César  fait  partir  ses  Numides,  des  archers  crétois,  des 
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frondeurs  baléares,  sous  la  conduite  des  mêmes  hommes  que  lui  avait  envoyés 
Iccius.  Ce  secours,  qui  ranima  Tespoir  des  assiégés  et  releva  leur  courage,  ôta 
aux  ennemis  l'espérance  de  prendre  leur  place.  » 

César  raconte  alors  les  détails  d'une  bataille  qui  eut  lieu  près  du  village 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Berry-au-Bac '.  Il  est  facile,  d'après  le  récit 
détaillé  du  général  romain,  d'en  suivre  sur  les  lieux  les  différentes  péripéties. 
Il  y  est  parlé  des  efforts  énergiques,  mais  inutiles,  que  firent  les  Belges  pour 
passer  la  rivière  d'Aisne  et  pour  ravager  le  territoire  ennemi.  On  sait  que, 
repoussés,  les  alliés  se  dispersèrent  et  fournirent  ainsi  au  général  la  possibilité 
de  les  réduire  les  uns  a[)rès  les  autres.  Les  Bèmes  reçurent  de  César  de  justes 
remerciements. 

Ils  se  tinrent  à  l'écart  pendant  la  lutte  générale  conduite  par  Vercingéto- 
rix*,  et,  plus  tard,  lorsque  César  marcha  contre  les  Bellovaques,  la  cavalerie 
rémoise  suivit  à  coté  des  légions  à  titre  d'auxiliaire.  Elle  fut  même  très 
éprouvée  dans  cette  campagne,  ayant  été  attirée  dans  une  embuscade  par  les 
ennemis.  C'est  là  que  périt  le  chef  Vertiscus',  noble  vieillard,  qui,  «  bien  qu'il 
ne  pût  presque  pas  montera  cheval  à  cause  de  sa  vieillesse,  ne  voulut  jamais 
s'excuser  sur  son  âge  ni  permettre  que  ses  gens  allassent  à  la  guerre  en  son 
absence  ».  César  fit  des  Uèmes  le  [)lus  puissant  peuple  de  la  Gaule  après  les 
Éduens*%  au  moyen  des  nombreuses  clienlèh^s  qu'il  leur  attribua.  Les  empereurs 
favorisèrent  à  leur  tour  les  Rémois  en  [)laçant  Reims  dans  la  catégorie  enviée 
des  Fédérées**.  Ils  demeurèrent  toujours  fidèles,  notamment  sous  le  règne  de 
Vespasien,  à  propos  de  la  révolte  de  Civilis. 

Tacite**  s'exprime  ainsi  à  leur  sujet  :  «  Peu  à  peu  les  cités  revinrent  de 
leur  égarement,  et  furent  plus  attentives  à  leurs  traités  et  aux  lois  de  Thon- 
neur.  Les  Rémois  donnèrent  l'exemple  :  ils  publièrent  dans  toute  la  Gaule  que 
l'on  eût  à  envoyer  des  députés  pour  délibérer  en  commun  si  l'on  voulait  la  paix 
ou  la  liberté  (an  78).  » 

L'épigra[)hie  confirme  les  renseignements  des  auteurs  anciens  sur  le  titre 
de  Fédérée  accordé  à  la  cité  des  Rèmes,  et  laisse  entrevoir  en  même  temps 
sa  pros[>érilé  et  l'étendue  de  ses  relations.  Une  inscription  **  de  Vienne,  en  Dau- 
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phiné,  montre  que  la  cité  fédérée  de  Reims  et  la  colonie  de  Vienne  s'étaient 
associées  pour  élever  une  statue  à  D.  Julius  Capito,  personnage  important, 
llamine  de  la  Jeunesse,  triumvir  chargé  de  l'inspection  des  lieux  publics, 
tribun  de  la  2*  légion  adjutrice. 

Citons  encore  une  inscription  du  musée  de  Naples**  signalant  l'érection 
d'une  statue  à  un  légat  de  la  Belgique  par  les  «  Rèmes  fédérés  ». 

Tels  sont  les  rares  renseignements  que  fournissent  les  textes  el  l'épi- 
graphie.  Cette  pénurie  de  documents  provient  de  ce  que  la  vie  politique  de 
Reims  se  trouvait  intimement  liée  à  celle  de  Rome.  N'était-elle  pas  entièrement 
incorporée  à  un  organisme  dont  la  t(Me  et  le  centre  étaient  en  Italie?  Elle 
n'avait  pas  le  souci  de  pourvoir  à  sa  propre  défense,  Rome  y  songeait  pour  elle, 
et  le  développement  de  sa  civilisation  fut  brillanl.  Au  moment  où  les  empe- 
reurs avancèrent  leur  ligne  de  défense  du  côlé  de  la  Germanie,  Trêves  eut 
une  importance  militaire  plus  grande,  mais  Reims  n'en  conserva  pas  moins 
la  faveur  impériale,  et  la  Notice  des  Dignités  fait  connaître  les  établissements 
officiels  dont  elle  était  redevable  à  la  bienveillance  des  souverains. 

Voici  en  quels  termes  l'historien  de  Reims,  Dom  Marlot,  commente  non 
sans  saveur  cet  important  document'^  :  «  Les  em[)ereurs  y  establirent  premiè- 
rement la  fabrique  des  espées,  sous  la  charge  d'un  grand  maistre  d'hostel 
appelé  magister  officionim,  lequel  avait  l'œil  sur  diverses  espèces  d'armes 
qui  se  forgeoient  en  sept  places  distinctes  par  toutes  les  Gaules,  comme  à 
Strasbourg  toute  sorte  d'armes,  à  Mascon  des  flèches  et  javelots,  à  Autun  des 
cuirasses,  à  Soissons  des  espées  et  des  arbalestes,  à  Reims  des  espées,  à  Trêves 
des  boucliers  et  arbalestes,  et  à  Amiens  des  espées  et  des  boucliers.  Ces  espées 
sont  nommées  spatarix  dans  la  Notice;  et  d'autant  que  ces  sortes  d'armes  sor- 
toient  des  fabriques  ou  officines  sans  aucun  enrichissement,  les  mesmes  empe- 
reurs ordonnèrent  des  graveurs  et  des  doreurs  en  certaines  villes,  qui,  d'une 
main  subtile,  représentoient  sur  les  armes,  avec  des  filets  d'or  et  d'argent, 
des  figures  d'hommes  et  de  bestes  au  naturel,  sous  la  disposition  du  comte 
des  sacrées  largesses.  En  Gaule,  il  n'y  avoit  que  trois  cités  où  il  y  eût  collège 
de  doreurs  publics  :  Arles,  Reims  et  Trêves. 


24  REIMS 

«  La  troisiesme  chose  eslablie  en  nostre  ville  à  cause  de  ces  chemins 
militaires  estoit  le  cabinet  ou  garderobe  impériale,  où  les  empereurs  faisoient 
tenir  en  réserve  quelques  habits,  afin  que,  venant  à  passer  de  province  en 
autre,  où  les  affaires  les  appeloient,  ils  trouvassent  en  chacune  ce  qui  estoit 
nécessaire  pour  se  vcstir,  estant  dispensés  par  ce  moyen  de  porter  avec  eux 
un  grand  attirail  de  bagage  nécessaire  à  l'ameublement  d'un  hostel  impérial  : 
le  lieu  destiné  s'appeloit  Gynxceum  ou  Gynxciunij  et  ceux  qui  y  commandoient 
procuratores  gyiixceorum,  pour  ce  qu'ils  dévoient  avoir  Tœil  que  rien  ne 
manquât  dans  ces  cabinets,  tant  en  linge  qu'en  habits,  et  autres  meubles 
nécessaires  au  service*  domestique  des  empereurs.  Ces  maistres  de  garderobe 
estoient  quinze  en  nombre  en  tout  Tempire  d'Occident,  dont  six  furent  establis 
en  autant  de  villes  ou  cilés  de  Gaule  soumises  à  la  disposition  de  Tintendant 
général  des  linances,  qui  sont  :  Arles,  Vienne,  Lyon,  Reims,  Metz,  Tournay.  » 

Ville  ouverte  el  opulente,  Ueinis  devait  avoir  naturellement  à  souffrir  des 
invasions  d(»s  Barbares.  Les  fouilles  ont  montré  les  terribles  effets  de  la 
d(»struction  par  le  fer  et  par  l'incendie  et  l'on  a  aperçu  parfois  sur  les  anciennes 
mosaïques,  avec  des  fragments  de  poutres  carbonisées,  des  objets  en  bronze 
tordus  et  fondus,  des  débris  de  squelettes,  qui  j)ermettent  de  voir  en  imagi- 
nation la  scène  ({ui  s'est  déroulée  jadis  dans  la  maison  à  l'arrivée  des 
envahisseurs**. 

Le  périmètre  de  la  ville  gallo-romaine  était  bien  plus  étendu  que  celui  de 
la  ville  gauloise;  et  cela  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre  :  c'est  la  conséquence 
naturelle  de  sa  prospérité,  résultant  de  l'amitié  de  Rome  et  de  la  paix  que 
l'Empire  assura  aux  peuples  soumis.  Quelle  est  la  durée  exacte  de  cette  période? 
Quels  sont  les  accroissements  successifs  de  la  ville  jusqu'à  l'époque  de  sa 
destruction?  11  est  impossible  de  le  préciser. 

On  essayera  cependant,  à  l'aide  des  vestiges  des  constructions  enfouies  dans 
h»  sol,  de  fixer  a|)proximativement  les  limites  de  la  cité.  Les  cimetières,  placés 
aux  portes  des  villes,  le  long  des  grands  chemins,  seront  également  utiles  dans 
la  détermination  (|ui  nous  occupe*. 
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dv  rilùlel  de  Ville;  deux  iuUres  sont  au  Musée. 
Hij  ii*a  |ias  ;j  s'occuper  ucluelleuieiit  des  motifs 
variés  de  décoration  de  ves  tableaux  de  [lierre, 
vérilalïli*s  [>eintures,  <{ni  ont  Iraversé  lt*s  siècles; 
il  sullira  de  déï*îf(uer  rcuiphicemeïd  (ui  (vllesoiit 
élé  Irouvéf^s*  sij^îje  incouteslalde  de  rexihleiice  de 
luaÎMjjJs  rl*lialiilal]t)ii  Mallit^ioniaines* 

Au  sud,  l'une  lut  découverte  sur  leiuplacc- 
uieut  du  lycée  actuel  lorsque  fut  fondé  le  petit 

sénninaire  de  Maurice  Lelellier;  une  autre  est  uientiounée  par  Doin   xMarlot, 

dans  la  rue  Saint-Étienne. 

On  en  trouva  près  de  rancienne  église  Saint-Syniphorien,  rue  Gerbert, 

et  dans  le  couvent  de  TEnfant-Jésus. 

A  Test,  il  en  existait  sur  Tenriplacement  de  la  caserne  d'infanterie,  rue 

4 


Rothier,  phot. 
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des  Moissons,  rue  de  Ceriiav ,  boulevard  Cérès,  enfin  rue  Jacquart  dans  Torphe- 
linat  de  Bethléem.  Des  travaux  accomplis  dans  les  filatures  Givelet  et  Holden 
ont  mis  é^^alemenl  à  jour  des  pavages  du  même  genre. 

Au  nord,  nous  aurons  à  signaler  la  riche  mosaïque  des  Promenades  qui, 
à  son  apparition,  causa  tant  d'émotion  dans  le  monde  des  archéologues,  et 
celle  qui  fut  découverte  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Soissons, 
représentant  Orphée  domptant  les  animaux  au  son  de  sa  lyre.  Citons  encore 
la  mosaïque  de  la  rue  Saint-Thierry,  celle  de  la  rue  des  Trois-Piliers  et  celle  de 
la  rue  de  Mars,  dans  Thôlel  de  la  Croix-Blanche. 

Du  coté  de  Touesl,  nous  signalerons  la  mosaïque  qui,  des  caves  de  TArche- 
véché,  fut  jKjrtée  dans  une  des  chapell(»s  latérales  de  la  Cathédrale;  celle  des 
jardins  du  Grand  Séminain»,  et  celle  de  la  rue  Brûlée. 

On  a  trouvé,  en  outre,  (l(»s  n^stes  d(»  suhstnictions  sur  plusieurs  points  de 
la  ville.  Les  plus  importantes  sont  cell(»s  des  Trois-Piliers,  avec  terrasses  et 
colonnes,  cell(»s  des  Promenades  et  de  la  maison  Houzeau-Muiron,  celles  de 
la  place  du  Boulingrin,  celles  enfin  de  la  place  Saint-Nicaise. 

Toutes  ces  ruines  sont  anonymes;  il  n'est  pas  possible  d'indiquer  avec 
précision  leur  destination,  et  les  noms  dont  quelques  archéologues  les  ont 
ba|)tisées  sont  incertains.  U  n'y  a  de  même  aucun  fondement  à  établir  sur  les 
appellations  fantaisistes  qu'à  j^artir  du  xvf  siècle  des  antiipiaires  avides  de 
pittoresque  ont  données  à  divers  emplacements,  mettant  ici  un  temple  de 
Mars,  de  Vénus,  de  Bacchus,  là  un  palais  des  em])ereurs,  une  basilique,  ou 
tel  autre  édifice  public. 

Peut-être  pourrait-on,  en  interprétant  la  tradition  et  en  constatant  l'im- 
portance que  la  place  actuelle  du  Marché  a  eue  pendant  tout  le  moyen  âge, 
considérer  cpie  là  se  trouvait  le  Forum  romain. 

Ce  qui  paraît  incontestable,  c'est  que  les  Thermes*'  octroyés  à  Reims  par 
la  générosité  de  (>)nslantin  le  Crand  étaient  dans  h»  voisinage  immédiat  de 
cette  place. 

Dans  les  travaux  de  l'établissement  des  Halles,  M.  N.  Brunette  avait  pu 
obsiTver  dans  les  caves  l'existence  dv  piliers  d'a[)[)areil  romain  avec  voûtes 
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d'arêtes,  formant  deux  vastes  salles**,  Tune  de  50  mètres  sur  9  m.  50  et  Tautre 
de  14  mètres.  Dans  les  rues  avoisinantes,  un  a  trouvé,  à  différentes  époques 
et  tout  dernièrement  encore,  des  aqueducs  de  fortes  dimensions  convergeant 
vers  ces  constructions  où  Ton  a  reconnu  des  traces  de  piscines.  Une  obser- 
vation attentive,  la  rom|)araison  avec  les  thermes  d'Arles,  l'examen  des  maté- 
riaux, parmi  lesquels  on  distingue  les  grandes  briques  caractéristiques  séparant 
les  assises  de  maçonnerie,  a  permis  de  considérer  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance ces  importantes  substructions  comme  appartenant  aux  Thermes  de 
Constantin;  ils  sont  désignés  dans  l'inscription  ci-dessous,  aujourd'hui  perdue, 
mais  dont  on  a  une  copie  exacte"  : 


IMPCAESAR   FLAV- CONSTANTIN  VS  MAXAVGSEMPI 

TERNVS  DIVI  CONSTANTI  AVG'PII  FILIVS  TOTO 

ORBE  VICTORIIS  SVIS  SEMPER  AC  FELICITER 

CELEBRANDVS  THERMAS  FISCI  SVI  SVMPTV 

A  FVNDAMENTIS  COEPTAS  AC  PERACTAS 

CIVITATI  SVAE  REMORVM  PRO  SOLITA 

LIRERALITATE  LARGITLIS  EST 


De  l'Amphithéâtre,  il  ne  reste  aujourd'hui  aucun  vestige  extérieur;  mais 
les  anciens  Rémois  se  souviennent  d'avoir  vu  à  coté  et  sur  l'emplacement 
de  l'église  Saint-Thomas  des  pieds-droits  en  maçonnerie  romaine,  des  voûtes 
rampantes,  et  des  gradins  recouverts  de  grandes  briques.  On  avait,  suivant 
l'usage,  utilisé  la  configuration  du  sol  et  entaillé  la  colline  pour  y  placer  un 
des  côtés  du  monument  et  y  appuyer  galeries  et  gradins;  l'arène  avait  été 
creusée,  et  les  matériaux  qu'on  en  avait  extraits  avaient  servi  à  établir  la 
façade.  M.  N.  Brunette  raconte'*  (pi'il  a  reconnu  sur  les  lieux  des  blocs  de 
pierre  portant  des  traces  de  moulures  d'un  assez  bon  caractère,  des  bases  de 
chapiteaux,  un  pilastre  avec  une  partie  de  son  chapiteau  ionique,  enfin 
beaucoup  de  briques  et  de  dalles  en  cliquart.  Le  grand  axe  devait,  d'après 
cet  architecte,  mesurer  environ  iOO  mètres  de  longueur. 

M.  L.  Demaison"  a,  dans  une  très  intéressante  notice,  suivi  à  travers  le 
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moyen  âge,  Khistoire  du  «  Mont  d'Arène  »,  ainsi  dénommé  depuis  une  époque 
très  reculée  en  souvenir  des  Arènes.  Il  croit  reconnaître  les  ruines  de  TAni- 
phithéAtre  dans  ce  curieux  passage  de  la  Vie  d'Adalbert  de  Sarrebruck^  écrite 
par  Anselme  au  xii''  siècle  et  qu'il  traduit  ainsi  :  «  Non  loin  de  la  ville,  s'éle- 
vait jadis  un  temple,  sanctuaire  exécrable  des  faux  dieux.  On  voit  encore  en 
ces  lieux  une  ruine  d'aspect  rustique,  dont  les  murs  à  demi  écroulés  et  les 
pierres  disjointes  attirent  les  yeux  et  excitent  l'admiration  des  voyageurs.  On 
|)eut  juger,  en  voyant  la  masse  et  l'immensité  de  ces  débris,  quelle  grandeur 
et  quel  caractère  imposant  devait  avoir  le  monument  lorsqu'il  était  encore 
debout.  Sa  destruction  a  été  causée  par  l'action  du  temps,  par  le  souffle  du 
vent  qui  a  fail  effondrer  rédifice,  et  par  le  travail  des  hommes  qui  en  ont 
dispersé  les  matériaux  et  les  ont  employés  à  bâtir  de  nouveaux  monuments 
et  à  construire  les  murailles  voisines.  » 

l/allribntion  de  ce  passage  d'Anselme  est  faite  sous  réserves,  mais  on 
peut  préjug(T  du  goût  des  Rémois  [)our  les  représentations  de  l'amphithéâtre 
en  considérant  que  les  plus  belles  mosaïques  découvertes  empruntent  leurs 
figurations  à  ces  spectacles  sanglants.  N'y  voit-on  pas  :  ici  un  mirmillon,  là  un 
rétiaire,  ailleurs  un  agilator;  les  combats,  les  chasses  d'animaux,  y  occupent 
leur  place.  L'existence  de  l'Amphithéâtre  dans  le  quartier  du  Mont  d'Arène, 
jointe  aux  renseignemimls  retirés  des  substructious  et  des  j)avements, 
indique  la  vaste  étendue  de  la  ville  gallo-romaine. 

l;u  autre  document  non  nmins  précis  est  a|)porté  sur  ce  point  par  rem- 
placement des  cinu^tières,  qui  se  trouvaient,  nous  l'avons  dit,  |)lacés  .lux  portes 
des  vilh»s,  le  long  d(»s  grandes  voies.  Or,  sans  ])arler  des  monuments  funéraires 
employés  comme  matériaux  dans  les  murailles  du  moyen  âge,  on  a  découvert 
des  stèles,  des  cippes  ou  des  séj)ultures  aux  quatre  extrémités  de  la  ville  : 
au  nord,  au  lieu  dit  les  Tmh  Pilien,  et  sur  l'emplacement  de  la  caserne  de 
Neufchât(»l;  à  l'est,  dans  le  faubourg  Cérès,  à  la  hauteur  de  la  Maison  de 
Convah^scencc»;  au  sud,  au  delà  de  la  butte  Saint-Nicaise  vers  le  chemin  de  la 
Procession  ;  à  l'ouest  enfin,  sur  le  coteau  de  Sainte-lieneviève  jusqu'à  la 
lïaubette. 
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De  grandes  voies  rayonnaient  autour  de  Reims  et  contribuaient  à  sa  pros- 
périté en  facilitant  les  communications.  Les  archéologues  des  siècles  passés 
ont  reconnu  les  traces  de  plusieurs  d'entre  elles;  on  en  signale  sept"  :  celle 
qui  par  la  Pompelle,  Sillery  et  Châlons  aboutissait  à  Troyes;  puis  celle  de 
Metz  qui  était  double;  la  voie  qui  par  Trêves  gagnait  rAllemagne;  la  route 
de  Bavey;  celle  qui  par  Berry-au-Bac  allait  à  Saint-Quentin  et  à  Cambrai,  et 
la  route  de  Soissons  par  Fismes.  Établies  dans  les  conditions  de  solidité  que 
Ton  connaît,  elles  ont,  dans  la  suite  des  âges,  été  détruites  pierre  par  pierre 
par  les  habitants  riverains,  désireux  de  se  procurer,  pour  balir  leurs  maisons, 
des  matériaux  qui  manquent  dans  leur  pays  crayeux.  Ils  ont  de  même  démoli  à 
peu  près  partout  les  voûtes  de  Taqueduc  qui  apportait  les  eaux  de  la  Suippe. 

Une  visite  au  Musée  fournira  quelques  renseignements  sur  Tancienne 
population  rémoise,  sur  son  culte,  son  industrie  et  son  art. 

Il  a  déjà  été  question  des  autels  avec  représentation  de  triades  ou  de 
divinités  tricéphales.  La  persistance  à  Reims  du  panthéon  gaulois  pendant  la 
période  gallo-romaine  se  reconnaît  à  d'autres  signes  sur  des  autels 
duMusée'\  En  efTet,  si  Ton  rencontre  des  divinités  au  Ivjïe 
rjmain  bien  accusé.  Hercule  désigné  par  sa  massue,  Mer- 
cure par  le  caducée  et  la  bourse,  Mars  par  son  a|)par(Ml 
guerrier  et  son  bouclier,  Jupiter  par  la  foudre,  Cybèh»  par 
la  couronne  murale,  il  en  est  d'autres  dont  la  physio- 
nomie, s'écartant  des  habitudes  gréco-romaines,  fait  natu- 
rellement penser  à  des  dieux  gaulois  plus  ou  moins  roma- 
nisés  :  tel  Mercure  aux  pieds  duquel  se  voit  une  lyre;  telle 
cette  femme  à  longue  robe,  le  pied  posé  sur  une  boule, 
ayant  un  chien  auprès  d'elle.  Plus  caractérisée  encore  est  l'origine  gauloise 
du  cippe  avec  tète  de  bélier  à  la  partie  supérieure  et  une  figiuT  d'homme 
sculptés  sur  ses  trois  faces  :  c'est  évidemment  ici  une  variété  des  représen- 
tations tricéphales.  A  remarquer  sur  un  devant  d'autel  un  dieu  à  deux  visages, 
vêtu  d'une  tunique  courte,  tenant  un  disque  de  la  main  droite  et  s'appuyant 
sur  un  bâton  de  la  main  gauche. 
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liOs  iriscriplions,  qui  souvent  prêtent  à  l'archéologie  un  concours  pré- 
cieux, sont  [)eu  nombreuses  en  ce  qui  concerne  les  cultes.  Signalons  cepen- 
dant celle  que  Ton  voit  au  Musée  gravée  sur  un  manche  de  patère  en  bronze 
el  mentionnant  une  oflVande  à  Mars";  la  même  divinité  avec  le  surnom  gan- 
lois  (le  Camulm^^  es!  désignée  sur  un  autel  du  Musée  de  Cléves,  «  dressi» 
pour  la  conservation  de  Tempereur  Tibère  par  des  citoyens  rémois  qui 
élevèrent  le  temple  ».  A  Langres,  dans  la  Haute-Marne,  on  a  trouvé  un  autel 
consacré  à  Mercure  et  à  la  divinité  gauloise  liosmerta^'. 

Les  inscriptions  funéraires  ne  pourraient-elles  pas  à  leur  tour  fournir 
quelques  renseignements  sur  l'industrie  de  Reims  à  la  même  époque? 

Les  documents  sont  également  [)eu  nombreux  :  il  y  a  loin  de  la  pierre 
friable  du  [)ays  au  marbre  blanc  d'Arles  ou  de  Nîmes,  conservant  jus(|u'à  nous 
la  fraîcheur  du  coup  de  ciseau;  autrement  intéressante  est  Tépigraphie  lyon- 
naise dont  le  langage  prolixe  abonde  en  détails  typiques  sur  la  vie  de  famille, 
sur  les  [)rofessions  et  les  métiers.  Le  marteau  des  démolisseurs,  qui,  à  la  suite 
des  invasions  et  pendant  le  moyen  âge,  a  émietté  les  édifices  romains  pour  en 
tirer  des  matériaux,  n'a  pas  épargné  les  tombeaux. 

Il  reste  seulement  au  Musée  un  débris  de  corniche  orné  de  feuillage  et 
quelques  ornements  faîtiers  sculptés  en  forme  de  pomme  de  pin.  Il  est  vrai 
que  Ton  a  découvert  des  chambres  funéraires  souterraines"  d'une  assez  l)elle 
décoration. 

Les  stèles  du  Musée,  remontant  pour  la  plupart  au  in'' ou  au  iv*"  siècle,  ont 
transmis  plusieurs  noms  d'origine  gauloise*''  :  nous  citerons  ceux  d'il/miowa, 
d^Anilecarus,  d'Auvay  de  Balatonm,  de  Carantm,  de  Comm,  de  Conlua,  de 
Faachis,  de  Saccrille,  etc. 

L(*s  stèh»s  à  portrait  sont  en  général  très  frustes.  x\  remarquer  cepen- 
dant, à  coté  de  deux  p(n1raits  d'houHues,  un  buste  de  femme  avec  bandeaux 
ramenés  sur  les  oreilles  et  les  cheveux  frisés  sur  le  front  suivant  la  mode 
d'alors,  lue  autn»  fennm»  s'est  fait  représenter  en  pied,  donnant  la  main  a 
son  jeune  enfant.  Tue  mère  rappelle  qu'elle  a,  de  son  vivant,  fait  élever  un 
t(mibeau  à  ses  (ils  qui  l'ont  |)récédée  dans  la  mort. 
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Les  métiers  qui  s'exerçaient  à  Reims  ont  laissé  peu  de  souvenirs.  Citons 
la  stèle  où  se  voient  des  scieurs  de  long.  Ailleurs  c'est  un  homme  dans  son 
établi,  au  milieu  de  ses  outils,  les  uns  pendus  à  un  râtelier,  les  autres  placés 
dans  une  corbeille;  il  est  à  cheval  sur  un  banc,  et  travaille  à  un  objet  qui 
paraît  être  un  sabot.  Le  vesiliarius  d'une  inscription  est  _ 

probablement  un  tailleur.  Un  fabricant  de  lainage  est 
représenté  avec  un  autre  personnage,  sa  femme,  sur  son 
tombeau;  à  droite,  il  est  figuré  debout,  tenant  d'une  main 
une  pièce  d'étoffe  étalée  sur  une  table  carrée,  et  maniant 
de  l'autre  de  grands  ciseaux;  à  gauche,  il  est  assis  et  paraît 
plonger,  pour  la  mettre  en  teinture,  une  pièce  de  drap 
dans  une  cuve. 

Aux  inscriptions  des  gens  de  métier  se  rattachent 
celles  des  soldats  morts  soit  au  service,  soit  après  leur 
congé,  à  Reims  ou  loin  de  leur  ville  natale '^  A  la  première  catégorie  appar- 
tient la  stèle  du  Musée  nommant  «  Licinius  iEticus,  vétéran  de  la  première 
légion  Adjutrice,  pieux,  fidèle,  qui  éleva  de  son  vivant  un  tombeau  à  lui  et  à 
Secondina,  son  épouse  ».  Voici  encore  trois  inscriptions  militaires  trouvées, 
la  première  en  Pannonie,  la  seconde  à  Chalon-sur-Saône,  la  troisième  à  Lyon. 

«  Aux  dieux  mânes  de  T.  Flavius  Crescens,  cavalier  de  Faile  Tamienne, 
de  l'escadron  des  Bretons,  âgé  de  30  ans,  en  ayant  servi  15,  domicilié  à  Duro- 
cort  des  Rémois.  Flavius  Silvanus,  son  héritier,  lui  a  érigé  ce  monument  avec 
la  permission  des  décurions  chargés  de  régler  les  funérailles'*.  » 

C'était  encore  un  cavalier  que  le  Rémois  dont  voici  l'épitaphe  : 

«  Samorix,  fils  de  Liamarus,  Rémois,  cavalier  de  l'aile  Longinienne,  à 
l'âge  de  31  ans  et  12  ans  de  services '''....  » 

La  troisième  inscription  mentionne  l'amitié  de  deux  soldats,  l'un  de 
Reims,  l'autre  de  Cologne,  qui,  loin  de  leur  pays,  veulent  se  trouver  réunis 
dans  le  même  tombeau": 

ce  Aux  Dieux  Mânes.  —  M.  Aurelius  Primus,  vétéran  de  la  première  légion 
Minervienne,  sorti  du  service  par  congé  honorable,  citoyen  de  Reims,  a  fait 
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faire  dv  son  vivani  co  nionumeiit  pour  lui  ri  [ïoiir  0.  Modeslinus  Peregrîiius, 
vétéran  de  la  même  léj^ion,  sorti  du  service  par  congé  honorable,  citoyen  do 
Cologne,  son  compagnon;  pour  moi  et  pour  mon  ami;  dédié  sons  Vatcia.  » 

Nous  avons  tiré  des  nmnuments  l'unéraires,  an  point  de  vne  des  pei*soniios, 
à  peu  |)rés  tons  les  rens(»ignemenls  qu'ils  pouvaient   fournir.  D'antres  ohj(*ts 
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trouvés  dans  les  fouill(»s  peuvcMil  encore  a[)porler  un  supplément  d'information. 
I)(»  c(»  nombre  sont  l(»s  cachets  d'oculistes. 

On  a  trouvé  à  Reims  jus(prà  quinze  d(»  ces  pi(Tres  gravées  portant  sur 
(piatre  faces,  avec  le  nom  du  médecin,  l'indication  du  remède  et  quelquefois 
nn^'un»  la  manière  de  s'en  servir.  Tel  médicament  s'employait  dissous  dans 
de  l'eau,  t(d  autre  avec  de  l'œuf....  L(»s  maladies  cpie  soignaient  ces  spécia- 
listes étai(Mit  les  suivantes  :  cicatrices  de  la  cornée,  granulations  de  la 
paupière,  o|)htalmie,  conjonctivite,  aflaiblissement  de  la  vne. 

Voici  le  nom  de  quelques  oculist(»s  rémois '*  :  L.  AHvetinv$  Sevetvt; 
C.  T.  Plolinvs;  G.  Firmvs  Sevews;  D.  Gallixi  Sexlix;  Ferox;  Geutianv$...  etc. 

L'im  d'eux  a  été  inlunné  avec  sa  trousse,  aujourd'hui  déposée  au  Musée 
de  Saint-Germain  ". 
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Le  hasard  des  fouilles  a  fait  découvrir  la  sépulture  d'une  danseuse"  avec 
ses  nombreux  bracelets  qui  rendaient  un  son  métallique  au  rythme  de  la 
danse,  et  ses  crotales  de  bronze  dont  elle  accompagnait  la  musique,  comme 
les  Espagnoles  avec  leurs  castagnettes.  Quinze  siècles  n'avaient  pas  complè- 
tement détruit  ses  longs  cheveux,  sa  ceinture  en  cuir  doré,  ses  souliers  garnis 
d'ornemenls. 

Le  Musée  de  Reims  possède  quelques  bronzes  intéressants  :  on  y  voit, 
outre  des  fléaux  de  balances  ciselés,  des  poids,  des  clefs,  des  boîtes  à  parfums, 
un  certain  nombre  de  figurines  dont  quelques-unes  d'assez  beau  caractère, 
écliansons,  bustes  d'empereurs,  divinités. 

Les  urnes  cinéraires  et  les  lacryinatoire^s  en  verre  n'olTrenl  rien  de  par- 
ticulier. Les  vases  funéraires  en  poterie  blanche  sont  souvent  [)ercés  sur  la 
panse  de  trois  trous  qui  ont  donné  lieu  à  des  dissertations  dont  les  conclusions 
sont  bien  incertaines. 

Les  poteries  en  terre  rouge  sont  également  nombreuses,  et  les  marques 
de  potiers,  très  variées,  ont  conserve  des  noms  dont  Torigine  gauloise  est 
incontestable.  Quelques  vases  ont  des  ligures  en  relief  avec  des  décorations 
bien  connues  empruntées  aux  règnes  végétal  et  animal  ou  reproduisant  des 
hommes  ou  des  divinités.  Il  en  est  plusieurs  avec  inscriptions  en  relief  rela- 
tives à  des  souhaits  d'heureux  augure  ou  à  des  a|)pels  à  la  gaieté  :  Bibite, 
«  buvez  »,  lit-on  sur  l'un  d'entre  eux,  ou  encore  :  Féliciter  Remis,  «  bonheur 
aux  Rémois  »,  etc. 

Cette  étude  a  été  commencée  par  une  description  de  la  Porte  Mars  telle 
qu'elle  apparaît  aujourd'hui  avec  ses  restaurations  nécessaires  et  les  dégrada- 
tions que  lui  ont  fait  subir  le  temps  et  les  hommes.  Nous  allons  expliquer 
comment,  dans  la  destruction  complète  de  tous  les  monuments  de  Reims, 
elle  a  eu  le  singulier  bonheur  de  survivre,  et  nous  rechercherons  quelle  a  dû 
être  sa  destination  primitive. 

On  la  voit,  sur  les  anciennes  estampes,  encastrée  et  murée  dans  le  rem- 
part moyen  âge  ;  l'entrée  de  la  ville  se  trouvait  à  quelque  vingt  mètres  sur  le 
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côté.  Les  archéologues  d'alors  la  considéraient  comme  une  porte  gallo- 
romaine,  d'où  probablement  le  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  ce  jour.  Quand 
cette  ruine  précieuse  fut  dégagée  et  mise  à  nu,  on  s'aperçut  qu'elle  était 
décorée  sur  ses  quatre  faces  et  que  jamais,  par  conséquent,  dans  sa  destination 
primitive,  elle  ne  devait  être,  à  droite  et  à  gauche,  reliée  à  des  remparts.  Son 
manque  d'épaisseur  (elle  ne  mesure  que  5  mètres)  aurait  dû  également  mettre 
en  garde  contre  celte  erreur.  Qui  a  vu  des  portes  de  villes  antiques,  celle 
d'Auguste  à  Nîmes,  par  exemjde,  connaît  le  système  comjïliqué,  les  longues 
avenues,  les  retraits  qui  |)ermeltaient  aux  assiégés  de  défendre  le  passage. 
Uien  de  i)areil  à  Reims,  et  le  i)avemcnt  en  grandes  dalles,  où  se  remarquent 
encore  des  traces  de  Tusurc  des  roues,  n'est  pas  celui  d'une  porte  de  ville, 
mais  d'un  are  de  Iriomplie. 

(lel  are  n'est  pas  un  hommage  rendu  à  un  général  victorieux,  mais  un 
témoignage  d(»  gralilnde  pour  les  bienfaits  d'une  paix  qui  apportait  à  la  ville 
prospérité  et  abondance.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  iuférer  de  l'examen 
des  sculptures  aujourd'hui  disparues,  mais  dont  on  a  pu  faire  un  relevé  au 
moment  où  elles  sortaient  de  leur  linceul  de  terre  et  n'avaient  pas  encore 
subi  la  morsure  d(*s  gelées. 

Ronuilus  et  Rémus  allaités  par  la  Louve,  représentés  sous  l'arc  oriental, 
sont  un  témoignage  de  resjïect  et  de  gratitude  rendu  par  Reims,  la  cliente,  à 
sa  puissante  patronne;  peut-être  même  faut-il  y  voir  l'affirmation  de  la 
légende  qui  faisait  remonter  son  origine  à  Rénuis.  Moins  facile  à  interpréter 
est  la  scène  de  Léda  et  du  Cygne,  assez  fréquente  en  Gaule  sur  les  tombeaux 
de  jeunes  filles. 

Quant  à  l'allégorie  de  la  grande  arcade  du  milieu,  elle  ne  parait  pas  prêter 
à  des  interprétations  multiples.  L'Abondance  et  la  Fortune  qui  occupent  le 
centre  du  panneau  sont  entourées  par  les  douze  Mois  de  l'année  sous  la  forme 
de  personnages  accomplissant  les  différents  travaux  de  la  terre. 

Tout  autres  certainement  eussent  été  les  scènes  reproduites,  si  l'are  de 
triomphe,  au  lieu  d'être  élevé  à  la  gloire  de  la  paix,  eut  rappelé  les  vertus 
guerrières  d'un  empereur  victorieux. 
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Un  arc  de  triomphe  du  même  genre  s'élevait  dans  la  partie  méridionale  de 
la  ville",  et,  sous  le  nom  de  Porte  Basée,  a  subsisté  jusqu'en  1756,  date  à 
laquelle  il  fut  démoli  pour  l'établissement  des  conduites  d'eau  dans  la  rue 
du  Barba tre. 

Un  pied-droit  avec  colonne  engagée  se  voit  encore  avec  son  assemblage 
de  pierres  et  son  inaltérabilité  dans  la  cour  des  cuisines  du  Lycée.  Un  autre 
pied-droit  existe,  d'une  conservation  bien  moins  bonne,  de  l'autre  côté  de 
la  rue,  dans  une  maison  appartenant  aux  religieuses  de  la  Congrégation. 

L'emplacement  de  cet  arc  est  aujourd'hui  rappelé  sur  la  façade  des 
maisons  qui  lui  correspondent  par  deux  bas-reliefs  en  ciment  moderne  sur 
lesquels  on  voit  des  attributs  guerriers,  des  compas  et  mappemondes.  Du 
côté  du  Lycée,  une  stèle  funéraire  avec  le  buste  du  défunt  a  été  également 
encastrée  puis  recouverte  d'un  ciment  qui  lui  donne  un  air  de  jeunesse. 

Il  existe  des  représentations  de  la  Porte  Basée.  Marlot  décrit  ainsi  qu'il 
suit  les  sculptures  qui  la  décoraient^*  :  «  Au-dessus  de  la  voûte  est  un  |)lat 
fond  carré  et  environné  de  bordures  chargées  de  roses  gravées  à  Tantique, 
dans  lequel  se  voit  un  Triton,  dont  la  partie  d'en  bas,  finissant  en  poisson, 
fait  plusieurs  tours  de  circonvolutions  en  forme  de  roulots,  sur  l'un  desquels 
est  assise  une  Vénus  toute  nue  qui  tient  le  Triton  embrassé  en  la  mesme  sorte 
que  Nonnus,  poète  grec,  nous  la  déi)eint.  Siu^  le  bout  de  queue  du  Triton 
relevée  en  haut  et  fourchée  en  deux  points  est  pareillement  assis  Cupidon, 
fils  de  Vénus,  avec  les  ailes  estendues,  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que 
c'est  l'image  de  Vénus  et  non  d'autre  qui  se  trouve  assise  sur  le  doz  de  ce 
Triton.  » 

11  est  à  remarquer  que  la  Porte  Mars  et  la  Porte  Basée,  sont  situées  toutes 
deux  aux  extrémités  du  grand  axe  de  l'ellipse  que  formait  l'enceinte  gauloise. 
Peut-être  faut-il  voir  dans  le  choix  de  cet  emplacement  autre  chose  que  l'effet 
d'un  pur  hasard? 

Aux  extrémités  du  petit  axe  de  cette  même  enceinte  ont  été  découvertes 
des  substructions  dans  lesquelles  M.  N.  Bruneltc  a  cru  reconnaître  des  bases 


36 


REIMS 


(l'arc  de  triomphe".  Sous  les  voûtes  de  ces  quatre  arcs  monumentaux  passaient 
les  grands  chemins  qui  rayonnaient  dans  divers  sens.  Ils  se  croisaient  au 
centre  de  la  ville  à  un  endroit,  la  place  Royale  actuelle,  désigné  par  un  texte 
du  IX*  siècle*®  qui  permet  de  reconstituer  la  physionomie  d'un  des  points 
principaux  de  Reims  pendant  l'époque  gallo-romaine. 


CHAPITRE   II 

LE  TOMBEAU   DE  JOVIN   ET  L'ANCIENNE  ÉGLISE 
SAINT-NICAISE  —  REIMS  CHRÉTIEN 


Les  premiers  chrétiens  de  Reims.  —  Jovin,  général  des  années  romaines. —  Son  épilaphe  sur  la  porte 
de  l'église  Saint-x\gricole.  —  Son  tonihean.  —  Les  Barbares  et  les  Gallo-Romains  au  v*  siècle.  — 
Vie  et  mort  de  saint  Nicaise,  d'après  Flodoard.  —  Vénération  dont  il  fut  l'objet.  —  Son  église  du 
xiu*  siècle.  —  Son  sarcophage. 


Dans  le  précédent  chapitre,  il  n'a  pas  été  question  de  Tapparition  du 
christianisnne.  Cependant,  comme  la  plupart  des  villes  des  Gaules,  Reims  fait 
remonter  très  haut  son  évangélisation,  el,  d'après  la  tradition,  saint  Sixte  aurait 
été  envoyé  par  les  premiers  apôtres  pour  lui  apporter  les  lumières  de  la  Foi.  Une 
église,  dont  une  rue  conserve  encore  le  nom,  était  consacrée  à  ce  saint  dans  le 
quartier  du  Barbàtre.  Une  place  du  même  quartier  rappelle  également  le  sou- 
venir de  saint  Timothée,  venu  d'Asie  pour  évangéliser  Reims.  Il  subit  le  martyre 
avec  saint  Apollinaire  et  plusieurs  de  ses  compagnons  au  lieu  dit  la  Pompelle, 
distant  de  9  kilomètres  environ,  ainsi  appelé  probablement  de  la  procession, 
pompa  ou  pampella,  qui,  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'à  ces  dernières  années, 
se  rendait  au  lieu  où  les  saints  avaient  enduré  le  supplice. 

Retracer  l'histoire  de  ces  saints  n'est  pas  l'objet  de  notre  étude;  il  suffit 
d'en  avoir  rappelé  le  souvenir.  Un  chrétien  de  vertu  moins  héroïque,  Jovin, 
qui  a  occupé  une  situation  importante  dans  le  Reims  du  iv^  siècle,  el  dont 
l'opulent  tombeau  est  parvenu  jusqu'à  nous,  va  retenir  plus  longtemps  notre 
attention. 

On  lui  associera  saint  Nicaise;  sa  délicieuse  église  gothique  a  malheureu- 
sement, il  est  vrai,  disparu  il  y  a  cent  ans;  mais  son  nom  est  demeuré  popu- 
laire et  son  image  se  voit  encore  à  plusieurs  exemplaires  parmi  les  statues 
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de  la  Cathédrale  actuelle,  bâtie  à  la  place  de  celle  qu'il  avait  lui-même  fuiidiV 
et  sur  le  seuil  de  laquelle  il  fut  décapité;  plusieurs  fragments  de  son  sarco- 
phage sont  conservés  au  Musée. 


>VIM    MCAISK    KMMK    Dtll    AMiKS. 

(Porlilil  occidental  de  la  Cathédrale.) 


TnMi|»ctte,  pbuC 
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En  J895,  le  Cardinal-Archevêque  de  Reims,  ayant  désire  rentrer  en  posses- 
sion de  la  crypte  de  la  chapelle  de  son  palais,  qui  servait  de  musée  archéo- 
logique, l'architecte  municipal  reçut  Tordre  de  faire  transporter  les  différents 
objets,  stèles  et  cippes  gallo-romains,  chapiteaux  et  fragments  du  moyen  âge  ou 
de  la  Renaissance,  dans  une  des  galeries  du  cloître  de  TIlôtel-Dieu.  I/affaire  fut 
vite  menée  :  les  objets  n'étaient  pas  très  nombreux,  et  Ion  avait  d'habiles 
ouvriers.  Le  tombeau  dit  de  Jovin  fut  réservé  pour  le  dernier.  Ce  n'était  pas 
chose  facile  décharger  et  de  transporter  sans  le  détériorer  ce  sarcophage  de 
marbre  blanc  dont  la  face  princii)ale,  délicatement  sculptée,  ne  pouvait  être 
exposée  à  aucun  choc  sans  risquer  d'être  brisée.  On  plaça,  non  sans  peine,  sur 
un  chariot  à  roues  basses  cette  masse  qui  ne  pèse  pas  moins  de  7  000  kilos,  et, 
avec  des  précautions  inouïes,  vu  la  fragilité  des  sculptures,  le  char,  traîné 
par  huit  chevaux,  escorté  d'une  foule  nombreuse,  traversa  les  1  300  mètres  qui 
séparent  rArchevèché  de  l'Hôtel-Dieu  sous  les  yeux  inquiets  de  l'archilecte,  qui 
dirigeait  lui-même  l'opération  entouré  de  tous  ses  aides. 

Ce  même  tombeau  de  marbre,  il  y  a  quinze  siècles,  avait  i)arcouru  sans 
accident,  sur  les  voies  romaines,  les  milliers  de  kilomètres  qui  séparaient  Reims 
de  ritalie. 

Quel  était  l'homme  opulent  qui,  jaloux  d'assurer  à  ses  cendres  une 
luxueuse  demeure,  n'avait  pas  reculé  devant  les  difficultés  du  transport  de 
ce  lourd  sarcophage  à  pareille  distance? 

Cet  homme  s'appelait  Jovin,  un  des  généraux  des  armées  romaines  les 
plus  en  vue  de  son  temps.  I/Histoire  a  parlé  de  lui;  il  était  chrétien,  et  une 
inscription,  aujourd'hui  perdue,  nous  a  conservé  le  souvenir  de  sa  valeur  et  de 
ses  vertus. 

Il  vivait  au  temps  où  Rome,  justement  soucieuse  de  maintenir  son  pouvoir 
dans  l'immense  étendue  de  l'empire,  avait  sur  les  frontières  d'importantes 
armées  destinées  à  assurer  la  défense  contre  les  ennemis  du  dehors  et  les  sou- 
lèvements intérieurs.  Si  les  cités  comme  Reims  étaient  des  centres  impor- 
tants de  civilisation  gallo-romaine,  il  y  avait,  dans  les  campagnes,  des  colons, 
les  vaincus  d'hier,  disposés  à  s'ébranler  au  premier  appel.  Derrière  les  rives  de 
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la  Meuse  el  du  Rluu,  d'autres  Barbares  étaient  établis,  respectueux  des  traités 
tant  que  Rome  paraissait  puissante,  mais  qu'il  fallait  contenir  par  un  appareil 
militaire  imposant.  Encadrées  de  Romains,  les  armées  étaient  en  grande  partie 
composées  d'étrangers,  et  Jovin,  qui  commandait  à  Reims,  avait  à  déployer  des 
qualités  d'énergie  et  d'adresse  au  poste  avancé  où  la  confiance  des  empereurs 
l'avait  placé. 

Était-il  né  à  Reims,  ou  en  avait-il  fait  seulement  sa  ville  d'adoption?  Il 
serait  difficile  de  le  |)récis(»r.  Toujours  est-il  qu'il  passa  ses  dernières  années 
dans  la  métropole  de  la  siHonde  Helgicpie.  On  le  constate  aux  en-tétes  de  plu- 
sieurs b^tlres  du  ('iOd(»  Théodosieu,  el  h»  Testament  de  saint  Rémi*  nomine 
l'Église  Joviuieune  sous  \o  vocable  (1(*  saint  Agricob»  et  de  saint  Vital,  où  repo- 
saient en  i)aix  «  Jovin,  liomme  très  cbréli(Mi,  et  Tinsigne  martyr  saint  Nicaise  ». 

I/bistorien  AmmiiMi  Marcelliu"  s'occupi*  à  |dusieurs  r(»i)rises  de  Jovin,  qu'il 
appelle  tantôt  maître  d(*  hi  cavalerie  et  de  rinfanl(»rie,  tantôt  maître  de  la 
cavalerie,  tantôt  maître  de»  cam|).  C'était  b*  commandant  supérieur  des  armées 
romaines  en  Gaub*.  Sa  grande  valeur  militaire,  son  courage»,  ses  victoires, 
notamment  en  Germanii*  et  en  lllyrie,  lui  avaient  valu  cetti»  situation  impor- 
tante. 1/einpereur  Valentini(Mi  lui  avait  fait  le  grand  bonneur  de  s'avancera  sa 
rem'onire  à  son  retour  à  Paris.  l/emperiMir  Julien  \o  tenait  en  baute  estime.  Le 
successeur  de  Julien,  l'iMupereur  Jovi(Mi,  craignant  (\\u)  Jovin  ne  fît  usage  de  la 
popularité  dont  il  jouissait  auprès  de  l'armée  des  Gaules,  songea  un  nmment  a 
le  remplacer;  rassuré  bientôt  après,  il  lui  nmdit  toute  sa  confiance.  Sous 
Justinien,  Jovin  obtint,  distinction  suprême,  le  consulat  de  Rome  pour 
l'année  507. 

Vax  même  temps  que  très  grand  personnage,  Jovin  était  un  bon  cbrétien. 
Nous  n'(;n  voulons  d'autre  pnMive  que  rinscrii)tion  rapportée  jKir  Flodoard,  qu'il 
composa  probablem(Mit  de  son  vivant  ou  qui  aurait  été  gravée,  peu  de  temps 
après  sa  mori,  sur  le  portail  d(»  l'église  élevéi»  jmr  lui  à  son  parent  saint  Agricole 
de  RologiKî  et  à  saint  VitaP  : 

«  Jovin  se  consacra  avec  ardeur  à  la  carrière  des  armes  :  il  y  parvint  aux 
premières  dignités;  deux  fois  son  mérite  l'éleva  au  rang    de   maître  de   la 
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cavalerie  et  de  rinfanterie,  et  il  s'est  acquis  un  nom  immortel  dans  la  pos- 
térité. Mais  tant  de  gloire  est  encore  surpassée  par  sa  profonde  piété;  la 
religion  a  consacré  ses  éclatants  triomphes,  en  sorte  qu'il  s'est  élevé  au-dessus 
de  la  gloire  que  la  renommée  accordait  à  ses  hauts  faits  et  qu'il  a  pu  par  ses 
œuvres  espérer  la  vie  éternelle.  C'est  ici,  à  la  source  même  du  salut,  qu'il 
prépare  à  ses  restes  mortels  une  vivante  demeure,  embellit  avec  joie  l'asile 
destiné  à  son  corps  et  pourvoit  à  la  conservation  des  membres  qui  doivent  être 
rendus  à  la  vie.  Le  Christ  tout  puissant,  juge  vénérable  et  terrible,  Dieu  bon  et 
miséricordieux,  fidèle  espoir  de  ceux  qui  l'implorent,  ne  tient  pas  compte  à  ses 
serviteurs  de  leurs  actions  d'éclat  :  préférons  donc  avec  raison  les  œuvres  de 
foi  et  de  piété.  » 

Les  termes  excessifs  de  celte  inscription  choquent  nos  habitudes  mo- 
dernes. 11  faut  considérer  qu'elle  a  élé  écrite  dans  un  temps  où  le  cérémonial 
des  cours,  le  luxe  et  la  pompe  officielle,  expliquent  des  manières  de  parler  que 
l'on  ne  comprendrait  plus  aujourd'hui.  Observons  encore  que,  général  en  chef 
d'armée,  à  la  frontière,  un  moment  même  soupçonné  d'aspirer  à  l'empire, 
Jovin  avait  une  situation  considérable  et  un  train  de  maison  somptueux  tel  que 
celui  d'un  vice-roi.  Son  palais,  dout  on  croit  avoir  leirouvé  des  substructions 
sous  rancienne  église  Sainl-Mcaise,  devait  ressembler  à  ceux  des  personnages  les 
plus  riches  de  Uome.  11  est  tout  naturel  i)ar  conséquent  que  nous  retrouvions 
dans  les  ternies  de  cette  inscription  quelque  chose  de  rem|)liase  en  usage  dans 
les  cours  de  Rome  et  de  Constantinoi)l(\ 

Après  avoir  élevé  à  saint  Agricole  et  saint  Vital  une  église  qui  devait  en 
même  temps  abriter  son  propre  tombeau,  le  général  Jovin  songea  à  assurer  à 
ses  cendres  un  luxueux  cercueil.  C'est  alors  qu'il  aurait  fait  venir  ce  sarco- 
phage de  marbre  blanc*,  richement  sculpté,  actuellement  sous  le  cloître  de 
rHôtel-Dieu.  11  est  encore  dans  un  assez  bon  état  de  conservation,  malgré  quel- 
ques détériorations  résultant  de  la  chute  d'une  rosace  de  pierre  dans  l'église 
Saint-Nicaise.  11  mesure  1  m.  50  de  hauteur,  2  m.  84  de  longueur,  1  m.  40 

de  largeur.  La  face  principale  est  traitée  en  très  haut  relief,  les  deux  petits 
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côtés  on  sculpture  médaille.  La  facture  est  assez  bonne  :  c'est  une  œuvre  gréco- 
romaine,  probablement  du  m*"  siècle  de  notre  ère. 

Le  sujet  est  une  cbasse,  et  une  de  celles  où  s'exerce  tout  particulièrenieiit 
le  couraf^e.  Ainsi  étaicMit  rejUTsentés  les  empereurs  Hadrien  et  Commode  sur  les 
médailles  du  temps,  à  cheval,  tuant  un  lion,  soutenus  par  la  Vaillance  sons  la 
figure  d'une  femme  casquée,  avec  la  légende  VIRTVTI AVGVSTL  De  même  ici,  le 
personnage  principal  est  à  cheval  et  de  sa  lance  il  transperce  un  lion  furieux 
prêt  à  dévorer  un  chasseur  renversé  sous  son  choc  formidable.  La  déesse  sym- 
bolisant le  courag(»  esl  accomi)agné(»  d'un  p(»til  génie,  qui  porte  sur  ses  bras  un 
cascpie.  L(»  cavalier  vaiiupKMir  du  lion  a  lui-même  de  nombreux  compagnons, 
que  leur   typ(%   leurs  mousiaches,  leurs  vêtements,  désignent  comme  étant 
des  Barbants.  La  chasse»  a  été  bonne;  des  chiens  au  poil  hérissé  ont  rabattu 
nombn»  d(»  pièces  d(»  gibier  et  l'on  apeiçoil  siu*  le  sol  la  hure  géante  d'un 
sanglier  el  la  têh»  d'un  grand  cerf  qui,  lui  aussi,  a  trouvé  la  mort. 

Le  même  |)(»rsonnage  (|ue  nous  vivions  de  voir  à  cheval  est  encore  repré- 
senté à  pied,  le  jnemier  d'un  groui)e  qui  se  continue  en  retour  sur  le  petit 
coté  du  tombeau.  Le  héros  est  suivi  d'un  écuyer  tenant  sa  monture  par  la 
bride,  et  d'un  servit(Mir. 

Sur  l'autre  face  latérah»  du  sarcoi)liag(s  deux  hommes  s'éloignent  en  tour- 
nant la  tête,  comme  i)oin'  suivre  l(»s  péripéties  d(»  la  chasst*. 

A  remarquer,  sur  la  gauche,  un  pilier  surmonté  d'un  chapiteau  qui  sert 
d'appui  à  une  (igun*  de  fleuve. 

La  composition  esl  riche,  h^s  proportions  heureuses;  la  sculpture  très 
soigné(»  lémoigni»  (h»  l'habileté  lechni(|ue  d(»  l'artiste*;  seules  trois  têtes  se 
signalent  par  mw  facture  diflérente  :  plus  d'inexpérience,  moins  de  connais- 
sance du  modelé,  une  t(dl(»  diflërence  (pi'elh»  apparaît  à  l'œil  le  moins  exercé. 
Les  ligures  ainsi  traitées  sont  celles  du  personnage»  |)rincipal,  représenté 
d'abord  à  |ned  au  départ  |)oiu*  la  chasse,  |)uis  à  cheval  en  lutte  contre  le  lion, 
et  relh»  de  la  déesse  symbolisant  la  V(»rtu  guerrière.  (](»  sont  là  certainement 
des  portraits,  peut-être  ceux  drs  |)ro|uiélaires  du  sarcophage  renfermant  à 
la  fois  les  cor|)s  du  mari  et  de  la  f(Mnme. 
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Le  fait  que  Jovin  est  mort  au  iv*"  siècle,  vers  370,  et  que  les  sculptures 
du  tombeau  qui  lui  est  attribué  datent  du  lu''  siècle,  a  pu  faire  contester 
l'attribution  du  nionunient.  Peut-être  la  contradiction  n'est-elle  qu'apparente. 

En  effet,  lorsque  Jovin  a  voulu  donner  une  demeure  à  ses  cendres,  il  a  pu 
ou  acheter  chez  un  sculpteur  un  sarcophage  ayant  déjà  par  son  antiquité 
une  valeur  archéologique,   et  l'on   sait  que    ces   préoccupations   artistiques 
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n'étaient  pas  étrangères  à  son  temps;  ou  bien,  séduit  par  la  beauté  du 
mausolée,  il  a  pu  en  déloger  le  propriétaire;  ceci  se  faisait  communément. 
A  Reims  même,  n'y  a-t-il  pas  l'exemple  de  Carloman  enseveli  à  Saint-Remi 
dans  un  tombeau  gallo-romain? 

Si  cette  seconde  hypothèse  est  admise,  il  faut  nous  résoudre  à  ne  pas  voir 
dans  l'homme  à  cheval  le  portrait  de  Jovin,  mais  celui  du  premier  possesseur, 
homme  de  guerre  probablement  lui  aussi. 

Dans  le  premier  cas,  le  monument  aurait  pour  Reims,  en  dehors  de  sa 
valeur  artistique  qui  est  considérable,  un  intérêt  particulier;  il  mettrait  sous 
les  yeux  des  Rémois  d'aujourd'hui  le  portrait  d'un  de  leurs  concitoyens  et 
non  des  moins  qualifiés.  Ne  fut-il  que  Rémois  d'adoption,  Jovin  a  jeté  sur  sa 
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ville  préférée  un  éclat  dont  elle  lui  est  reconnaissante,  et  son  tombeau  reste 
comme  un  dernier  bienfait. 

Tout  différent  est  saint  Nicaise,  cet  autre  babitant  de  Reims  à  qui  l'on  ne 
saurait  non  plus  attribuer  avec  certitude  une  origine  rémoise.  Cbez  lui,  aucun 
souci  de  la  renommée,  un  dévouement  qui  va  jusqu'au  martyre.  Jovin  était  un 
bomme,  Nicaise  un  saint. 

Les  événcmenls  s'élaieul  précipités  pendant  le  demi-siècle  qui  sépare  l.i 
mort  de  Jovin  de  celle  de  saint  Nicaise.  A  l'agitation  des  peuples  au  delà  du 
lUiin  et  du  Daiuibe,  on  sentait  que  de  grands  mouvements  se  préparaient. 
Rome  avait  exercé  là-bas  Taclion  de  sa  diplomatie  et  appliqué  la  devise  qu'il 
faut  diviser  pour  régner.  Ses  armées,  dans  lesquelles  elle  avait  admis  les  Bar- 
bares eux-mêmes,  oj)éraient  par  moments  di»  formidables  poussées,  et  pen- 
dant qu(*lque  temps  on  avait  Tillusion  de  la  sécurité.  Mais,  semblables  a  une 
fourmilière  en  travail,  les  Barbares  s'agitaient  en  tous  sens,  les  vides  produits 
dans  leurs  rangs  se  comblaient  avec  une  rapidité  extrême;  le  courant,  un 
instant  interrompu,  était  bientôt  rétabli,  et  il  était  facile  à  l'œil  exercé  de  pré- 
voir le  moment  où,  comme  une  immense  marée,  leurs  bordes  couvriraient 
tous  les  pays  de  TOccident. 

Ces  tribus  étaient  de  races  différentes  :  les  unes  de  nature  noble,  comme 
les  Francs,  devaient  dans  la  suite  apporter  aux  Gallo-Romains  vieillis  un  élé- 
ment de  jiHinesse,  d'activité  et  de  courage;  d'autres,  comme  les  Vandales  et 
après  eux  les  Huns,  véritables  sauvages  allérés  de  sang,  atnniueux  di*  pilbige* 
venaient  des  contrées  lointaines  et,  insensibles  à  tout  ^sentiuieul  dlutmonil^» 
apportaient  la  dévastation,  brûlaient,  égorgeaient,  amuueehueiit  mines  sur 
ruines  sans  but  précis,  faisant  l'office  dr  de»structeur!S  de  Taneieii  nitiiide  tl 
préparant  inconsciemment  la  fusion  d(*s  élénieuts  divers  (1*011  ••si  S4ïriie  1» 
France.  Rien  dures  furent  ces  années  dVprenveî*  jtour  les  piipuljiliuns  jnilhi- 
romaines  amollies  \k\v  le  bien-être.  Le  iltiristianisnre  îi'éUul  dévi*li>|i[K'  (i.*inni 
elles,  mais  son  action  régénératrice  était  arrêtée  par  des*  liaiitltide^  ïn*éléré<?«, 
et,  si  pure  fut-elle,  la  doctrine  avait  de  la  \m\w  k  péi 
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âmes  et  à  modifier  les  mœurs.  En  vain  les  saints  prêchaient-ils  le  Christ,  les 
masses  populaires,  les  riches  fastueux,  n'en  conservaient  pas  moins  leur  genre 
(le  vie  païenne,  et  les  spectacles  du  cirque  et  de  l'amphithéâtre  n'avaient 
jamais  été  plus  en  faveur;  on  était  chrétien  de  nom,  païen  de  fait.  Tel  était 
le  genre  de  vie  des  Gallo-Romains  de  Ileims  au  moment  de  l'invasion  des 
Vandales. 

Flodoard  a  conservé,  embelli  par  la  poésie  religieuse  de  son  temps,  le 
récit  de  l'épiscopat  et  du  martyre  de  saint  Nicaise  en  407.  Nous  placerons 
sous  les  yeux  du  lecteur  en  les  abrégeant  ces  pages  qui  ont  une  agréable 
saveur  de  naïveté  et  de  piété  ^  : 

((  Le  saint  prélat,  instruit  par  b^s  avertissements  d'un  ange,  prédit  long- 
temps à  l'avance  les  massacres  qui  allaient  avoir  lieu,  et,  blâmant  la  dangereuse 
sécurité  que  faisait  naître  la  prospérité,  il  annonça  les  cou[)s  dont  la  vengeance 
céleste  allait  frapper  la  Gaule.  Instruments  de  la  colère  diviiu^  et  poussés  par 
un  instinct  sanguinaire,  les  hordes  des  Vandales  se  précipitent  siu*  diverses 
provinces,  renversent  les  fortifications  des  villes,  égorgent  les  |)ères  et  les 
mères  avec  leurs  enfants;  ils  semblent  n'ambitionner  d'autre  gloire,  ne  cher- 
cher d'autre  avantage  que  de  verser  des  flots  de  sang  humain  :  on  dirait  qu'ils 
sont  surtout  altérés  de  celui  des  chrétiens.  Ce[)endant  ils  placent  leur  camp 
autour  de  Reims,  dévastent  tout  le  pays  et  s'acharnent  à  la  perte  de  la  ville. 
Saint  Nicaise,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  prêt  à  donner  sa  vie  pour  ses  frères, 
se  propose,  avec  une  ferme  résolution,  de  ne  jamais  abandonner  le  troupeau 
confié  à  ses  soins.  Il  veut  ou  vivre  au  milieu  d'eux  ou  partager  avec  eux 
leurs  souffrances.... 

«  Tandis  que  les  assiégés  sont  épuisés  par  la  continuité  des  attaques,  par 
les  veilles  et  la  famine,  tandis  que  de  tous  côtés  les  ennemis  exercent  leur 
fureur  et  pressent  la  ville  de  leurs  armes  victorieuses,  la  population  entière, 
frappée  de  crainte,  accourt  vers  saint  Mcaise  prosterné  en  oraison.  Redoutant 
la  victoire  prochaine  des  païens,  elle  venait,  comme  des  fils  viennent  auprès 
de  leur  père,  demander  des  consolations.  Avec  saint  Nicaise  était  sa  sœur, 
sainte  Eutropie,  vierge  consacrée  au  Christ,  qui,  pour  mettre  sa  vertu  à  l'abri 
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(le  tout  danger,  ne  quittait  point  le  saint  évoque  et  s*attachait  à  suivre  ses 
exemples,  afin  que  le  Seigneur  daignât  préserver  la  pureté  de  son  âme  de 
toute  souillure,  et  la  chasteté  de  son  corps  de  la  corruption  des  plaisirs 
sensuels.  Aussi  tous  deux,  par  leurs  pieuses  exhortations,  faisaient-ils  tous 
leurs  efforts  pour  engager  le  peuple  à  cueillir  la  palme  du  martyre,  et,  dans 
leurs  prières,  ils  demandaient  à  Dieu  de  leur  accorder  le  prix  de  la  vic- 
toire. Enfin  arrive  le  jour  fixé  par  les  décrets  de  Dieu  pour  l'invasion  des 
llarhares.  Aussitôt  (\iw  saint  Nicaise  apprend  Tapproche  des  païens  furieux, 
fortifié  par  la  vertu  de  rEs[)rit-Saint,  il  se  rend  avec  sa  sœur  en  chantant  des 
hymnes  et  de  pieux  canli(ju(vs  à  la  porte  de  Téglise  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu.  Au  mili(Hi  de  la  |)salm()di(%  tandis  (|u'il  chante  d'une  voix 
lueuse  c(»  verset  de  David  :  «  Mon  àmc»  s'est  abaissée  juscpi'à  terre  »,  sa  tète 
tombe  tranchée  jKir  le  glaive,  sans  (|ue  les  |)ieiis(»s  |)aroles  ex|nrent  dans 
sa  bouche;  car  la  tète  tombant  à  tern»  |)oursuivait,  dit-on,  coUo  sentence 
d'immortalité  :  «  Vivi(i(»z-inoi,  S(Mgn(Mn%  coiifornH'ment  à  voire  |)arole  ». 

«  Sainl(»  Eulropi(»,  voyant  la  fureur  des  barbares  s'adoucir  à  son  as|>ect 
et  |>ensant  cpie  sa  beauté  allait  èlre  réservée»  à  hîur  brutale  [rivalité,  s'élance 


Tr(Nn|icUtt.pbvt. 
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sur  le  meurtrier  de  l'évéque,  éclate  en  invectives,  et,  provoquant  elle-même 
son  martyre,  le  frappe  au  visage;  puis,  animée  d'une  vertu  divine,  lui  arrache 
les  yeux  et  les  fait  rouler  à  terre.  Bientôt,  égorgée  par  les  ennemis  en  fureur, 
elle  mérita  par  Teffusion  de  son  sang  la  palme  de  la  victoire,  avec  son 
frère,  le  pontife  du  Christ  et  d'autres  saints  triomphateurs....  Après  tant 
de  carnage,  après  avoir  versé  des  flots  de  sang,  les  Barhares,  étonnés  de  la 
fermeté  de  la  vierge  et  du  prompt  ch«ntimeut  infligé  au  profane  meurtrier, 
furent  tous  saisis  d'horreur  et  d'efl*roi;  ils  s'imaginèrent  voir  des  armées 
célesles  rangées  en  bataille  pour  tirer  vengeance  d'un  si  grand  crime;  l'église 
elle-même  retentissait  d'un  bruit  effrayant.  Les  Vandales,  épouvantés  et  crai- 
gnant la  vengeance  divine,  laissent  çà  et  là  leur  butin,  s'enfuient  confusément 
et  abandonnent  pour  jamais  la  ville  qu'ils  viennent  d'envahir.  Klle  demeura 
longtemps  déserte,  les  chrétiens  s'étant  réfugiés  dans  les  montagnes,  de  peur 
d'être  attaqués  par  les  païens,  tandis  que  ceux-ci  redoulaient  les  horreurs  dont 
le  ciel  les  avait  frappés.  Les  reliques  y  restèrent  sous  la  protection  seule  de 
Dieu  et  des  anges.  La  nuit,  on  apercevait  au  loin  les  lumières  d'en  haut,  et 
plusieurs  personnes  entendirent  les  suaves  accords  et  les  chants  des  chœurs 
célestes.  Enfin,  rassurés  par  cette  révélation  du  triomphe  des  cieux,  les 
habitants,  que  la  Providence  avait  conservés  pour  ensevelir  les  saints, 
reviennent  à  la  ville  en  faisant  des  prières.  Arrivés  au  lieu  où  les  corps  des 
martyrs  étaient  ainsi  glorifiés,  ils  sentent  s'exhaler  les  parfums  les  plus  doux  ; 
mêlant  les  larmes  à  la  joie,  ils  célèbrent  en  pleurant  les  louanges  du  Sei- 
gneur, se  disposent  a  ensevelir  les  saintes  reliques,  et  les  déposent  avec  respect 
en  un  lieu  convenable  dans  le  voisinage  de  la  cité.  » 

Tel  est  le  récit  que  faisait  au  x^  siècle  un  pieux  auteur,  interprète  des 
croyances  de  son  temps. 

La  dévotion  à  Tévêque  martyr  s'étendait  bien  au  delà  des  limites  du  terri- 
toire de  Reims,  où  elle  fut  1res  grande  dès  les  temps  qui  suivirent  la  mort  du 
courageux  prélat  et  jusqu'à  ces  cent  dernières  années. 

Saint  Nicaise  et  sa  sœur  avaient  été  ensevelis  dans  le  cimetière  de  l'église 
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Sainl-A<(n(H)l(»,  (pii  ik*  larda  pas  à  pordro  son  premier  vocable  pour  prenchv 
celui  de  Saint-Nicaise.  I/aclion  du  temps,  la  négli{<ence  des  clercs,  les  dépré- 
dations des  seigneurs,  furent  cause  de  sa  ruine.  Mais  vers  1000  un  archevêque 
de  R(»ims,  (îervais,  (it  reconstruire  réf^lisi;  et  établir  autour  d'elle  les  liâli- 
ments  d'une  abbayi»  i)our  li»s  moines,  (pii  désormais  seraient  préposés  a  la 
garde  d(»s  relifiues. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  Thistoire  de  cet  important  monastère,  de 
ses  luttes  avtr  l(»s  archevêques  au  sujet  de  ses  pr(»rogatives  et  de  l'administration 
do  ses  biens  temporels.  I/église  de (^Mvais  était  dans  des  conditions  de  solidité 
UHMliocn»,  puiscpn»  150  ans  a|)rès,  en  l!2'29,  il  fallut  songer  à  la  reconstruire. 

La  conci^ption  du  |)lan  et  rexécution  furent  conliés  à  un  homme  de  génie, 
Ilm»  Libergiei'.  La  mort  riMupéclia  (faclK^ver  son  œuvre,  «pii  fut  continuée  par 
un  autr(»  arcliil(»ct(»,  Hubert  de  (ioucv  :  (ui  retrouvera  son  nom  à  propos  de  la 
(iatliédrale. 

l/église  Saint-Nicaise''  du  xm'  siècle  n^^xisle  jdus.  Klle  a  été  démolie  il 
y  a  cent  ans  au  grand  chagrin  de  ceux  qui  ont  le  culte»  de  l'art  et  du  souvenir. 
("était  un  ch(»f-d'(ruvre  d  élégance  et  dt»  gràci».  KIb»  n'avait  certes  pas  les 
vastes  |u*oportions  de  la  cathédrab»,  ni  sa  ricb(»sse  de  décoratiim;  en  delioi*s 
des  portails  on  y  com|)lait  |)eu  de»  statu(»s;  mais  s(»s  fornu*s  aériennes  la  met- 
taient de  |Kiir,  au  dire  (l(»s  connaisseurs,  avec  la  Sainte-Chapelle.  Ses  deux 
t(Mns,  surmontées  de  flèches  élancées,  (»t  b»s  |)ro|)ortions  harmonieuses  de  ses 
(uivertures,  la  sobriété  di»  son  oriuMuentation  ipu»  l'artiste  avait  obtenue  sans 
recln»rche,  |)ar  une  In^nreuîc  dis|)osition  d(»s  lignes,  en  faisaient  uu  monu- 
ment d(mt  la  |»ert(*  u(»  saurait  être  troj)  n»grettée.  Les  verrières  de  ses  cha- 
|iell(»s  (Miss(Mit  à  ell(»s  seules  du  la  préserver  du  inart(»au  des  déniuliss4'Ui-s. 
Si  grande  était  la  dév(»tion  au  saiiil  martyr,  (|ue  non  seulement  on  voyait 
susjHMidus  aux  murs  les  naïfs  ex-voto  des  pauvres,  mais  les  rois  eux-mêmes  lui 
faisai(Mil  des  dons.  Ils  étaient  nmnbreux  les  |)rinces  v\  les  archevêques  reprc- 
sentt'»s  dans  leur  costume  lleurdelisé  cm  dans  leur  cba|q)e  d'or  ornée  de  pier- 
reries, tenant  en  main  les  vitraux  qu'ils  avaient  offert  à  Saint-Nicaise. 


iEXCEtENT  FRONT!SPJŒ  DE  LECUSE  DE  tAOWE  .DESAIiVCrNIÛUiEDLREIMA 


Kutliier.  pliot. 
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Os  niagnifiques  verrières  ont  été  brisées;  du  pavé  de  pierre  à  incrusta- 
lions'  de  plomb,  il  ne  reste  plus  que  quelques  dalles,  assez  cependant  jiour 
faire   le   précieux  ornement  d'une  des  chapelles   absidales  de  Saint-Renii. 

Quelques    boiseries   du  xvui*  siècle  ont   été 

utilist*es  aux  portes  de  la  cathédrale  et 

quelques    stalles    des    moines    dans 

Fé^^lise  Saint-Maurice. 
^-^  Le   tombeau    du   saint    lui- 

menu» ,  sarcophage  en 
marbre  du  vi'  siècle*,  qui, 
pendant  longtemps,  avait 
abrité  ses  reliques  et  celles 
de  sainte  Entropie,  n'a  pas, 
comme  celui  de  Jovin, 
trouvé  grâce  devant  les  des- 
[nicleurs  :  on  Ta  scié  en  minces 
labhiles  pour  en  faire  le  placage 
d*iïne  cheminée  dans  le  presbytère  du 
villtige  de  Chenay.  Le  hasard  en  a  fait 
relnuiver  d(»s  fragments  actuellement  au 
Musée,  représentant  Job  visité  par  sa  femme 
d'un  rouleau,  probablement  Tapùtre  saint 
l*aul.  l;n  dessin  de  Peiresc',  savant  du  xvu"  siècle,  montre  ce  tombeau  dans 
son  entier. 

Au  cenin»  se  trouvait  le  Christ  entre  deux  palmiei^s,  ayant  saint  Pierre 
à  sa  droite  et  saint  Paul  à  sa  gauche;  à  ses  |)ieds  un  agneau  et  un  cerf  se 
désaltèrcMil  à  la  fontaine»  de  vi(\  D'autres  sujets  sont  empruntés  à  FAncien 
Teslann»nt,  le  combat  d(î  David  contre  (ioliath.  Moïse  recevant  du  Seigneur 
h»s  tabl(»s  de  la  Loi,  enfin  la  scène  de  Job  visité  dans  sa  misère  par  un  ami 
et  par  sa  femnu»  (pii,  dans  son  dégoût,  détourne  le  visage  et  lui  présente  un 
pain  au  boni  (Vuw  bâton.  Os  motifs  n'avai(»nt  certainement  pas  été  sculptés 


Kothier,  fihot. 
I»ALI.KS    I»K    SAI>T-MCAISK. 


et     un     p(»rsonnag(»    pcnlenr 
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à  rinlenlion  de  saint  Nicaise;  on  n'y  trouve  rien  qui  se  rapporte  directement  à 
sa  vie  ou  à  sou  martyre. 

La  face  opposée  du  tombeau  reproduisait  d'après  Marlot'",  en  peinture 
plate,  «  les  corps  de  saint  Nicaise  et  de  sainte  Entropie  disposés  pour  être 
ensevelis  par  le  clergé  et  par  le  peuple  qui  assistaient  à  leurs  obsèques  ».  Une 
inscription,  probablement  du  xv*"  siècle,  tracée  sur  la  pierre  de  soutènement, 
était  ainsi  conçue  : 

«  Cy  est  le  lieu  et  la  place,  où  que  Monsieur  S.  Nicaise,  jadis  archevesque 
de  Reims,  et  Madame  Sainle  Eutrope,  sa  sœur,  furent  inhumés  en  terre,  après 
que  furent  martyr  pour  la  foy  chreslienne.  » 

Le  culte  de  ce  saint  est  encore  vivant  à  Heiins  :  une  place  porte  son  nom, 
ses  reliques  sont  conservées  à  Saint-Remi  dans  une  chasse  qui  reproduit  les 
élégantes  proportions  de  son  église,  et  si  sa  chapelle,  dans  la  cathédrale*',  a  été 
récemment  débaptisée,  du  moins  nous  reste-t-il  plusieurs  de  ses  figurations  à 
jamais  fixées  par  les  imagiers  des  xni''  et  xiv"  siècles. 


SAlNT-NlCAlSE. 
(Ueconstitution  d'après  Auge.) 


SAINT-REMI. 


Rolhier,  phol. 


CHAPITRE    III 

SAINT-REMI  -    L'ÉGLISE  ET  L'ABBAYE 


Lo  quartier  el  l'église  Saint-Remi.  —  Le  culte  du  saiut.  —  Sa  vie  d'après  la  légende  et  d'après  l'his- 
toire. —  Baptême  de  Clovis.  —  Son  importance  polilique.  —  Les  tombeaux  de  saint  Rémi  ;  la 
chasse.  —  La  basilique  au  point  de  vue  architectural  :  ses  particularités.  ~  Histoire  de  la 
construction.  —  Le  cloître.  —  Puissance  de  l'abbaye  au  moyen  âge;  richesses  et  souvenirs 
historiques. 


a  Êles-vous  de  Reims?  —  Non  |)as,  de  Saint-Remi!  »  C'est  la  réponse 
que  ferait  aujonrd'iuii  encore  lel  vieillard  du  troisième  canton,  et  le  mécréant 
qui  ignore  pendant  loute  Tannée  le  chemin  de  Téglise  ne  manquera  pas  de 
venir  visiter  le  saint  au  moment  de  sa  neuvaine. 

Dans  les  transformations  que  la  ville  a  subies,  le  quartier  de  Saint-Remi 
est  resté  le  même  à  peu  de  chose  près.  Les  maisons,  aux  corridors  étroits 
et  profonds,  révèlent  rentassement  des  ménages  d'ouvriers;  parfois  un  pot  de 
fleurs  égayé  le  coin  d'une  fenétie,  mais  souvent  les  vilres  sont  raccommodées 
par  une  bande  de  papier  jauni,  et  les  règlements  municipaux  sur  l'entretien 
des  façades  ne  paraissent  pas  avoir  ici  force  de  loi.  Vieilles  maisons  autre- 
fois opulentes  avec  leurs  pignons  ou  leurs  moellons  du  xiv*'  ou  du  xv*"  siècle, 
escaliers  de  pierre  surélevant  le  rez-de-chaussée  et  surmontés  d'une  porte 
Louis  XVI,  auberges  avec  le  fagot  (h*  houx  ou  de  branches  de  pin,  tout  ce  quar- 
tier a  une  originalité  pittoresque  cpii  se  manifeste  encore  dans  les  noms  des 
rues.  L'ancienne  collégiale  de  Saint-Timoihée  est  rappelée  par  une  place;  il  en 
est  de  même  de  la  paroisse  Saint-.Iulien  et  du  couvent  des  Minimes,  qui 
s'étaient  mis  sous  la  protection  des  moines  de  Saint-Remi.  La  rue  des  Créneaux 
et  mieux  encor.»  celle  des  Vieux-Murs-Sainl-Remi  rappellent  le  temps  où  Tabbaye 
avait   des  fortifications;  la  rue  Chantereine  signifie  peut-être  qu'il  y  avait 
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autrefois  sur  son  emplacement  d'humides  prairies  habitées  par  de  bruyanlos 
rainettes,  et  hi  rue  Tourne-Bonne-Eau  *  signalerait  Texislence  à  cet  endroit  d'un 
puits  précieux  pour  tout  le  voisinage.  Dans  cet  enchevêtrement  de  pauvres 
rues  se  voit  une  place  minuscule,  d'aspect  misérable,  traversée  par  un  ruisseau, 
rendez-vous  des  enfants  .  du  quartier;  elle  porte  le  nom  de  Robert  de 
LenomiMUl,  le  sojn|*  |  tneux  jnéla!  rhiniiteur  des  grandes  tapisseries, 
construcleur  du  portail 
méridional   de    ta    Basi- 


PLACE  ROBKUT  DE  LE NON  COURT. 


Ruthicr,  pbot. 


lique,  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  tant  de  souvenirs  artistiques  témoignant 
de  son  opulence  et  de  son  goût  délicat. 

Amère  ironi(*  du  sort,  il  n'est  |)as  à  Heims  de  place  d'aspect  plus  misérable 
que  celle  qui  porle  le  nom  de  ce  riche  seigneur. 

La  rue  d(*  TEcaille,  |)rés  de  laquelle  se  trouvaient,  dit-on,  les  cuisines 
des  Frênes  Minimes,  grands  mangeurs  de  poisson,  |)uisque  la  viande  leur  était 
interdite,  nous  ramène  sur  la  place  Saint-Hemi  et  dans  les  rues  |)lus  largement 
percées  que  hordeiil  h^s  bâtiments  de  riIotel-Dieu  et  de  la  Maison  de  Retraite. 
Ici  les  constructions  sont  d'aspect  monunuMital  :  des  jardins  bien  entretenus 
égayeiit  la  vue,  mais  h»  (juartier  est  déserl.  De  bons  vieillards  regagnent  lente- 
ment h»  luxueux  abri  où,  grac(»  à  leurs  économies,  ou  à  la  rente  qui  leur  est 
faite  par  de  généreux  patrons,  ils  Unissent  doucement  leur  vie;  parfois  c'est 
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un  médecin  au  pas  rapide  que  son  service  appelle  à  TIIôtel-Dieu,  ou  un 
pauvre  malade  transporté,  lantôt  par  la  voiture  municipale,  tantôt,  s'il  est 
du  quartier,  dans  la  chaise  à  porteurs  à  la  disposition  de  tous  à  droite  en 
entrant  dans  l'église.  A  certaines  heures  du  jour  encore,  c'est  la  grande  porte 
en  fer  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  s'ouvre  rarement  pour  les  vivants,  et  qui  laisse 
passer  le  mort  qu'un  faible  cortège  conduit  au  cimetière  voisin. 

Beaucoup  plus  vaste  qu'une  église  ordinaire,  la  basilique  de  Saint-Remi 
n'est  tout  entière  employée  au  service  du  culte  qu'aux  jours  de  fête.  En 
semaine,  on  ne  se  sert  que  de  la  chapelle  absidale,  où  se  réfugie  la  piété  de 
ceux  qui  viennent  prier.  Le  reste  de  l'église  est  en  quelque  sorte  livré  à  la 
curiosité  des  visiteurs,  qui,  éparpillés  dans  la  nef  ou  dans  les  longues  allées 
des  bas-côtés,  s'arrêtent  à  chaque  pas,  ini[)ressionn('s  d'abord,  puis  étonnés 
en  présence  d'une  architecture  dont  la  variété  les  déconcerte. 

Saint-Remi  est  de  proportions  moindres  que  la  caihédiale,  et  cependant 
on  se  demande  souvent  laquelle  des  deux,  à  Tintérieur,  possèdi»  à  un  plus  haut 
degré  le  caractère  de  majesté  qui  échappe  à  toute  analyse.  Par  rapport  à  la 
largeur  de  la  nef,  la  hauteur  de  Notre-Dame  est  de  I  à  5;  olle  est  d(»  1  à  2  à 
Saint-Remi,  et  l'on  serait  assez  disposé  à  trouv(M*  cette  |)ro|K)rtioii  plus  heureuse. 
Le  peu  d'élévation  des  bas-cotés  contribue,  par  comparaison,  à  donner  à  la 
grande  nef  un  élancement  qu'elle  n'aurait  j)as  sans  c(»la;  les  fenêtres,  les 
rosaces,  les  ouvertures  si  rapprochées  de  Tabside,  font  dans  la  voûte  de 
curieux  jeux  de  lumière,  et  le  soir,  quand  les  basses  n(»fs  sont  dans  l'ombre, 
le  jour  fuyant  colore  encore  d'un  dernier  rayon  le  lumineux  transept  et  les 
parties  hautes  de  l'église.  Impression  différente,  mais  bien  vive  aussi,  que  l'on 
éprouve  aux  jours  des  grandes  solennités  religieuses,  dans  la  neuvaine  d'octobre 
par  exemple,  lorsque  l'immense  vaisseau  est  tro[)  étroit  pour  contenir  la  foule 
pressée,  que  la  procession  se  fraye  difficilement  un  passage,  que  l'église 
resplendit  de  lumière  et  que  les  voûtes  retentissent  du  chant  triomphal  de 
saint  Rémi.  Les  milliers  de  cierges  apportés  par  la  piété  des  fidèles  s'enibrasent 
à  la  fois,  et  la  châsse  dorée  s'avance  lentement  sous  ce  dôme  de  flammes 

comme  dans  une  apothéose  céleste,  qui  donne  au  spectateur  un  religieux  frisson. 
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Ouolle  est  la  cause  de  celle  persistance  à  travers  les  siècles  de  la  piété 
populaire?  C'esl  que  le  nom  de  saint  Rémi'  brille  d'un  éclat  d*autant  plus  vif, 
que  sa  [gloire  se  répand  hors  des  limites  de  sa  cité,  pour  rayonner  sur  la  France 
entière. 

Saint  Rémi  nVst  pas  S(Mil(Mnent  le  plus  grand  évéque  de  Reims,  c'est 
Tapotre  d(»s  Francs,  (»t  son  influ(Mice,  à  l'aurore  de  notre  formation  nationale* 
a  été  décisive.  Aussi  son  nom  s(»  trouvera-t-il  fré(juemment  rappelé  par  les 
vocables  des  é<» listes,  non  s(Milement  dans  sa  région  d'origine,  mais  un  |h.»u 
partout,  notamuK^nt  dans  les  Vosges,  en  Alsace*,  et  jusque  dans  la  lointaine 
Provence». 

A  la  naissance»  (l(»s  grands  liommes,  comme  à  l'origine  des  peuples,  la 
lég(Mide  mél(»  ses  lésions  aux  solidi^s  assises  de  riiisloin».  Dépouiller  saint  Renii 
du  charme  epie  lui  communi(pi(»!il  les  récils  poj)ulaires,  c'(»st  h»  défigurer;  le 
grand  évéqm»,  h»  palriarcln»  méiropolitain  de  la  seconde  Relgique,  doit  con- 
server l'auréole  brilbnile  dont  ses  contemporains  avaient  nimbé  son  large 
front. 

Les  scènes  légendaires  de  sa  vie  sont  lissées  dans  les  dix  grandes  tapis- 
series' d(»  Robert  de  Lenoncourt.  Laissons  de  coté  ici  la  valeur  artistique  de 
ces  tableaux  d'élode,  d'une  si  grande  rich(»ss(»  de»  composition,  d'une  con- 
ception à  la  fois  si  sim|)le  et  si  hardie,  el'un  si  bel  elfet  décoratif,  dont  les 
couleurs  leMiiie^s  ont  repris  récemmenl  leMir  éclat  se)us  la  main  habile  des 
artiste»s  de»  la  manufacture  nationale  des  (le)be'lins.  L'architecture  que  Ton  y 
ve)it  est  e*e'lle»  de»  la  Re»naissance»,  le»s  ce)stume»s  de»s  pe»rse)nnage»s  sont  du  temps 
eh»  Frane;eus  1".  l/intérél  ele»  l'eiîuvre»  résiele»  élans  la  reproduction  des  Sirènes 
eh'  la  vie'  élu  saint. 

Monlauus,  un  vieil  ermite  ave»ugle',  apprenel  de  la  be)uche  d'un  ange  la 
naissance'  de»  re'nfant  qui  e'xercera  une  si  grande»  influe»nce»  sur  les  destinées 
de»  se)n  pe'ujih»;  il  va  le'  salue*r,  e'I  Rémi,  le)uchanl  de»  se's  eh)igts  humides  de  lait 
h's  ye'ux  élu  vie'illard,   lui  re'iiel  la  vue». 

SainI  Re'uii,  âgé  de'  vingl-de*ux  ans,  e'sl  apjH'lé  à  Téjïiscopat.  Il  menait 
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dans  la  solitude  la  vie  d'anachorète  :  le  peuple  vient  l'y  chercher  et  malgré 
sa  résistance  le  choisit  pour  pasteur.  Il  est  assis  dans  le  groupe  des  évoques; 
l'un  d'eux  lui  ceint  le  front  de  la  mitre.  Bientôt  il  fait  des  prodiges; 
un    possédé   qui   reçoit  son   aumône  est  délivré  de  deux    affreux    démons. 


Rothier,  phot. 


TAPISSERIE    DE    SAINT-REXI. 


Voici  quatre  autres  épisodes  de  cette  vie  miraculeuse.  C'est  d'abord 
l'incendie  de  la  ville,  allumé  par  les  démons.  Le  saint  se  présente  la  croix  à 
la  main  :  la  flamme  fuit  devant  lui;  l'armée  satanique  recule  épouvantée. 
Rémi  rend  la  vie  à  une  jeune  (ille.  Il  est  à  table,  les  oiseaux  viennent  manger 
dans  sa  main,  les  anges  le  servent.  Il  visite  sa  cousine  Celse;  le  vin  manque  : 
Rémi  bénit  le  tonneau  qui  se  remplit  d'un  vin  délicieux. 


M>  REIMS 

La  qiicitrièmc  tîipisserû'  niontro  d^ibord  la  bataille  de  Tolbiac,  puis 
rjovis  instruit  par  saint  Rémi  vl  recevant  le  baptême;  la  colombe  miraculeuse 
apporte  du  ciel  la  sainte  Anipouh»  (»t  un  an}(e  Técusson  fleurdelisé. 

Dans  la  cinrpiième,  on  voit  saint  Rémi  oflrant  an  roi  un  tonneau  de  vin 
(*t  lui  annonçant  cpril  sera  victorieux  tant  que  le  tonneau  demeurera  plein; 
le  roi  acc(»pte  le  présent.  Un  moulin  était  conipris  dans  le  domaine  concédé 
à  r%lise;  le  meunier  refuse  de  s(*  soumettre  :  la  roue  aussitôt  tourne  a  rebours 
et  le  moulin  s'écroule.  Les  deux  autres  scènes  ont  rapport  à  la  vie  de 
saint  Gén(»l)au(l  établi  [)ar  saint  Rémi  au  sièg(»  de  Soissons.  Le  nouvel  évéque 
tomlM»  dans  le  [)éclié  el  Renii  lui  impose  la  |)énit(MU-(»  publique  de  si^pt  ans 
de  réclusion.  Le  [>éclieui-  repenlani  s(»  rend  à  la  prison,  où  il  reçoit  la  visite 
d'un  auf^e  qui  lui  a|q)orte  le  [)ardon  et  la  liberté;  Génebaud  refuse  de  quitter 
ses  fers  jusfiu'au   moment  on   Rémi   lui-même  b»  délivre. 

L(»  sixièuH*  panneau  est  tout  enti(»r  consacré  au  miracle  d'Hydrissen.  Tn 
bomnn»  (»st  étc^idu  sur  son  lit  de  mort;  il  laisse  par  t(»stament  um*  partie  de 
son  bien  à  l'Kj^lise.  Le  {(endn»  du  défunt  cont(»ste  le  lejfs  et,  devant  les  juj^^es, 
produit  de  faux  témoins.  Saint  R(Miii  ressuscite  b»  mort  qui  vient  affirnu^r 
s(*s  d(»rnién»s  volontés  v\  nMomlx»  dans  Téternc^l  somm(»il.  La  foule  est  pleine 
d'efl'roi  (»t  d'admiration. 

La  piéc(»  suivante  nMifernn»  trois  tabb^aux.  Le  |)lus  (,n*and,  en  baul,  raïqielle 
la  sa^M»sse  du  saint,  qui,  prévoyant  une  famine,  fait  rassembler  des  gerbes  de 
blé.  I)(*s  passants  ivn^s  y  mett(»nt  b»  feu.  L'évéqu(*  s'en  attriste,  mais  ne  s'en 
irrite  pas.  l)(»sc(»ndu  de  clieval,  il  contemple»  ce  désastre»  avec  douleur.  Au-des- 
sous, une  scène»  de»  concib»  :  un  |)rétr(»  bérétique  fait  entendre  des  paroles 
impi(»s.  Saint  R(»mi  lui  |)aralys(»  la  lanj^nn».  L(»  prêtre  se  repent,  implore  son 
pardon,  (»t  R(»nii,  au  nom  d(»  Jésus-Clirist,  lui  rend  l'usage  de  la  parole. 

(iinq  tabl(»aux  composcMit  la  buitiènn»  tapisserie.  Les  deux  preniiei*s  ont 
rapport  au  miracle*  dont  fut  témoin  saint  Tliierry  :  Rémi  cbante  uiatincs  dans 
la  cbapelb»  de  la  Yierj^e,  ayant  pom*  acolyt(»s  saint  Pierre  et  saint  PauL  1^ 
Mère  de  hi(»u  s'incline  (»t  lui  donne  sa  bénédiction.  L(»s  trois  autres,  au-dessous, 
ont  trait  i\  la  vieillesse  du  saint  :   il  est  aveugle  v[  dicte  son  testament  en 
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présence  de  ses  disciples  saint  Génebaud  et  saint  Médard;  puis  il  recouvre  la 
vue,  célèbre  la  messe  et  communie  ses  clercs;  enfin,  dans  la  dernière  scène, 
le  pasteur  étendu  sur  son  lit  rend  à  Dieu  sa  belle  âme  que  quatre  anges 
emportent  dans  leurs  bras. 

Il  est  question  dans  Tavant-dernière  tapisserie  de  l'inhumation  du  sainl  : 
les  prêtres  portent  le  corps  de  leur  évéque  dans  Téglise  Saint-Timothée, 
désignée  pour  sa  sépulture,  mais  en  chemin  le  cercueil  devient  si  pesant  que 
les  porteurs  le  déposent  dans  la  chapelle  Saint-Christophe,  sur  rem|)h»ce- 
ment  de  la  basilique  actuelle;  ainsi  Rémi,  après  sa  morl,  manifestait  encore  sa 
volonté.  Il  continue  à  veiller  sur  son  peuj)le  :  la  procession  de  son  linceul, 
promené  à  travers  les  rues,  éloigne  la  [)esle  et  préserve  la  ville  de  la  destruc- 
tion. 

La  dixième  et  dernière  tapisserie  montre,  en  haut,  la  translation  par  les 
anges  des  reliques  de  saint  Rémi  dans  son  mausolée.  Ce  lieu  est  désormais 
devenu  sacré;  on  ne  le  violera  pas  impunément.  Un  soudard,  voulant  forcer 
la  porte  de  Téglise,  son  pied  y  demeure  attaché.  Dans  la  jiarlie  inférieure, 
on  voit  saint  Rémi  infligeant  la  discipline  à  Févcque  de  Mayence  qui  s'était 
approprié  le  bien  d'autrui;  puis  le  saint  a|)|)arail,  avec  la  Yierge  v{  saint  Jean, 
à  un  personnage  agenouillé  nommé  Radunis.  Enfin,  dans  le  dernier  tableau, 
portant  la  date  de  1552,  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de  Reims,  fait 
lui-même,  à  genoux,  présent  au  saint  de  ces  dix  tapisseries. 

A  ces  récils  légendaires  qui  avaient  cours  du  vivant  même  de  saint 
Rémi,  la  critique  historique  apporte  son  contingent  de  faits  d'une  authenticité 
indiscutable*. 

Il  était  né  dans  les  environs  de  Laon,  d'une  famille  riche,  occupant  une 
haute  situation  dans  la  contrées  par  sa  fortune  et  son  crédit.  Sa  famille 
exerçait  autour  d'elle,  en  dehors  des  charges  publiques,  sur  sa  très  nom- 
breuse clientèle,  une  action  considérable. 

Rémi  avait  les  dons  de  l'intelligence  et  les  qualités  de  l'orateur;  les 
discours  du  jeune   rhéteur,    placés  sous  les  yeux  de  l'évêque  de   Clermont 
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Sidoine  Apollinaire,  juge  compétent  en  la  matière,  lui  avaient  valu  le  léinoi- 
gnage  le  plus  flatteur.  Mais  ces  brillantes  aptitudes  n'eussent  pas  suffi  à  le 
porter  à  vingt-deux  ans  au  siège  métropolitain  de  la  seconde  Belgique.  Les 
évoques  du  v*'  siècle  avaient,  en  dehors  de  leurs  attributions  spirituelles,  un 
pouvoir  tem|)orel  d'autant  plus  important  que,  seuls,  ils  restaient  encore 
entourés  du  prestige  de  la  pompe  orientale  dans  le  monde  barbare  et  à  moitié 
païen  qui  occupait  en  ce  temps-là  le  nord  de  la  Gaule. 

On  a  vu,  au  cours  du  chapitre  précédent,  les  eflets  terrifiants  produits 
(MI  407,  à  Reims  cl  dans  loute  la  région,  |)ar  Tinvasion  des  Vandales  lors  du 
martyre  de  saint  Nicaise.  La  ville,  |)éiiélrée  de  civilisation  gallo-romaine, 
était  cliréli(»nne  en  grande  partie.  Païens  au  contraire  étaient  les  Francs  qui 
peuplai(Mit  les  campagnes.  Les  Vandales,  en  détruisant  Reims  et  en  ruinant 
les  Gallo-Romains,  contribuèrent  à  la  fusion  des  deux  éléments  jiisqu^alors 
distincts.  Cette  invasion  avait  eu  un  autre  résultat  :  elle  prouvait  Timpuis- 
sance  di»  l'Empire  à  protéger  ses  sujets.  Aussi  va-t-on  voir  le  nom  de  Rome, 
jusque-là  si  prestigieux,  pâlir  dans  Tadmiration  de  ces  peuples,  qui  s'Iiabi- 
lu(»ront  à  Tidée  de  chercher  ailhuirs  l'étoile  tutélaire,  protectrice  des  temps 
nouveaux. 

Les  rois  des  Francs  tireront  parti  de  cet  avantage.  Leur  pouvoir  dans 
les  résidences  de  Tournai,  de  Cambrai  ou  d'Amiens  était  précaire;  mais  déjà, 
avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  Childéric  avait  essayé  d'étendre 
ses  conquêtes  et  d'établir  l'unité  dans  les  tribus  disséminées  de  son  peuple; 
il  avait  combattu  les  derniers  restes  d(»s  légions  romaines,  montré  sa  sym- 
pathie pour  h»s  évèqiies  catholiques,  tout  en  demeurant  païen;  il  préparait 
ainsi  h»  règm*  glorieux  de  son  jeune  fils. 

Quand  celui-ci  arriva  au  troue,  par  droit  d'hérédité,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
saint  lWu\'\  était  d(»puis  vingt-deux  années  déjà  sur  le  siège  épiscopal  de 
Reims;  ses  miracles  et  ses  vertus  lui  avaient  acquis  une  autorité  considé- 
rabh».  Voici  la  battre  phMiu»  de  dignité  et  d'airt^ctiieuse  amitié  qu'il  écrivit  an 
jeuni*  roi  à  la  nouvelle  de  son  avènement  au  trône''  : 
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<c  Une  grande  rumeur  est  arrivée  à  nous;  on  dit  que  vous  venez  de 
prendre  en  mains  Tadminislration  de  la  deuxième  Belgique.  Ce  n'est  pas  une 
nouveauté  que  vous  commenciez  à  être  ce  qu'ont  toujours  été  vos  parents. 
Il  faut  veiller  tout  d'abord  à  ce  que  le  jugement  du  Seigneur  ne  vous  aban- 
donne pas  et  à  ce  que  votre  mérite  se  maintienne  au  sommet  où  l'a  porté 
votre  humilité;  car,  selon  le  proverbe,  les  actes  des  hommes  se  jugent  à  leur 
lin.  Vous  devez  vous  entourer  de  conseillers  qui  puissent  vous  faire  honneur. 
Pratiquez  le  bien  :  soyez  chaste  et  honnête.  Montrez-vous  plein  de  déférence 
pour  vos  évêques,  et  recourez  toujours  à  leurs  avis.  Si  vous  vous  entendez 
avec  eux,  votre  pays  s'en  trouvera  bien.  Encouragez  votre  peuple,  relevez  les 
affligés,  protégez  les  veuves,  nourrissez  les  orphelins,  faites  que  tout  le  monde 
vous  aime  et  vous  craigne.  Que  la  voix  de  la  justice  se  fasse  entendre  par 
votre  bouche.  N'attendez  rien  des  pauvres  ni  des  étrangers  et  ne  vous  hiissez 
pas  ofl*rir  des  présents  par  eux.  Qne  votre  tribunal  soit  accessible  à  tous,  que 
nul  ne  le  quitte  avec  la  tristesse  de  n'avoir  pas  été  entendu.  Avec  ce  que 
votre  père  vous  a  légué  de  richesses,  rachetez  des  captifs  et  délivrez-les  de 
la  servitude.  Si  quelqu'un  est  admis  en  votre  présence,  qu'il  ne  s'y  sente  pas 
un  étranger.  Amusez-vous  avec  les  jeunes  gens,  mais  délibérez  avec  les  vieil- 
lards, et  si  vous  voulez  régner,  montrez-vous-en  digne.  » 

Pour  qu'un  évêque  chrétien  pût  tenir  à  un  roi  païen  un  tel  langage,  il 
fallait  que  l'autorité  épiscopale  et  le  prestige  de  saint  Rémi  fussent  déjà  bien 
considérables. 

Les  relations  continuèrent  entre  l'évêque  et  le  roi,  sinon  fréquentes,  du 
moins  cordiales.  L'évêque  de  Reims  prépara  le  mariage  de  Ciovis  avec  la  fille 
du  roi  des  Burgondes. 

A  Tolbiac,  le  roi  des  Francs  se  tourna  en  pleine  bataille  vers  le  Christ, 
qui  lui  assura  la  victoire.  11  rejoignit  ensuite  Clotilde,  qui  Tattendait  à  Reims. 
Le  catholicisme  y  avait  pris  un  grand  développement;  les  églises  y  étaient 
nombreuses,  surtout  dans  le  faubourg  méridional. 

Nul  doute  que  dans  sa  résidence  épiscopale  saint  Rémi  n'ait  attendu,  prêt 
à  répondre  à  son  appel,  le  jeune  roi  auquel  il  portait  une  aflection  paternelle. 
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dont  \o  vœu  (l(»venu  |)iil)lic  avait  réjoui  son  cœur  ol  comblé  ses  plus  chères 
os|)éran(*cs. 

Nous  (Mupruutons  à  Grégoiro  de»  Tours  le  récit  vivant  et  imagé  du  bapléine 
de  (ilovis  par  Ta  poire  des  Francs*  : 

te  Alors  la  reine  demanda  en  secret  saint  Rcmi,  évéque  de  Reims,  le 
priant  de  faire  pénétrer  dans  le  cœur  du  roi  la  parole  du  salul^  Le  pontire 
ayant  fait  venir  (ilovis  commença  à  l'engaf^er  secrètement  à  croire  au  vrai 
l)i(Mi,  créateur  du  ciel  el  de  la  terre,  et  à  abandonner  ses  idoles  qui  n*étaieiit 
d'aucun  secours,  ni  pour  elles-mém(»s  ni  pour  les  autres.  Clovis  lui  dît  : 
«  Très-sainI  Pèn»,  je  recoudrai  volontiers;  mais  il  reste  une  chose,  c'est  que 
»  h»  penph»  (jui  nrobéil  iw  vent  pas  ahaiulonniîr  ses  dieux;  j'irai  à  eux  et  je 
«  l(Mir  |>arl(»rai  (ra|)res  t(»s  paroles  ».  Lors(|u'il  eut  assemblé  ses  sujets,  avant 
(pril  eut  parlé,  cl  par  rint(»rvenlioii  d«»  la  puissance»  de  Dieu,  tout  le  peuple 
s'écria  nnaniuMMiiiMit  :  ^<  Pieux  roi,  nous  rejetions  l(»s  dieux  mortels  et  nous 
<(  sommes  prêts  à  obi'ir  au  DiiMi  iinnu)rl(»l  (pie  prêche  lleiui  «.  On  apporta 
cett(»  nouvi^lle  à  Tévéquc»  qui,  nMn|di  d'une  {grande  joie,  ordonna  de  préparer 
les  fouis  sacrés.  On  couvn»  de»  briles  tapisseries  les  portiques  intérieurs  de 
^é}(list^  on  l(»s  oriu»  de  voiles  blancs;  on  dispose  les  fonts  baptismaux; 
on  répand  des  parfums;  les  cier<,^(\s  brilliMil  de  clarté;  tout  le  temple  est 
(MiibanuM'  d'une»  odeur  divine,  et  Dieu  lit  d(\scendre  sur  les  assistants  une 
si  }(rande  f^nàce  qu'ils  se  croyaient  transportés  au  milieu  des  parfums  du 
Paradis.  Le  roi  pria  le  pontife  de  le  ba|)tiser  le  premier.  Le  nouveau 
Constantin  s'avança  v(»rs  le  baptistère  pour  s'y  faire  guérir  de  la  vieille  lèpre 
qui  le  souillait,  (*t  laver  dans  une  eau  nouvelle  les  taches  hideuses  de  sa 
vie  |Kissée.  (iOinme  il  s'avançait  vers  le  baptême,  le  saint  de  Dieu  lui  dit  de 
sa  boucln»  éloquente»  :  <c  Sicambn»,  abaisse  humblement  ton  cou,  adore  ce 
i\\w  «  tu  as  brûlé,  brille  ce  que  lu  as  adoré  ». 

u  L«»  roi,  ayant  donc  reconnu  la  toute-puissance  de  Dieu  dans  la  Trinité, 
fut  baptisé  au  nom  du  Pèn»,  du  Fils  et  du  Saint-Ksprit,  et  oint  du  saint  chrême 
av(»c  1(»  sij^nc»  de  la  croix.  Plus  de  trois  mille  hommes  de  son  armée  furent 
baptisés.  >> 
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Quel  est  le  lieu  exact  où  s'est  passé  cet  événement'?  11  serait  intéressant 
(le  le  connaître,  tant  au  point  de  vue  historique  que  pour  donner  satisfaction 


LKS    TROIS    BAFTÈMES. 


Rothier,  pbot. 
FONTS    BAPTISMAUX    DE    SAINT    REMI. 


à  la  piété  des  fidèles.  On  a  longuement  discuté  sur  ce  point.  Attachant  trop 
d'importance  à  un  texte  de  médiocre  valeur,  où  il  est  question  d'un  oratoire 
de  Saint-Pierre,  et  interprétant  la  phrase  où  Grégoire  de  Tours  parle  de  l'en- 
tretien qui  eut  lieu  entre  Clovis  et  saint  Rémi  dans  la  chapelle  voisine  de 
l'appartement  royal,  les  archéologues  ont  tour  à  tour  proposé  l'église  Saint- 
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Syinphorioii  on  vAW  do  Sniiit-PiiMTo  lo  Vieil,  postéricuro  à  Saint-Remi.  On  i\ 
ponsé  à  la  crvpto  do  la  chapelle  de  rArchevèché,  qui  est  en  effet  consacrée  à 
saint  Pierre,  mais  qiii,  sous  son  aspect  actuel,  ne  remonte  pas  au  delà  du 
commencerncMît  du  xiif  siècle.  L'oratoire  qui  précéda  celui-ci  était-il  nu  même 
endroit  ou  se  confondait-il  avec  le  baptistère  de  la  Cathédrale?  A  cette  date 
reculée,  il  existait  un  l)a|)tistère  uni(pie  à  côté  de  l'église  métropolitaine. 
Déterminer  sa  place  exacte  est  chose  impossible  en  l'état  de  nos  connaissances, 
i'\  il  faut  se  résoudre  à  Tij^norer. 

A  |)lus  forte  raison  (»sl-il  impossible  de  préciser  l'emplacement  du  palais 
habité  |)ar  (llovis  pcMidant  h»  Ic^mps  (|ue  saint  Rémi  passa  à  lui  ensei}(ner  les 
v(»rtiis  chrétieuu(\s.  D'aucuns  b»  u)(»ltaient  dans  la  partie  méridionale  de  la 
vilb»,  là  où  s*éb»vait  b»  |)alais  (b»  Joviu,  (b»veuu,  d'après  eux,  celui  des  rois 
Francs  depuis  rauéantiss(Mueut  de  la  puissance  romaine.  Us  citaient  à  Tappiii 
un  passaj.'^e  de  la  Vie  dr  saint  Urmi,  d'ilincmar,  où  il  est  dit  (piVntre  le  palais 
du  roi  et  b»  baptistèn»  si»  déjdoya  une  procession  dont  le  développement 
néc(»ssitait  un  espace  étendu.  Mais  la  valeur  de  ce  texte  est  infirmée,  depuis 
que  la  criticpie  moderne  a  reconnu  dans  le  récit  d'ilincmar  une  amplification 
de  celui  de  Gréj^oin»  d(»  Tours,  af^rémentée  de  toutes  sortes  de  fables.  Aussi 
rien  lu»  s'o|q)ose  à  c(»  i\\w  Ton  attribui»  à  (llovis  la  résidence  que  les  rois  ses 
succ(»ss(Mirs  ont  toujours  occupée  pendant  les  cérémonies  du  sacre,  le  palais  de 
l'Archevêché.  Cette  opinion,  bien  entendu,  ne  peut  être  formulée  qu'avec  réserve. 

Tant  (pi'il  ne  fut  pas  chréti(»n,  Clovis  eut  beau  remporter  des  succès 
militaires  en  Gaide,  les  cœurs  des  populations  gallo-romaines  n'étaient  pas 
av(»c  lui  ;  ces  cliréti«Mis  n'eussent  jamais  consenti  à  se  soumettre  à  un  prince 
païen.  Sitôt  b»  bruit  de»  sa  conversion  répandu,  les  évècpies  raccueillirenl  avec 
enthousiasme  (»t  b»s  peiipb»s  suivirent. 

In  autre  résultat  dû  à  l'action  de»  saint  Rémi,  c'est  la  protection  accordée 
par  (Jovis  \\\\\  catholicpu^s  de»  Bourgogne  (»t  d'A(piitaine,  gouvernés  par  des 
princ<'s  ari<'ns.  Ainsi,  par  runilication  n^ligieuse  était  préparée  Tunification 
politiipn»  de  la  France',  son  originalité  et  sa  force;  le  génie  de  Tévéque  brille 
éclatant,  à  l'aurore  de  sa  civilisation. 
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On  a  vu  comment  il  exprima  sa  volonté  d'être  inhumé  dans  le  petit 
oratoire  de  Saint-Christophe. 

Cette  chapelle,  agrandie  à  diverses  reprises,  était  sur  remplacement  de  la 
basilique  d'aujourd'hui,  et  l'on  peut  dire  qu'à  peu  de  chose  près,  le  tombeau 
de  l'apôtre  des  Gaules  est  demeuré  à  sa  place  primitive  ^  Il  a  cependant  varié 
d'aspect  au  cours  des  siècles. 

Sonnace,  vingt-deuxième  archevêque  de  Reims,  témoin  de  Taffluence  des 
pèlerins  qui  venaient  visiter  le  tombeau,  fit  retirer  le  corps  de  terre  pour  le 
placer  dans  un  sarcophage  en  marbre  noir,  derrière  le  maître-autel  de  l'église 
agrandie.  Une  pierre  avec  inscription  plusieurs  fois  renouvelée  et  jusqu'à  ces 
dernières  années  placée  à  l'entrée  du  chœur,  indiquait  le  lieu  de  la  première 
sépulture  de  saint  llemi. 

En  852,  Tarchevêque  llincmar,  qui  réédifia  l'église,  fit  construire  un  autre 
tombeau  sur  lequel  il  grava  : 


Grand  Rerni,  l'évêque  Hiiiciiiar  t'a  élevé  ce  tombeau, 
dans  la  vive  affection  qu'il  te  poile. 

Que  le  Seigneur  m'accorde  le  repos,  ù  saint  vénéré,  à 
la  prière  et  par  tes  insignes  mérites. 


Huit  siècles  passèrent  pendant  lesquels  la  piété  des  fidèles  envers  saint 
Rémi  continua  à  se  traduire  par  des  dons  généreux;  mais  le  tombeau  et  la 
châsse,  en  se  couvrant  d'or  et  de  pierreries,  ne  furent  pas  modifiés. 

Au  xvi*  siècle,  quand  arriva  la  Renaissance,  l'œil  formé  au  goût  des 
modèles  antiques,  dédaigneux  à  l'excès  des  productions  du  moyen  âge,  était 
incapable  de  comprendre  la  naïveté  des  primitifs;  aussi  le  tombeau  de  saint 
Rémi,  élevé  par  Hincinar,  ne  parut-il  plus  digne  de  celui  qui  l'occupait.  Le 
cardinal  Robert  de  Lenoncourt,  abbé  commendataire,  neveu  de  l'archevêque 
qui  donna  des  tapisseries  à  la  basilique,  entreprit  la  construction  d'un  nouveau 
mausolée.  11  y  accumula  toutes  les  productions  de  l'élégance  et  de  la  richesî-e 
du  temps. 
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O  iiioiniiiHMit  à  (l<Mix  él<i}(es%  siirinoiilé  d'uiio  laiiteriKS  iiiesurail  1 1  iiiètrrs 
(lo  haut.  Il  rtait  do  marbres  iinilticolores,  sur  los(|ue]s  rossortail  la  hlaïu'lirnr 
il<*s  statues;  (l<»s  bas-rrliefs  crarf^'onl  ciselé  re|)ro(luisaieut,  dans  nue  série  de 


Kiilhier,  |itiu(. 


luédailluns  sépan'»s  |»ar  des  euluiinelles  de  jas|)e,  les  diiïéreriles  seéiies  de  la  vie 
du  saini;  la  purle  élail  n\  ur  uiassif  rechaussé  d(»  pierreries,  dons  sueressil's 
des  uionan|uese(  des  priiie(»s.  1797)  vil  la  diMUolitiou  de  ee  nia^niirique  mau- 
solée;   1rs   slalues   pureut    huitefois    être  sauvées,    et    n\    iStC)   elles  furent 
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employées,  en  même  temps  que  des  colonnes  de  marbre  du  maîlre-autel  de 
Sainl-Pierre-les-Dames,  pour  un  nouveau  tombeau  de  forme  circulaire  établi 
dans  le  goût  du  temps.  L'aspect  n'en  était  pas  des  plus  heureux,  et,  qua- 
rante ans  après,  l'opinion  publique  accueillait  avec  faveur  l'idée  de  replacer 


TOMBEAU    ACTUEL    DE    SAINT    REMI 


Holbier,  phot. 


SOUS  le  dôme  élégant  de  Tabside  un  mausolée  qui,  sans  avoir  la  majesté  et  la 
grâce  de  celui  de  la  Renaissance,  le  rappellerait  du  moins  et  se  marierait  agréa- 
blement à  la  balustrade  de  marbre  qui  ferme  le  chœur. 

Il  n'a  qu'un  étage,  est  de  forme  rectangulaire,  arrondi  au  chevet.  Les 
riches  colonnettes  de  jaspe  ont  été  remplacées  par  du  marbre  veiné  de  rouge, 
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séparant  les  niches  en  forme  de  coqnilles  dans  lesquelles  ont  été  logées   les 
douze  statues  appartenant  à  l'ancien  tombeau. 

Ce  sont,  à  droite,  les  pairs  ecclésiastiques,  à  gauche  les  pairs  laïques* 
portant  les  uns  et  les  autres  les  attributs  du  sacre;  les  blasons  de  leur  cathé- 
drale ou  de  leur  province  sont  sculptés  à  leurs  pieds. 

Le  premier  pair  ecclésiastique  était  Tarchevéque  de  Reims,  qui  avait 
l'honneur  de  sacrer  le  roi;  le  second  était  Tévéque  duc  de  Laon, qui  portait 
la  sainte  Ampoule;  puis  révc(|ue  duc  de  Langres,  tenant  le  sceptre;  Tévéque 
comte  de  Beauvais,  avec  la  cotte  d'armes;  l'évéque  comte  de  Chàlons,  avec 
l'anneau  royal;  enlin  l'évccpie  comte  de  Noyon,  portant  le  baudrier. 

Les  pairs  laupies  étaient  :  le  duc  de  Bourgogne,  qui  tient  la  couronne; 
le  duc  de  Guyenne,  gardien  de  l'orillamme;  celui  de  Normandie,  avec  réten- 
dard;  le  comte  de  Champagne,  avec  la  bannière  royale;  Tépée  du  roi  est  pré- 
sentée par  le  cinquième,  qui  est  le  comte  de  Flandre;  le  dernier,  le  conile 
de  Toulouse,      ^       porte  les  éperons- 

du  monument  se  trouve  la  châsse  qui 
renferme  les  reliques  du  saint.  Elle  est 
en  lu  onze  doré,  et  sa  fine  ciselure,  ses 
ricties  émaux,  en  font  une  œuvre 
d*art  du  plus  grand  prix.  Et  cepen- 
iaiit,  quand  elle  s'avance  aux  pro- 
cessions solennelles,  portée  sur  les 
épaules  des  lévites  sous  Téclat  des 
lumières,  dans  la  fumée  de  l'en- 
cens, que  l'église  retentit  du  chant 
solennel  de  saint  Rémi,  les  vieux 
Hémois,  fidèles  aux  traditions,  se 
prennent  à  regretter  l'an- 
cienne châsse,  moins  artis- 
tique, beaucoup  plus  simple 
tHis.E  HE  SAINT  UEM..  «vcc  sa  rcpréscntation  des 
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Ruthier.  phot. 


SAINT-REMI   —   I/ÉGLIS.E   ET   L'ABBAYE  71 

douze  «apôtres,  mais  qui  ne  manquait  cependant  pas  de  majesté  dans  sa 
forme  allongée,  rappelant  davantage  celle  du  cercueil. 

Infmiment  plus  belle  était  celle *^  qui,  pendant  la  Révolution,  fut  envoyée 
à  la  Monnaie  pour  y  être  fondue  et  qui  reproduisait  en  argent  doré  les  formes 
du  mausolée  lui-même,  avec  ses  deux  étages,  son  cortège  de  douze  pairs  et  ses 
bas-reliefs.  Elle  succédait  elle-même  à  la  châsse  d'Hincmar,  que  la  Renaissance 
n'avait  pas  trouvée  assez  opulente. 

De  tout  temps,  la  piété  populaire,  la  dévotion  des  princes  et  des  rois, 
s'était  plu  à  prodiguer  à  l'apôtre  des  Francs  les  marques  de  leur  vénération 
profonde.  Cette  manifestation,  que  nous  venons  de  considérer  dans  l'art  du 
tapissier,  du  sculpteur  et  de  l'orfèvre,  se  montre  avec  un  éclat  plus  grand 
encore  dans  la  basilique  placée  sous  le  vocable  du  saint. 

L'église  de  Saint-Remi  a,  au  point  de  vue  architectural,  une  originalité 
particulière;  on  y  rencontre  tous  les  styles;  elle  donne  lieu  à  une  série  de  pro- 
blèmes qu'il  serait  impossible  de  résoudre  si  l'on  n'avait  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  appeler  l'histoire  à  son  secours. 

Dans  l'encadrement  de  ses  deux  tours,  la  façade  à  pignon  de  l'église 
Saint-Remi  est  loin  de  donner  une  idée  exacte  de  la  grandeur  de  la  basilique. 
Elle  a  subi  des  modifications  importantes  à  une  époque  très  rapprochée; 
toute  la  partie  au-dessus  des  cinq  fenêtres  du  premier  étage,  y  compris  la 
rosace,  est  moderne,  et  il  en  est  de  même  de  l'escalier  d'accès,  dont  la  pente 
rapide  est  incommode  à  certains  jours  d'hiver.  Cependant,  tel  qu'il  est,  ce 
portail  est  intéressant  encore.  La  tour  du  nord  a  été  presque  totalement 
refaite;  celle  du  sud,  avec  ses  fenêtres  à  plein  cintre,  ses  sculptures  grossières 
mais  caractéristiques,  appartient  indubitablement  à  l'art  roman  du  xi*  au 
xif  siècle.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  façade,  que  ses  formes  ogivales 
désignent  comme  étant  de  la  fin  du  xn''  siècle.  11  y  a  plus,  on  constate  dans  les 
matériaux  qui  ont  servi  à  la  décoration,  dans  certaines  bases  de  colonnes  à 
profil  antique,  dans  l'emploi  de  fûts  de  granit  et  de  pilastres  cannelés  à  rai- 
nures différentes  et  imparfaitement  raccordées,  les  traces  évidentes  d'une 
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épo(|iie  hi(Mi  antérieure  à  l'art  roman  et  se  rapportant  à  la  période  gallo- 
romaine.  T(»ls  sont,  dans  l'é}(lise,  les  deux  fûts  de  colonnes,  à  Tintérieur  du 
|)ortail,  formés  rhacnn  de  deux  tronçons  réunis  par  une  hagne  de  pierre;  tels 
h's  deux  chapiteaux  en  nhirhre  de  forme  évasée,  probablement  byzantins,  qui 
les  surmonl(»nl  ;  l<»lles  les  colonnes  de  {granit  placées  le  lourdes  piliers  à  la 
hauteur  de  la  chaire  de  cha(|ue  coté  do  la  nef;  tels  les  trois  petits  chapiteaux  on 
marbre  blanc  (|ui  surmontent  les  c(doun(*.ltcs  du  Iriforium  dans  le  transept  nord. 

Kxa{^n'»ranl  rimporlance  de»  ces  conslalalions,  quehjues  archéologues  ont 
|>rél(Midii,  sans  a|)|)orl(»r  des  preuves  suffisantes,  cpie  l'église  Saint-Remi  avait 
succédé  à  une»  basilicph»  romaine,  ayant  occupé  l'emplacement  du  transept 
acluer*.  (le  (pii  (»sl  certain,  c'est  cpie  nombre»  de  matériaux  gallo-romains, 
apparlcMiant  sans  doute  à  des  édifices  du  voisinage,  ont  été  employés  dans  la 
construction  ou  dans  les  restauraticms  de»  l'église  aclucdle. 

Posons  maintenant  h»s  données  d'un  problùnu»  plus  difficile,  et  examinons 
l(»s  différents  sigm^s  cpii  indicpienl  d(»s  constructions  ol  des  transformations 
successiv(»s  faites  au  cours  du  moyen  âge. 

Quelh»  diflërence  (Mitre  la  légèreté  de  l'abside  et  les  lourdes  colonnes 
formées  d'un  faisceau  de  quatorze  colonneltes  encadrant  à  droite  et  a  gauche 
la  nef  cc^nlrale!  LcMirs  chapiti^aux  sont  d'uiu*  sculpture  grossière  qui  rappelle 
l'époque  carlovingienne.  l)(s  chapiteaux  analogues,  de  dimensions  colossales, 
existent,  dans  h»  transept  nord,  aux  massiv(»s  colonnes  qui  soutiennent  la 
voiïle  (Ml  haut  du  triforium.  On  (»st  ici  n\  |)résence  de  constructions  auxquelles 
on  doit  assigm»r  d'ores  et  déjà  la  date  la  i)lus  éloignée  dans  la  série  de  ce  que 
l'on  |)ourrait  appehM'  h^s  stratifications  d<»  Saint-RcMui. 

A  la  nuMue  épinpie  appartiennent  d'abord  les  absidioles  on  petites  cha- 
|>ell«»s  (pii  subsistent  (Micore  sur  le  c/)lé  ori(»nlal  d<»s  deux  bras  du  transept,  puis 
la  \H)rW  murée,  tMuadrét^  des  deiix  chapiteaux,  que  l'on  aperçoit  du  dehoi'ssur 
la  face  nuMidi^male  d<»  l'église,  enfin  c(»s  contreforts  cylindriques  à  demi 
rngagés  qui  consolident  de  ce  même  ciité,  de»  distance  en  dislance,  le  mur  de 
la  basse  m'f. 

Sur  les  conslructions  massives  primitives,  a  été  établi  après  coup  une 
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sorle  (le  placage  de  style  ogival,  comme  si  Ton  eût  eu  rintention  de  donner 
à  l'édifice  une  nouvelle  parure  à  la  mode  du  jour  et  d'augmenter  en  même 
temps  l'épaisseur  des  nuirailles,  dont  la  solidité  pouvait  paraître  insufOsanle. 
C'est  une  raison  analogue  (|ui  détermina  extérieurement  rétablissement  de 
hauts  contreforts  carrés  avec  arcs-boulants,  doublant  les  anciens  contreforts 
cylindriques. 

On  constate  encore  (\yw  les  murailles  de  la  grande  nef  ont  été  surélevées 
au  moment  où  fut  établie,  avec  les  rosaces  que  l'art  roman  ignorait,  la  voûte 
de  pierre  aujourdlini  rem|)lacé(»  par  une  voûte  de  bois  couverte  de  plâtre, 
mais  qui  existait  eiuore  il  y  a  (piehpK»  soixante  ans  et  dont  le  poids  trop 
considérable,  amenant  récarlemenl  des  murailles,  compromettait  la  conser- 
vation de  Tédilice. 

La  grande  \\c(  était  ainsi  exhaussée  et  voûtée,  les  basses  nefs  voyaient 
à  leur  tour  rem|>lacer  h'ur  plafond  de  |)oulr(»s  et  de  solives  jmr  des  voûtes 
que  soutenaient  des  arcs-doubleaux.  CcMix-ci  s'a|q)uyèrent  d'un  coté  sur  les 
piliers  de  la  grande  nef,  de  l'autre  sur  des  pilastres  que  l'on  dut  établira  ce 
moment  le  long  de  la  nunaille.  Au-dessus  se  trouvait  le  large  triforium;  il 
servait  pour  l(»s  b(»soins  du  culte  aux  teni|)s  prospères  de  l'abbaye,  ainsi  que 
l'indiquent  les  deux  chai^eHes  avec  piscines  (pii  existent  encore  aux  extrémités 
du  transe|)t  du  coté  du  chœur.  11  n'est  pas  actuellement  accessible  a  la  foule 
aux  grands  jours  de  |)èlerinag(»,  à  cause  de  la  difliculté  qu'il  y  aurait  h  pro- 
téger le  public  contre  le  danger  d'une  chute.  C'est  le  résultat  de  la  construc- 
tion des  arcs-doubleaux  de  la  basse-nef,  dont  le  développement,  dépassant  le 
niveau  de  l'ancien  plancher,  dut  le  percer  pour  trouver  passage. 

La  basse  nef  de  l'abside  diffère  profondément  de  celle  que  nous  venons 
d'étudier  :  les  profils  et  la  légèreté  de  ses  arcs-doubleaux  sont  de  l'époque 
ogivale,  mais  il  y  a  ici  des  détails  de  construction  qui  méritent  d'être  signalés. 
L'architecte  a  multiplié  les  points  d'ap|mi,  comme  s'il  n'eût  pas  eu  toute 
confiance  dans  un  mode  de  bâtir  qui  n'était  pas  bien  expérimenté;  il  n'a  pas 
craint  de  couper  par  des  colonnes  l'entrée  des  chapelles,  et,  au  lieu  de 
sectionner  ses  voûtes  d'après  un  trapèze  comme  on  le  fit  plus  tard,  il  n'emploie 
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que  le  carré  et  le  triangle,  dont  la  surface  moins  étendue  lui  paraissait  offrir 
plus  de  garanties,  de  solidité. 

Ce  luxe  de  précautions  s'observe,  dans  ces  mêmes  chapelles  absidales,  à 
voûte  d'ailleurs  très  gra- 
cieuse, maintenue  par  un 
véritable  réseau  d'arcs-dou- 
bleaux  en  forme  de  berceau 
renversé. 

Dans  les  deux  bras  du 
transept,  en  partie  de  con- 
struction plus  récente,  les 
piliers  ne  se  corros[)ondent 
même  pas,  ce  qui  a  donné 
Heu,  dans  la  voûte  de  l'église, 
à  un  raccordement  assez 
disgracieux. 

Une  colonne  partage 
inégalement  les  basses  nefs 
et  a  son  analogue  à  Tautre 
extrémité  de  l'église  près  du 
portail  d'entrée.  Cette  dis- 
position bizarre  laisserait 
supposer  que  dans  un    projet   primitif  il  devait  exister  quatre  basses  nefs. 

Examinons  maintenant  la  fermeture  du  transept  méridional  :  c'est  le 
gothique  fleuri  dans  toute  sa  splendeur,  avec  sa  sculpture  fouillée  à  l'excès,  son 
ornementation  délicate  qui  contraste  si  singulièrement  avec  la  sobriété  du 
reste  de  Tédifice. 

Que  Ton  est  loin  ici  de  la  prudence  des  constructeurs  de  l'abside!  L'expé- 
rience a  été  faite  :  l'architecte  sait  qu'à  la  faveur  de  contreforts  solides,  il 
peut  édifier  avec  une  légèreté  extrême.  La  grande  baie  ogivale  a  remplace 
la  rosace,  qui  paraît  trop  lourde  aux  novateurs,  et  sur  la  façade  extérieure  les 
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siMil|)tiires  sont  telloinenf  fragiles  que  beauconp  de  détails  en  ont  disparu  sous 
l'action  du  temps.  Au  haiit  du  fronton,  saint  Michel  se  dresse,  frappant  de 

sa  lance  le  Dragon 
^  infernal.     Dans     le 

tympan,  la  Vierge 
Marie  monte  au  ciel 
portée  par  les  Anges, 
pourseplacersuruii 
troue  entre  Dieu  le 
Père  et  Dieu  le  Fils; 
elle  est  entourée  du 
chœur  des  Chéru- 
hins.  Des  guirlaii- 
d(»s  (le  vigne,  entre- 
mêlée d(»  fleurs,  ha- 
bitées par  tout  un 
essaim  d'insectes  (»t 
de  petits  animaux, 
constituent  à  la 
scène  principale  un 
cadre  d'une  finesse 
de  travail  et  d'une 
grâce  de  composi- 
tion particulières  a 
l'époque  intermé- 
diaire entre  le  go- 
thique fleuri  et  la 
Ueuaissance. 

Le  blason  de 
rarchevècpie  Robert  de  Lenoncourt  sculpté  à  l'intérieur  du  portail  méridional 
indique   clairement   cpi'il   est  l'œuvre   du    somptueux   et  magnifique  prélat. 


Koltiier,  phut. 


l'ORTAIL     MKRIDIONAL     I>K    SAINT-RKMI. 


SAINT-REMI   —    L'ÉGLISE   ET   L'ABBAYE  77 

Après  l'an  1000,  quand  elles  furent  soulagées  du  cauchemar  qui  les 
hantait,  et  qu'elles  ne  craignirent  plus  les  bouleversements  prédits  pour  cette 
époque  fatale,  les  populations  reconnaissantes  traduisirent  leur  piété  en  éle- 
vant sur  tous  les  points  des  sanctuaires,  en  reconstruisant  ceux  que,  dans 
leur  découragement,  elles  avaient  abandonnés. 

Un  curieux  document*'  nous  a  conservé,  avec  le  récit  de  la  dédicace  de 
l'église  de  Saint-Remi  par  le  pape  Léon  IX  de  passage  en  Lorraine,  la  men- 
tion bien  précieuse  des  travaux  exécutés  au  cours  de  ce  siècle,  et  dont  l'obser- 
vateur reconnaît  facilement  les  traces  dans  les  constructions  d'âges  si  diffé- 
rents de  la  basilique  actuelle. 

Le  récit  d'Anselme  nous  apprend  qu'en  l'an  1005,  Airard,  abbé  du  monas- 
tère, conçut  le  projet  d'élever  à  la  place  de  l'église  d'IIincmar,  qui  tombait  en 
ruines,  un  temple  de  proportions  gigantesques.  Après  ving-huit  ans  de  tra- 
vaux, il  mourut,  le  laissant  inachevé.  Thierry  lui  succéda.  Jugeant  impossible 
de  mener  l'œuvre  à  bonne  fin,  «  il  prit  conseil  des  plus  sages  parmi  l(»s  moines 
qui  étaient  sous  sa  dépendance,  et  des  personnages  les  plus  respectables  de 
la  province  de  Reims.  Sur  leur  avis,  il  se  décida  à  détruire  l'édifice  commencé 
par  son  prédécesseur,  en  respectant  toutefois  quelques  fondations,  dont  la 
conservation  sembla  nécessaire  aux  architectes.  Puis  il  se  mit  à  élever  une 
église  de  construction  plus  simple,  mais  non  moins  élégante.  » 

«  Ce  fut,  dit  M.  Demaison*%  la  cinquième  année  de  son  ordination,  vers 
1059,  qu'il  entreprit  cette  œuvre.  Laïques  et  ecclésiastiques  lui  prêtèrent  à 
l'envi  leur  concours;  plusieurs  membres  du  clergé  employèrent  d'eux-mêmes 
leurs  chariots  et  leurs  bœufs  au  transport  des  matériaux.  On  établit  des  fonda- 
tions dans  les  endroits  où  il  n'y  en  avait  pas  encore,  on  disposa  d'une  façon 
convenable  les  colonnes  du  premier  édifice  détruit,  on  éleva  sur  elles  des 
arceaux  cintrés  avec  soin,  et  la  basilique  commença  à  prendre  figure  entre 
les  mains  des  constructeurs.  Puis,  lorsque  les  murs  des  bas  côtés  furent 
construits  de  toute  part,  et  que  le  faite  de  la  nef  eut  atteint  une  grande  hau- 
teur, on  rasa  la  vieille  église  dédiée  jadis  par  Hincmar,  et  l'on  couvrit  d'un 
toit  provisoire  le  chœur  des  moines  afin  qu'ils  pussent  vaquer  aux  offices 
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divins  sans  (Hre  exposés  anx  intempéries.  Au-dessus  du  sépulcre  de  saint 
Renii,  on  iit  un  mausolée  assez  petit,  mais  soutenu  par  des  colonnes  et 
des  arceaux  qui  ne  manquaient  pas  d'éléfjance.  Sur  ces  entrefaites,  l'ahln' 
Thierry  mourut  prématurément,  après  îivoir  gonverné  son  monastère  pen- 
dant onze  ans  et  huit  mois.  Ilérimar,  qui  hii  succéda,  avait  été  prévôt  do 
l'ahbaye;  il  avait  été  déjà  en  cette  qualité  l'un  des  collaborateurs  les  plus  zéh's 
de  Thierrj*  dans  la  construction  de  l'église,  et  lui  avait  fourni  de  nombreux 
subsides  sur  le  revenu  des  domaines  confiés  à  son  administration.  Il  ne  laissa 
donc  pas  longlem|)s  en  sus|>ens  l'œuvre  de  son  |)rédécesseur;  il  fit  achever  Taile 
droite  du  transept  nord,  déjà  fort  avancée,  et  l'aile  gauche,  qui  n*avait  encore 
que  les  Huidations,  ainsi  cpie  Ws  escaliers  donnant  accès  aux  parties  supé- 
rieun^s;  il  n^conslruisil  aussi  sur  des  pro|>orlions  plus  considérables  le 
mausolée»  de  saint  RimuI,  dont  les  dimensions  restreintes  étaient  peu  en 
ra[)port  avec  la  grandeur  (h^  l'église.  Enfin,  à  Taide  de  [)Outres  amenées  d*une 
forêt  voisine  dt»  l'abbaye  d'Orhais,  il  élc^va  une  rliar|KMile  sur  l'édifice,  qui  fut 
dès  lors  terminé  dans  toutes  ses  }>arties  (1049).  » 

Tel  est  le  récit  d'Anselme,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  Texactitude  et 
la  j)récision  des  détails. 

D'autres  docunuMits,  les  lettres  de  l'abbé  Pierre  d(*  Celles**  envoyées  par  lui 
aux  moines  du  Mont-Dieu,  nous  apprennent  qu'en  1170  une  autre  série  de  tra- 
vaux considérables  fut  aecomplie  dans  la  basilique.  Il  construisit  l'abside,  dont 
le  caractère  gothique»  primitif  concorde  bicMi  en  effet  avec  la  fin  du  xn*  siècle; 
il  iit  refaire,  avec  la  façade,  l(»s  d(Mix  pn^mières  travées  dont  les  ogives  con- 
trastent avec  1(»  ph'in  cintre  des  basses  nefs.  Est-ce  lui  ou  ses  successeurs 
immédiats  cpii  harmonisèn^nl  par  un  placage  la  grande  nef  avec  Tabside, 
élevèrent  la  hauteur  de  l'édifiée,  élablin»ut  au-dessus  des  grandes  fenêtres 
h»s  rosaces  raraeléristi([n(»s,  nMoplarèrcMit  les  [dafonds  |)ar  des  voiUes,  multi- 
plièrent les  rontr(»forls?  il  (»st  évident  (pie  ce  travail  date  de  la  fin  du  xn*'  ou 
du  commenc(»ment  du  xni'  sièrh». 

Mais  si  ees  déterminations  |)euvent  être  faites  sans  difficulté,  il  n'en  est 
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pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la  pari  à  faire  aux  deux  époques  de  construc- 
tion 1005  et  1039  signalées  par  Anselme. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  sur  l'antiquité  relativement  plus  grande  du  bras 
septentrional  du  transept  par  rapport  au  bras  méridional.  Cela  se  constate  aux 
lourds  chapiteaux  de  travail  grossier  qui,  du  côté  nord  seulement,  surmontent 
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des  colonnes  hors  de  proportion  par  leur  taille  avec  Téglise  actuelle.  Leur 
similitude,  déjà  indiquée  avec  les  chapiteaux  des  larges  colonnes  de  la  nef 
principale,  nous  fait  assigner  les  uns  et  les  autres  à  la  construction  primitive, 
à  celle  de  Tabbé  Airard.  Commencée  en  1005,  elle  fut  interrompue  par 
Thierry,  qui  «  employa  cependant,  nous  dit  le  texte  d'Anselme,  fondations  et 
colonnes  que  purent  utiliser  les  architectes  ». 

Le  bras  méridional  du  transept  aurait  été  construit  en  1039  sur  le 
modèle  de  l'autre;  les  deux  absidioles  portent  en  effet  la  marque  du  xi*"  siècle, 
mais  l'architecte  n'avait   pas  ici  à   sa  disposition  les  grandes  colonnes   de 
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construction  primitive,  et,  dans  la  préoccupation  d'achever  l'œuvre  qui  avait 
déjà  trop  traîné,  il  s'est  contenté  de  simples  piliers  carrés. 

A  1039  nous  atlrihuons  aussi,  avec  les  contreforts  semi-i*ylindrîc|ues,  les 
deux  nuirailles  latérales  de  Téf^lise  :  on  se  rappelle  la  iK)rte  aujourd'hui  murée 
dont  le  caractère  roman  avait  attiré  in>tre  attention.  Mais  nous  rattachons  aui 
constructions  primitives  au  moins  les  fondations  de  la  colonne  qui  coufie 
d'une  façon  si  inattendue,  à  la  hauteur  du  transept,  les  nefs  latérales;  dans  le 
plan  grandiose  d'Airard,  il  devait  y  avoir  une  douhle  hasse  nef. 

Quittons  maintenant  l'église,  et  pénétrons  dans  les  hatimenis  voisins  de 
riIotel-Dieu  établi  depuis  soixante-dix  ans  environ  dans  les  anciens  locaux  de 
Talihaye. 

Celle-ci  remontait  aussi  loin  dans  le  passé  que  l'église  qui  lui  servait  de 
centre. 

D'où  vient  que  l'aspect  de  l'IIùtel-Dieu  ressemble  si  [hmi  a  Téglise  que  nous 
venons  de  visiter?  C'est  que  les  anciens  bâtiments  ont  été  détruits  par  Tin- 
cendie  de  I77i**  et  (ju'ils  ont  été  reconstruits  au  xvnf  siècle,  à  la  veille  même 
du  jour  où  un  décret  de  la  Convention  déclara  biens  nationaux  les  propriétés  des 
ordres  religieux.    Pendant   plusieurs   années,  b*s  locaux  demeurèi'ent  aban- 
donnés. Le  1:2  juin  18:27,  ils  avaient  repris  un  air  de  gaieté  :  maçons  et  peintres 
les  avaient  remis  eu  état;  portes  et  fenêtres  étaient  enguirlandées,  puis  une 
série  (b'  voitures  escortées  de  religieuses  emporta  de  l'ancien  Hotel-Dieu^  sur 
l'enijibnein  Mit  du  Palais  de  Justice  actuel,  les  malades,  heureux  de  se  trouver 
plus  à  Tais*'  dau^  b*s  salles  mieux  aérées  cb»  l'ancienne  demeure  des  moines. 
Les  portes  m  sont  libéralement  ouvertes  à  la  curiosité  des  visiteurs. 
Après  avoir  lrav«'i>é  um*  priMuière  cour,  on  se  trouve  en  présence  d'un  (lerron 
Louis  \VI  flont  b*  double  i*scalier  donne  accès  dans  une  si'conde  cour  entourée 
d'un   cloître.  C.elui-ri.  di»   brllfs  dinn*nsi(ms,  est   formé  de  colonnes  carrées 
soutenant  les  arc>-doubli.*aux  d'une  voùle  qui  m»  manque  ni  de  hauteur  ni 
de  gràn*.  C«*rti's.  rriW  >implirilé  un  peu  froitle  n'a  pas  le  charme  qu'oflrirait 
ranci«*n  cloître  du  xu*  >iècb'.  avec  ses  doubles  colonnettes,   ses  chapiteaux 
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iiKj'-sif  i|r  flfMirs.  la  vasiiiir  A'wxm*  foiitaiiir,  A\W  ili»  Saint-Nîraisi^'*.  Sui  ^rallM» 

trafH)iiJil<*  s'iiariiKJiiisi*  av<*r  \v  raliiH*  An   lirii;  ri' 
nVst  ^liis  aiij<Mir«riiiii   un  |»roni«Mioir  de  iiMiiiic^s, 
mais    un   passiijro  convt^rl   qiio   travors^  iriin    pas 
rapii]i>  ta  reli<^if*iiso  «^^arde-iiiaiaiJe  â  la  rolio  Manrlir 
et  au   voile    noir,   pris^ninirro    volontaire:    arlive 
êl    loujinii^s  joyeuse  au  milieu  île  ses  malades,  i*lle 
ne  franeliil   les  |iorles  de   rilôteMlieu 
que  dans   son  eereueil.  Filles  s4Mivent 
liéroujues  dans  leur  dévouement    iuch 
deslr,   les  unes  sorties  du  |ieu|de.   les 
aulres  |)ortant  un  <(rand   nom  que  Ton 
i^'Mon',  elles  mènent  en  commun   une 
vie  austère,  sans  autre  joie  que  le  soula- 
gement  de    la    souilranee,   s;uis    autre 
bonheur    qu(*    le    s,'u*riiice.     Il     arrive 
(|U(d(|U(*rois  ('e|)endant   (|U(*   la   reconnaissance   publique   réclame  si\s  droits, 
et  allaelie  sur  leur  robe  blanche  la  croix  (riionneur. 

S'il  (Ml  est  parmi  elles  d'accessibb^s  aux  |)réoccupations  artistiques,  tdies 
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doivent  se  réjouir  de  |irendre  leurs  rcjias  dans  la   belh*  salle  capituiaire   du 
xii'  sièrie,    voûtée  avec    Téléj'ante  stdidité  que  nous  avons  remarcpiée  dans 
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Tabsido  de  Saiiit-Remi.  Ses  colonnes  ont  de  curieux  chapiteaux*^  :  ici,  des 
représentations  grotesques  d'hommes  à  corps  d'oiseau,  à  queues  de  serpent; 
ailleurs,  les  rois  mages  porteurs  de  palmes,  en  route  vers  le  palais  d'Hérode. 
L'interprétation  de  ces  scènes  n'est  pas  toujours  facile  à  donner;  mais  il  n'est 
pas  besoin  d'observations  de  détail  pour  être  impressionné  par  le  charme 
architectural  de  cette  salle  capitulaire,  dernier  vestige  d'une  é|)oque  où 
l'abbaye  de  Saint-Ilemi  brillait  de  son  plus  vif  éclat.  I^es  tables  ont  été  taillées 
dans  une  seule  branche  d'un  chêne  gigantesque  de  la  foret  de  Saint-Basle; 
c'est  le  don  d'un  chanoine,  Godard,  qui  se  pitpiait  d'es[)rit,  ainsi  qu'en 
téujoigne  rinscri|)lion  en  |)lonib,  incrustée  dans  hî  bois;  son  nom,  écrit 
comme  le  sont  les  rébus,  sollicite  l'attention  du  visiteur  \k\v  le  dard  acéré  qui 
suit  les  deux  lettres  GO. 

La  multiplicité  des  services  hospitaliers  a  natureUement  amené  des  chan- 
gements de  destination  des  locaiix  du  monasière.  Ij»  \i\s\o  réfcu-toire  des  moines 
est  devenu  une  salle  de  malades,  et  la  bibliolbèqucs  dont  les  colonnes  en  bois 
sculpté  fornuiient  la  si'^paralioji  des  rayonnages,  sert  de  chapelle  à  l'Hotel- 
Dieu. 

A  côté,  c'est  l't^scalier  d'as|)ecl  à  la  fois  imposant  et  gracieux,  à  double 
développement  suivani  les  habiludr'sdu  xvnT  siècle. 

L'abbaye,  même  telle  que  noiis  la  voyons  aujoujd'hui  avec  ses  transfor- 
mations, nuinifeste  l'importance  et  la  richesse  dii  monastère  bénédictin  de 
Saint-Remi.  Pour  le  voir  dans  tout  l'éclat  de  sa  splendeur,  de  son  activité  reli- 
gieuse et  intellectuelle,  il  faudrait  remonter  à  |)lusieurs  siècles  en  arrière,  en 
plein  moyen  âge. 

L^autorilé  de  l'abbé  ne  s'étendait  pas  alors  seulenuMit  sur  ses  moines, 
mais  sur  tout  le  bariy  dont  l(»s  limites  étaient  parfaitement  délinic^s,  et  qui  ren- 
fermait tout  l'espace  compris  entre  la  rivière  de  Wsie,  la  rue  des  Moulins,  la 
rue  des  Créneaux,  rue  d(^  Venise  à  la  rue  Neuve,  de  la  |)lac(»  Suzanne»  à  la  place 
Saint-Nicaise. 

Pendant  longtemps  indépendants  des  archevêques,  les  nmines  de  Saint- 
Remi  exerçaient  sur  leurs  terres  les  droits  de  haute  et  basse  justice.  Un  jour, 
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r'olail  au  xii*  siècle,  Tabbayo  de*  Saiiit-Nicaiso  (Miipiéta  sur  leurs  privilèj^rs*"; 
une  sédition  s'éleva,  W  pcMiple  du  l>an  de  Saiiil-Kenii  mareiia  eoiitre  Tabbay» 
rivab»  :  les  Ironpeanx  l'iinMit  pillés,  le  eoiiveiit  assiégé,  el,  pour  Tain»  cesser  le 
Irouble,  le  |)ape  lui-nu^ne  dut  intervenir.  Préposés  à  la  ganb»  des  relicpies 
de  saint  Henii,  ils  étaient  très  jaloux  de  cet  avantage,  et  loi^sque,  dans  des 
eireonslanc(*s  solennell(*s,  la  eliàsse  du  saint  était  proeessionnellenieni  portée 
hors  des  limites  de  leur  territoire,  ils  s'entourai(»nt  de  toutes  précautions  pour 
en  assurer  \o  retour.  De  même  Tabbé  avait  s(»s  gardes  du  corps;  le  jour  du 
sacre,  il  allait,  sur  sa  ha(pi(MU»e  blanche,  [K)rt(M'  riiuile  sainte,  de  Tégliseà  la 
cathédrale*  :  un  dignitaire  d(»  la  cour,  h»  chevalier  de*  la  Sainte-Ampcnile,  restait 
en  otag(»  dans  le  couvent  juscpi'au  monuMil  où  le  précieux  reliquaire  y  était 
rapporté*". 

Les  temps  sont  Wwn  changés  :  Sainl-liemi  (»st  aujourd'hui  une  simple 
paroisse  administrée  par  un  curé  el  trois  vicain^s  :  on  y  fait  (environ  ôiW  bap- 
têmes et  enlernMiHMils  par  an  (»l  "ihi)  niariag(»s.  Mais  le  prosaisun»  du  temps 
présent  n'empécln*  pas  Tartistc*  de  ressuscit(»r  par  la  pcMisée  l'église  dans  sa 
gloin*  d'autrefois,  avant  (|u'elle  fut  dépouillée  des  dons  précieux  que»  la  pitié 
y  avait  réunis. 

La  grande  couronne  de  lumières,  en  bois  doré,  de  fi  mètres  de*  diamètre, 
d'un  si  hv\  ellel  dans  \o  choeur  de  l'église»,  était  jadis  (mi  bronze,  avec  l'élé- 
gance de  forme  d(»s  belh»s  conceptions  du  xn'  siècle. 

L(»s  stalles  de  choMir,  en  bois  peint  o[  doré,  de  la  même  date,  ont  été 
n^mplacées  par  de  massiv(»s  stalles  ch»  chèm*. 

Ouant  au  Trésor,  fornn'*  |)ar  l(»s  préscMits  des  rois  ci  d(»s  princes  qui  venaient 
au  ImnlMNMi,  il  eût  été  d'unt*  vahMir  considérable*  si,  à  diverses  reprises,  il 
n'avait  été  em|iioyé  dans  d(*s  malheurs  publics,  tantôt  à  payer  la  rançon  d'un 
roi  |)risonnier,  lanlol  à  fournir  aux  caiss(»s  (h*  l'État  l'or  et  l'argent  nécessaires 
à  soiilenii' des  guerres  ruineuses,  lue  ordonnanccMle  l'arcln^vêque,  sur  Foixlre 
du  roi,  |M'escrivail  l'envoi  à  la  Monnaie  des  chasses  et  des  reliquaires  d'or  el 
d'argcnl.  L'abbaye  recevait  en  espèces  le  (piart  du  produit  de  la  fonte  di»s 
ujélaux  cl  je  reste  en  bons  du  tréscn*  rarement  remboursés". 
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C'est  la  raison  pour  laquelle,  en  1793,  les  objets  envoyés  à  Paris,  sur  la 
réquisition  des  pouvoirs  révolutionnaires,  fjirent  relativement  de  médiocre 
valeur. 

Le  Trésor  actuel  ne  renferme  guère  que  des  émaux  du  x\if  siècle  et 
quelques  objets  provenant  d'églises  du 
voisinage.  C'est  ainsi  que  le  visiteur 
peut  admirer,  dans  l'église  même, 
les  candélabres  en  cuivre  ciselé  du 
couvent  des  Minimes,  le  Christ  relu  en 
croix^^  du  xif  siècle  de  la  collégiale*  dv 
Sainte-Balsamie,  la  Mise  au  tombeau  du 
xvi*  siècle  autrefois  dans  la  Comman- 
derie  du  Temple,  et  le  pavage  en  dalles 
de  pierres  incrustées  de  plomb,  du 
xiv*"  siècle,  appartenant  jadis  à  Saint- 
Nicaise.  Les  trois  Baptêmes,  celui  du 
Christ  par  saint  Jean,  ceux  de  Constantin 
et  de  Clovis,  qui  datent  de  l'époque  de 
I^ouis   XIII,  ont  été    enlevés   du   chœur 

même  de  Saint-Remi,  pour  faire  l'ornement  d'une  des  chapelles  du  transept 
méridional. 

Mais  ce  que  l'on  chercherait  vainement  aujourd'hui,  c'est  la  série  des 
tombeaux  et  dalles  tumulaires  qui  tapissaient  l'église,  le  cloître  et  le  préau. 

Les  rois,  les  grands,  les  archevêques,  les  abbés  du  monastère,  les  pre- 
miers bourgeois  de  la  ville  de  Reims,  voulaient  être  ensevelis  à  l'ombre  du 
tombeau  de  saint  Rémi;  quelques-unes  de  leurs  épilaphes  ont  été  relevées 
dans  des  recueils",  et  constituent  des  documents  curieux  tant  pour  l'histoire 
de  France  que  pour  l'histoire  locale. 

Nous  n'avons  pas  à  en  donner  ici  la  longue  série;  relevons  cependant  les 
noms  de  Carloman,  inhumé  dans  un  ancien  sarcophage  gallo-romain,  ceux  de 
Louis  IV  d'Outre-Mer  (*t  de  Lothaire,  dont  les  slatues  de  pierre  encadraient 
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Tniilel;  pnnni  los  anli«»vniih's,  ciloiis  W  f^niiul  llincin.u',  ri,  |>ariiii  Irs  jihbrs, 
Airard,  TliicMTv,  iirriinard,  (|ni  oui  pciulaiit  loiij^lciiips  repose*  dans  IVf^liH' 
i\u\\s  avaicMit  ronstniiti»  ou  oinl)(*lli(\ 

Irniiiiions  par  une  r|)itaph(*  (\[\o  \v  hasard  a  préservée  et  (|iii  esl 
iii(riislé(»  dans  le  mur  du  Iraiisept  s(»|)tentrioiial.  C'esl  celle  d'une  feiniiif 
noininée  (Iiiil)erj»e,  dont  il  (»sl  dit  en  latin  <pi'<dle  avait  à  elle  seule  les  qua- 
liti's  de  six. 

'<  Klle  fut  Itacliel  |)ar  la  Ix^aiilé,  KélxH'ea  |)ar  la  fidélité,  Suzanne  par  la 
pudeur,  Tabilhe  |)ar  la  piété  de  eceur,  liutli  par  le  sentiment  el  Anna  par  lt*s 
bonnes  uiumms.  Klle  lui  enlevée  au  inonde  le  jour  qui  suivit  la  fêle  de  saint 
IJenoist.  Hénis  soieni  eeiix  (pii  la  seeourroul  par  leurs  prières.  » 


f         * 


>  \  I  M  -  I»  K  M  I . 
Kac.iilt    iiit'-ridioiiah* 


Rolhîcr.  phol. 


^'^^^^ 


fiorUcria,  phol. 


CHAPITRE   IV 

LA  CATHÉDRALE 


Vue  d'ensemble  de  la  Cathédrale.  —  Son  histoire.  —  Les  premiers  maîtres  de  l'œuvre.  —  Restau- 
rations. —  Le  plan  architectural  en  rapport  avec  la  cérémonie  du  sacre;  légèreté  et  solidité. 
—  La  décoration  intérieure  et  extérieure.  —  Unité  de  Ticonographie.  —  Vitraux.  —  Étude 
artistique  de  diverses  sculptures  :  statues  des  porches,  rosaces,  anges  des  contreforts,  sujets 
de  genre,  ornementation  végétale.  —  Apports  des  xv'  et  xvi'  siècles.  —  Jean  Godinol,  chanoine 
de  Reims;  son  action  néfaste.  —  Les  tapisseries.  —  Le  Trésor.  —  Conclusion. 


Reims  est  surtout  célèbre  par  sa  (Cathédrale*  qui  est  couuue  dans  le  monde 
entier,  et  le  touriste  qui  voyage  en  Frauce  vient  lui  demander  les  émotions 
que  produisent  sur  un  esprit  cultivé  la  beauté  artistique  et  la  grandeur  des 
souvenirs  historiques. 

On  se  propose,  au 
cours  de  ce  chapitre, 
d'étudier  la  Cathédrale 
dans  sa  construction, 
son    architecture,    sa 
décoration,  en  laissant 
au  lecteur  le  soin  de  se 
rappeler    les     événe- 
ments    considérables 
dont  elle  a  été  le  théâ- 
tre; ainsi  elle  apparaîtra  sous  son  vrai  jour,  avec  son  âme  impalpable  mais 
présente,   que  perçoit  tout  homme  capable  de  vibrer  au  contact  du  passé. 
Devant  elle,  le  spectateur  éprouve  un  sentiment  d'admiration  d'autant  plus 
difficile  à  définir  que  les  proportions  de  l'édifice  sont  plus  harmonieuses,  et 

qu'on  ne  sait  si,  chez  elle,  c'est  la  majesté,  la  force  ou  Télégance  qui  impres- 
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sioiinc  le  plus.  I.a  masse  en  est  iin])Osanle,  ci  la  montagne  de  [)ierre  acenmii- 
lée,  contre  laquelle  vient  se  briser  le  venl,  fait  paraître  minuscules  les 
maisons  qui  renvironneiiL  Les  lignes  horizontales  de  la  façade,  TahsiMice  de 
llùrlies  pour  couronner  les  tours,  nuiraient  à  la  légèreté  du  monument  si, 
d'autre  part,  l(»s  tympans  n'étaient  évidés  en  rosaces,  et  si  l'on  ne  voyait 
courir  les  nnages  à  travers  l'ajourement  des  tours. 

Qu'on  la  contemple  le  soir,  lorsque  l(»s  feux  du  soleil  couchant  dorent  les 
scul|)tures  de  son  portail,  hruni  par  les  siècles;  qu'on  la  visite  le  matin,  alors 
(|ue  la  clarté  de  l'aurore  [)énétre  à  flots  |)ar  h^s  ouvertures  de  l'abside;  en  plein 
midi,  dans  un  éhlouissement  de»  himière,  ou  la  nuit,  aux  rayons  silencieux  de 
la  luin»  (pii  adoucit  les  Ions  dans  \\\w  sorte»  de  hain  d'argent,  l'effet  produit 
est  toujours  saisissant,  et   l'on  é|in)uv(»  Tineflahle  émotion  du  beau. 

In  des  caraclèrc^s  (»ss(Mitiels  de  la  (lalliédrale  de  Reims,  et  (|ui  la  rend 
particuliénMnenl  précieuse,  c'est  son  unité  de  conception  et  d'exécution;  c'est 
ce  fait  d'avoir  été  construite  d'un  seul  j(»t,  dans  une  période  de  cent  années  : 
commencée  en  i!2H,  elh*  avait  atteint  en  loH  sa  splendeur  actuelle.  Ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  que  chaque*  siècle  n'y  ait  pas  imprimé  sa  marque;  nous 
verrons  par  exemple  (pi'uji  terribh»  incendie  détruisit  en  1481  tout  le  sommet 
de  l'édifice,  et  le  temps,  par  son  action  continue,  a  nécessité  des  réparations  de 
détail  que  chaque  âge  a  eflectuées,  en  y  laissant  une  part  de  lui-même.  I^ 
respect  du  passé  est  une  vertu  tonte  moderne  :  on  ne  touche  aujourd'lini 
aux  pic^rres  qu'aver  une  délicatesse  extrême;  le  moellon  qui  s'effrite  et  tombe 
est  remplacé  par  un  moellon  neuf,  qu'un  examen  attentif  des  restes  de  Tancien 
a  permis  de»  reconstituer  avec  une  exactitude  scrupuleuse.  Il  n'en  était  pas  de 
même  autn^fois,  et  il  est  arrivé  qne,  dans  leurs  restaurations,  les  sculpteurs 
ont,  consci(»mmenl  ou  à  leur  insu,  fait  œuvre  personnelle  et  très  souvent 
imparfaite.  Mais  rensemble  de  l'édilice  est  demeuré  dans  sa  fraîcheur;  il  va 
la  un  sujet  d'études  d(»s  |)lus  intéressants  et  des  plus  rares.  Avant  de  l'aborder, 
donnons  sur  les  c(uiditions  dans  lesepndles  la  Cathédrale  a  été  construite  de 
rapides  renseignements,  dont  la  lumière  s(»  projettera  avec  avantage  sur  la 
suite  de  ce  récit. 


LA   CATHÉDRALE  91 

La  terre  sur  laquelle  se  dresse  la  Cathédrale  actuelle  mériterait  d'être 
dite  sainte '.  C'est  là  que  saint  Nicaise,  l'évêque  martyr,  construisit  l'église 
cathédrale  devant  laquelle  il  attendit  vaillamment,  en  407,  les  hordes  furieuses 
des  Barbares;  aujourd'hui  encore  une  inscription  marque,  avec  les  dimensions 
restreintes  du  temple  d'alors,  la  place  exacte  où  le  pasteur  répandit  son  sang. 
Cette  église,  saccagée  par  les  Vandales,  dura  néanmoins  environ  400  ans. 

Au  ix''  siècle,  Reims,  la  ville  du  sacre,  eut  deux  grands  évêques,  Ebbon  et 
surtout  Hincmar.  Le  premier  était  le  frère  de  lait  de  Louis  le  Débonnaire; 
son  crédit  à  la  cour  était  considérable,  et  son  rôle  politique  si  important  qu'il 
lit  tomber  la  couronne  de  la  tète  débile  du  faible  successeur  de  Charlemagne. 
Mais,  au  début  du  règne,  Ebbon  obtenait  tout  du  [)rince  dont  il  était  conseiller, 
et  de  grandes  fêles  eurent  lieu  à  Reims  à  Toccasion  de  la  venue  du  pape 
Etienne  V,  qui  sacra  lui-même  Louis  et  conféra  le  titre  d'Auguste  à  la  reine 
Hermangarde.  L'évêque  Ebbon  en  [irolita  pour  appeler  l'attention  du  roi  sur 
le  mauvais  état  de  sa  Cathédrale,  qui  tombait  en  ruines  et  qu'il  voulait  rebâtir. 
Pieux  comme  il  l'était,  Louis  se  rcjidit  sans  peine  à  ses  raisons,  et  il  accorda 
à  l'évêque,  outre  d'importants  subsides,  le  droit  de  prendre  les  pierres  dont 
il  avait  besoin  aux  remparts  cjui  entounuenl  la  ville.  Une  vaste  brèche  fut 
ainsi  pratiquée;  Reims  devenait  ville  oiiverte  et  ado[)tait  dès  lors  la  devise 
qu'elle  a  toujours  conservée  :  u  Dieu  en  soit  garde  >). 

Le  nouveau  temple,  pour  la  cojistruction  diiquel  les  matériaux  ne 
manquaient  plus,  s'éleva,  grand  et  déjà  majestueux,  sur  l'emplacement  de 
celui  de  saint  Nicaise,  mais  Ebbon  ne  devait  pas  le  voir  achever.  11  eut 
heureusement  pour  successeur,  en  845,  Hincmar,  dont  la  science,  le  goût 
artistique,  la  générosité  et  la  puissance  ont  eu  à  Reims  de  si  multiples 
manifestations.  Son  nom,  qui  a  beaucoup  dépassé  en  célébrité  les  limites  de  la 
ville,  est  porté  par  une  rue. 

Hincmar  acheva  l'œuvre  d'Ebbon,  et  son  église  passait  pour  une  des  plus 
belles  de  son  temps.  Quelques  débris,  chapiteaux,  fragments  de  frises,  ont  été 
retrouvés  dans  les  fouilles  pratiquées  ces  dernières  années  autour  de  la  Cathé- 
drale pour  des  travaux  de  consolidation. 
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Réceinnioiil  (Micoro,  on  la  dégaf^eaiil  de  constructions  qui  y  avaient  été 

>laf|née.s,  sacristies   ou   annexes  du    ('.lia- 
jour,  du  côté  du  nord, 
roman,  non  pas  du  temps 
la  sculpture  en  est 
ate  et  elle  a  le  ca- 
du  xn*  siècle,  mais 
I  (liithédrale  restaurée, 
a  soigneusement 
[conservé  ce  précieux 
reste,  cpii  ne  dépare 
pas  par  ses  belles 
lignes  Tensemble 
gothique,    et   qui 
constitue,      en 
dehors  de  sa  va- 
leur artistique, 
un    intéressant 
souvenir. 

La  Cathédrale 
dllincniar  resta 
debout  quatre 
siècles  environ . 
En  i211,  un  in- 
cendie la  détruisit 
complètement. 
Mais,  de  nouveau, 
Reims  avait  coninu»  archevcipie  un  honnne  de  goût  et  d'énergie,  Albéric  de 
llumhert,  (pii  conçut  W  projet  (Vn\  édilier  une»  autre,  digne  de  la  France  et 
du  sacn»  de  ses  rois.  Son  œuvns  t'\t>[  |)récisém(Mit  la  Cathédrale  telle  que 
nous  Tavons  sous  les  yeux.   11   en  posa  la  première   pierre  le  5  mai  1212. 


Roi  hier,  |»bot 


rORTAII.    ROSIVN. 
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C'était  au  début  du  xuf  siècle,  dans  cette  période  où  se  développa,  avec 
une  admirable  intensité,  le  plus  merveilleux  épanouissement  de  l'architecture 
religieuse.  Inspiré  par  les  modèles  qu'il  avait  trouvés  en  Orient,  l'art  roman 
avait  au  siècle  précédent  atteint  son  apogée,  et  le  gothique  traduisait  mainte- 
nant dans  ses  formes  plus  hardies  et  plus  élancées  les  pensées  de  foi,  source 
féconde  des  gloires  brillantes  du  moyen  âge.  Paris,  Chartres,  Soissons,  Laon, 
avaient  commencé  leur  cathédrale.  A  Reims  même,  un  abbé  de  Saint-Remi 
avait  restauré  et  agrandi  la  basilique  à  la  mode  du  temps,  créé  l'élégante 
abside  que  nous  admirons  encore,  et  établi  l'ingénieux  placage  qui  modifia, 
superficiellement  du  moins,  l'aspect  du  monument.  Nous  avons  remarqué 
dans  Saint-Remi,  à  propos  des  voûtes  absidales  et  de  la  multiplicité  des 
colonnes  coupant  l'entrée  des  chapelles,  les  tâtonnements  d'un  art  qui  n'était 
pas  encore  parvenu  à  sa  perfection.  En  1212,  au  cojitraire.  Fart  nouveau  était 
en  possession  de  tous  ses  moyens,  et  dans  le  plan  qu'il  soumit  à  l'évéque,  le 
maître  d'œuvre  put  réaliser  toutes  les  conditions  de  grandeur,  de  force  et 
d'élégance. 

Quel  est  l'homme  de  génie  qui  conçut  ce  plan  à  la  fois  si  simple  et  si 
majestueux?  La  question  a  été  souvent  et  longuement  discutée;  Libergier'  et 
Robert  de  Coucy  ont  tour  à  tour  été  à  l'honneur,  et  aujourd'hui  même,  deux 
rues  voisines  de  l'édifice  portent  leur  nom.  Robert  de  Coucy,  postérieur  de 
cent  ans,  est  probablement  l'auteur  du  grand  portail  ouest,  et  cela  suffit  à  sa 
gloire;  quant  à  Libergier,  dont  la  pierre  tumulaire  avec  portrait  et  inscription, 
jadis  à  Saint-Nicaise,  est  encastrée  depuis  quelques  années  dans  le  mur  du 
transept  nord,  il  est  cité  sur  ce  document  comme  l'architecte  de  Saint- 
Nicaise;  certes,  on  n'eût  pas  manqué  de  lui  attribuer  sur  son  épitaphe  la 
paternité  de  la  Cathédrale  s'il  en  eût  réellement  été  l'auteur. 

M.  Demaison*,  s'aidant  des  dessins  et  des  inscriptions  d'un  ancien 
labyrinthe  de  Notre-Dame  étudié  à  la  lumière  d'un  document  analogue 
d'Amiens,  a  déterminé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  les  quatre  premiers 
architectes,  et,  parmi  eux,  celui  qui  aurait  conçu  le  plan  :  Jean  d'Orbais.  Il 
était  originaire  du  village  de  la  Marne  à  qui  il  a  emprunté  son  nom,  et  où  se 
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Irouvoiil  encore  aujourd'hui  le  chevet  et  les  hras  du  Iransepl  d'une  offlise  un 
peu  antérieure  à  la  notre.  On  peut  supposer  qu'il  s'est  en  quelque  sorte 
fait  la  main  dans  son  propre  pays  avant  de  concevoir  et  d'entreprendre  son 
œuvre  {.^éniale.  De  sagaces  déductions  ont  permis  en  outre  de  fixer  avec  une 
approximation  suffisante  la  chronologie  des  architectes  qui  lui  ont  succédé,  en 
attribuant  a  chacun  d'eux,  d'après  l'inscription  du  Labyrinthe,  la  part  qui  lui 
revient.  C'est  ainsi,  qu'après  Jean  d'Orbais  qui  fit  la  «  Coiffe  »  de  l'éj^Iise, 
l'abside,  on  trouve  en  1231  Jean  le  Loup  «  qui  fut  maistre  des  ouvraj^es  d'icelle 
église  l'espace  de  seize  ans  et  commença  les  portaux  d'icelle  »,  probablement 
les  portails  du  transept,  puis  en  1247  Gaucher  de  Reims  «  qui  fut  maître 
des  ouvrag(»s  l'espace  de  huit  ans  et  (|ui  ouvra  aux  voussures  des  poiiaux  », 
enfin,  de  12^)5  à  1290,  Bernard  de  Soissons  «  qui  fit  cinq  voûtes  et  ouvra 
à  l'O  »,  c'esl-à-din»  probabhMutMil  à  la  grande  rose.  On  voit,  en  comparant 
les  dat(»s,  qui»  la  façade  serait  assez  postérieure  au  début  de  la  construction. 
(iCtte  donnée  (»st  confirmée  j)ar  l'architecture  même  de  l'édifice;  l'observa- 
tion des  murailles,  des  chapiteaux,  des  bases  de  colonnes,  en  même  temps 
que  du  faire  des  statues,  montre  ([u'il  y  a  eu  ajout  des  trois  dernières  travées 
environ  un  siècle  après.  I)(»  plus,  une  épitaphe  aujourd'Imi  perdue,  mais  qui 
se  vovail  encore  au  siècle  dernier  dans  le  cloître  de  l'abbave  de  Saint-Denis, 
rappelait  le  nom  de  Robert  de  Coucy,  architecte,  dit  l'inscription,  de  la  Cathc^ 
drale  et  de  Saint-Nicaise.  l\  mourut  en  1511  et  peut  être  considéré  comme  le 
principal  auteur  du  grand  portail. 

11  a  de  même  été  possible  à  M.  Demaison,  au  moyen  des  Archives  de  la 
Ville,  de  continuer  la  nomenclature  des  architectes*.  Ce  sont,  après  Adam,  qui 
vivait  probablement  vers  1290,  et  Robert  de  Coucy,  Colard,  maître  de  l'œuvre 
jusqu'en  1028,  Gilles  de  Saint-Nicaise  de  1352  à  1358,  Jean  de  Dijon  de  1589 
à  li02,  enfin  Collard  de  Givry  de  1416  à  li52,  (jui  construisit  le  jubé,  démoli 
au  xvm*  siècle. 

L(»  plan  dii  maître  d'œuvre  avait  été  exactement  suivi  par  ses  continua- 
teurs; la  Cathédrale  se  dressait  depuis  trois  siècles  déjà  dans  sa  majestueuse 
élégance,  aussi  belle  (pi'aujourd'hui,  plus  belle  même  puisque,  à  la  croisée, 


LA    CATHÉDRALE  95 

s'élevait  un  clocher,  et  que  les  deux  extrémités  de  chaque  bras  du  transept  se 
terminaient  par  une  tour  surmontée  de  flèches,  lorsque,  le  24  juillet  1481,  un 
terrible  incendie  dévora  tous  les  combles.  Deux  ouvriers  plombiers,  les  frères 
Jehan  et  Remy  Legoys,  ayant  eu  l'imprudence  de  laisser  un  réchaud  allumé  en 
quittant  le  travail,  une  étincelle  communiqua  le  feu. 

Il  faut  avoir  visité  la  charpente,  cet  entre-croisement  de  poutres  grosses 
comme  le  corps  d'un  homme,  ces  chevrons  alignés,  ces  tas  de  brindilles 
apportées  par  les  corneilles  en  quête  d'un  nid,  pour  se  rendre  compte  du 
bûcher  fantastique  que  dut  produire  l'incendie.  Les  flammes  et  la  fumée 
s'envolaient  en  tourbillons  furieux  du  socle  de  pierre  formé  par  les  murs  de 
la  cathédrale,  les  feuilles  de  plomb  de  la  toiture  se  fondaient,  et,  raconte  un 
témoin  oculaire,  bouillonnant  comme  les  flots  de  la  mer,  empêchaient  ])ar 
leur  ruissellement  l'approche  des  travailleurs. 

Les  voûtes*  furent  assez  solides  pour  résister  au  feu,  mais,  à  l'exception  des 
deux  grandes  tours  occidentales,  sous  l'action  de  l'immense  brasier,  toute  la 
partie  supérieure  fut  calcinée  et  s'écroula.  Le  monument  perdit  ainsi  le 
diadème  de  ses  six  flèches  et  la  décoration  primitive  des  tympans  et  des 
galeries. 

On  pouvait  se  priver  de  rétablir  immédiatement  l'élégante  parure  des 
flèches \  mais  il  fallait  songer  à  refaire  la  toiture  et  le  couronnement. 

Ce  fut  l'œuvre  de  la  fin  du  xv^  siècle  et  du  commencement  du  xvi%  et  voilà 
comment  il  se  fait  que,  remarquable  par  son  unité  de  plan,  Notre-Dame 
montre  dans  sa  décoration  l'influence  de  trois  époques  différentes  :  le 
xm*  siècle  par  l'abside,  le  transept  et  une  partie  de  la  nef,  le  xiv*'  siècle  par 
le  portail,  le  xv*"  siècle  et  même  le  début  du  xvi*'  dans  les  parties  élevées  de 
l'édifice. 

Si,  depuis  l'incendie  de  1481,  elle  a  heureusement  été  à  l'abri  du  fléau 
destructeur,  elle  n'en  a  pas  moins  subi  l'atteinte  du  temps,  lente  mais  sûre. 
Dans  les  plaines  de  Cliampagnc,  balayées  par  le  vent  d'Iiiver,  la  gelée  est  un 
puissant  agent  de  destruction  de  la  pierre  et  surtout  de  la  craie,  qui  pénétrée 
par  l'humidité  se  fendille  et   tombe  en  poussière.    Les  matériaux  qu'on  a 
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employés  sont  bons,  o(  l<i  pierre  poreuse  n'est  en  général  attaquée  qu'à 
quelques  millimètres  de  profondeur;  mais  le  banc  de  eraie  qui  sert  d'assisi»*  a 
fédifiee  ayant  maieneonlreiisement  été  laissé  à  découvert  tout  un  hiver,  au 

cours  de  sond^iges  pratiqués  au  pied  des  tours  du  {hu- 
l;iil  urrideiitaK  il  on  est  résulté,  —  petite  cause  amenant, 
liéhjs!  graiMl  effet,  —  un  très  léger  mouvement  à  la  base 
et  une  dislut  ation  inquiétante  de  la  façade,  accusée  par 
des  rrevasses  e!  par  une  désagrégation  de  la  grande  rosace 
cent  raie.  On  s'est  bâté,  en  ce  qui  concerne  l'assise  di*s 
Icmis,  d'y  pcirler  remède,  t*t  le  mal  paraît  acluellenient 
arrélé»  t>tte  i  onsolidalion  n'est  d'ailleurs  pas  la  seule 
réparalion  importante  qui  ail  été  faite:  l'État, 
jiisteni(»nl    soucieux  de   consener  ce   chcf- 
irtiMïvre  à  la  France,  y  a  consacré  en  1876 
plus  d(»  deux  millions,  répartis  en  dix  annuités, 
lepuis  une  somme  de  cent  mille  francs 
n   vie  annuellement   employée  à  l'entretien 
du  monument  ;  la  réfection  des  parties  endom- 
maf,^ées  est  poursuivie  avec  une  méthode  et 
une  conscience  qui  font  le  plus  grand  hon- 
neur aux  architectes  et   aux  sculpteurs.  On 
attache  tant  d'importance  à  la  recher- 
che de  l'exactitude,  qu'un  débat  pas- 
siouiu;  s'était  élevé,  il  y  a  vingt  ans,  au 
sujet  de  la  grande  galerie  extérieure 
dont  la  restauration  s'imposait.  Fallait- 
il    chercher  à  la    refaire  comme  elle 
existait  au  xni*  siècle  avant  l'incendie, 
ou  devait-on   se  borner  a  rétablir  le 
travail  iWs  architectes  du   xv"?  On  s'arrêta  au   premier  système,  qui    avait 
rinconvéni<»iit  de  laisser  carrière  à   rimaginalion   en  dehors  de  documents 
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aulhenliques^  Mais,  partout  ailleurs,  ou  s'est  couleulé  criulerpréter  fidèlement 
la  pensée  initiale. 

Moins  grand  avait  été  autrefois  ee  souci  de  Texactilude,  et  l'œil  exercé 
reconnaît  fort  h'wix  le  travail  du  temps  de  Louis  XIII,  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI  dans  telles  réfections  où  le  ciseau  du  sculpteur  actuel  aurait  passé 
inaperçu  à   force   de  copier  strictement  son    modèle». 

Transportons-nous  un  moment  par  la   pensée  à  sc^pt  siècles  en   arrière. 

Le  puissant  archevèipie  Alheric  de  Huml)(»rl,  (pii  devait  bientôt  |)artii'  pour  la 

croisade  et  mourir  en  Terre  Sainte,  a  mandé  près  de  lui  le  maître  d'œuvre 
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<»f  r.i  iiivilr  à  lui  soniinMIn*  W  phni  «In  iiioimiiNMil.  Olui-cîi,  livs  i\u  roiinnit 
<l(»  l(nil<»s  les  r<»ssoiirn»s  ih»  r.nrhihThire  dr  son  loiiips,  iiyarit  i\u  front 
IVfiiu*(»ll<»  (In  {^^rni(\  nn'nliU»,  («ilcnlc,  conihinc,  cl  (h»  son  corveau  jaillit,  non  Ir 
(Ic'lail,  mais  la  vnr  d'(»ns(Mnl)le  dn    «.Mandiosc  rdilice. 

Il  st»  pmKcnpe  lonl  nahnelItMnent  d'abord  de  rintérieur  :  il  voit  ou 
imagination  le  vaisseau  ininuMise  élevé  jnsinrà  une  hauteur  de  38  mètres; 
aniour  sont  l(*s  basses  nefs,  larj;(*  déambulatoire  (jui  permettra  aux  processions 
de  s(»  déploycM'  a  vit  majesté;  les  proportions  d(*  Téj^lise  doivent  être  vastes  pour 
rntermer  aux  i^aandes  fet(»s  la  fcnih»  pieuse,  et  il  doit  assurer  aux  cérémonies 
du  sacn»  des  rois,  aucpiel  par  ses  déléj^^ués  assiste  la  France  entière,  un  empla- 
cement approprié,  l/autcd  ne  sera  pas,  comme»  dans  les  autres  églises,  dans 
Tarrière-partie  de  Tabside,  mais  à  la  limite»  de  celle-ci  et  du  transept,  pour 
<pie  les  regards  d'un  plus  j^rand  nonrbre  de  spectaleiirs  puissent  se  porter 
sur  le  roi  an  unnuiMit  soltMinel  de  rtmetion  sainte».  Les  bras  de  la  croix  eux- 
méuH's  seront  très  aj^randis,  non  en  prolondtMir,  mais  (»n  largeur,  par  Tétablis- 
seMiMMil  de»  deux  basses  ne»fs.  Le  chœur  occupe  près  de  la  moitié  de  réglis*», 
néee»ssité  impe)seM»  par  le  pompeux  elévelo|)pe»nH»nl  du  cortège  royal. 

Kn  nn*»nM»  te»mps  epi'il  avait  somi  de»  répe)nelre»  à  loule»s  les  exigences  du 
cérémemial  du  sacre»,  le»  cemstrncte»ur  e»mple»yait  tems  le»s  e»ffen"ts  de  son  talent  à 
elemne»r  à  l'e'»dilice»  le»s  pre»pe)rti(ms  harnn)nie»uses  epn»  Ton  ne  rencontre  nulle 
part  aille»ins  pe)rte'»e»s  à  un  tel  de»gré.  Ici,  le  goût  le  plus  difficile  se  trouve 
satisfait  :  pas  (re»xagératie)n  de»  légèreté,  pas  de»  lourdeur,  une  simplicité 
e'xepiise»,  une»  pureté  ele»  ligne»s  epii  repe)se»  Feell  et  semble  inspirée  jwir  les 
ehe'fs-ereenvre»  ele»  rarchite»cture'  gre»cepH».  Pe»ut-èlre  même  pourrait-on  repro- 
edie'r  à  rarehite»ete»  efètre»  tond)é  élans  une»  froiele»  austérité.  Ne  nous  hâtons  {)as 
treip  ele»  l'aecnse»r  :  ne)us  ve»rre)ns  tetut  à  l'he'ure»  epfil  nVst  pas  le  vrai  coupable. 

Le*  reiman  avait  ele»s  tornH»s  leMirele»s  e»t  massive»s;  le»  style  neniveaii  voulait 
demne'r  rimpressiem  ele»  la  le»gère»té  e't  ele»  l'élégance».  Le»  visiteur  dira  si  le 
maître'  d'ei»nvre'  de»  Neitre'-hann»  de»  |{e»ims  e'st  arrivé  à  ce  n»sultat.  Que  Ton 
n»«4arele  la  série»  eles  lenétre's  eles  basse's   ne»l's  eni  ce»lles  e|ui,  à  la  partie  siipiV 
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rioure  de  la  grande  nef,  reposent  la  vue  au  chatoiement  des  vitraux,  que  l'on 


Rolhicr,  phol. 

considèn»  cell(»s  de  l'abside  qui   s(»   présentenl  inajeslueuses  dans  leur  éloi- 
gnenient  et  leur  élévalion,  ou  bien  encore  (\\\v  Ton  admire  les  feux  du  soleil 
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nMirhiiiit  «l.iiis  h)  <»riiiMl(»  rosiice  orcidriilalc  r\  dans  \rs  vmiôrrs  qui  rarroiii- 

piijiiinil,  il  rsl  crrlaiM  i\\\r  r<'S|nil  (Iciiiriirc  roiiloinhi  i\r  Taiidan»  avtT  hiipirllt* 

le  niaîln»  a  c»iiipl(»yé  sur  d'aussi  vasirs  rspacrs,  av(»c  u\w  hdh»  prodi}^alilt\  li' 

vrrn»   rraj»ilr   aii-drssous  do   la  pi<»nv,    (|iii   parait  ainsi   roiiiiiir 


s  l(»  prodi}^'(»  n'est  <|irappar<Mit,  ri, 
Ir  niènir  i\\w  l*in<^MMii(Mir  iiiodcriir 
s()iili(»iit  par  drs  pim's  de  IVr 
niatliénialicpieiiient  raicnlées  \rs 
masses  l(»s  pins  lourdes,  de  même 
Tan  liileete  a  fait  à  ia  (M'itliédrale 
de  ItfMiiis,  à  riiitérienrelsiirtoiil 
à  r<»xlérienr,  une  piiissaiile  ar- 
inatiire  de  pierre. 

l]|iidiai(-on  exaetemeni  los 
poiissé<»s  (»l  h»s  résistances?  Esl- 
oii  arrivé  par  intuition  ou  par 
làtonueineni?  Va\  toni  ras,  l'œu- 
vre (»sl  dij^nt»  de  toute  louange. 
Admirez  l<»s  ^n<ji:anlc'sques 
piliers  <pii,  à  la  croisi*c  de 
ré<^lise,  montent  an  ciel  à  |Kerlc 
de  vue;  ils  soutenaient  la  flèche 
élarure,  détruite  par  Tincendie 
de  liSl;  eonsidérez  les  quatre 
piliers  qui  supportaient  les  tours 
des  extrémités  du  transept  et 
eeux  phis  «(ros  encoi*e  de  la 
iaeade  principale.  I/art  est 
alléHrr  Taspect  en  Ws  taillant  eu  e(doniH'ttes  en<(agées« 
par  des  pilastres,  mais  (elle  esl  leur  masse  et  leur  solidité. 


'•olhifi .  |ili(il. 


Il  r.s|'K4    I  I  \  >      I»Kn     \»;<.N-Ilol    I  \N  I«i. 


intervenu 
M'pariMs  I" 


pour 
nire  r 


en 
Ile. 
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(|iraiicun  écrasement  ne  s'est  jamais  produit,  et  les  deux  lours  occidentales 
demeurent  ainsi  audacieusement  suspendues. 

Les  vingt-deux  piliers  de  la  grande  nef,  renforcés  chacun  de  quatre 
colonnes  en  croix,  ne  sont  pas  moins  puissants. 

Avec  un  pareil  étai,  avec  la  base  rpi'il  a  créée  à  l'édifice,  rarcliitecte 
a  pu  élever  ses  voûtes,  diminuer  à  la  partie  supérieure  l'épaisseur  des 
murailles  et  multiplier  les  grandes  baies  d'éclairage,  si  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  qu'elles  paraissent,  avec  leurs  vitraux,  faire  tout  autour  de  l'église 
une    large    bande   transparente.    Mais  il  a  surtout  compté,   pour  assurer   la 


iiotliier.  |ihol 


AUCS-BOUTANTS     (cÔTK    SUO.) 


f.  lîAM»    poniMi.. 
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soliilih',  sur  la  nMntiin»  d<»s  coiilrdoris  placrs  (Milre  civique  ouverliirc  des 
basses  iH'fs  ('(  soiit(Miant  1rs  murs  d(*  la  <(raii(lo  nof  à  Taido  d'arcs-boutants 
laiitùl  à  lin  bras,  tantôt  à  d<Mix,  roninn»  cria  s<î  voit  autour  de  Tabside.  Pour 
s*(Mi  rrinlre  pins  raiilniuMil  roniple,  il  iw  tant  pas  eraiiidre  do  circuler  sur 
les  larmiers,  (railleurs  de»  snllisante  larj^eiir,  qui,  à  deux  étaj^es  dilTéivnts, 
l'ont  le  tour  de  la  (latliédrale.  On  aura  de  eet  endroit,  où  parfois  on  sera 
ellleiiré  par  le  vol  d(»s  eorneilles,  des  points  de  vue  inatteudus  sur  la 
p(»rspeetive  pndonj^ée  et  renlr<Mrois(»ment  des  airs-boiitants  formant  comme 
une  vonte  aérienne. 

Mais  r*est  snrtonl  la  (aeade  prinripale,  quand  on  la  dépouille  par  la 
pensive  de  son  Inxe  de  (b'emation,  qui  perim»!  de  constater  combien,  *iviicv 
à  une  puissante  cliarptMile.  on  a   pu  (bmner  an   monument   rillusioii   d'une 
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exlivmo  légèrrlé.  En  avant  dos  tours,  cjualn»  massifs  lrian}»ulairos,  dissimulas 
par  une  profusion  do  statues,  s'élèvent   à  une»  jurande  hauteur,   |)ermettanl 
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rétablissement  des  trois  porclies,  des  voussures  et  des  gables  et  Tévidement 
des  tym|)ans.  f/est  à  la  faveur  de  ces  assises  rpie  Taudacieuse  grande  rosace 


lOi  RKIMS 

«M   |)u   rtn*  roii(;iHN  (M  qiroii   n  np|Mi\Y'  sniis  in(|iiirMiiflo   l*imiiHMis4*  rroiitoii 
cc^iilral.  (1rs  drlails  dr  rossafiin»  de»  N()ln*-I)am<»  iKissciit  sonvciil  ina|>orçiis. 

i)\w  vo  xiir  sièrh»  tout  vihnml  <h*  (bi  ivssomhlait  jmmi  au  trmps  soeii- 
li(|ur  (*t  à  driiii  païen  on  nous  vivons!  l/art  s(^  piroccupc  anjoiinl'hiii  à  |>eii 
près  rxrInsivfMncnt  (t(*  la  i'oiinr;  il  se  snftit  à  Ini-nième.  Alors,  il  si?  coiisi- 
<lrrait  roninie  le  serviteur  de  Tidée.  llonirna<(e  de  la  eréalure  i\  son  Dieu  duiil 
elle  devait  être  la  sonipliuMise  demeure,  la  (latliédrale  était  la  ivalîsalioii 
d'un^*  pensée  rhrétienne.  Nous  nrw  viudons  d'autre  preuve  que  le  saisissant 
eontrasl(»  n\{\v  ses  parti<»s  extérienn^s  et  son  intérieur. 

lei,  peu  on  pas  de  statn(*s,  une  impression  d'ensemble  produite  |iar 
riiarnumie  des  lignes,  par  la  hardiesse  du  vaisseau  prim-ipal;  on  sVst  privé 
intentiiMinellement  de  tout  ce  <pii  pourrait  distraire  fesprit  et  nuire  a  reflet. 
A  rexeeptiim  du  <>rand  portail,  aucune  li<^uration  (riiommes  ou  d^auimaux  : 
la  llfu-e  est  à  peu  près  exelnsiv^Muent  employée»  pour  «^arru'r  les  eliapiteaiix. 
La  seule  parure  permise,  ce  sont  les  vitraux.  Itendons  à  Téf^lise  |M)iir  un 
nnnuent  les  v(Mrières  d(»  la  l)ass<»  nef  :  ne  voit-on  pas  aussitôt  eonihien  elle 
f»aj'n(»  fMi  «diseinité  et  en  mystère?  (iiïuM»  à  ees  verres  épais,  aux  tous  chauds 
et  varii's,  la  erndité  de  la  pierre  disparail,  et  le»  temple  semble  revêtu  d'or 
et  de  piern»ries  aux  tons  discrets  et  ad<Mieis.  L(»s  statues  seraient  iiivisitiles 
dans  la  |>én(nnbre  des  basses  nets  et  perdm^s  dans  rélévaliou.  Pourquoi 
eherrlier  la  tlistraetion  là  (m*i  Ton  vient  |MMn*  prier  et  méditer?  Dans  le  silence 
du  lien  saint,  la  pensée  doit  nnmter  vers  le  eiel,  «pu*  les  voûtes  semblent 
atteimire,  et  le  re^^irdsc»  poite  intérieurement  dans  les  replis  de  la  eonseîence, 
(pie  Dieu  pénètre  et  purifie!  Ainsi  disparait  le  reproche  que  Ton  adresse 
souvent  à  rarcbittMte  de  la  (lathéilrab»  de»  l'avoir  faite  trop  froide  à  force 
«rèlre  simple. 

Les  idées  maitress(s  «pii  ont  inspiré  la  déc(U'ati(m  peuvent  être  facile- 
ment retriuivées. 

Le  re/.-de-cliaussée  de  la  façade  occideiitale,  qui  t»st  de  beaucoup  la  plus 
riche,  <e  divise  verlicahMiient  en  cim|  parties  dont  trois  percées  d'une  |M)rle« 
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«'!  (h'iix  cUix  exiréiiiités,  roriiiaiil  arcade  [)Ieiiie.  Chacune  de  ces  seclions  est 
Miniioiitée  d'un  fronton  trian<^'nlaire  ou  gable  très  en  évidence,  et  pi^opre 
à  recevoir  un  motif  principal  aucpn*!  correspondront  les  sculptures  accu- 
mulées dans  l(*s  replis  de  la  voussure  intérieure.  Celle-ci  est  soutenue 
par  des  colonnes  (Mitre  les(piell(*s  prendront  place  de  grandes  statues  de 
ô  nnVtres.  Le  linteau  et  le  chambranle  des  portes  seront  eux  aussi  utilisés, 
ainsi  (jne  le  trumeau  (pii  coupe  i)ar  le  milieu  feutrée  centrale;  euiin  chaque 
dessus  de  porte  est  évidé  en  gracieuse  rosace. 

l'\w  aiilre  rosace,  colossah»  cell(»-là,  occupe  la  partie  centrale  du  |»remier 
étaj^'C  et  fournira  par  ses  verrières  un  champ  de  décoration  aussi  important 
<]irori;j!inal.  Klle  est  encailréc»  dans  une  grande  fenêtre  ogivale  qui  laissera 
•'•;.'ali*mrnt  une  place  Whw  à  la  sculpture. 

A  droite  et  à  gauche,  h»s  h)urs  montrent  leurs  longues  ouverlur«»s 
ajonrérs  à  Iravers  h»squelles  on  ap^Mçoil,  avc^c  le  ciel,  la  ligne  des  contrefinis 
<'t  drs  arcs-boutants.  IN*u  de  place  ici  {»oin*  Timagier,  qui  n*a  a  sa  disposition 
qm*  1rs  contr(»forts  d(»  la  tour  surmontés  de  pinach»s. 

Mais  il  prendra  sa  n^vanche  à  l'étage  supérieur,  où  toute  une  ligin^  de 
stators  giganlescpies  s'étendra  sur  h»  plat  de  la  façade  et  envebppera  les  toui's: 
crllrs-ci,  i\o  plus  en  plus  légères  et  fornuVs  de  colonnettes  élancées, 
s'élèvent  à  81  nuMn^s  de  hauteur. 

Les  faces  d(»s  trans(»pls  soni  ccnninc»  d'autres  pages  que  le  sculpteur  rem- 
plira avrc  moins  d'abondance;  l(Mn'  architecture  est  plus  simple.  Enfin  les 
('onin*forls  qui  entourent  l'édilice  ont  reçu  une  ornementation  des  plus 
importantes. 

i.r  sriail  [\\w  errein*  de  cioin»  que  h»s  statm»s  ont  été  semées  comme  au 
h.i-ard'"  sur  1rs  dilh'renles  parlies  (h»  la  Cathédrale;  une  évidente  unité  de 
pl;in,  drs  idérs  maîtresses,  ont  présidé  à  s<mi  iconographie. 

.\oiis  ;ivons  d(V|à  dit  plus  haut  ([ue  saint  Nicaise,  et  après  lui  Ilincniar, 
av.iirnt  plaré  l'église»  s(mis  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu;  il  serait  étonnant 


LA  rATHÊDWÂî-E 


que    Ton 
n'ait    pas 
donnénla 
Vierge  une 
place   «riion- 
neiir  :  ir  cou- 
re n  ne  nitMit 
de     Marie 
se  trouve   an 
point  mnrqnaiil  de 
la     faviide     prjjici[}ale, 
rAnnoncîalion  <iu  sorn* 
met  du    Iransept  nord, 
et   rAssoniption   sur  le 
transept  sud.  Yoici  com- 
ment   sruïl    dévelnppés 
ces      [rois      principaux 
thèmes. 

Le  tiaiisefit  nord» 
le  premier  riiuslruit^ 
renfei'nn»  déjà  les  sujets 
que  Tan  verra  avec  plus 
de  dévelo|jpemcnt  en- 
core sui*  la  façade  occi- 
dentale :  c'est  un  hymne 
à  Marie,  au  Christ  et  aux 
saints  de  Reims.  Il  est 
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domina  par  rAiinoiici.ition,  eVsl-à-dire  1-annoneo  do  h  Rédomption  du  poché. 
(>  doriiirr  (»st  rappelé  dans  Tiiitrados  de  rarchivolle  qui  entoure  la  rosace 
par  (le  nombreuses  scènes  du  Paradis  terrestre  et  du  [pénible 

ition  de  rtiornine;  les  grandes  statues 
d'Adam  el  d'Eve  sont  de  chaque  cùté. 
Au-dessus  de  la  rose,  sept  grands 
personnages  que  la  tradition  locale 
a  appelés    les  sept   sages,  et   au- 
dossous  le  gable  dans  la  voussure 
duquel  se  voient,  autour  du  Christ, 
(l(»s  anges,   des    patriarches  et   des 
papes,  en  tout  au  nombre  de  quarante- 
deux.   Dans  le  tympan  sont  figurés 
divers    épisodes  de   la  vie  de  saint 
Nicaise  el  de  saint  Rémi,  protecteurs 
<1(*  la  cité.  Ces  statues,  plus  grandes  que 
naline,  au  nombre  de  six  à  droite  et  à 
gauche  de  la  porte,  encadrent  un  évéque 
qui  pourrait  bien  être  saint  Sixte,  le  premier 
apôtre  de  Reims. 
Tiumpcite.  phou  Toujours  sur  le  même  transept^  le  portail 

d(*  droite,  dont  nous  avons  signalé  le  caractère  roman,  donnait  dans  le  cloiti*e 
du  Cliapiire  el  ne  portail  pas  de  statues.  Au  contraire,  le  portail  de  gauche 
est  richement  orné. 

Sur  son  tnnneau  se  voit  le  Christ  bénissant  escorté  de  six  apdtres.  Ils 
souli(»niient  la  voussure,  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  Jésus-Christ  pnmde, 
juj-eanl  les  vivants  o[  les  morts,  accompagné  d'anges  porteurs  du  livre  de  vie 
on  sonnant  d(»  la  IrompcMte;  ailleurs  ce  sont  les  vierges  sages  et  les  vierges 
lulles.  Dans  le  lympan,  ici  les  justes  sortent  de  leur  tombeau  pour  monter  au 
ciel,  là  les  dénions  «entraînent  dans  une  grande  marmite  gardée  par  un 
allVcnx  crapaud  les  ànies  des  réprouvés. 


Le    tran- 
sept su(K  qui 
donne    sur    l'Ar- 
chevêché, n'a  pas 
depi>jT[H\  mais,  au  pre- 
mier étage,  trois  grandes 
fenêtres  à  lancettes.  Au- 
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dessous  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  on  remarque,  comme  du  côté  nord,  une 


110  REIMS 


r;mp<V  dr  sept  sl.iliios  tif.nirtint  les  écrivains  sacrés  inspirés  par  do  niinnsculos 
an<(cs.  I.os  d(Mix  sujets  colossaux  placés  do  cha(|uo  coté  do  la  roso  pors^uini- 
ti<Mit,  l'un  rÉf(liso  dohout,  {j^loriouso  ot  fioro,  l'autre  la  Synap[Ofîuo  flochissanlo, 
aveuj(le,  découronnée.  Dans  l'intrados  do  rarchivolto  qui  onfornio  la  rosîico 


Trompette,  itbot. 
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soni  scul|>lés  vin{(t-doux  porsonnaf(os  do  bien  plus  pelile  taille,  les  apoires  et 
les  |)rophètos. 

A  si<(nalor  à  la  pointe  du  pignon  rin)u<(e  on  pliunb  du  Sagittaire  qui 
tin»  d<»  l'arc  dans  la  direction  de  la  cour  de  rArchevéclié. 

La  Vier{(e  est  deux  fois  à  la  place  d'honneur,  sur  la  façade  principale, 
dans  le  fronton  nuMlian  et  sur  le  trunu'au  de  l'entrée  du  milieu;  elle  est 
connue  le  centre  autour  duquel  vont  convorf^or  les  autres  {(ronpos.  Kn  haut 
<lu  ;:rand  iii\h\i\  en  ronde  bosse,  de  manière  à  bien  attirer  rattontion,  cVsl 
son  cniirnnnenu'ut.  Assise  à  la  droite  de  son  fils,  Marie  incline  la  tète  [HUir 
n-rrvoir  \r  diadèuH*;  <les  sérapliins  l'environnent;  les  cinq  cordons  de  la 
voii-.^iiir  n*nf<'rment  son  corté^'^e  <ran}»es,  de  rois,  de  porteurs  de  palmes,  de 
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sîiirils  (le  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  :  en 

tout  quatre-vingt-un  petits  personnages. 

Dans  sa  seconde  représentation,  sur  le 

trumeau,  elle  tient  dans  ses  bras 

son  divin  Enfant.  Son  altitude  est 

gracieuse.    Sur   le   socle,   des 

É    scènes   de  la  Création,  et,  au- 


',  V. 


fcîM^ 


COURONNEMENT    DE    LA    VIERGE.  Trompette,  phot. 

dessous,  trois  panneaux  de  feuillages,  Tun  à  peine  ébauché.  Des 
anges  adorateurs  Tentourent  et  remplissent  le  chambranle  inté- 
rieur des  deux  autres  portes.  Sur  les  chambranles  extérieurs,  les 
travaux  de  la  terre  sont  symbolisés  par  les  douze  mois  de  Tannée, 
et  les  travaux  de  Tesprit  par  des  docteurs  drapés  et  assis  dans 
l'attitude  de  la  méditation.  A  la  même  place,  le  portail  de  gauche 
et  le  portail  de  droite  ont  reçu  les  Vertus  et  les  Vices,  ainsi  que 
les  Délassements  honnêtes  permis  à  l'homme  pour  le  reposer 
du  dur  travail. 

Mais  là  ne  se  termine  pas  le  cantique  écrit  à  la  gloire  de 
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Marie.  Los  ^n'aiulos  stalncs  du  |M)rcl:o  inécliaii  syinbolisoiil  des  iiiyslères  : 
rAïuioncialion,  la  Visilaliou,  la  Présentation.  Saint  Nicaise  seul  a  été  «idmis  à 
eette  place  qui  fui  témoin  de  son  niartyie.  I/liistoirc  de  la  Vierge,  qui  occu{)0 
ainsi  tout  le  portail,  se  continue  dans  les  ^culplures  de  la  grande  rose,  dont 
l<»s  sujets  sont  empruntés  aux  souvenirs  de  David  et  de  Salomon;  ce  dernier 
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donn(»  à  un  maître  d  œuvre  le  plan  du  temple  de  Jéliovali.  Entre  rai-chivolle 
de  la  rosace  (»t  la  }(alerie  du  Gloria,  dans  le  cadre  d'un  paysage  désigné  par 
d<'s  arbres  et  d(»s  moutons,  David  combat  contre  Goliath. 

A  Télaffc  supcricMir,  ce  sont  cinquante-six  rois  de  Juda**,  en  denii-relicf, 
reconnaissabl(»s  à  leur  type  et  rappelant  les  ancêtres  de  la  Vierge,  issue  delà 
race  royale  de  Juda. 

On  voit  qu(»  Nolre-DauM»,  la  mailn^sse  du  lieu,  tiquait  dans  riconographie 
de  la  (latliédrale  uiu»  place  très  large».  Olle-ci  ne  pouvait  être  unique,  car  si  la 


t.£    riUtJb  l^3iË.\T 


divin  s'i'|ianc)ie  riaiis 
un  vase  plaro  au  \nvi\ 
(II'  la  L'ioix;  Marie  el 
Jeau  sont  à  vMv  du 
Sauveur;  les  quatre 
au  Ires  |iorsonjia^es 
mut  desî  soldais»  Dans 
la  voussure,  les  sujets 
sonteiu[>ruutés,tesuns 
b  la  Passion,  les  antres 
a   la   ltésiH*reeltcui. 

Au     souuuel     du 

gable  de  droite»  Jl%us 
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Mcre,  au  point  de  mn  chrétien,  a  un  crédit  consi- 
dérable auprès  de  son  Fils,  Jésus,  à  la  fois  Hédenij»- 
tour  et  Juge,  devait  lui  aussi,  jjar  la  représenlation 
de  ses  mystères,  faire  la  leçon 
an  |ieu]de,  plus  habitué  eu 
re  leïHjïs  à  a|i(>reridre  (nir  les 
images  que  par  la  leelnre  des 
textes.  Jésus  occupe  donc  la 
place  centrale  an  soni- 
*         met    des     gables     qui 
cou  ro  une  ni     les     deux 
autres     (porehes    de     In 
grande  façade, 

A  gauclie,  c*est  te 
(jiieitienjcnt  :   le   sang 


1 
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vioril  nu  dernier  jour  pour  le  jnj^MMiient  sims  iii*|trU 
Ijs  scènes  des  voussures  sont  tirées  du    livie  de 

rA|)oealy|)se  :    TArlïre    de   vie, 

TKnfer,     le   livre    de    Jusliee, 

Mirliel  couibat  eoutre  Satan,  le 

C.hrislest  à  cheval,  un  {(laive  à 

deux  tranchants  sort  Ao  sa  hou- 

ehe,  un  ange  jette  dans  les  eaux 

uiu»  étoile    qui  les   chanj^'e  en 

absinthe. 

Des    suj(»ls    analo},Mies    se 

voient  dans  le  tyni|)an  de  Tar- 

eade   (deine    (|ui    fait    suite    à 

rell(»-ii,  et   rareadc»   en   retour 

nH)nlre  div(»rs  épisodi^s  de»  la  vie 

de  saint  Jean,  raul(»ur  de  l'Apo- 
calypse :  le  saint  est  arrêté,  jugé, 

|dongé  dans    de   Thuile  bouil- 
lante;   il   boit    ini|MinénH'nt  le 

|)oison(|ui  tue  deux  malfaiteurs, 

|Miis  il  meurt  et  est  ein|)orté  au 

ciel  par  des  anges.  L(»s sculptures 

de  l'arcade   corres|K)ndante  en 

retoiu'  du  coté  nord  ont  disparu, 

mais  l'arcade  ph^ine  voisine  de 

la  (Irucifixion   a   emprunté  ses 

sujets  à   rinvention  de  la  croix 

par  sainte  liélént».    On  voit  la 

nn'M'e   de  (lonstantin,  (Mitourée 
de  SCS  dames  (riionneur,  encourager  les  travailleurs  et  assister  à  IVpnMivc 
miracub'use  (pii  lit  reconnaître  le  bois  teint  du  sang  du  Sauveur. 


Ml.  \l>l       l'I  I  IM  . 
ll.iM-  i|i-  Il  Tiiiii   ih»ril.} 
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Les  niches  des  contreforts  au-dessus  des  trois  gables  sont  orcupé(»s  par 
une  série  de  personnages  empruntés  au  Nouveau  Testament  :  le  (llirlst  invite 

Thomas  à  placer  la  main  dans  la  plaie 
de  son  côté,  saint  Jean  et  le  Christ  en 
pèlerins,  les  deux  disciples  d'Emmaiis 
également  en  pèlerins,  puis  la  Vierge, 
saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Jactpies 
et  enfin  un  évèque  qui  pourrait  bien 
être  un  personnage  historique. 

Parmi  les  grandes  statues  qui  sont 

f^     à  rentrée  des  porches,  on  rcmarcpie, 

outre  les  Patriarches,  les  saints  qui  ont 
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présidé  à  Tévangélisation   de  Heims  : 

saint  Nicaise  entre  deux  anges,  puis 

sa  sœur,  sainte  Entropie, 

saint  Rémi  entre 

sa    mère    et   son 

disci|)le     saint 

Thierry,  saint 
Florent  et  saint  Jocond  et  |)eut-ctre  saint  Rigobert. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  avec  la  préoccupation  évi- 
dente de  rapi>eler  les  gloires  rémoises,  il  n'était  pas 
possible  d'oublier  ce  qui  fait  le  légitime  orgueil  de  la 
ville  du  sacre,  le  baptême  de  (llovis.  Les  personnages  sont 
de  taille  gigantescpie,  tout  en  haut  de  la  façade,  au- 
dessus  de  la  galerie  dite  du  Gloria.  Les  sept  statues,  qui 
ne  mesurent  pas  moins  de  i  m.  40  de  hauteur,  montrent, 
au  milieu  d'un  groupe,  (ilovis  dans  la  cuve  baptismale, 
saint  Rémi  recevant  la  sainte  Ampoule.  La  scène,  enca- 
drée entre  les  tours,  bien  visible  du  bas  de  la  Cathé- 
drale, est  d(»  grand  ed'et  dans  son  isolement. 
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Douze  rois  do  Franco,  IV|)iii,  (lliarleiiiafîiio,  I.oiiis  lo  Dohoiinain*,  riiili|)|H* 
Auj^usto,  siiiiit  Louis,  otc,  orcuponi  los  (*onlivlorts  dos  lraiiso|its  iioi-d  ol 
sud,  par  allusion  probable  au  sacre  (pTiis  reçurent  dans  la  Cathédrale.  Quciiit 
aux  autres  contreforts,  ils  su|)portent  des  an<,M*s(pii  fonncnt  comme  une  ^^nle 
d'honneur  autour  du  nioiuinient. 

Tels  sont  les  suj<*ts  (|ui  ont  été  indiciués  aux  înia^i^ieis  pour  la  décoration 
extérieure»;  riconoj(ra|diie  inlériiMue'*,  si  peu  importante  soit-elle,  est  en 
rapport  inliinc»  av(»c  celicMi  :  au  (louronnenn»nt  de  la  Vierj^^e  corres|)ondonU 
dans  les  niches  (|ui  tapissiMil  W  conli'(»-portail,  des  scènes  relatives  a  la 
famille  de  Marie,  Anne  et  .loachiin,  ainsi  (|u*à  Jean-Iiaptiste,  le  précurseur 
du  Sauveur;  au  (IruciliemcMil  se  rappcnlcMil  d(*s  parabcdes  de  l'Évangile,  et, 
aux  scènc^s  apocalyptiques,  des  li«»urations  é»»al(Mnent  liréi^s  de  rApocalypse. 
De  même  (\\w  sur  les  lillh^•m\  (^xlérieurs  élaicMit  reproduits  divers  épisodes 
de  la  ccmversion  de  saini  Paul,  de  nuMue,  à  Tinlérieur,  le  martyre  de  saint 
Ktienn(»  esl  re|n'és(Mité  v\\  [dusiiMirs  tableaux. 

On  voit  {\[w  rornenuMitalion  de  la  (lathédraliMle  Heims  n'a  pas  été  jetée 
coniuM'  au  hasard  sur  toutes  les  |KUli(»s  d(»  Tédilice,  mais  qu'cdie  correspond 
bi(Mi  à  une  pensée  maîtresse,  traduite  |»ar  le  ciseau  des  inui^ners. 

Il  en  (»sl  de  nuMue  |M»ur  h^s  vitraux'"'.  An  chevet  de  Taltside,  dans  la  double 
lem'»tre  centrale,  la  Vierj^c»  occu|m*  encore  à  coté  de  son  lils  crucilié  la  plaee 
d'honneur.  Dans  la  partie  inférieure  d(*  ceth»  v(Mriére,  on  voit  d'un  cùlé 
la  ii<^nire  d'Henri  de  Draine,  l'archevécpie  sous  h*  (tontilicat  du<|nel  l'église  a  été 
consacrée,  de  l'autre  la  Cathédrale  esl  sommairenuMil  représentée  aux  pieds 
de  sa  [Kitronne.  Les  aulrc^s  fenêtres  montrent  l(»s  a|MMres  et  h*s  évangélisles, 
et  en  bas  les  évétpies  sulfraj'auls.  chacun  |dacé  j^rès  de  sa  cathédrale. 

Kn  nuMue  tem|»s  {\\w  le  leniple  de  la  Vierj^M»,  la  Cathédrale  était  aus.sî 
l'éj^lise  du  sacre;  celle  |>arlicularilé  ne  pouvait  unnupuM*  d'être  rapjMdée  dans 
les  vitraux.  Kn  elfel,  tous  ceux  de  la  «»rande  m^f  ci  un  dans  le  transept'* 
son!  occu|»és  en  haut  |iar  un  roi  de  Trance,  en  bas  par  rarchevé(|ue 
consécrateur.  La  préséance  ainsi  donnée*  au  roi  sur  l'archi^véïpie  esl  asst^z 
rare  dans  les  édifices  reli}»ieux. 
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Los  rosaces  s'Iiarinonisont  toujours,  elles  aussi,  avec  les  sujets  sculptés 
dans  la  pierre  :  la  grande  rose  de  la  façade  principale,  chef-d'œuvre  de  coloris, 
représente  rAssouii)tion  de  la  Vierge.  Elle  monte  glorieuse,  les  bras  levés 
au  ciel  dans  un  mouvement  attractif  vers  le  Père  Éternel,  figuré  en  haut  de 
Togive;  toute  la  cour  céleste,  anges,  prophètes  et  rois,  l'environne  dans  un 
rtiyonnement  éblouissant,  avec  un  élan,  une  variété  d'attitudes,  qui  dcmneut 
ridée  d'une  scène  aérienne  de  personnages  non  soumis  aux  lois  de  la  pesanteur. 

De  même  que  les  sculptures  du  transept  nord  ont  rapport  à  la  création, 
de  même  la  rose  correspondante  esl  remplie  |)ar  les  créatures,  animaux  de 
toute  espèce,  jetées  par  la  main  de  Dieu  comme  le  grain  par  le  semeur".  Si 
tout  est  à  louer  dans  la  conce|)tion  de  ce  tableau  sur  verre,  nous  ferons  remar- 
quer qu'il  y  a  des  dirtérences  d'i^xécution  résultant  de  la  restauration  opérée 
en  1809,  (»t,  disons-le  en  passant,  l'avantage,  sous  le  rapport  du  nuanceinent 
des  tons,  n'est  |)as  pour  notre  siècle. 

La  rose  du  trausept  méridional  porte  la  date  de  1581;  c'est  l'œuvre 
signé(*  d'un  artiste  verrier  de  Reims,  Nicolas  Dérodé.  Les  vitraux,  refaits  après 
l'incendie  de  1481  probablement  sur  l'ancien  modèle,  montrent  au  centre 
le  Christ  et,  tout  autour,  les  douze  apôtres  reliés  par  des  arabesques  et  des 
têtes  d'anges.  Le  d(»ssin  en  est  correct  et  exécuté  avec  la  délicatess<^  un  peu 
mièvre  particulière  à  la  Renaissance. 

Les  fenêtres,  coupées  par  un  meneau  de  pierre,  ne  mesurent  pas  moins  de 
13  m.  40  de  hauteur  sur  5  m.  50  de  largeur.  Quelle  précaution  prendre  pour 
(|ue  ce  feuillet  mince  et  étendu  ne  plie  pas  comme  une  voile? 

Par  une  série  de  broches  i)arallèlement  disposées,  la  vaste  baie  esl  partagée 
dans  la  hauteur  comme  dans  la  largeur  en  un  grand  nombre  de  figures  géomé- 
tritpies  dans  les  rainures  desquelles  viennent  s'enchAsser  les  petits  panneaux 
à  armatur(»s  (h*  fn\  que  maintiennent  des  sortes  d'épingles.  Quant  aux  petits 
panneaux,  ils  sont  formés  d(»  fragments  de  verres  de  couleur  enchâssés  dans 
une  gaine  de  plomb  cpii  en  épouse  tous  les  contours.  Au  xv*  ou  au  xvi*'  siècle, 
Tartisle  vitrier  composait,  à  l'aide  de  coul(»urs  vitrifiables,  de  véritables  tableaux 
dr  nuances  variéi^s.  Très  dilVérent  était  h»  |>rocédé  du  xin*"  siècle.  A  cette  date. 
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la  peiiiture  sur  verre  était  inconnue  et  le  vitrail  formé  de  fragments  découpés 
dans  des  plaques  unies  de  couleurs  variées,  relevées  simplement  ici  et  là 
par  un  trait  brun  soulignant  quelques  détails.  Aussi  faut-il  rechercher  dans  les 
vitraux  de  Reims  moins  la  netteté  et  la  pureté  du  dessin  que  la  variété  des  tons, 
reflet  de  coloris,  ce  chatoiement  du  regard  que  produisaient  les  tapis  rapportés 
d'Orient  en  ce  temps  de  croisades.  Telle  est  Texcellente  qualité  de  ces  verres, 
qu'après  cinq  siècles  l'éclat  n'en  est  pas  terni;  telle  est  la  solidité  de  leur 
armature  de  plomb  et  de  fer,  que  partout  où  la  main  des  hommes  ne  les  a  pas 
dégradés,  ils  ont  résisté  au  temps  et  au  vent.  Mais,  sur  plusieurs  points,  des 
réparations  ont  été  nécessaires  :  là  par  exemple  où  l'on  avait  l'habitude  d'enlever, 
aux  cérémonies  du  sacre,  la  partie  inférieure  des  vitraux,  pour  former  une 
lucarne  permettant  aux  spectateurs  placés  sur  le  larmier  externe  de  plonger  le 
regard  dans  l'intérieur  de  l'église.  Les  plombs  étroits  et  ronds  ont  été  remplacés 
par  d'autres  plats  et  larges,  très  reconnaissables  à  plusieurs  endroits;  il  ncn  est 
résulté  que  rinconvénient  de  diminuer  un  peu  la  masse  trans|)arente;  mais 
autrement  grave  est  celui  qui  provient  du  remplacement  des  verres  anciens  par 
des  fragments  modernes,  comme  cela  a  eu  lieu  surtout  pour  les  trois  petites  roses 
occupant  les  tympans  des  porches  de  la  façade  principale,  et  même  pour  la  grande 
rose,  que  le  terrible  orage  d(»  grêle  de  I88G  réduisit  partiellement  en  miettes**. 

Malgré  ces  réfections,  malgré  le  vandalisme  inconscient  d'un  Godinol, 
qui  a  remplacé  par  des  vitres  blanches  les  vitraux  de  couleur  des  basses  nefs, 
les  verrières  de  Notre-Dame  de  Reims  peuvent  compter  au  nombre  des  plus 
belles  de  France  et  contribuent  pour  une  bonne  part  à  la  beauté  du  monument. 

La  Cathédrale  ne  possède  pas  moins  de  2503  statues. 

En  présence  de  cette  luxuriante  floraison,  le  regard  est  comme  ébloui  et 
l'on  se  demande  comment  on  parviendra  à  donner  une  idée,  même  appro- 
chante, de  l'impression  qu'on  éprouve.  Aussi  se  propose-t-on  de  grouper  les 
observations  de  détail  autour  de  quelques  points  de  vue  généraux. 

Parlons  d'abord  du  porche  latéral  de  droite  du  transept  nord  que,  dans 
notre  étude  architecturale,  nous  avons  reconnu  comme  appartenant  à  l'an- 
cienne église  romane. 
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MW  Yi(»rf(0  assise*  sur  un  (roue  très  larjjt»  et  Iits  orné,  Iriiant  rKuTant 
J(»sus  clans  s<s  hras,  (»sl  d'une  raidiMir  un  peu  (nienlah*.  Le  (ilirist  ressnseilé, 
de  dimensions  niinuseules,  est  n^présenlé  dans  le  bandeau  qui  dessine  le 
plein  cintre,  oi  des  anj^es  aux  alliludes  variées,  «(raeieux  coninie  ne  le  sennil 
pas  davantaj.'^e  eeux  de  la  période  suivante,  forineni  le  cortège  de  Marie;  une 
moulure  et  un  cham|)  de  feuillage  les  encadrent  en  haut  et  en  bas.  A  remar- 
quer encon»  la  fresque»  aujourd'hui  dis|>aiue  que  nous  avons  pu  relever  dans 
la  rraîch(»ur  de  son  apparition,  lorsqu'tMi  I89i  h»  portail  fut  dégaj^^é. 

Les  diMix  [ïortails  voisins  ollVenl  dans  l(»s  bas-relii^fs  des  tympans,  eoninie 
dans  l(»s  grandes  statu(»s  de»  TiMitrée,  le  type  incontestable  de  la  sculpture 
cliam|ienoise  du  xin'  siècle.  Les  siènes  qui  sont  empruntées  à  la  vie  de  siiiiit 
Ni<*aise  et  de  saint  Rémi  ou  au  jugement  dernier  ont  une  vérité  également 
éhugnée  de  la  naïveté  maladroite  des  cliapiteaux  de  la  salle  capilulaire  de 
Saint-llemi  et  de  la  ricli(*sse  (rinvention  du  |M)rtail  occidental,  (iracieuse  îdéo 
que  ces  ligurations  dïnnes  sous  forme  de  petits  entants  emportés  sur  un  voile 
par  <les  anges  au  jugenuMit  de  Dieu.  Job  visité  par  sa  femme,  qui  dovaiil  le 
piteux  état  où  (»ll(»  voit  son  mari  se  détouriu»  en  se  boucliaiil  le  nez,  ouvre 
peut-être  un  curicMix  aperçu  sur  la  imniièn»  dont  les  inuigiei^s  du  xin*"  siècle 
recherchaient  autour  d'eux  inspiration  (»t  modèles.  On  a  souvent  discuté  sur 
l'étrangeté  de  c(»tl(»  représentation  du  fumiiM*  de»  Job  au  milieu  des  scènes  de  la 
vi(»  d(»  saint  I{(»mi  et  de  saint  Nicaisi».  N'y  aurait-il  pas  lieu  d'établir  uu  rappro- 
chenuMit  entre  (die  et  le  sarcophage  de  saint  Nicaise",  œuvre  du  vf  siècle 
exprimant  précisénn^nl  presque  trait  pour  trait  le  nuMue  sujet?  Serait-il 
téuMMain»  de  supposer  que»  l'iniagiiM-  en  quétc»  d'idées  se  soit  inspin;  du  bas- 
ndief  du  tombeau  de  saint  Nicaisc»  pour  concevoir  et  exécuter  le  sien»  [Mîul-èlre 
uwuw  sans  bien  cln^rcher  à  le  comprendre?  (liions  encore  le  curieux  sou- 
bass<»nuMit  du  lt(»au-l)i(ui,  où  l'on  voit  un  marchand  drapier  aunani  à  la  fausse 
mesure,  conduit  i»ar  ses  jug(»s  devant  Notre-Dann»  pour  faille  amende  honorable 
en  lui  offrant  une  statue *\ 

Olle-ci,  (pie  l'admiration  po|)ulaire  a  baptisée,  représente  le  (Ihrisl 
bénissant,  et  justifie  son   nom  par  l'i^xpn^ssion  d(*  grâce  et  de  majesté  que 
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r<'irlislr  21  su  lui  ('Oiiiiiiiiniqiif'r:  mais  il  «i  subi  «les  répnmiions,  ooiiiino  iJ'aîU 
h.Mii-s  1rs  afMiIrrs  qui  lui  font  cortège,  et  poiira|i|>récifT  Fart  «lu  xiif  sifVli\  nous 
préférons  par  f'xtMn|>U'  les  statues  de  saint  Sixte,  de  saint  Rémi  et  de  Govis"  dn 
porehe  voisin.  Leur  earactère  dominant  est  la  majesté  unie  à  la  simplieité: 
l'artiste  arrive  à  ee  résultat  eomme  ses  devanciers  de  la  tielle  |MTiode  de  Tari 
tiroc.  Kn  pleine  possession  des  moyens  dVxéention,  il  a  entrevu  la  l>eauté 
calme,  et  de  son  eiseau  elle  a  jailli  s^ins  elfort.  On  a  quelquefois  réuni  Reims 
et  Athènes,  et  telle  société  <rarcliitectes,  de  Rouen  je  crois,  a  placé  côte  à  côte 
c('ii  <leux  noms  sur  ses  armes.  Si  liardi(*  que  paraisse  au  premier  atK)nl  cello 
tentative  rapprochant  deux  arts  dont  il  semblerait  plus  natui'el  de  rechercher 
les  contrastes,  il  est  certain  que  l'école  de  Phidias  et  le  sculpteur  de  la  statue 
de  saint  Sixh*  ont  réussi  à  rendre  la  majesté  f^rave  que  les  productions  des  âges 
suivants  n*ont  pas  atteinte. 

l/évéque  est  représenté  une  main  l(»vée  pour  hénir,  l'autre  tenant  un 
livre,  ha  noblesse  de  son  attitude,  plus  encore  (|ue  sa  mitre  conique  en  forme 
de  tiare,  inspire  le  respect.  Ses  vêtements  sont  rendus  avec  ampleur  et 
sidn-iété.  Les  mêmes  (|ualités  s<»  trouvcMit  à  un  moindre  de^é  dans  les  statues 
de  saint  Rémi  et  de  (llovis  :  le  saint  reçoit  de  la  colombe  Tampoule  mystérieuse 
dn  sacre,  (llovis  inclin<*  la  tête,  mais  sous  riiumilité  du  chrétien  on  sent  la 
jMiissance  <lu  roi  barbare.  A  remarquer  aussi  la  {gravité  de  sainte  Entropie,  sœur 
de  saint  Nicaise,  dont  Tima^^e  pourrait  être  comparée  à  son  analogue  du  portail 
occi<lental.  Sur  la  laça<le  principale,  qui  est  du  xiv'  siècle,  Tensemble  de  la 
statuaire  présente  d(»s  différences  marquées  avec  celle  que  nous  venons  de  voir. 
C'c'st  toujours  Tart  français  <lu  moyen  âge,  mais  avec  dos  modifications  de 
nuances  bien  accusées.  Nous  avions  comparé  les  productions  du  xni*  siècle  à 
Reims  aux  oMivres  gnncpies  de  la  période  classique;  celles  du  xiv*  ont 
éf^ah'ment  la  lusmlé  antique,  mais  avec  cette  recherche  de  reflet  que  Ton 
rencontre  dans  la  périoch'  suivante  de  l'art  hellénique.  Et  pourquoi  ne  pas 
prononcer  le  nom  de  Praxitèle  à  pro|)os  de  cet  an^a'  du  portail  central  qui  est 
à  la  «gauche  de  saint  Nicaise?  Au  lieu  de  la  f(ravilé  sereine  du  visage  à  laquelle 
nous  étions  habitués,   l'an^M'  sourit  en    penchant  la  tête;  il  parait  vouloir 
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ciu:oura<(or  le  martyr  et  cMro  liounMix  dr  son  hoiihcnr;  W  voiys  <»st  îniltTlii  on 
nne  conrhnro  nn  jkmi  inaniéiw.  Qu'il  y  a  loin  des  plis  étudiés  de  ees  vêtements 
a  la  sim|)licilé  sif^naléc»  tout  à  l'heure! 

Saint  Nicaise  ollVe  lui  aussi  despartieularités,  d'autant  plus  faciles  à  noter 
<pi'il  (»st  déjà  sur  le*  |)ortail  du  transept  nord.  I/artisle  du  xin'"  sièele  montrait 
le  saint  déeapité  portant  sa  tète  (Mitre  l(»s  mains;  deux  p<»tits  anges  tenaient 
une  couronne  au-d(»ssus  du  tronc  mutilé.  L'inuigier  du  xiv*  a  reculé 
devant  Thorreur  d(»  celle  rej)résentation  :  il  a  iiuliquéle  su|>|)lice  du  martyr  en 
lui  sui)|)rimant  le  haut  du  crâne  à  la  naissance  des  cheveux,  et  s'est  étudié  a 
rendre  exactement  la  physionomie  souiVraiitt»,  les  traits  tirés  et  |>âles  du  mort. 

C'est  le  i)ro|)re  i\o  l'art  du  xiv"  sièch»  de  chercher  à  donner  de  l'expression 
aux  visaj^es,  du  mouvement  aux  alliludes;  l(»s  exem|)les  ahondent  sous  nos 
yeux.  Examinons  les  quatre  |)ersonna{^es  du  mystère  de  la  Présentation  :  saint 
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Joseph  et  la  sainte  Vierge  viennent,  suivant  la  loi  juive,  présenter  TEnfant 
nouveau-né  au  Temple.  Le  vieillard  Siniéon  les  reçoit;  il  est  acconi|)agné  de 
la  prophétesse  Anne.  Celle-ci  a  encore  le  charme  de  la  jeunesse,  des  cheveux 
ondulés  encadrent  son  front,  un  voile  élégamment  jeté  recouvre  sa  tète  qu'elle 
incline  dans  un  mouvement  gracieux.  Siméon  est  un  majestueux  vieillard,  que 
TAge  courbcî  légèrement;  il  est  placé  de  profil  dans  la  direction  de  TEnfanl 
que  lui  présente  la  xMère.  Saint  Joseph  vient  ensuite,  portant  un  nid  avec  deux 
colombes.  La  physionomie  est  particulièrement  expressive  et  manifeste  les 
tendances  réalistes  d'un  sculpteur  qui  travaillait  d'après  un  modèle.  L'époux 
de  Marie,  jeune  encore,  a  la  ligure  fine  et  souriante;  sa  chevelure,  sa  barbe, 
sont  fouillées  avec  soin,  et  ses  vêlements  drapés  avec  une  scienctî  qui  écarte 
toute  idée  de  convention.  Au  même  style  appartient  le  groupe  de  TAnnon- 
ciation.  Combien  habile  est  le  ciseau  qui  a  représenté  cette  scène!  L'ange  et 
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la  Vi(»r}((»  sont  <!<»  face;  les  visaj^es  sont  criiiio  séréiiitiMlivino  ol  (riiiio  i<l<»alo 
hraiité;  ils  sciiihlont  tradiiin*  la  vie  qui  rayoïim»  de  ràine;  le  geste  d<»  Taiige 
<»st  {^narieiix  (M  (jiK^lcjne  peu  maniéré;  les  vêtements  sont  arrangés  avec  art. 

Des  remanjnes  analogues  pourraient  encore  être  faites  an  sujet  de 
|)lusieurs  statues  de  cette  façade.  Toutes  ce|)endant  n'ont  |>as  le  même 
caractère,  et  il  faut  a|)|H»ler  Tattention  du  visit<»ur  sur  qnehjues-unes  qui 
paraissent  s'écarl(»r  d(»s  conditions  de  réalisnu' dont  im)US  venons  de  parler. 
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T(dl(»s  sont  l(*s  six  du  porche  de  droite»;  (dies  odrent  d*ahord  cette  particu- 
larité (pie  l<>s  mêmes  personnages,  dans  les  nuMues  attitudes  et,  $(doii  toute 
appan»m(\  sortis  des  menues  mains,  (vxistenl  à  la  cathédrale  de  Chartres  et  a  c^lle 
de  Hamherg.  One  Ton  considère  saint  Jean  |)ortant  Tagneau  de  Dieu,  entouré 
d'une  auréole,  \r  patriarche  Ahel,  Ahraham  |)rêt  à  immoler  Isaac,  Moïse  tenant 
le  s(M'pent  d*airain  ou  Samu(d  portant  le  divin  Knfant,  ils  ont  Tattitude  raide  et 
liiéralique,  la  lêle  est  grossc^  les  épaul(»s  élroites,  les  plis  des  vêtements  droits; 
(Ui  les  dirait  inspirés  par  Tart  h}/antin. 


LA   CATHÉDRALE  127 

Étrange  encore  est  le  groupe  de  la  Visitation.  On  ne  sait  quelle  est  la  plus 
belle,  d'Elisabeth  ou  de  Marie;  elles  reflètent  sur  leur  visage  les  sentiments 
de  joie  et  de  dignité  surhumaine  qui  les  animent.  L'artiste  est  arrivé  par  les 
procédés  les  plus  simples  à  produire  un  grand  efl'et  :  pas  d'étoffes  drapées 
avec  art,  les  plis  sont  rigides  et  rendus  par  masses  à  la  mode  antique.  Nous 
assignerions  la  même  origine  à  l'ange  qui  est  à  la  droite  de  saint  Nicaise;  il 
forme  un  contraste  frappant  avec  celui  qui  se  trouve  à  la  gauche  du  saint. 

Quelle  est  la  cause  de  ces  différences  de  style  entre  des  statues  du  même 
portail?  Avait-on  utilisé  pour  la  façade  du  xiv''  siècle  des  statues  provenant 
du  xni^?  Cela  ne  paraît  pas  impossible. 

Peut-être  les  sculpteurs  qui  ont  travaillé  à  celle  œuvre  de  longue  haleine 
n'appartenaient-ils  pas  tous  à  la  même  école  :  on  a  peu  de  renseignements 
sur  les  imagiers  du  nmyen  âge;  du  moins  sait-on  qu'ils  formaient  des  con- 
fréries allant  de  ville  en  ville,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  de  cathédrale  en  cathé- 
drale. Habiles  à  rendre  telle  série  de  saints,  dont  ils  avaient  éludié  de  [)rès 
les  types,  ils  off*raient  leurs  services  et  sculptaient  leurs  personnages.  C'est  la 
raison  pour  laquelle  les  six  précurseurs  du  Christ  se  rencontrent  idenliquesà 
Reims,  à  Chartres  et  à  Bamberg.  L'artiste  qui  les  a  exécutés  paraît  s'être 
inspiré  des  statues  byzantines,  et  avoir  apporté  d'Orient  le  faire  et  les  pro- 
cédés d'une  ancienne  école  depuis  longtemps  disparue.  Que  la  Visitation 
présente  les  caractères  du  xm^  siècle,  cela  vient  peut-être  encore  de  ce  que 
c'est  l'œuvre  d'un  vieux  sculpteur,  de  grand  talent  d'ailleurs;  il  l'aurait 
ciselée  à  la  fin  de  sa  vie,  en  conservant  la  tradition  de  ses  maîtres,  alors 
que,  autour  de  lui,  les  jeunes,  trouvant  surannées  ses  méthodes,  adoptaient 
les  procédés  perfectionnés  et  cherchaient  à  faire  du  nouveau.  A  bien  consi- 
dérer, est-il  étonnant  que,  dans  un  monument  de  cette  importance,  on  con- 
state ici  et  là  des  difl*érences  provenant  non  seulement  du  génie  personnel  de 
chaque  artiste,  mais  encore  d'écoles  vivant  côte  à  côte? 

Notre  opinion  est  confirmée  par  l'examen  de  la  série  des  rois  de  France 
aux  contreforts  des  transepts.  Cette  partie  est  incontestablement  du  xni^  siècle. 
Comparons  cependant  la  tête  de  Charlemagne  et  celle  de  Philippe  Auguste;  la 
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ropiro  sur  un  niasquo  nntir|ii(»  do  Jupiter  OlympiiMi;  rt'in|i<'- 
iTwr  h  hi  Inwho  iïouv'w  a  bien  la  majesté  idéale  «^ne 
rantiquité  donnait  aux  représentations  du  niaiire  dt*s 
(lieux.  La  tête  de  Philippe  Au^aiste,  au  contraire,  est 
un  véritable  [lortrait.  A  cette  physiononiit*  éner<;i«|ue 
v\  personiudle,  à  ces  traits  luMtenient  accusés,  à  ce 
sourire  dont  Tironie  est  tempérée |)arunair  de  bonté, 
on  s<»  dit  (pi(*  cVst  vraiment  un  de  ces  s(*ij*:neurs  du 
moyen  aj^e,  t(ds  (pn»  nous  l(»s  représentent  les  vieilles 
elironi(|U(*s.  b(»  sculpt(»ur  delà  première  de  ces  statues 
s*inspirait  de  la  tradition  antique; 
l(»  s(M*on(l  élail  un  réaliste,  un  fai- 
seur  d(»   |)orlrails    d'après    natiu'e. 
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La  rose  du  trans(»pl 
ncu'd  est  intérieure  aux 
d(Mix  autres,  malj^ré  sa 
pur(»té  r\  son  originalité 
de  (*onception.  Adam 
drapé,  t<Miant  ru  main  la 
pomme,  et  Kve  caressant 
le  dragon  tentateur,  ne 
scmt  cert(»s  pas  sans  inté- 
rêt; il  y  a  de  la  vie  dans  ces  scènes  d(*  la  voussure  représen- 
tant la  créaticm  de  rinnume,  le  péché,  l(»s  travaux  de  la  terre, 
mais   rexécuti<m   ne  répcuul   pas  toujours  à  Tinvention;  on 
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sent  que  Tiinagier  n'est  [kis  en  |)ossession  de  tontes  les  ressources  de  son 
art;  son  ciseau  inexpérimenté  ne  sait  j^as  donner  aux  personnages  la  sou- 
plesse; les  formes  sont  raides  et  les  |K)ses  manquent  de  variété *°.  Il  faut 
d'ailleurs  juger  avec  réserve,  à  cause  des  réparations  dont  cette  rose  fut  l'objet 
en  1739. 

Quelle  différence  avec  celle  du  transept  méridional,  qui,  tout  en  appar- 
tenant au  xnf  siècle  comme  conception,  a  été  en  grande  partie  refaite  vers  1500, 
après  l'incendie.  Ici  l'art  est  dans  son  plein  épanouissement.  Quelle  variété 
d'attitudes,  quelle  souplesse  de  membres,  quelle  conscience  de  l'analomie  du 
corps  humain  dans  ces  apôtres  et  ces  prophètes!  K(»  sculpteur  n'est  arrêté  par 
aucune  difficulté,  et  son  ciseau  liabihMnent  dirigé  se  promène  sans  hésitation 
à  travers  la  pierre,  qu'il  fouille  en  tous  sens  et  à  hKine^e  il  communique 
la  vie.  Observons  en  passant  c\iw  le  travail  des 
deux  côtés  d(»  la  rosace»  n'est  pas  le  même  (»t 
que  le  groupe  des  prophètes  (»sl  bien  supérieur 
à  celui  des  apôtres.  L(*  contraste  est  d'autant 
plus  marqué,  que  cette  foule  de»  personnages 
contournés  cs\  placée  «Mitn*  deux  statu(»s  qui 
ont  t(Mit(»  la  simj>licité  (»t  la  gramhMir  de  l'art 
du  xm'^  siècle  :  TEgiise  et  la  Synag()gn(^ 

La  première,  l'étendard  ci  le»  calice  en 
mains,  a  sous  son  manteau  royal  une  majesté 
inexprimable.  La  seconde  est  wno  reine  déchue. 
La  couronne  glisse  d(»  sa  tête,  son  sceptre  est 
brisé,  un  bandeau  couvre  s(»s  yeux,  mais  quel 
charme  séduisant  dans  cette  iemnMul'une  opi- 
niâtre obstination,  sous  son  ajjparente  fai- 
blessi*  ! 

Les  puissantes  nervures  d(*  piern*  de  la 
gran(h»  rose»  sur  la  façad(»  principal*»  se  dév(»- 
lopp(Mit  avec  la  facilité    d'un   mine*»   pampre 
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<lc»  vi^Mio;  son  olrj^nncc»  ii'nvjiil  (rrj^alr,  rrs  «Irmirros  ;miiros  (Micon»,  qin» 
sa  solidih^  La  nclic^ssc  (Irroialivt»  <lii  xiv*  siôrlr  faisait  courir  <lrs  orii»»- 
ninits  de  lVuilla<(('s  partout  (mi  Io  mu'  ('ui|»loyait    la   sohriétr  (1rs   niouluri's. 
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I\iruii  les  scèurs  ir|UTsrutrrs,  autour  <»t  au-(l(ssus  i\o  rar(*hivolU\  lums 
(lioi^iious  les  rpisodcs  r(»latil's  au  ((uuhat  ((uitn^  (loliatli. 

Lr  jruur  In^r^icr,  la  trtr  h'vrr,  Ir  hras  \v\rio  ru  arrièri»  dans  un  niouve- 
uirut  |»rov(M'at('ur,  drlir  du  rr^aid  Ir  <>raut,  dont  la  li}>:ur('  lioslialo  ti*ailil 
4'<'|M'ii<laut  Ir  uh'*|U'is  4|u*il  rprouvr  [Muir  un  aussi  iaildc  (Miiirnii.  AilliMii*s  David 
\irt(»ri<Mi\  ruièvr  daus  un  ^rstr  dr  trioniplir  la  trtr  d('  G(dialli  qui,  arliliir 


inconnu  an   siècle  pmcdenf, 
;m  front  la  pierre  pénéiranh. 
de  sa  mort.  Pins  liant  encore, 
le  sculpteur  a  mis  en  préscMiCf* 
les  deux  rivaux  dans  la  fnreui 
du  combat;    1(*  calme  du   la- 
bl(»au   champêtre  où    ils  soni 
placés  contraste  avec  celle 
scène  sanglante,  (^e  son!  là 
d(*s  traits  d'un  art  plus  ral- 
finé;  tout  indique  d(»  la  par! 
de  l'artiste  la  |»réoccupa- 
lion  d(»  vari(»r  l(»s(»Hels  (M 
de   faire  mieux  (\\w   ses 
devanciers. 

Les  anj^es  que  l'on 
voit  sur  chacun  des 
contreforts  extérieurs  h» 
long  des  granch^s  \wïs  c{ 
autour  de  l'ahside  sont 
sortis  de  diverses  mains, 
ils  ont  une  valeiu*  di lié- 
rente;  on  remarque  chez 
quehiues-uns  des  défauts 
d(»  proportions,  mais 
(juelle  n'est  pas  la  beauté 
de  conception  de  l'en- 
seuïble  en  même  temps 
(jue  la  valeur  d'(»xécution 
(h*  plusieurs!  L'idé*»  de 
l'architecte  avait  été  de  |)laci 
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autour  (lu  iniuniinnit  rouiinc  un  cordon  (ir  onnh's  ('rlcst(>s'\  rrcnrillant  Ir^ 
prirrrs  du  prupir  pour  les  olIVir  à  h'ww.  Les  inia^^icrs  du  \iu'  sirrlr,  ipii  mit 
inlnpirlr  iinnirdi.itcnirnt   rrWr   p«Misn',   Tonl  iridiséc.  Lrs  anj»rs  d«»  Talisidr 

aussi  hirn  qiir  vnw  dr  la  <<:rando  ind'.  à 
Ti  xrrplion  des  troiscontn'fortsdrrliaipir 
rotr  du   portail,  œuvres  du  mt' 
siècle,    ont,    dans    des  attitudes 
div(»rs(»s,   le  rej^ard  porté  vers  la 
lern».    Pour   ceux    qui    ont    été 
sculptés   après  ra<(randisseinent 
de  la  cathédrale,  onsenilde  avoir 
perdu    le   s(*ns  de  cette    |iensée 
pieuse,  et  avoir  obéi  seulement  à 
ridée  <le  décorer  h»  nioniiinenl. 
l/uu  deux  tient  sur  sa  poitrine 
le  s<deil   rayonnant,    et    re<>ardr 
avec  un  inouvenient  decoriisliieii 
accusé    son  voisin  <pii  porte  hi 
lune.  O  sont  des  |>roeédés  d'in- 
vention d*lionnnes  avides  de  iioii- 
v(»autés,  et  désireux  d'employer 
les  ressources  d'un  talent  que  1Vx|m'»- 
rience  a  rendu  consommé,  mais  cVst 
au  détriment  de    la  simplicité,  de  l«i 
^nu'o  et  du  natund. 

Lesan<ies  des  contrerorts  nous  aniè- 
lU'iil  par  un(»  proj^ressicm  d'éta}(e  en  étiif^e  à 
ajiprécier  les  statues  colossales  qui  ornent,  an- 
dessus  de   la   *;alerie  dit(»  du  ^VonVi,  la  laraile  et 
les  loius  :  le  liaptènie  de  tllovis  et  la  SiM'ie  des  lois  <le  Juda. 

Klle>  s(nil  louiez  du  \i\'  siècle,  mais  de  travail  iné}^al.  lin  j^^rand  soin  a  été 
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apporté  au  groupe  du  baptèuie  de»  Clovis  :  la  luusculalure  du  roi,  nu,  dehout 
dans  la  cuve  baptismale,  est  bien  étudiée;  les  pierreries  de  la  mitre,  les  cise- 
lures de  la  crosse  de  saint  Rémi,  sont  même  indi(|uées;  la  couronne  royale  que 
Clotilde  tient  en  mains  est  ricins  il  m*(*sI  si  mince  détail,  jus^praux  clous  de 
souliers,  qui  n*ait  été  observé. 

Quant  aux  rois  de  Juda,  il  semble  que  pour  plusieurs  d'entre  eux  rima}»icr 
se  soit  départi  des  babitudes  consciencieuses  que  nous  avons  maintes  fois 
constatées.  D'aucuns  cc^pendant  sont  d'un  réalisnn^  piquant.  Il  est  tel  d'(Mitre 
eux  qui  est  le  portrait  frappant  d'un  de  vvs  marcbands  au  nez  crocbu,  à  la 
barbe  inculte,  collée  le  lou}^  des  joues,  avec  une  maifj-reur  caractéristique  et 
des  fîiçons  de  serrer  une  bourse  (pii  m»  laissent  aucun  doute  sur  son  origine. 

IMus  étonnant  encon»  est  l'edort  d'imagination  accompli  pour  agrémcMiter 
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l<*s  iiiill(>  rocoins  où  rartisti»  a  \)h\vr  un  motif,  \vU\  pn- 
sniinaf^o,  ivpirsonlatioii  <raiiiiiiaL  rlrr  faiilasli«|no,  rlr. 
(Irsl  ici  siiiionl  (jii'il  s(»rail  iinpossihir  <lo  siiivro  1rs 
sculphMirs  à  travers  los  prodiiclioiis  si  varias  ilr 
l(M]r  fantaisie.  Disons  tout  cralionl  (pfilsso  sont, 
à  Hciins,   toujours   montrés   pondm's  ol  cpron 
n*y  (ronstat<*  pas  les  écarts  saliriques  ou  grivois 
(|iic  Ton  trouve  dans  <rantrcs  catliédrales,  u  Paris 
par  exemple.  Dans  le  creuset   houilltuinanl  des 
c(M'veaux  parisiens,  la  fantaisie,  (|uaiid  une  fois 
(»lle  s'est  donné  lihn»  carrière,  arrive  lûenlol  <inx 
limiles  (^\lrémes.  Notre-Dame  d»»  Paris  offre  une 
hardiesse  de  combinaisons  étran<*(»s,   (|ui   laissi' 
hien  loin  derrière  (die  Notre-Dame  de  Keims.  iri« 
pas   de    monstres  horribles,    d*aspect  eifrayaiil, 
qui  au  moyen  a«(e  «plaçaient  de  terreur  les  aines 
naïves,   seulenuMit     (|uelfpies   associatituis    •>ro- 
les(|u«»s  de  nuMubn^s  appartenant  à  desétres  d'es- 
|)èces  dilVérentes;  ou  encon»,  mais  c'est  Ih   une 
amlnce   rare,  une  lij^ure  (riionnue  à  tête  énorme,  dont  les 
jambes  se  sépanMit  à  la   naissance  du  cou,  caricature  qui 
excite  le  rire  et  mm  la  |>eur.  Les  (IhanijUMiots  ont  le   plu.s 
sonvenl  copié  les  animaux  telstju'ils  les  voyaient,  et  ils  sont 
uombriMix  les(di(*vaux,  chiens,  chats,  moutons,  IniMifs,  lions, 
ou  encore  les  oiseaux  rapaces,  compa^MUins  imnicddies  de 
vv\\\  qui  bâtissent  leur  nid  dans  les  multiples  re|ilis  de  lu 
pi*  iir.  Ici  un  moine  cpii   tient  (Kune  main  un  pain  rond, 
peui  lie  de  Tautre,  connue  pour  le  vider,  un  hroe  plein  de 
lii)uide;  ailleurs  une  fennne  avance  sa  tète  cin'iense;  ailleni*s 
encori:  cest  un   pcrsimna^c  allé«>;(H*i(|ue,  la  Force,  qui  smis 
la  li*^urc  «Tune   l'enime  ouvre  la  gueule  d*ini  licni.  Klles  sont 
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d'une  varirtr  inliiiio,  les  rariati(l(»s  soiitcMiaiit  le  larinior  qui  roiitoiirne  réalise 

à  la  hauteur  dr  la  naissance 
rlu  toit;  s<»us  le{M>ir1s4|ni  les 
aeeahle»  les  unes  sun(  (te- 
IkkiI,  h^^  aulnes  (ïlienl  un 
eriou  |iunr  se  Jonner  plus 
de  lésislaïue  :  e'esl  un 
avru^de  a  ver  suri  écrit  eau, 
nu  inlijNue  sunlenti  par  des 
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i«  mmM<  .1  '  /  .1  iiM  'loiiMf  Ifiiiii ;'iMiii  il.Mi^  ^w  K'\\\\^\\\v  :  l(*s  rniilirs  cip^ia- 
f.M    Mil  .1  |fMiH     I  <    I  Mil  oiiiniM'iil  Jii  liiti  rhii'.'il.  A  ll«*illl^  rr|H*iHi;iiiL  a  la  lin 
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(lu  xiif  sieclo,  sur  les  {grands  cliapileiUix  do 
la  nef,  qui  ne  niesuront  pas  moins  de  dix 
mètres  de  développemcut,  sont  figurés,  à 
côté  de  feuill(»s  ressemblant  à  celles  de  la 
vigne,  des  vendangeius  portant  des  |)aniers, 
et,  à  coté  craulres  feuillets  découpées  couïme 
celles  du  (iguicT,  le  chanieau  des  pays 
d'Orient. 

Les  scul|)tures  du  xiv'  siècle,  que  Ton 
voit  sur  les  chapiteaux  d(»s  trois  travées  les 
plus  ra|)|)rocliées  du  grand  portail,  sont  dil- 
férentes;  ici  Tonvrier  a  acipiis  une  habileté 
technique  toute  nouvelle  :  les 
feuilles  se  |)rojettent  en  avant,  se 
découpant,  se  contournant  av(M* 
un  modelé  et  une  fantaisie  mai- 
tresse  de  toutes  les  dillicultés. 
Les  |danles  sont  copiées  sur  la 
nature";  on  reconnaît  le  houx, 
le  fraisier,  la  mauvt»,  le  lierre, 
la  citrouille,  le  chén(»,  W  pla- 
tane, etc.;  les  crochets  ariondis 
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(M  comme  capsulés  se  sont  é|)anouis  et 
leur  extrémité  a  été  travaillée  en  forme 
de  jeunes  pousses. 

Le  XIV'  sièch^  lit  grand  usage  de  ce 
mode  d'ornementation;  il  est  prodigué 
dans  le  grand  portail  de  fa(;ade,  dans  les 
voussures  où  les  ligm's  de*  personnag(»s 
sont  sé|)aré(»s  par  d(*s  nH)ulures  chargées 
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i\v    f<Miill;i^M»s,    ce  (|iii    ;ni<(rn(Milo   h\    rirli(»ss(*,   iiiiiis   nuit    |MMit-(Mir   à    TrUrl 
(rmsnnhh».    C/rsl    siirloiil  dîiiis   In    riclio   (hTornlion   du   contro-iuniail   i\\w 

Tartisle  a  utilise?  la  don»  localr  : 
1rs  nichos  (1rs  statues  son!  sépji- 
nVs  par  dos  |)annoaux  do  fiMiillos 
variées,  toutes  iiitéressaiiles  par 
le  Uni  de  leur  travail,  qneltpies- 
un(»s  d'une  excpiise  délicatesse. 
Les  travaux  de  réleelinii 
entrepris  à  la  suite  de  rincendie 
d(*  1481,  et  qui  einent  lieu  sons 
rjiarles  Vil!  et  Louis  Xil,  four- 
nissent <pi(d(pies  s|)éeinM*ns  de 
Tari  (le  la  fin  du  xv'  sièele.  Tels 
les  groupes  de  rAiinoni  ialioii 
et  de  rAssonipli(ni  seulplés  au 
sonnn(»t  d(»s  transepts  nord  et 
sud  ;  ils  sont  de  inédioere  va- 
leur, tandis  qu'au  ecuilraire  il  y  a 
heanecnq)  à  hnu'r  dans  les  statues 
des  sept  prophètes  |darées  au- 
d(*ssus  de  la  rose,  dans  le  liras 
nuM'idional  de  ee  même  tran- 
se|»l.  L«Mir  altituch»  (»sl  parfois,  il  (»st  vrai,  nianiéré(»;  il  y  a  quelque  atreclatîon 
dans  l(Mir  façon  créeonter  Tanf^c»  cpii  volti{(e  au-dessus  de  leur  tête  pour  leur 
a|>p<niei'  la    divine    inspiration;    mais   ils   ne   manquent    ni   de   majesté  ni 
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An  uM'uie  temps  appartiennent  le  centaure,  statm'  de  plomb,  tirant  de 
Tare,  et  Tanj^r  dr  cuivre,  j-if^anlc^scpu'  {»irou(»lt(*  (|ui,  jusqu'à  ces  deniiéi'os 
anncrs,  pivotait  à  la  pointe  du  clocher  en  hois  à  qui  il  avait  dcmné  sou  miin. 
t!e  clocher,  édilié  an   chevet  de    Téf^lise,  est  (Mitouré  à  la  hase  dune  série  de 
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huit  slalues  de  bois  i ecouvf^rtes  de  pluuii^  lurirlrfr',  i\\u 
ont  par  leur  étrangeté  ex(  ilé  ralleiiliuri  des  urelieolo- 
gues,  et  sur  lesquelles   on  ;i  diuinê   d(*s  (*x [dira lions 
fantaisistes.    Leur    délerniirndiiH»    est    liieii    dilfirile, 
aujourd'hui  que  l'intérieur  iVduil   en  poussière  a   élé 
emporté  au   souffle  du  veul,  el  i\iH%  sous  le  poiils 
du  métal,  la  plupart  d'entre  elles  se  sont  démesu- 
rément allongées  et  déformées»    Il  en   est  qui    [jor- 
tent  de  grandes  ouvertures  béantes,  livranl  passage 
aux  oiseaux  à   la   recherebe  d'un  alni. 

Avant  de  parler  des  lapisserie.-^  i|in  oinrril 
aujourd'hui  les  murs  des  basses  nels  l'I  du  Trésoi, 
il  faut  dire  quelques  mots  des  nintilafions  opérées 
à  l'intérieur  de  l'église,  non  [îas,  tHuniiH'  on  jMmr- 
rait  le  eroire,  sous  le  souille  vitdenl  d'une  lonr- 
mente  révolutioniuure,  mais  sons  racfinn  nélash' 
d'un  homme  généreux,  d(ml  nn  va  essayer  d'es* 
quisser  l'originale  physiouïnnie, 

Jean  Godinot",  ehanuine  dv  Ileinis^  avait  en 
des  démêlés  avee  son 
évéque.  Éloigné  des 
honneurs,  il  em[doya 
ses  loisirs  à  gérer  sa 
fortune  et  à  cultiver 
ses  vignes,  qui  lui  ra[)- 
portaient  de  grands 
revenus.  C'était  un 
brave  homme,  nulle- 
ment avare,  mais  sou- 
eieux  du  bien  public. 
Une  place  de  la  ville  porte  son  nom,  et  une   fontaine,  au  bassin  il  est  vrai 
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souvcMil  à  sec,  [u'ipéliie  h»  souvenir  de  celui  qui  à  ses  frais  dota  de  fonlaiiies 
sa  ville  natale.  (Jodiuot  contribua  lar^^enientà  Térection  d'hôpitaux  et  d'écoles; 
c'est  un  bienfaiteur  de  la  cité. 

Pourquoi  faut-il  (|ue,  dans  un  zèle  mal  inspiré,  il  ait  dépensé  sans  calculer, 
pour  mettre  l'intérieur  d(»  la  Cathédrale  à  la  mode  de  son  temps!  11  était 
janséniste,  et  apportait  une  ardem*  pieuse  à  ramener  le  catholicisme  non 
seulement  dans  ses  doctrines,  mais  aussi  dans  les  manifestations  de  son  art, 
à  c(»  qu'il  considérait  connue  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  primitive  Êj(lise. 
De  là  celte  ardeur  d'icoiuulaste,  de  là  cette  patience  méthodique  avec 
laqmdle  il  [)()ursuivit  son  entreprise»,  sans  arrêt,  en  surmontant  tous  les 
obstacles,  en  laissant  même  a[)rès  sa  mort,  [)ar  testament,  de  quoi  para- 
ch(»v(»r  son  (euvn». 

Il  pouvait  cependant  s*(Midormir  du  dernier  sommeil  dans  un  sentiment  de 
salisfaclion  complète,  c(»lui  (|ui,  non  seulc^ment  avait  remplacé  par  du  verre 
blanc  les  vitraux  à  personnaj^rs  d(»s  basses  nefs,  mais  (pii  successivement, 
continuant,  il  (*sl  vrai,  l'ieuvn»  déjà  ébauchée»  sous  Lmiis  XIV,  avait  renversé 
les  treize»  autels  ^olhiepies  de  l'abside  v[  du  traiise|»t,  notamment  celui  du 
Sainl-Laicl. 

Av(»c  s(»s  cloch(»tons,  s(»s  panneaux  ll(»uris,  ses  statues  dorées,  son  luxe  de 
sculptiu'(»s  d(»ntelé(»s,  le»  jubé,  (MiInMleux  aul(»ls,  paraissait  à  (lodinot  un  monu- 
ni(»nt  superllu.  Le»  jidjé  fut  dénn^li,  et  remplacé  par  une»  <rvi\\e  de  fer,  qui  fut 
substitneV  éjfale»inent  à  la  cleiture  de  pierre"  entourant  tout  le  chœur. 

Le  mause)li'»e  du  cardinal  (lharli»s  de  Lorraine»,  placé  derrière  le  mailre- 
aute»l  ave»c  celui  de  se»s  de»ux  m»veux,  ce)ntrariait  le  f(e)iU  de  Godinol  |>our 
l'ordre»  e»t  la  syujélrie».  Il  (il  auprès  du  duc  de  Toscane,  le  plus  proche  parent 
du  <(rand  carelinal,  le»s  démarchées  néce*ssaire,»s,  et,  aute>risé  à  modifier  Ttispect 
élu  me)iiunH»nt,  le»  fit  disparaître.  (/e»st  ainsi  que  fut  e'galement  troublé  dans 
la  paix  de»  sem  éterm»l  repos  le»  cardinal  de  Lenoncourt,  le  généreux  donateur 
de  l'autel  du  Saint-Laict  et  de»s  tapisseries  de  XotrevDame.  Pendant  qu'il 
réveillait  ainsi  le»s  nu»rls,  epi'il  eléplae;ait  les  saints  de^s  autels  qui  leur  étaient 
ee)nsacre'»s,  méditant  saint  Je.»an,  se)n  patron,  à  la  place  de  saint  (^lixte,  Jean 
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Godinot  se  réservait  à  liii-nièiiie  mie  loiiibe  cliins  celle  nouvelle  chapelle;  il 
ne  Ta  pas  occupée*"'.  Le  retable  en  arj^(»nl  doré  du  niaiire-aulel,  merveille 
de  ciselure,  donné  par  Paul  Grand-Raoul  en  1558,  l'ut  envoyé  à  la  Monnaie  de 
lleinis  pour  être  fondu,  et  les  lingots  expédiés  à  Paris,  alin  que  les  artistes 
de  la  ca[)itale  pussent  lahricpier,  toujours  dans  le  goiU  du  temps,  un  nouveau 
retable.  Ce  fut,  il  est  vrai,  poiu*  le  chanoine,  en  cela  tro[)  hardi,  une  source  de 
difficultés  qui  faillirent  être  graves  :  les  orfèvres  de  Reims  se  trouvèrent 
lésés  dans  leurs  intérêts,  blessés  dans  leur  amour-propre;  ils  tirent  saisir  par 
voie  de  justice  les  lingots,  et,  [)our  éviter  un  procès  qui  reût  relardé  dans  son 
entreprise,  Godinot  dut  verser  une  sonjine  d'argent  considérable.  Que  lui 
importaient  les  sacritices  pécuniaires,  pourvu  qu'il  arrivât  à  ses  fins!  Fier  de 
Tœuvre  accom[)lie,  il  avait,  avant  d(»  mourir,  rangé  soigneusement  dans  deux 
grandes  caisses  les  notes  et  mandats   soldés  par  lui    aux  entrepreneurs  et 
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niil(Mir<lii  inoiiiiiiK'iit  romiiH'  un  cordon  de  «gardes  (*rl('st(*s*\  nTiKMll.iiit  \r> 
|irièn»s  du  |mmi|)I<'  pour  les  ollVir  à  \)'wu.  Les  iuin^^ders  du  \iu'  sirrie,  «jui  ont 
interprété  ininiédiatenieut   cell^»   pensée»,  Tout  réalisée.  Les  anj'es  de  l\iliside 

aussi  hien  <|ue  reux  de  la  ^naiide  nei,  à 

y  ..^.^  ^^^■■R^rfl^^^    I  tAception  des  troiseontrefortsderliaiiue 

W  l'  ^^^Bk^^^'  ifl^^^B^  ^*^^^^'  ^'*'   portail,  œuvres  du  \iy' 

sièele,    ont,    dans   des  attitudes 
div(»rs(»s,  h»  rej^ard  porté  vers  la 
l(»rr(».    Pour   ceux    qui   ont    été 
seulptés   après  ra<:,n*andisseinent 
de  la  eatliédrale,  (ui  semble  avoir 
perdu    le   sens  d(»  eette    pensée 
pi(Mis(»,  (»t  avoir  (d>éi  seulenieni  à 
ri<lé(»  de»  <léeorer  le  monument, 
l/un  deux  tient  sur  sn  poitrine 
le  soleil   rayonnant,    et    regarde 
avee  un  mouvement  de eorpslueii 
aeeusé    son   voisin  cpii  |NHie  la 
lune,  (le  sont  des  procédés  d'in- 
vention (rhommes  avides  do  non- 
vcN'uilés,  et  «lésireux  dVmploypr 
l(»s  ressources  (Tu n  talent  que  Toxim'^ 
rience  a  rendu  consommé*  mais  c*es 
aii  détriment  de    la  simplicité,  do  ! 
grâce  (»l  du  naturel. 

Les  an<>('s  des  contreforls  nous  anr 
UiMit  par  une  pro<(ression  dVta{;e  en  éta{fr 
apprécier  l(»s  slatm's  colossales  qui  ornent, 
dessus  d(»   la  j^aleri(»  dite»  du  (iltiria,  la  facai' 
les  toins  :  h'  baptême»  d<»  tilovis  <»l  la  si''ri(»  des  rois  d<»  Juda. 

Kll(»s  sont  toutes  du  \i\*  sièch»,  mais  de  travail  iné}»al.  l'n  «irand  soin 
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apporte  an  groupe  du  baplème  (\c  Clovis  :  la  imisciilatiire  du  roi,  un,  dehoiit 
dans  la  enve  baptismale,  est  bien  étudiée;  les  pierreries  de  la  mitre,  les  cise- 
lures de  la  crosse  de  saint  Rémi,  sont  même  indicpiées;  la  couronne  royale  que 
Clotilde  tient  en  mains  est  ricin»;  il  n'(»st  si  mince  détail,  jnscpranx  clous  de 
souliers,  qui  n'ait  été  observé. 

Quant  aux  rois  de  Juda,  il  semble  que  pour  plusiiMUS  d'entre  eux  rimagicr 
se  soit  départi  des  babitudes  consciiMicieuses  que  nous  avons  maintes  fois 
constatées.  D'aucuns  ceptMulant  sont  d'un  réalisme  piquant.  11  est  tel  d'(Mitre 
eux  qui  est  le  portrait  frappant  d'un  de  ces  niarcliands  au  nez  crocbn,  à  la 
barbe  inculte,  collée  le  lonji;  des  joues,  avec  une  mai<;reur  caractéristicpie  et 
des  façons  de  serrer  um»  bonise  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  orijLçine. 

Plus  étonnant  encore  est  l'i^Hort  (rimaf^ination  accompli  pour  a<^rément(»r 
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li»s  Diillo  ircoiiis  on  l'îiilisto  ;i  pliuV»  un  niolif,  trio,  |mt- 
sinina<^(\  rcpirsditiilion  <r<iniint*iK  rUv  \\\uU\M'u\iH\  rtr. 
('/(^sl  iri  snrionf  (jn'il  soniit  inipnssihir  do  snivrr  1rs 
s(Milpf(Mirs  il  IravcMs  los  prodnrtions  si  varitVs  ilr 
lenr  fantaisio.  Disons  lont  (fahonl  qn*ilsso  s<miI« 
à  Hoiins,  tonjonrs  montras  pondéivs  ol  qu'on 
n'y  consfalc»  pas  les  (Varts  saliritjnos  ou  <(rivoîs 
(|n(*r(Hi  IronvfMlansd'anlivs  ralhé<lrah»s,  ;i  Piiris 
par  oxoniplo.  Dans  lo  (  ronsot  honilhumaul  dos 
('(M'voan\  parisiiMis,  la  fantaisie,  (juand  uur  lois 
(»ll(»  s'(»sl  donno  libre  carrièiv,  arrive  Inontôl  aux 
liinil(»s  cxIrriiH^s.  Nohr-Dann' de  Paris  (dfre  nue 
hardiesse  de  ((nnhinaisons  étrant^es,  cpii  laissi* 
ln(»n  loin  d(»rrière  (dic»  Nofre-Daine  de  Iteiuis.  Ici, 
pas  de  monstres  horribles,  iraspeel  eirniyaul, 
(pii  an  nioy(Mi  à^^'  ^taraient  de  tern*ur  l(*s  àuies 
naïves,  s(»nh»nn»nl  cpndqnes  assoeialions  }»ro- 
■JE  tescpn's  de  nnMnbres  appartenant  à  des  êtres  d'es- 

pèces diirén»nl(»s;  on  enc(n*e,  mais  c'est  là  niu* 
andaee  rare,  nne  ii^nre  (rhonune  à  tète  énorme,  dont  les 
jjiirdM's  se  séparent  à  la  naissance  du  cou,  caricature  qui 
evcite  h'  rire  et  mm  la  peur.  Les  Cliampenois  ont  le  plus 
souvent  copié  h's  animaux  tels  (|u'ils  les  voyaient,  ol  ils  sont 
iHnTdrnnix  l(»s(di(»vanx,  chiens,  (diats,  moutons,  Inrufs,  lions, 
iMi  encore  les  oiseaux  rapaces,  compaj^nons  innnoliiles  de 
cinjx  qui  bâtissent  leur  nid  dans  les  nudtiples  replis  de  la 
pierre.  Ici  un  moine  (pii  tient  d'um'  main  un  pain  rond, 
penche  de  Tantre,  coinnu'  pour  le  vider,  un  broc  plein  de 
liquide;  ailleurs  nne  ieinnu'  avam*e  sa  tète  curieuse;  ailleui*s 
eiicort*  c'est  un  p(»rsonnaj;(»  alléj^orique,  la  Fcn-ce,  qui  stnis 
la  ligure  diim^  téinnie  ouvre  la  «^lUMde  d*un  lion.  Klles  sont 
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rrune  viirirté  iiitinir,  l(»s  c.irialidrs  soiil(Miaiil  le  larmi(»r  qui  coiiloiirne  réfçlise 

l\  la  haiil(Mir  d(»  la  naissance 
du  ItjiU  siHis  II*  poids  (jiii  les 
aci^able,  It's  unes  soat  de- 
iHHil,  les  au  1res  plieiil  un 
genou  puui^  se  duuner  jilus 
Âv  rTsislariee  :  e*est  un 
aveugle  avec  suu  écrileau, 
nu  iulirmc  s^mleun  par  des 
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horniillrs.  Quo  iWvc  <1(»  la  srrio  des  iiiasqiH»s  (riioninn's  et  «rnifanls,  \isa^rs 
h»s  mis  caliiirs  ef  Ims'uix,  Ios  anln^  coiilracfrs  pai*  1rs  pliMirs  on  par  h»  rirr, 
j(»niirs  ou  vi<Mix,  aveu*  les  types  l(\s  plus  variés,  vérilahlrs  portrails  pour  la 
plupart  dont  Tartistc  malicieux  fixait  la  laideur  pour  la  suite  des  sièeles? 
Parfois  l'ironie»  n'avait  ri<'n  à  voir  dans  ces  représentations,  cpii,  au  ronlraire« 
perpétuaient  la  mémoire  des  bieulaiteurs,  et  tel  ecuitrefort,  donné  probable- 
ment  par  un  rielie  s(Mj^nn'ur,  n^produit  aux  anj^les  de  s(»s  petites  pyramides  le 
|)ortrait  du  père,  de  la  mère,  des  enfants  et  du  eliapelaiii,  toute  la  maison  du 
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donateur;  t<d  autre»,  e(mstiuit  peut-être  à  l'aide  de  réquisitions  laites  à  des  Juifs, 
nnmtre  Icmus  tét(»s  typi^pies  avec  h»  iMUinet  lonj»  qu'ils  avaicMil  au  xiv'  siècle. 


L'ogive»,  a-t-on  dit,  rap|Hdl<»  la  forêt,  et  les  voussures  de  nos  calliédniles 
j'otliiques  s(»  r<»joi«^nent  cmunn»  les  hranclic^s  d(»s  «(rands  cliéiies  nii-dessiis 
de  nos  têtes,  l.r  nunan,  aux  fornu^s  massives,  avait  des  cliapilonux  pliilôl 
cubiques;  leur  décoration,  à  l'aide  d(»  p(»rsonna}»es,  était  empruntée  à  Torfî'- 
vrerie  et  aux  ivoires.  L'ait  ojiival,  plus  élancé,  appelait  un(»  orneiiUMilalioii  do 
feuillage;  mais  celui-ci  au  xin  siècle  n'i'st  encon»  qin»  di»  convention  et  Fait 
simjier  aux  plantes  ^rassi's.  L<'s  angles  «les  cliapileaux  sont  faits  de  tij^es  aux 
arêtes  ai^ués,  reciiurlH'es  eu  foiine  de  ci'ocliet;  leur  extrémité  arnuidii' 
ressemble  as<ez  à  un  double  bourgeon  «laus  sa  capsule  :  les  feuilles  appa- 
raissent à  |»eiue,  c'es|  un  ornemeiil  arcliiti'ctnral.  A  lleims  cependant,  à  la  lin 
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(lu  xiif  sieclo,  sur  les  grands  cha[)iteaiix  do 
la  nef,  qui  ne  mesurent  pas  moins  de  dix 
mètres  de  développement,  sont  ligures,  h 
côté  de  feuilles  ressemblant  à  eelles  de  la 
vigne,  des  vendangeurs  portant  des  paniers, 
et,  à  roté  d'autres  feuilles  déeoupées  eomnie 
celles  du  figuier,  le  ehanieau  des  pays 
d'Orient. 

Les  sculptures  du  xiv'  siècle,  qm»  Ton 
voit  sur  les  chapiteaux  des  trois  travées  les 
plus  rapprochées  du  grand  poitail,  sont  dif- 
férentes; ici  rouvri(»r  a  acquis  une  habileté 
technique  toute  nouvelle  :    les 
feuilles  se  projettent  en  avant,  se 
découpant,  se  contournant  avec 
un  modelé  et  \\\w  fantaisie  mai- 
tresse  de  toutes  les  diflicultés. 
Les  plantes  sont  copié(^s  sin^  la 
nature";  on  reconnaît  h'  houx, 
le  fraisier,  la   mauve,  le  li(»rre, 
la  citrouille,  le  chêne,  le  pla- 
tane, etc.;  les  crochets  arrondis 
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et  comme  capsulés  se  sont  épanouis  et 

leur  extrémité  a  été  travaillée  en  forme 

de  jeunes  pousses. 

Le  xiv'  siècle  fit  grand  usage  de  ce 

mode  d'ornementation;  il  est  prodigué 

dans  le  grand  portail  (h»  façade,  dans  les 

voussures  où  \rs  lignc^s  de  personnages 

sont  séparées  par  des  moulines  chargées 

is 
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(h»    f(Miillaf(Os,    ir  (|iii    aii<»ni(Mile   hi    riclK^ssc,   iiiius   nuit    |MMit-rtn»   i\    VrlW\ 
ir(»iis(»iiiblr.    C\'s[   surtout  diins   la    rirlu»   décoration   dn   conlir-poiiail    i|iu» 

l'artiste  a  utilisé  la  flon»  loralr  : 


l(»s  niches  des  statues  sont  sêjKi- 
ré(»s  par  des  panneaux  de  feuilles 
varié(»s,  toutes  intéressantes  par 
le  iini  de  leur  travail,  cpiehptes- 
unes  d'une  exquise»  délicatesse. 
Les  travaux  de  réfection 
entrepris  à  la  suite  de  l'incendie 
de  liSl,  et  (pii  eurent  lieu  sous 
Charles  YIII  et  Louis  XII,  four- 
niss(Mil  (piel(pn»s  spécimens  de 
l'arl  de  la  iin  du  xv'  sièch».  Tels 
les  groupes  de  l'Ainnuiciation 
et  de  rAss(Mupli(Mi  sculptés  au 
soniuK»!  d(»s  transepts  nord  et 
sud;  ils  sont  (h»  médiocre  va- 
leur, tandis  qu'au  contraire  il  y  a 
heaucoup  à  louer  dans  les  statues 
d(»s  sept  prophètes  placées  au- 
d(»ssus  de  la  rose,  dans  le  hras 
méridional  de  ce  même  Iran- 
s(»pt.  L(Mir  attitud(^  (»st  parfois,  il  est  vrai,  maniérée;  il  y  a  quelque  afTectalion 
dans  liMir  façcnj  d'écouteur  l'anj^e  (pii  volti},^»  au-dessus  de  leur  tête  pour  leur 
apporter  la  divine  inspiration  ;  mais  ils  ne  manquent  ni  de  majesté  ni 
d'élé}»anc(». 

Au  même  temps  appartiennent  le  centaure,  statue  de  plomb,  tirant  de 
l'arc,  et  l'aii^v  de  cuivr<\  jii^aiites(pn»  f(irou(»tt(*  qui,  jusqu'à  ces  deniiêivs 
années,  pivotait  à  la  pointe  du  «loclier  en  hois  à  (|ui  il  avait  donné  son  nom. 
t>  clocher,  édilié  au   cli<»vel  d<»    réj»lise,  (»st  enloiu'é  à  la  base  d'une  série  de 
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huit  statues  de  bois  recouvertes  ih-  ploiuli  uiaileliLS  qui 
oui  par  leur  étraugeté  exe*ilé  l'attentif  m  des  aielMVdn- 
gués,  et  sur  lesquelles   ou  a  ilonm»    des  e\|dk-atious 
fautaisisles.     Leur    déterniiiiatioii    est    bien    diffitile, 
aujourd'hui  que  l'iulérieur  réduit  en  jumssiere  a  élé 
emporté  au   souille  du  veut,  it  que,  suus  le  {luirls 
du  métal,  la  plupart  d'euti^e  elles  î^e  sont  déuiesu- 
rémeut  allongées  et  défortm^H^s.    Il  tri   esl  (pii    ptn- 
tent  de  grandes  ouvertures  liénïites,  livianl  [jassagi* 
aux  oiseaux  à   la   recherelir  d'un  aliri. 

Avant  de  parler  des  tajusseries  i|ui  (unenl 
aujourd'hui  les  murs  des  liassi^s  rieTs  H  du  Trésor, 
il  faut  dire  quelques  mois  d*  s  mutilations  n|u'rées 
à  rinlérieur  de  l'église,  non  f)as,  romiue  on  piun- 
rait  le  croire,  sous  le  siMil'Ile  violi^nl  d'ujn*  hini- 
mente  révolutionnaire,  mais  sous  racliiui  néiaste 
d'un  homme  généreux,  dnni  ito  va  essayer  d'os- 
quisser  l'originale  [)hysiononiir. 

Jean  Godinot",  chanoine  de  Heiuis,  avait  eu 
des  démêlés  avec  son 

évéque.    Éloigné    des  ^  ^ 

honneurs,  il  employa 
ses  loisirs  à  gérer  sa 
fortune  et  à  cultiver 
ses  vignes,  qui  lui  rap- 
portaient de  grands 
revenus.  C'était  un 
brave  homme,  nulle- 
ment avare,  mais  sou- 
cieux du  bien  public. 
Une  place  de  la  ville  porte  son  nom,  et  une  fontaine,  au  bassin  il  est  vrai 
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souveiJl  ;i  s(»c,  [H^rpétiie  l(»  souvenir  de»  celui  qui  à  ses  frais  dota  de  fontaines 
sa  ville  natale.  Godinol  contribua  larj^^Muent  à  Térection  d'hôpitaux  et  d'éeoles; 
c'est  un  bienfaiteur  de  la  cité. 

Pourquoi  faut-il  i\[w,  dans  un  zèle  mal  inspiré,  il  ait  dépensé  sans  calculer, 
pour  mettre»  l'intérieur  de  la  Cathédrale  à  la  mode  de  son  temps!  Il  était 
janséniste,  v\  apportait  une  ardeur  pieuse  à  ramem^r  le  catholicisme  non 
seulement  dans  ses  doctrines,  mais  aussi  dans  les  manifestations  de  son  art, 
à  c(»  qu'il  considérait  comme  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  primitive  Églisi». 
De  là  c(*tte  ardcMU-  d'iconoclaste,  de  là  cette  patience  méthodique  avec 
laqmdle  il  poursuivit  son  enlrepris(\  sans  arrêt,  en  siuMuontant  tous  les 
(d)stacb»s,  en  laissant  mém(»  après  sa  mort,  par  l(»stament,  de  quoi  para- 
chever son  (euvr(». 

Il  pouvait  cepiMidanl  s^endormir  du  dernier  sommeil  dans  un  sentimeiil  de 
salislaclion  complète,  celui  ipii,  non  s(Milemenl  avait  remplacé  par  du  verre 
blanc  les  vitraux  à  personna^(*s  des  bass(\s  m^l's,  mais  ipii  successiveniiMit, 
continuant,  il  est  vrai,  l'œuvre  déjà  ébaucliéi»  sous  Louis  XIV,  avait  renversé 
les  [\v\ic  aul(ds  gothi(pi(\s  de  l'abside  (»t  du  transept,  notamment  celui  du 
Saint-Laid. 

Av(»c  s(»s  clochetons,  s<»s  panneaux  IliMuis,  sc^s  statiu's  dorées,  son  luxe  de 
scidpliu(»s  d(»nt<'Ié(»s,  le  jubé,  entre  d(Mix  autels,  paraissait  à  (lodinot  un  monu- 
nM»nt  sup(»rllu.  L<»  jubé  fut  démoli,  et  remplacé  par  \\\w  j(rille  de  fer,  qui  fui 
substituée  éf^^alement  à  la  clôture  (h»  piern»**  (Milourant  tout  le  chœur. 

Le  mausolée  du  cardinal  (Iharh^s  de  Lorraine,  placé  derrière  le  niailn^- 
aulel  avec  celui  d(»  ses  d(Mix  neveux,  contrariait  h»  j(oiU  de  (iodinot  i>oiir 
l'ordn»  et  la  symétrie».  Il  lit  auprès  du  duc  de  Toscane,  le  plus  proche  parent 
du  j(rand  cardinal,  h»s  démarches  nécessaires,  et,  autorisé  à  modifier  Taspecl 
du  monum<»nt,  le  lit  disparaître.  (Test  ainsi  «pie  fut  également  troublé  dans 
la  paix  de  son  éternel  repos  h»  cardinal  de  Lenoncourt,  le  généreux  donateur 
de  l'autel  du  Saint-Laict  H  des  tapisseries  de  Notre-Dame.  Pendant  qu'il 
révi'illait  ainsi  l(»s  morts,  (pi'il  dé[da(;ait  les  saints  des  autels  qui  leur  étaient 
consacrés,  mettant  saint  Jean,  son  patron,  à  la  place  de  saint  Calixte«  Jean 
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Godinot  se  réservait  ii  lui-nioiiie  une»  loinhe  clmis  celle  nouvelle  chapelle;  il 
ne  Ta  pas  occupée*'.  Le  relable  en  arj»(Mil  doré  dn  niaîlre-autel,  njerveille 
de  ciselure,  donné  par  Panl  Grand-Raoïd  en  lr)5(S,  lut  envoyé  à  la  Monnaie  de 
Reims  pour  être  fondu,  et  les  lingots  expédiés  à  Paris,  afin  que  les  artistes 
de  la  capitale  pussent  fahriqucM',  toujours  dans  le  goût  du  temps,  un  nouveau 
retable.  Ce  fut,  il  est  vrai,  pour  le  chanoine,  en  cela  trop  hardi,  une  source  de 
difficultés  qui  faillirent  être  graves  :  les  orfèvres  de  Reims  se  trouvèrent 
lésés  dans  leurs  intérêts,  blessés  dans  leur  amour-[)ropre;  ils  firent  saisir  par 
voie  de  justice  les  lingots,  et,  pour  éviter  un  procès  qui  Teùt  retardé  dans  son 
entreprise,  Godinot  dut  verser  une  sonnue  d'argent  considérable.  Que  lui 
importaient  les  sacrifices  pécuniaires,  pourvu  qu'il  arrivât  à  ses  fins!  Fier  de 
l'œuvre  accomplie,  il  avait,  avant  de  mourir,  rangé  soigneusement  dans  deux 
grandes  caisses  les  notes  et   mandats   soldés  par  lui   aux  entrepreneurs  et 
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oiivrins,  (pii  ivalisènMil   son  plan  (r<Mnl)olliss(»nionl.   \  celU»  (Puvn»  iirfasti' 
il  iir  do[M»iisa  |)as  moins  dr  C(mjI  milh^  livres! 

Notre  sicrhs  si  passionné  [)onr  l(»s  ralhédralos  jfolliiques,  si  soucieux  d'en 
assiner  la  eonscMvalion  vl  iVm  maintenir  le  earaelère,  a  corrigé  aiilani  qu'il 
l'a  pn  l(»s  erreurs  de  (iodinol.  (Ihacpie  fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée,  on 
n'a  pas  mampié  d'orienl(»r  les  réparations  dans  le  sens  du  xiii**  et  du  xiv*'  siècle. 
Uemplac(»-l-on  un  aut(»l  d(»s  clia[)elles  absidales,  on  s(»  garde  bien  de  le  refaire 
dans  l(»  style  bâtard  au(iu(»l  l(»  wm'  siècle  attribuait  à  tort  la  beauté  de  l'art 
antique».  Les  piscines  de  plusi(Mirs  ont  été  dégagées  d(»s  nombreux  matériaux  qui 
avaient  scMvi  à  les  combler;  l(*s  débris  de  Tautcd  du  Saint-Laict  ont  été  retrouvés 
en  riMUplaçanl  dans  ces  diMiiières  années  le  pavé  de  la  cbapelle  de  la  sainte 
Virr^e  :  on  avait  relouiné  les  pieries  lineiuiMil  sculptées,  et  Ton  en  avait  fait  un 
dalla^(^  \a'  gros  badigeon  ilonl  on  avait  n'couvert  l(»s  vieilles  peintures  a  dis- 
paru, r{  à  la  |dace,  av(»c  plus  ou  moins  ib»  bonluMU*  il  <^st  vrai,  on  a  fait  revivre 
la  «lécoralion  piclurabs  c'est  ainsi  i\\\c  la  cbaptdle  de  la  Vierge  a  repris,  avec 
uiw  pr(dusion  d'or  piMil-élrc»  (»xcessiv(%  une  orn<Mn(Mitation  renaissaiu*e  dans 
\r  goùl  d(»  celle  (\[w  llobert  de  Lenoncourl  lui  avait  donnée". 

Plus  benreuse,  cerlainemiMil,  a  été  la  réfection  de  la  cbapelle  du  chevet 
av<H*  sa  tonalité  cliamb»  d(»  brini  foiué  rebaussé  d'or,  (|ui  fait  songer  aux  vieilles 
t(Mitun»s  d(»  cuir.  Sa  voisine  d(*  droite,  de  couleur  plus  claire,  est  moins  impo- 
sante d'elb^t,  mais  on  lui  a  l'an  dernier  donné  un  pavement*'  qui  n'est  pass;uis 
mérite»  :  des  incrustations  (b»  plomb  dans  la  pierre  reproduisent  des  dessins 
dans  b»  style»  du  xiv'  siècb»,  analogues  à  c<»iix  que  nous  avons  admirés  dans  la 
basilique»  de»  Saint-lb»nii.  Les  scène's  semt  enq)riuite»es  à  l'histoire  biblique  du 
fils  eb»  Jace)b,  ligure»  de»  saint  Je)se»|)li,  à  epii  Taute^l  a  récemment  été  cons;ieré 
au  elélrime»nt  de  saint  Nicaise».  N'y  a-t-il  pas  inconvénient  à  débaptiser  ainsi 
ele»s  ebape»lle'»k;  elemt  le*  ve)cable»  de'vrait,  semble»-t-il,  travei'ser  les  siècles  comme 
l'église»  d(Mit  ils  font  partie»? 

An-eb'ssus  de»  Tante»!  élu  transept   uïéridional  a  été  jdacée  la  belle  Mise 
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Coininent  jndis  uwo  chnscune  fomme 
Aiflemple  alloil  aflin  do  pivsiMilor 
Son  promicr  fils,  Mario,  la  noble  dani(\ 
Très  Imnibloiiieiit  y  a  voulu  porter 
Son  fils  lesus,  pour  la  loy  conlenipter. 
bit  n'en  avoit  (pielque  nécessité. 
De  Samuel  est  assez  à  noier 
Que  en  pareil  cas  fust  au  temple  porté. 


Ces  d(Hix  d(M-iiiers  vers  fout  allusion  à   la  préseulaliou    au    temple  de 
Samuel  eufaut,  une  des  scènes  secondaires  qui,  avec  la  purilicalion  prescrite 
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par  Moïse,  avec  le  roi  David,  le  prophète  Malachie,  aceompagnenl  le  motif 
l)rincipal.  A  peine  est-il  besoin  de  signaler  le  rapport  voulu  entre  ce  don 
magnifique  de  Robert  de  Lenoncourt,  traitant  de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge, 
et  la  Cathédrale  elle-mrme,  consacrée  à  la  glorification  de  Marie. 

Deux  autres  tapisseries,  applicpiées  sur  les  murs  des  nefs  latérales,  font 
partie  d'une  autre  série  :  la  vie  du  Christ. 

Elles  sont  loin  d'avoir  comme  dessin  de  personnages  la  valeur  des  pré- 
cédentes, mais  leur  riche  bordure  décorative  est  fort  belle,  et  nous  avons  à 
h»ur  sujet  un  document  intéressant ^\  que  nous  allons  jdacer  sous  les  yeux  du 
lecteur.  C'est  l'acte  |)assé  entre  l'archevêque  de  Reims  et  Daniel  Pepeisîick, 
maître  la|)issier,  «  ci-devant  demeurant  à  Charleville,  maintenant  audit 
Reims  ». 

11  y  est  dit  que  «  Henry  de  Lorraine,  archevesque  de  Reims,  premier  pair 
de  France,  légat  du  Saint-Siège  a|)osloli(pie,  désirant  suivre  l'ancienne  et 
louable  coutume  de  ses  prédécesseurs  pour  la  chapelle  garnie  qui  se  donne  à 
l'église  d(»  Reims,  et  faire  orner  icelle  église  des  tapisseries  les  plus  belles 
qui  se  fasscMil  au  pais,  passa  convention  avec  Daniel  Pepersack,  maître 
tapissi(M',  cy-d(»vant  demeurant  à  Charleville,  et  maintenant  audit  Reims,  de 
faire  douze»  grandes  pièces  de  tapisseries  et  quatorze  autre>  petites  pièces, 
pour  tendre  dans  ledit  chœur  es  lieux  néc(*ssaires  pour  rornement  d'iceluy, 
et  ce  moyennant  trente-six  livres  l'aune  ».  Le  total  de  la  dépense  ainsi 
effectuée  par  Henri  de  Lorraine  s'éleva  à  la  somme  considérable  de 
17  560  livres.  Don  princier,  on  le  voit,  m  tout  digne  de  celui  qui  l'offrait  et  du 
monument  auquel  il  devait  servir. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  ses  tapisseries  que  Notre-Dame  de  Reims 
sollicite  l'attention.  Klle  possède  un  Trésor  de  précieux  objets,  offrandes 
(les  rois  et  des  archevêques;  aujourd'hui  dans  les  armoires  vitrées  de  la 
sacristie,  ils  étai(Mit  autrefois,  soit  sur  le  maître-autel,  soit  dans  les  cha|>elies 
absidales.  Q\w\  effet  iw  devaient  pas  produire,  sur  le  retable  d'or  aux  colonnes 
d'argent,  supportant  un  dôme  à  clochetons  de  même  métal,  ces  reliquaires  doiit 
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les  pierreries  scinlillaienl  à  la  lumière  des  cierges!  Tous  ces  chefs-d'œuvre 
d'orfèvrerie  ne  nous  ont  pas  été  conservés,  et  les  inventaires  du  Trésor 
éveillent  bien  des  regrets  dans  Tâme  des  artistes,  qui  cherchent  vainement 
quantité  d'objets  envoyés  à  la  fonte  de  la  Monnaie.  On  possède  cependant 
le  reliquaire  du  xn*'  siècle  de  l'archevêque  Samson,  avec  sa  frise  caractéristique 
et  le  groupe  ciselé  sur  son  socle  d'un  lion  combattant  contre  un  homme. 

Mais  le  joyau  le  plus  précieux, 
c'est  sans  contredit  le  calice  dit  r/e 
saint  Rémi,  merveille  de  grâce,  dr 
finesse  et  d'élégance.  Quand  on  \\' 
contemple  dans  sa  forme  évasée,   avec  ses 
filigranes  d'or,   ses  six  rangs  de  ciselures,   ses 
pierres    précieuses    fortement   eiic)iHssée*s  dans 
leur  collier,  on  éi)rouve  ce  frisson  que  procure 
la  beauté  dans  ses  manifestations  les  plus  diverses. 
Et  ici  la  valeur  artistique  s'augmente  dos  souve- 
nirs historiques:  c'est  dans  ce  calice  que,   [uir 
un  privilège  spécial,  les  rois 
de  France  comnumiaient  sous 
respèce  du  vin  à  Fissue  de  la 
cérémonie  du  sacre.  La  tra- 
dition voulait  que  l'or  dans  Roihicr.  phoi. 
lequel  il  était  taille  fut  celui- 
là  même  du  célèbre  vase  de  Soissons.  On  y  a  de  tout  temps  attaché  le  plus 
grand  prix,  et  le  pied   porte  encore   une  inscription  latine   qui   se  traduit 
ainsi  :   «  Qu'il  soit  anathème  celui  qui  se  sera   emparé  de  ce  vase  ou  en 
aura  de  quelque  manière  que  ce  soit  privé  cette  église  de  Reims  ». 

Cette  épigraphe  a  été  la  cause  du  retour  à  la  Cathédrale  de  ce  joyau 
confisqué  en  1795  et  déposé  au  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Lorsque  l'empereur  Napoléon  III  et  l'impératrice  Eugénie  vinrent  à 
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KcMins,  lo  chanoino  (|iii  l(Mir  montra  h»  Trosor,  on  constatant  Tabsonn»  du 
calice  de  saint  llcnii,  rappela  nialici(»nsenient  anx  sonverains  les  inoiiaces 
d'anathènie.  Qnehjnes  jonrs  après,  le  vase  histori(ine  était  revenu,  tout  en 
demeurant   d'ailleurs  la  propriété  d(»  l'Étal. 

I/art  de  la  llenaissance  occupe  une  place  importante  dans 

li^   Trésor.   Le  relicpiain»  donné  par  Henri  111,  dit  la  Nacelle 

minic  UrsidCy  est  en  foriuo  i\r  navire  d'or  nageant  sur  une 

Miei*  déinail  (\u'\  s(»  brise  contn»  un  roclier.  La  nef,  dont  le 

nuil  simlienl  la  couronne»  royal(\(*t  cpii  est  ornée  des  écussons 

(le  France»  el  i\o  Polo}(ne,    porte  les  figures  de 

onz(»  vierg(»s.  l/une  d'i^lh^s,  sainte  Ui*sule,  est  le 

|M)rlrail  de  la  vr'ww.  Sur  le  pied  du  reliquaire  si* 

lit  u\w  inscri|»lion  (pii  fait  allusion  aux  troubles 

de  la  France  au   moment  du  sacre.  La  nacelle, 

victorieuse»  des  l(»mpél(»s,  symbolise  évideniiuent 

le    pays   i\\w  le»   roi    pla(;ait  sous   la   ])rotectioii 

de»  Marie»  e»l  de»  sainte»    l'rsule. 

Nems  ne»  saurie)ns  eune»ttre,  parmi  b»s  iiom- 
bre'use's  le)ile's  peinle»s^*  epie  posse>de  la  t^atlié- 
elrale»,  ce»lle»s  eprelle  dent  à  la  nuinificence  du 
cardinal  (lliarle»s  ele»  Leuraine»,  e't  epii  se)nt  signée»s  le  Titien,  le  Tinton*t, 
Mutiane). 

de»  f-ranel  se»igne'ur,  epii  rappe^rla  de»  (lenislantine>ple  rÉvangéliaîre  en 
laufiue'  slave» '*  sur  le»epie'l  le»s  rens  ele»  France»  prétaie»nt  se»rmeMit,  ne  négligeait 
aue'une»  ele»s  fe)rnie's  ele»  Fart  dans  le»s  elems  epTil  faisait  à  sa  Cathédrale. 

Ile»  scm  enté,  le»  (lliapilre»  femrnissait  sa  part  cemiributive  à  Fentretien  et  à 
Fe'mbe»llisse»me»nt  élu  ni(munie»iit.  On  lui  de)it  e»ntre»  autres  choses  la  réparation 
ele»  la  curie»use»  lieuleige»"  du  xiv"  sie'îcle»,  ave'c  personnages  apparaissant  au 
nie)me»nt   ele»  la  semne»rie»  ele's  lieure»s, 

La  «irille»  m  fe»r  enivra^-é  lermanl  jaelis  le  cartulaire»,  placée  à  côte  de  Fhor- 
leige»,  e»st  du  xni'  sie'ele». 


Tll)III|K'ttC,  pliot. 
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Il  y  avait  dès  cette  époque  des  orgues  qui  furent  refaites  après  l'incendie 
de  1481.  Elles  étaient  couronnées  de  flèches  élancées;  les  panneaux  étaient 
peints.  La  tribune  seule  subsiste.  Sous  Louis  XIII  fut  établi  un  nouveau  buffet 
avec  tourelles  soutenues  par  des  cariatides;  il  est  dominé  par  trois  statues  :  le 
Christ  ressuscité  entre  deux  anges  sonnant  de  la  trompette. 

I/examen  successif  des  diverses  parties  de  la  Cathédrale  était  nécessaire, 
mais  il  risquerait,  si  l'on  n'y  prenait  garde,  de  faire  perdre  de  vue  la  magni- 
fique synthèse  en  laquelle  se  résument  toutes  ces  œuvres  d'art.  Et  même,  vue 
dans  sa  merveilleuse  unité,  elle  n'apparaîtrait  pas  tout  entière,  si,  séparant 
l'âme  du  corps,  on  se  privait  de  sentir  palpiter,  sous  les  voûtes  du  temple, 
les  assemblées  pour  lesquelles  il  a  été  créé. 

Nous  parlions  au  début  du  charme  que  produil  une  [iromenade  silen- 
cieuse sous  ces  arcades  sombres;  toute  différente,  mais  bien  grande  aussi  est 
l'impression  que  l'on  ressent,  lorsque  la  maîtrise",  accompagnée  par  l'orgue 
du  chœur,  lance  en  envolées  aiguës  les  versets  des  psaumes  aux(|nels  les 
grandes  orgues  répondent  avec  les  tons  nuancés  de  leurs  uuilliples  registres, 
et  avec  une  puissance  qui  parvient  à  peine  à  triompher  de  l'éloignement. 

Combien  est  beau  le  mystérieux  déploiement  des  cérémonies  liturgiques 
dans  le  chœur,  ou  bien  encore  le  développement  de  la  théorie  sacrée  s'avançant 
dans  ses  vêtements  d'or,  sous  les  basses  nefs,  passant  alternativement  dans 
l'ombre  des  piliers  ou  sous  la  blanche  clarté  des  arcs  électriques  à  travers 
les  rangs  pressés  de  la  foule. 

C'est  pendant  ces  fêtes  religieuses  que  la  Cathédrale  doit  être  vue  pour  être 
bien  comprise,  pendant  que  le  peuple  incliné  manifeste  ses  sentiments  de  foi, 
lorsque  dans  un  silence  pieux  il  écoute  la  voix  du  prêtre  qui  parle  au  nom  de 
tous,  ou  encore  lorsque  l'immense  vaisseau  retentit  des  fanfares  éclatantes  des 
cuivres,  dont  les  sons,  en  se  répercutant,  augmentent  d'intensité  et  reviennent 
avec  une  étrange  harmonie.  On  s'explique  mieux  alors  l'origine  de  cet  édifice 
à  la  conception  duquel  a  présidé  un  homme  de  génie,  mais  qui  est  l'œuvre  de 
cent  artistes  et  le  produit  de  la  générosité  de  milliers  et  de  milliers  de  fidèles. 
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Oui  a  fourni,  on  effet,  les  ressoiirees  nécessaires  a  son  érection?  Certes  les 
archevé(|nes,  «(rands  seigneurs,  et  le  Chapitre,  dont  les  revenus  étaient  ini[>or- 
tants,  y  contribuaient  pour  leur  part;  les  rois  de  France  envoyèn^it  des  secours 
considérables,  et  les  cliàtelains  de  la  province  tinrent  à  honneur  d'y  participer; 
mais  c'(»st  le  peuple  surtout  avec  son  obole  (pii  procura  les  fonds  réchnués 
par  ce  travail  },»^igant(\sfpie. 

Après  l'incendie  de  1211  (»t  les  années  (pii  suivirent,  comme  d'ailleurs 
après  celui  de  Ii8l,  les  prêtres  allaient  de  bourgade  en  bourgade,  portant  les 
saintes  reliques  et  (piétani  |)our  Notn^-Dame.  Uiclu^s  et  pauvres,  tous  voulurent 
s'associer  à  la  prièn»  durable,  à  rhommage  nMidu  à  trav(»rs  les  sièch»s  au  Dieu 
ét(M'n(d  par  la  créalun»  éphémère».  Kl  voilà  cmumcMit,  à  l'intérêt  historicpie,  à  la 
val(»urarlisli(|ue  deNoIre-Danu»  de  Ih^ms,  s'ajoute,  pour(|ui  peut  la  comprendre, 
\\\w  louchanli»  pensée  :  la  Caihédrah»  (»sl  comnn»  la  floraisiui  pétriliée  de  la  foi 
d(»  nos  pèr(»s;  elh»  Irausmel  aux  générations  à  venir,  sous  une  forme»  pieuse, 
l'àmt»  à  jamais  vivante  de»  nos  ancêtres. 


VI  K    I)K    LA    CAIIIKDUALK    (CÙlÊ    >OKl»). 


Coviras.  phut. 


CHAPITRE  V 

LA  STATUE  DE  JEANNE  D'ARC  —  LA  PUCELLE  A  REIMS 


Autour  (le  la  Cathédrale.  —  Inauguration  du  15  juillet  1896.  —  La  France  et  Reims  en  1429.  — 
Jeanne  d'Arc  pendant  et  après  le  Sacre.  —  Sa  statue.  —  L'hôtellerie  de  ÏAsne  Royé.  —  Le  duc  de 
Bourgogne.  —  Lettres  de  Jeanne  aux  Rémois. 


Dans  la  pensée  pieuse  du  moyen  âge,  la  Cathédrale  était  comme  Tarche 
sainte  protectrice  de  la  cité,  et  autour  de  sa  niasse  imposante  les  maisons  se 
serraient  comme  une  troupe  de  poussins  sous  les  ailes  de  leur  mère.  I/édifice 
y  perdait,  car  bien  des  sculptures  passaient  inaperçues;  mais  qu'importait 
aux  artistes  que  le  chef-d'œuvre  de  leur  ciseau  anonyme  restât  inconnu?  il 
leur  suffisait  d'en  avoir  fait  hommage  à  Dieu.  De  là,  l'absence  de  tout  souci 
de  perspective  aux  abordsdes  cathédrales  :  maisons  et  échoppes  s'y  a|>puyaient. 

Avec  ses  tendances  artistiques,  noire  siècle  s'est  préoccupé  un  peu  dans 
toutes  les  villes  de  dégager  ces  monuments  et  de  les  montrer  dans  leur 
isolement.  Reims  n'a  pas  échappé  à  cette  loi  :  on  y  sent  l'effort  de  la  ville 
moderne  qui  cherche  à  remplacer  progressivement  la  ville  ancienne.  L'action 
est  continue,  mais  lente.  On  devine  qu'il  est  dans  les  préoccupations  muni- 
cipales d'agrandir  la  place  du  Parvis;  mais  ici  et  là  quelques  maisons  résistent 
aux  lois  de  l'alignement,  et  la  voirie  impuissante,  attendant  que  la  vétusté 
fasse  son  œuvre,  empêche  avec  un  soin  jaloux  qu'aucune  réparation  ne  soit 
faite  aux  façades  dont  elle  escompte  impatiemment  la  chute.  Aussi  la  statue 
de  Jeanne  d'Arc,  récemment  inaugurée,  n'a  pas  été  érigée  dans  l'axe  de  la 
place  actuelle,  mais  dans  celui  de  la  place  à  venir.  C'était  pour  Reims  un 
devoir  de  reconnaissance,  c'était  la  consécration  d'une  de  ses  gloires  les  plus 
légitimes  que  d'élever  cette  statue. 


i:r2 
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Sur  (\\w\\v  place»   drosseM-  Tiniaf^e   dr   riiéroïno?  Des   projets  dilTérents 

aviiient   élé  proposés,  el  dans  le  nombre  il  s'en  trouvait  qui  ne  manquaient 

ni  (!(»  frran(l(Mir  ni  de  earaelère.  Mais  la   Jeanne  d'Are  de  Reims  ne  devait 

être,  ur  pouvait  èln»  cpie  celle  du  Sacre,  et  Ton  a  eu  raison  de  ne  la  vouloir 

aill(»urs  (\\w  devant  eett(»  cathédrale*  où  elle  réalisa  le  rêve  de  sa  patrioti(|m' 

niissjotK  La  façade  de  Notre-Dame  pouvait  faire 

idre  (pie,  [>ar  comparaison,  la  taille  de  la 

atue  ne  fut  rapctissée   à  l'excès  ;   pour 

éviter  cet  inconvénient,  il  fallait  la  ra|w 

procluM'  du  portail  le  plus  possible.  Ou 

ne  V'd  pas  fait;  c'est  une  grave  erreur 

(pie  l'avenir  réparera,  il  n'en  faut  pas 

douter;  le  jour  n'est  pas  loin  où  Jeanne 

à  cln^val,  dans  sa    maie  et    liéroH|ue 

lij^un*,  s(»  ((uifondra  presque  avcT  les 

slatues  d(»s  saints  et  saintes,  S(»s   frères 

sœurs,  (pii  lui  feraient  un  cadre  uniipie 

de. 
Ktudi(»r  au  point  de  vu(»  arlisli(pie  ro^uvre  de  Paul  Dubois,  el  faire  revivre 

rinia}^(*   d(î   Jeanne   d'Arc   à    RtMins  au   milieu   d(»s  angoisses  de  la  cruelle 

giKMre   d(î   (lent  Ans,   tel    (îst   l'objet  de   ce   chapitre.   Nous   nous   aiderons 

pour  C(»la  du  \i\\v,  publié  on  1889  par  M.  Jadart',  le  savant  bibliothécaire, 

(pli  a  tant  fait  pour  l'histoire  et  les  antiquités  locales. 


Le  \h  juilh^t  I89(L  la  ville  de  Reims  était  en  féte\  On  inaugurait  sur  la 
plact»  du  Parvis  la  statue  écpnstre,  coulée  en  bronze  à  la  cii'e  perdue,  que 
Reims  att(Midait  depuis  longlemps  et  qui,  après  beaucoup  de  pourparlers  et 
de  diflicultés  de  toule  sorte,  se  dressait  enfin  sur  son  piédestal.  I^  président 
de  la  Républi(pie,  Félix  Faure,  accompagné  de  plusieurs  ministres,  assistait  à 
la  c('M'(''muiiie.  apportant  à  riiéroïne  riiommage  de  la  nation.  Lessociétés  de 
gymnasiitpic  di»  la  régi(Hi   étaient  arriv(M»s   nombreuses  h  cette   fête;    toule 
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la   garnison    de   Reims,    ainsi    que 
des    cor|ïS    de    lrou|>es    des    villes 
voisines    cHaienl,    sur    Tordre    du 
ministre  d*'   la  guerre,  venus  jinii 
délilor    devant    Jeaîine    la    Pui^elli* 

Ce  fui  nn    s|>eclaele 
grandiose,    anqiirl    ta 
(liitliédrale     rorniail 
un   splendide  de- 
coi\    qne    eette 
marche    nnti- 
taire  devaiil 
celle     qu 


STATUE    DE    JEANNE    d'aRC    (PAl'L    DUBOIS    SCULPTEUR). 


Rothier.  |ihot. 


personnifiait    la  délivrance   de  la    patrie  :    les  drapeaux   s'inclinaient,    les 

20 


154  REIMS 

cavaliers  abaissaient  leurs  étendards,  et  Jeanne,  les  yeux  au  ciel,  Tëpée 
haute,  dans  un  mouvement  d'appel,  semblait  crier  l'espérance,  l'union,  la 
gloire  retrouvée.  On  sentait  courir  dans  tous  les  cœurs  un  frisson  bien- 
faisant et  vibrer  l'âme  de  la  France! 

Combien   plus   poignante  encore  dut  être  l'émotion   qui  étreignil  les 
Rémois    467   ans    auparavant,  jour  pour  jour,  au  moment  où, 

avec  l'entrée  de  Jeanne  d'An*  A  ^fl^k  Heims,  une  lumineuse  esi)é- 
rance  traversait  les  ombres  qui  ^^^B  depuis  près  d'un  siècle  obscur- 
cissaient la  France.  Ja-  ^^^^^  '^^*^  '^  P^î^  n'avait  été 
dans  une  situation  plus          .    ~V^^^^^k           critique.  L'armée  était 


désorganisée,  et  la  dé-  ^^^P^^^Bf^^^^  ^^^^^  d'Azincourt  avait 
détruit     la     fleur    des  ^^^^^v^B^  chevaliers,  couchant  les 

uns  dans  la  poussière,  J^^^p^  Kl^^    enfermant     les    autres 

dans  les   prisons  de  la  Tour  de   Londres,   em- 

portant la  confiance  en  la  valeur  française.  Une  démoralisation  non  moins 
grande  résultait  du  trouble  que  les  prétentions  anglaises  jetaient  dans  les 
esprits.  Après  tout,  les  revendications  du  roi  d'Angleterre  n'étaient-elles 
pas  justitiées?  Ses  alliances  avec  le  sang  de  France  ne  légitimaient-elles  pas 
ses  prétentions?  Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  ne  s'était-il  pas 
prononcé  en  sa  faveur,  et  le  faible  roi  de  Bourges  ne  montrait-il  pas  lui- 
même,  par  ses  hésitations,  le  peu  de  confiance  que  lui  inspirait  sa  propre 
cause?  Une  grande  partie  des  provinces  était  au  pouvoir  de  l'ennemi;  il  ne 
restait  plus  à  Charles  que  la  barrière  de  la  Loire. 

Tout  à  coup,  le  bruit  se  répand  que  les  Français  toujours  vaincus 
reprennent  l'offensive  et  qu'ils  ont  à  leur  tête,  pour  les  conduire  à  la  victoire, 
une  jeune  fille  de  dix-huit  ans.  Orléans  assiégé  est  délivré  par  la  Pucelle, 
les  capitaines  anglais  les  plus  réputés  reculent  devant  son  pouvoir  miracu- 
leux, le  Dauphin  découragé  reprend  vigueur;  il  s'avance  à  grandes  journées, 
entouré  de  sa  cour,  à  la  tête  de  son  armée,  précédé  par  Jeanne,  de  Gien  à 
Troyes,  de  Troyes  à  ChAlons;  dans  deux  jours  il  sera  à  Reims  pour  y  recevoir 
Tonction  sainte. 
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On  se  rend  difficilement  compte  aujourd'hui  du  prestigieux  effet  que 
produisait  sur  les  peuples  la  traditionnelle  cérémonie  de  Reims  avec  le  saint 
chrême  apporté  du  ciel  par  une  colombe;  le  successeur  de  Clovis  en  recevait 
aux  yeux  des  peuples  un  caractère  qui  le  rendait  sacré  à  l'égal  de  Dieu.  Le  roi 
d'Angleterre  pouvait  bien  avoir  pour  lui  la  force,  le  droit  était  du  côté  de 
l'oint  du  Seigneur. 

Certes,  Henri  V  avait  manqué  une  belle  occasion  en  ne  demandant  pas  à 
l'archevêque  de  Reims  la  consécration  de  son  autorité.  Rien,  semble-t-il,  ne 
lui  eût  été  plus  facile  :  la  ville  était  en  son  pouvoir,  un  capitaine  d'armes  y 
commandait  en  son  nom,  le  Conseil  était  pour  lui,  et,  quelques  semaines 
auparavant,  l'évêque  de  Reauvais,  Pierre  Cauchon,  traître  h  son  pays,  profi- 
tant de  l'absence  de  l'archevêque,  faisait  à  travers  les  rues  la  procession  de 
la  Fête-Dieu,  appelant  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  Anglais.  A  quelques 
lieues  au  sud,  Épernay  leur  était  dévoué,  et  le  duc  de  Rourgognc,  en  résidence 
à  Laon,  tenait  Reims  en  échec. 

Il  fallut  du  courage  aux  habitants  dans  ces  circonstances  difficiles  pour 
se  déclarer  nettement  pour  le  Dauphin  ;  il  leur  fallut  de  la  confiance  en  la 
mission  miraculeuse  de  Jeanne,  car  les  représailles  eussent  certainement  été 
terribles  si  ceux  qu'ils  chassaient  avaient  pu  rentrer  victorieux.  Le  patrio- 
tisme l'emporta  sur  la  crainte,  et  à  l'appel  de  Charles  VII,  brusquement,  avec 
une  décision  dont  on  est  heureux  de  trouver  la  trace  dans  le  registre  des 
délibérations,  le  Conseil  de  ville  se  prononça  pour  le  roi  de  France*.  Le 
Dauphin  et  la  Pucelle  firent  une  dernière  halte,  après  avoir  quitté  Châlons, 
au  château  de  Sept-Saulx,  propriété  de  l'archevêque,  et  le  samedi  16  juil- 
let, vers  les  quatre  heures  du  soir,  le  cortège  faisait  son  entrée  dans  la 
ville  par  la  porte  Dieu-Lumière.  Cette  porte  avait  remplacé  celle  de  Saint- 
Nicaise,  murée  en  1359  à  l'approche  des  Anglais,  et  était  construite  dans  de 
vastes  proportions,  avec  une  double  enceinte  défensive,  un  fossé  et  un  pont- 
levis.  Elle  fut  démolie  en  1786,  et  les  derniers  vestiges  en  furent  nivelés 
en  1818.  De  l'enceinte  devant  laquelle  se  présenta  Jeanne  d'Arc,  il  ne  subsiste 
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plus  que  cpiolques   pans  de  murs,  et  une  tour  dans  le  pittoresque  jardin  de 
la  hutte  Saint-Nicaise. 

I.e  pont-levis  était  baissé  à  Tarrivée  de  J(»anne,  l'étendard  fleurdelisé 
avait  été  arboré  au-dessus  de  la  porte  et,  à  l'intérieur  de  la  ville,  les  fenêtres 
des  façades  d(»  bois  étaient  oriuM^s  de  tapisseries,  et  le  sol  jonché  de  fleurs. 
Jeanne  ehevauehait  en  tête  du  cortège  royal,  tenant  en  main  Tétcndard 
qu'(»lle  avait  porté  victoriiîux  à  Orléans,  à  Jargeau,  à  Beaugency,  à  Meung,  et 
qui,  un  mois  auparavant,  avait,  dans  la  plaine  de  Patciy,  fait  prisonnier  l'invin- 
cible Talbot.  (Hier  éhMidard  auquel  elle  tenait  vingt  fois  plus  qu'à  son  épéc! 
Il  était  blanc,  si^né  de  (h^irs  d(»  lis,  portant  d'un  coté  les  armes  du  roi, 
de  Fautn»  une  MajeMè,  Dieu  bénissant  (Mitn»  deux  anges.  La  foule  pressée 
faisait  joyeux  accueil  au  giMitii  Dauphin  (*t  à  la  Pucelle;  les  femmes  Tappro- 
chai(Mit  familièr(Mnent  pour  toucher  ses  mains,  appuyer  leurs  bagues  contre 
les  bagues  de  s(»s  doigts,  (»l  s(»  cré(»r  ainsi  d(*s  reliques. 

On  était  au  samedi  soir,  et  la  tradition  voulait  que  le  sacre  eût  lieu  un 
dimanche.  11  fallut  dimc  faire  grande  diligence  pour  ordonner  tous  les  détails 
de  la  cérémonie  (»t  être  [uêt  pour  le  lendemain  à  neuf  heures,  11  eût  sans 
cela  été  nécessair(»  d'alteudn»  huit  grands  jours,  huit  jours  perdus  pour  le 
sacre  et  pour  l(»s  batailles  qui  devai(Mit  jeter  les  Anglais  hoi*s  de  France.  Grâce 
au  concours  de  tous,  grâce  probablement  aussi  à  l'activité  de  Jeanne,  rien 
ne  inancpiait  à  l'heure  dite. 

L'aspect  des  lieux  n'était  pas  le  même  qu'aujourd'hui  :  sur  l'emplace- 
ment de  la  prison  se  trouvait  l'IIotel-Dieu  ;  le  parvis  était  plus  étroit,  et,  au 
lieu  de  façades  de»  pierre,  la  plupart  des  maisons  au  toit  à  pignon  avaient 
des  revêtements  de  bois  sculpté.  L'hôtel  de  la  Maison-Rouge  existait  déjà, 
contigu  à  celui  de  l'Ane-llayé  et  à  celui  du  Moulinet  dont  les  écuries 
ouvraient  sur  la  rue  des  Fusiliers.  (lett(»  artère  étroite,  conservée  par  hasard, 
peut  donner  une  idée  de  ce  (pi'était  h»  cpiartier  d'alors.  Le  portail  de  la 
(Cathédrale  était,  en  14iJy,  complètement  terminé,  et  l'édifice  avait  même 
les  tours  du   transept  et  de  la  croisée  qui  ont  été  détruites  par  Fincendie 
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de  1481.  A  rintérieur,  les  basses  nefs  scintillaient  sous  les  vitraux  colorés, 
et  le  temple  en  recevait  une  mystérieuse  obscurité;  l'autel  était  au  centre 
du  sanctuaire'.  C'est  près  de  lui  que  se  tint  Jeanne  pendant  toute  la 
cérémonie,  l'étendard  à  la  main.  Il  avait  été  à  la  peine,  il  était  bien  juste 
qu'il  fût  à  l'honneur. 

Quels  étaient  les  sentiments  de  la  Pucelle  au  cours  de  cette  longue  céré- 
monie qui  dura  jusqu'à  deux  heures  du  soir?  Certes,  elle  n'était  pas  accessible 
à  cet  orgueil  que  lui  reprochèrent  plus  tard  ses  juges  indignes,  mais  elle 
avait  la  légitime  fierté  du  devoir  accompli,  de  la  mission  menée  à  bonne  fin 
à  travers  tous  les  obstacles.  Et  elle  demeurait  là  debout.  On  ne  comprendrait 
pas  que  Jeanne  victorieuse,  après  avoir  triomphé  des  armes  d'Angleterre,  plus 
encore,  des  hésitations  d'un  roi  pusillanime,  se  fût  retirée  au  moment  précis 
qu'elle  appelait  de  toute  son  àme.  Son  devoir  voulait  qu'elle  fût  là,  prête  à 
renverser  si  besoin  était  un  dernier  obstacle,  quand  le  héros  d'armes  appela 
par  trois  fois  le  duc  de  Bourgogne,  sujet  rebelle,  quand  le  duc  d'Albret, 
faisant  l'office  de  connétable,  porta  l'épée  nue  devant  Charles  VU,  quand 
l'archevêque  de  Reims  fit  sur  les  membres  du  Dauphin  l'onction  sainte,  et 
que  les  pairs  de  France  s'avancèrent  pour  soutenir  la  couronne  placée  pour 
la  première  fois  sur  la  tête  du  nouveau  roi.  En  ce  moment,  dit  un  témoin 
oculaire*,  «  la  Cathédrale  retentit  des  cris  enthousiastes  de  la  foule  répétant 
Noël!  et  les  trompettes  sonnèrent  de  telle  manière  qu'il  sembloit  que  les 
voûtes  de  l'église  se  dussent  fendre  ». 

La  première  partie  de  la  mission  de  Jeanne  était  achevée.  Jusque-là  elle 
s'était  comme  raidie  contre  la  fragilité  de  sa  nature  d'enfant;  le  patriotisme, 
la  foi  en  Dieu,  avaient  fait  d'elle  un  guerrier.  La  jeune  fille  de  dix-huit  ans  se 
montra  alors  dans  la  faiblesse  de  son  humanité,  et,  brisée  par  l'émotion,  elle 
tomba  à  genoux  et  sanglota  longuement.  «  Quand  la  Pucelle,  dit  le  Journal  du 
Sacre\  vit  que  le  roy  estoit  sacré  et  couronné,  elle  se  agenouUa,  présens  tous 
les  seigneurs,  devant  luy,  et  en  l'embrassant  par  les  jambes,  luy  dist  en 
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plourant  à  chaudes  larmes  :  «  Gentil  roy,  or  est  exécuté  le  plaisir  de  Dieu  qui 
«  vouloit  que  levasse  le  siège  d'Orléans,  et  que  vous  amenasse  en  ceste  cité 
«  de  Reims  recevoir  votre  saincl  sacre,  en  montrant  que  vous  estes  vrai 
«  roy,  et  celuy  auquel  le  royaume  de  France  doit  appartenir.  » 

Le  roi  vient  d'être  sacré.  Après  cette  émotion  passagère,  Jeanne  se 
ressaisit.  Elle  considère  que  son  œuvre  n'est  pas  terminée,  qu'elle  n'aura 
repos  que  lorsqu'elle  aura  «  bouté  les  Anglois  hors  de  France  »•  Aussi  elle  se 
remet  en  selle  sur  son  vigoureux  coursier  qui  frémit  d'impatience;  elle  a 
tiré  son  épée,  et,  faisant  le  geste  du  rassemblement,  elle  appelle  autour  d'elle 
ses  gens  d'armes  et  leur  crie  :  En  avant!  Telle  est  la  traduction,  souvent 
incomprise,  dans  la  belle  statue  de  Paul  Dubois. 

Mais  c'est  la  physionomie  de  la  guerrière  qui  a  besoin  d'être  expliquée  par 
les  sentiments  qui  remplissaient  en  ce  moment  son  âme.  Elle  a  les  yeux 
levés  au  ciel  :  est-ce  dans  un  mouvement  de  reconnaissance?  Pourquoi  alors 
cette  tristesse? 

C'est  que,  après  le  sacre,  sa  voie  glorieuse  est  achevée;  son  étendard  sera 
encore  maintes  fois  victorieux,  mais  il  ne  sera  plus  invincible.  Celle  qui  disait 
ne  rien  craindre  tant  que  d'être  trahie,  va  connaître  les  effets  de  la  perfidie, 
les  embûches  de  la  cabale,  les  méchancetés  de  la  jalousie;  et  les  plus  grands 
seigneurs  de  France  feront  à  leur  blason  une  tache  indélébile  en  appelant  à 
leur  secours  l'intrigue  contre  celle  dont  ils  ne  pouvaient  souffrir  la  supériorité 
et  la  miraculeuse  intervention.  Inspirée  comme  elle  l'était,  Jeanne,  en  don- 
nant le  signal  du  départ,  aperçut  sans  doute  dans  une  rapide  vision  les  hor- 
reurs de  sa  destinée,  l'ingratitude  et  l'abandon  du  roi,  sa  noire  prison^  ses 
méchants  juges  et  les  flammes  de  son  bûcher. 

C/est  la  raison  de  son  angoisse,  c'est  ce  qui  contracte  sa  douce  figure. 
Elle  ne  recuK*  pas  cependant,  mais,  les  yeux  au  ciel  comme  pour  y  puiser  la 
force  nécessaire  au  martyre,  elle  saisit  les  rênes,  elle  ramène  en  arrière  sa 
glorieuse  épé(S  et  sa  voix  inspirée  va  de  nouveau  faire  entendre  son  cri  de 
guerre  :  <<  En  nom  Dieu,  sus  aux  Anglois!  >y 
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Il  n'a  pas  paru  inutile  d'expliquer  ainsi  par  une  analyse  psychologique 
les  sentiments  complexes  que  reflète  la  physionomie  de  la  Jeanne  d'Arc  de 
Paul  Dubois.  Le  sculpteur  a  également  étudié  avec  beaucoup  de  soin  l'en- 
semble et  les  détails  de  son  œuvre.  D'aucuns  ont  dit  que  le  cheval  était  bien 
puissant  pour  un  aussi  frêle  cavalier.  Ne  voit-on  pas  que  c'était  le  seul 
moyen  de  marquer  le  contraste  entre  la  jeune  fille  et  les  hommes  d'armes, 
ses  compagnons  ordinaires,  dont  le 
corps  pesant  et  bardé  de  fer  avait 
besoin  d'une  robuste  monture?  L'histoire 
raconte  que  la  Pucelle  avait  reçu  en 
cadeau  du  roi  un  cheval  d'armes.  Celui 
que  Ton  a  sous  les  yeux  est,  par  la 
pureté  de  sa  race,  par  la  vigueur  de  ses 
contours,  par  la  puissance  de  sa  mus- 
culature, en  tout  digne  d'un  présent 
royal.  Il  est  représenté  courbant  sa  noble 
encolure,  prêt  à  s'élancer,  attendant 
cependant  le  signal  de  la  jeune  fille, 
dont  la  douce  main  le  guidera  plus 
facilement  que  ne  ferait  la  mâle  rudesse 
d'un  brutal  cavalier. 

Telle  a  été  la  conception  de  l'œu- 
vre;   l'exécution   en    est    irréprochable; 
l'artiste  a  modelé  avec  amour  la  cire  dont  le  bronze  en  fusion  a  épousé  les  con- 
tours les  plus  délicats. 

La  statue,  merveille  de  ciselure,  a  été  rapprochée  le  plus  possible  de 
l'œil  du  spectateur  et  placée  sur  un  piédestal  très  bas,  au  lieu  du  socle  de 
grandes  dimensions  qui  eût  peut-être  mieux  convenu  avec  une  perfection 
moindre.  Elle  est  entourée  d'une  grille  formée  d'épées  droites,  la  pointe 
en  l'air,  [dont  la  simplicité  laisse  l'attention  se  porter  tout  entière  sur  le 
chef-d'œuvre. 


Roth^er,  |iJiAt. 


JEANNE    D   ARC 
(D'après  Paul  Dubois). 
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Tout  à  côte,  on  voit  aujourd'hui  un  hôlel  de  bonne  apparence  à  renseigne 
de  la  Maison-RougCy  sur  les  fenêtres  duquel  ont  été  sculptés  à  une  époque 
récente  les  écussons  de  France  et  de  Jeanne  dWrc.  On  lit  an-dessus  de  la 
porle  rinscriplion  suivante  : 

ï;aX  1429 

AU  SACRE  DE  CHARLES  VU 

DANS  CETTE  HOTELLERIE 

NOMMÉE  ALORS  L'ANE-RAYÉ 

LE  PftRE  ET  LA  MÈRE  DE  JEANNE  D'ARCQ 

ONT  ÉTÉ  LOGÉS  ET  DÉFRAYÉS 

PAR  LE  CONSEIL  DE  VILLE 

A  rintérieur,  on  montre  avec  complaisance  une  salle  boisée  et  meublée 
dans  le  goiit  du  xiv"  siccii»;  quatre  grands  panneaux  de  toile  reproduisent 
des  scènes  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc.  Elle  est  elle-même  représentée  en  pied 
à  la  pl.ice  d'honneur;  les  lambris  du  plafond  encadrent  des  caissons  aux 
armes  des  seigneurs  qui  l'accompagnèrent  et  des  villes  qu'elle  reprit  aux 
Anglais.  Le  mobilier,  tables,  chaises  et  dressoirs,  est  exactement  copié  sur 
celui  (jui  pouvait  se  trouver  à  la  même  place  en  1429.  La  décoration  de  cette 
salle  à  manger  d'hôtel  est  naturellement  fantaisiste  ;  inexacte  même  est 
l'inscription  que  nous  avons  rappelée  plus  haut. 

Rien  n'est  moins  prouvé,  en  effet,  que  la  venue  à  Reims  dlsabelle  Romée, 
la  mère  de  Jeanne  d'Arc.  La  délégation  des  gens  de  Domremy  vint  saluer  la 
Pucidle  à  son  passage  à  ChAlons.  Poussa-t-elle  jusque  dans  la  ville  du  sacre? 
Ola  est  probable;  tout  au  moins  peut-on  assurer,  en  s'appuyanl  sur  les  actes 
du  procès,  qu'il  en  fut  ainsi  pour  Pierre  d'Arc,  son  frère,  et  pour  son  bon  oncle 
Durant  Laxart,  (pii  vint  témoigner  avec  une  si  poignante  émotion  lors  de  sa 
réhabilitation  \  lie  sont  eux  très  vraisemblablement  qui  emportèrent  aux  gens 
de  Domremy  la  nouvelle  que  le  roi,  à  la  prière  de  Jeanne  et  eu  égard  à  leur 
(idélité,  les  exemptait  de  tout  impôt  à  perpétuité. 

Mais  ce  qui  est  absolument  hoi^s  de  doute,  ce  qui  est  signalé  par  un  docu- 
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ment  d'une  authenticité  indiscutable,  c'est  la  présence  à  Reims,  dans  l'hôtel  de 
l'Ane-Rayé,  du  père  de  Jeanne  d'Arc,  qui  arriva  à  la  suite  du  roi  lors  de  son 
sacre,  et  fut  défrayé  au  compte  de  la  ville  avec  une  largesse  qui  fait  honneur 


f^ 
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à  l'hospitalière  et  patriotique  cité.  Voici  le  texte  de  celle  pièce  précieuse, 
qui  est  conservée  dans  les  archives  municipales*  : 

«  A  esté  délibéré  de  paier  les  despens  du  père  de  la  Pucelle  et  de  lui 
baillicr  un  cheval  pour  s'en  aler. 

«  A  Alis,  vesve  feu  Raulin  Moriau,  hosicssc  de  l'Asue-Roye,  pour  despens 

fais  en    son    hostel   par    le  père  de  Jehanne  la  Pucelle,  qui  esloil  en   la 

compaigni»!  du  Roy,  quand  il   fut   sacré  en   cesie  cité  de  Reims,  ordonnés 

21 
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estre  payez  des  deniers  coniniuns  de  ladicte  ville  la  somme  de  XXIIII  I.  p., 
comme  il  appert  plus  à  plain  par  le  mandement  dudit  lieutenant,  donne 
le  XVUr  jour  du  mois  de  septembre  Tan  mil  CCCCXXIX  et  par  quittance  de 
ladicte  Alis,  escripte  au  dos  d'icellui  mandement,  cy  rendus  pour  ce. 
XXIIU  1.  p.  » 

Après  le  sacre,  Jeanne  d'Arc  goûta  une  des  joies  les  plus  vives  qu'ait  pu 
ressentir  sa  piété  filiale.  Elle  avait  quitté  Domremy  presque  en  fille  révoltée, 
jugeant  que  l'ordre  des  voix  célestes  qui  l'appelait  était  plus  impérieux  et 
plus  saint  que  la  volonté  paternelle  :  quel  bonheur  devant  ce  pardon  entier 
du  père,  en  présence  de  sa  lé<(itime  fierté!  Dans  sa  prison  de  Rouen,  son 
regard  dut  se  reporter  plus  d'une  fois,  non  sans  consolation,  sur  la  scène 
familiah»  qui  se  passa  dans  cette  maison  ;  à  ce  titre,  l'ancienne  auberge  de 
rAne-Uayé  mérite,  de  notre  part  à  tous,  reconnaissance  et  respect. 

Arrivée  à  Reims,  un  samedi  soir,  Jeanne  en  repartit  le  jeudi  matin 
suivant;  elle  y  demeura  par  conséquent  exactement  quatre  jours  et  cinq 
nuits.  Charles  VII  espérait  pouvoir  rattacher  à  sa  cause  le  duc  de  Rourgogne; 
déjà  commençait  à  prévaloir  dans  les  conseils  du  roi  l'influence  de  ceux  à 
(jui  la  gloire  de  Jeanne  portait  ombrage.  Son  grand  désir  avait  été  de  marcher 
dès  le  lendemain  du  sacre  sur  Paris  et,  à  la  faveur  d'une  attaque  rapide,  de 
porter  la  terreur  dans  le  camp  des  ennemis.  Ce  n'est  pas  qu'elle  voulût  la 
guerre  à  tout  prix.  Elle  avait  écrit  à  Philippe  le  Ron  une  lettre  d'une 
étonnante  élévation  d'idées,  d'une  grande  habileté  politique,  pleine  à  la  fois 
de  dignité  et  de  modestie.  C'est  une  page  naïve,  mais  fort  éloquente,  une 
des  j)lus  belles  certainement  qui  aient  vu  le  jour  à  Reims". 

«    Au    DUC    DE    ROURGOIGNE. 

«  f  Jhesus  Maria, 

«  llault  vl  redoutté  prince,  duc  de  Rourgoingne,  Jehanne  la  Pucelle  vous 
requiert  de  jiar  le  Roy  du  ciel  mon  droicturier  et  souverain  seigneur,  que 
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le  roy  de  France  et  vous  faciez  bonne  paix  ferme,  qui   dure  longuement. 
Pardonnez  l'un  à  l'autre  de  bon  cuer,  entièrement,  ainsi  que  doivent  faire 
loyaulx  christians;  et  s'il  vous  plaist  à  guerroier,  si  alez  sur  les  Sarazins. 
Prince  de  Bourgoingne,  je  vous  prie,  supplie  et  requiers  tant  humblement 
que  requérir  vous  puis,  que  ne  guerroiez  plus  en  saint  royaume  de  France, 
et  faictes  retraire  incontinent  et  briefvement  voz  gens  qui   sont  en  aucunes 
places  et  forteresses  dudit  saint  royaume;  et   de  la  part  du  gentil  roy  de 
France,  il  est  prest  de  faire  paix  à  vous,  sauve  son  honneur,  s'il  ne  tient 
en   vous.  Et  vous  faiz  à  savoir  de  par  le  Roy  du  ciel,  mon  droicluricr  et 
souverain  seigneur,  pour  vostre  bien  et  vostre  honneur  et  sur  voz  vie,  que 
vous  n'y  gaignerez  point  bataille  à  l'enconlre  des  loyaulx  François,  et  que 
tous  ceulx  qui  guerroient  audit  saint  royaume  de  France,  guerroient  contre 
le  roi  Jhesus,  roi  du  ciel  et  de  tout  le  monde,  mon  droicturier  et  souverain 
seigneur.   Et  vous  prie  et  requiers  à  jointes   mains,  que   ne    faictes  nulle 
bataille  ne   guerroiez  contre    nous,   vous,  vos   gens  ou  subgiez;   et  croiez 
seurement   que,   quelque   nombre  de  gens  que  vous  amenez  contre  nous, 
qu'ilz  n'y  gaigneront  mie,  et  sera  grant  pitié  de  la  grant  bataille  et  du  sang 
qui  y  sera  respendu  de  ceux  qui  y  vendront  contre  nous.  Et  a  trois  sepmaines 
que    vous    avoye   escript  et  envoie   bonnes    lettres  par    ung   herault,   que 
feussiez  au  sacre  du  roy  qui,  aujourd'hui  dimanche  XVIP  jour  de  ce  présent 
mois  de  juillet,  ce  fait  en  la  cité  de  Reims  :  dont  je  n'ay  eu  point  de  réponse, 
ne  n'ouy  oncques  puis  nouvelles  dudit  hérault.  A  Dieu  vous  commens  et  soit 
garde  de  vous,  s'il  lui  plaist,  et  prie  Dieu  qu'il  y  mecte  bonne  pacs. 

«  Escript  audit  lieu  de  Reims,  ledit  XVII''  jour  de  juillet.  » 

Trois  autres  lettres  ont  été  écrites,  non  plus  de  Reims,  mais  aux  Rémois 
eux-mêmes,  par  Jeanne  d'Arc,  dans  des  circonstances  qu'il  n'est  pas  inutile 
de  retracer  en  quelques  mots.  Les  sentiments  qu'elles  expriment  font  le  plus 
grand  honneur  à  ceux  qui  ont  su  inspirer  à  la  libératrice  du  pays  une  si 
tendre  et  si  cordiale  affection. 


UH  REIMS 

INmiNMfo  fauf-il  dire  aussi  que  rimporlance  politique  do  Reims,  lieu  du 
sacre,  entrait  pour  une  bonne  part  dans  les  préoccupations  de  la  Pucelle,  et 
(jue  la  grande  Française  tenait  avant  tout  à  conserv(»r  au  roi  une  place  qui  était 
coinnu^  la  ville  sainte  de  la  monarchie.  Mais,  à  côté  de  ces  préoccupations 
nécessaires,  on  sent,  à  n'en  pas  douter,  dans  les  paroles  énnies,  les  recomman- 
dations instantes,  les  promesses  formelles,  une  note  personnelle  tout  à  la 
gloire  de  la  cité. 

Ileims  courut  de  grands  dangers  pendant  les  mois  qui  suivirent  le  sacre. 
Si  le  roi  d(»  France  eut  marché  dans  la  direction  que  montrait  Tépée  levée  do 
Jeanne,  s'il  fut  resté  f(»rme  (»l  résolu,  c'en  était  fait  de  nos  ennemis,  et  les  villes 
fidèles  n'iMissent  eu  i\ni\  se  réjouir  de  leur  loyauté.  Au  contraire,  après  quatre 
jours  perdus  à  Reims,  (Iharles  VII  accorda  à  son  brillant  et  ondoyant  cousin 
Philipp(»  1(»  Ron,  duc  de  Ronrgogne,  une  trêve  de  quinze  jours,  pendant  hiquollo 
les  Anglais  mettaient  le  temps  à  profit.  Puis  la  marche  sur  Paris  manqua  do 
hardiess(»,  et,  au  lieu  de  se  porter  du  côté  de  la  guerre,  vei's  les  villes  du  Nord, 
Charl(*s,  sourd  aux  conseils  de  Jeanne,  se  retira  sur  la  ligne  de  la  Loire.  On 
coinj)r(»nd  quelles  devaient  être  les  inquiétudes  de  Reims  qui  savait  que  le  duc 
d(»  Ronrgogne,  nommé  par  l(»s  Anglais  gouverneur  de  (ihampagne,  avec  mission 
de  la  reconquérir  à  leur  profit,  était  seulement  à  quelques  heures  de  marche. 
Des  bandes  armées  parcouraient  le  pays;  Reims  était,  il  est  vrai,  fortifie,  et  Ton 
faisait  sur  les  remi)arts  bonne  garde,  mais  parviendrait-on  a  résister  à  un  siège 
en  règle? 

Les  ennemis  comj)taient  d'ailleurs  dans  la  ville  même  des  partisans. 
Pierre  (lauchon,  l'évéque  de  Reauvais,  ancien  chanoine  de  Reims,  conservait 
dans  le  Chapitre  des  amis  et  des  affidés".  A  son  instigation,  un  de  ses  anciens 
collègues,  Jean  Honorât,  se  mit  à  la  tète  d'un  complot  qui  devait,  lors  de  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  livrer  sans  coup  férir  la  ville  aux  Bourguignons. 
Heureusement  pour  Reims,  cette  félonie,  découverte  à  temps,  put  être  déjouée, 
et  les  cou[)ables  furent  punis.  La  vigilance  d(»s  bons  Français  éveiHée  réduisit 
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à  noanl  d'autres  tentatives  analogues.  Malgré  leur  patriotisme,  les  Rémois 
étaient  desservis  à  la  cour  du  roi  de  France  et,  à  la  faveur  des  troubles  que 
nous  avons  racontés,  on  les  représentait  à  Charles  VU  comme  des  partisans 
bien  tièdes.  Dans  les  angoisses  que  leur  causait  la  proximité  d'ennemis  irrités 
et  cruels,  dans  l'inquiétude  qu'ils  avaient  de  voir  méconnaître  leur  dévouement, 
ils  eurent  recours  à  Jeanne  et  lui  écrivirent  plusieurs  fois  comme  à  une 
puissante  amie.  Elle  répondit  à  leur  confiance,  et  les  trois  lettres  que  nous 
allons  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  constituent  pour  la  cité  un  titre  de 
noblesse  tel  qu'elle  n'en  saurait  souhaiter  de  plus  glorieux.  La  première  a  été 
écrite  de  Bray-sur-Seine,  aux  environs  de  Provins,  moins  de  vingt  jours  après 
le  sacre.  Les  deux  autres  sont  postérieures;  elles  sont  du  mois  de  mars  de 
Tannée  suivante  et  furent  dictées  à  Sully-sur-Loire;  l'une  d'elles  porte,  relique 
rare  et  précieuse,  la  signature  même  de  Jeanne.  On  verra,  en  lisant  ces  trois 
documents,  que  tous  les  efforts  de  la  Pucelle  tendaient  à  rendre  confiance  à 
ses  amis,  à  les  assurer  de  son  concours,  et  à  les  engager  à  soutenir  fermement 
la  lutte. 

«  Aux  lovaux  Franczois  habitans  en  la  ville  de  Rains  '*. 

«  Mes  chiers  et  bons  amis,  les  bons  et  loiaulx  Franczois  de  la  cité  de  Rains, 
Jehanne  la  Pucelle  vous  fait  assavoir  de  ses  nouvelles,  et  vous  prie  et  requiert 
que  vous  ne  faictes  nulle  double  en  la  bonne  querelle  que  elle  mayne  pour 
le  sang  roial  :  et  je  vous  promet  et  certiffi  que  je  ne  vous  abandonneray  point 
tant  que  je  vivray.  Et  est  vray  que  le  roi  a  fait  trêves  au  duc  de  Rourgoigne 
quinze  jours  durant,  par  ainsi  qu'il  li  doit  rendre  la  cité  de  Paris  paisi- 
blement au  chiefî  de  quinze  jours.  Pourtant  ne  vous  donnés  nulle  merveille 
si  je  ne  y  entre  si  brieffvement,  combien  des  trêves  qui  ainsi  sont  faictes  je 
ne  suy  point  contente  et  ne  sçay  si  je  les  tendray;  maiz  si  je  les  tiens,  ce  sera 
seulement  pour  garder  Fonneur  du  roy;  combien  aussi  que  ilz  ne  rabuseront 
point  le  sang  roial,  car  je  tendray  et  mantendray  ensemble  l'armée  du  roi 
pour  estre  toute  preste  au  chieff  desdiz  quinze  jours,  si  ilz  ne  font  la  paix. 
Pour  ce,  mes  très  chiers  et  parfais  amis,  je  vous  prie  que  vous  ne  vous  en 
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donnez  malaise  tant  comme  je  vivray,  mais  vous  requiers  que  vous  faictes 
l)on  guet  et  gardez  la  bonne  cilé  du  roy;  et  me  faictes  savoir  s<?  il  y  a  niilz 
triteurs  (oppresseurs) y  qui  vous  veullent  grever,  au  plus  brief  que  je  pourray, 
je  les  en  osteray  ;  et  me  faictes  savoir  de  voz  iio!ivelles.  A  Dieu  vous  conimans, 
qui  soit  garde  de  vous. 

«  Escript  ce  vendredi  V''  jour  d'aoust  enprès  Provins,  un  logeiz  sur 
champs  ou  cheuiin  de  Paris.  » 

a  A  mes  très  cliiers  et  bons  amis,  gens  d'Église,  bo!irgeois  et  autres 
babitansde  la  ville  de  Raiiis. 

«  Très  cbiers  et  l)ien  aimés  et  bi(»u  desiriés  à  venir,  Jebanne  la  Pucelle  ay 
receu  vous  letres  fais(»ul  maucion  que  vous  vous  doptiés  d'avoir  le  sciègo. 
Vulhés  savoir  {\\w  vous  n'arés  point,  si  je  les  [)uis  rencontrer  bien  bref;  et  si 
ainsi  fut  que  je  ne  les  rencontrasse,  ne?  (mix  venissent  devant  vous,  si  vous 
fermés  vous  pourtes,  car  je  serey  bien  brief  vers  vous,  et  ci  eux  y  sont,  je 
leur  fer(*y  chousier  leurs  esj^erons  si  à  aste  qu'il  ne  saront  par  bo  les 
juandn»,  et  lever,  c'il  y  est,  si  brief  que  ce  sera  bientost.  Aiitre  chouse  ne 
vous  escri  pour  h»  présent,  nu's  que  soy(»z  touljoui^s  bons  et  loyals.  Je  pri 
à  Dieu  que  vous  ail  en  sa  guarde 

«  Je  vous  mandesse  enquores  auqunes  nouvelles  de  quoy  vous  sériés  bien 
joyeux  ;  mes  je  double  que  les  letres  ne  feussent  prises  en  chemin  et  que 
Ton  ne  vit  les  dictes  nouvelles'". 


'<  Escrit  à  Sulli  le  WTjourde  mars.  » 
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c<  A  mes  très  chiers  et  bons  amis  les  gens  d'Église,  eschevins,  bourgeois 
et  habitans  et  maistres  de  la  bonne  ville  de  Reyms**. 

«  Très  chiers  et  bons  amis,  plese  vous  vous  savoir  que  je  ai  rechu  vous 
letres,  lesquelles  font  mantion  comment  on  a  raporté  au  roi  que  dedans  la 
bone  cité  de  Rains  il  avoit  moult  de  mauvais.  Si  veniez  savoir  que  c'est  bien 
vray  que  on  lui  a  raporté,  voirement  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  estoient 
d'une  aliance,  et  qui  dévoient  traïr  la  ville  et  mettre  les  Bourguignons 
dedans.  Et  depuis,  le  roy  a  bien  seu  le  contraire,  par  ceque  vous  lui  en 
avez  envoyé  la  certaineté  :  dont  il  est  très  contens  de  vous;  et  croicz  que 
vous  estes  bien  en  sa  grasce;  et  si  vous  aviez  a  besoingnier,  il  vous  secou- 
rait, quand  au  siège;  et  cognoie  bien  que  vous  avez  moult  à  soufrir  pour  la 
dureté  que  vous  font  ces  traitrez  Bourguignons  adversaires  ;  si  vous  en 
délivrera  au  plesir  Dieu  bien  brief,  c'est  assavoir  le  plus  tost  que  fere  se 
pourra.  Si  vous  pris  et  requier,  très  chiers  amis,  que  vous  guardiez  bien 
laditte  bonne  cité  pour  le  roy,  et  que  vous  faciez  très  bon  guet.  Vous  orrez 
bien  tost  de  mes  nouvelles  plus  à  plain.  Austre  chose  quant  à  présent  ne 
vous  rescry,  fors  que  toute  Bretaigne  est  fransaise  et  doibt  le  duc  envoyer  au 
roi  iij  mille  combatans  paiez  pour  ij  mois.  A  Dieu  vous  commant,  qui  soit 
guarde  de  vous. 

«  Escript  à  Sully  XX VIP  de  mars.  » 

Ces  pages  sont  d'une  simplicité  héroïque,  d'une  cordialité  vraie,  en  même 
temps  que  d'une  grande  finesse.  On  ne  saurait  manquer  d'établir  un  rappro- 
chement entre  l'état  d'âme  qu'elles  manifestent  et  l'expression  que  Paul  Dubois 
a  donnée  à  la  physionomie  de  Jeanne  :  c'est  l'énergie  indomptable  qu'aucun 
obstacle  ne  rebute,  c'est  la  douloureuse  impatience  en  présence  des  fautes 
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commises,  c'est  la  force  demandée  au  ciel  dans  un  appel  du  regard.  (V»s  pages 
sont  le  plus  élocpient  commentaire  de  la  statue  faite  pour  Reims  et  qui,  en 
dehors  de  la  ville  à  laipielle  elle  était  destinée,  aurait  certes  une  grande  valeur 
artistique,  mais  perdrait  de  ce  caractère  particulier  qui  constitue  son  origi- 
nalité et  son  principal  mérite. 
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CHAPITRE   VI 

LE  PALAIS  ARCHIÉPISCOPAL  ET  LES  ARCHEVÊQUES 

DE  REIMS 


Le  Palais  d'aujourd'hui.  —  Saint  Rigobert  et  les  évoques  soldats.  —  Intrigues  politiques  d'Ebbon.  — 
Uincmar  faiseur  et  défaiseur  de  rois.  —  Adalbéron  et  la  dynastie  des  Capétiens.  —  Gerbert. 
—  Puissance  temporelle  des  archevêques  de  Reims.  —  Gervais  et  sou  palais.  —  Albéric  de 
Humbert  et  la  chapelle  de  rArchevôché.  —  Les  Briçonnet  et  Robert  de  Lenoncourt;  la  salle  du 
Tau.  —  Maurice  Letellier  et  le  Palais  actuel.  —  Thomas  Gousset. 


A  droite  de  la  Cathédrale,  derrièi^e  une  double  clôture  moderne,  on 
aperçoit  dans  le  fond  un  bâtiment  d'architecture  indécise,  avec  perron 
d'accès,  sans  grande  pureté  de  style.  C'est  la  salle  des  Rois  et  l'entrée  des 
appartements  que  ceux-ci  occupaient  pendant  leur  séjour  à  Reims  pour  la 
cérémonie  du  sacre. 

A  côté  de  ce  bâtiment  se  dresse  l'élégante  chapelle  particulière  de  Tarche- 
véque,  exactement  de  même  style  que  la  Cathédrale;  on  dirait,  à  les  voir 
rapprochées  l'une  de  l'autre,  un  vaisseau  de  haut  bord  et  une  barque  légère. 

Le  Palais,  résidence  du  prélat,  porte  sur  une  de  ses  façades  la  date  de  sa 
construction;  c'est  l'œuvre  banale  du  xvn^  siècle.  Mais  il  évoque  le  souvenir  des 
grands  archevêques  qui  se  sont  succédé  sur  le  trône  de  saint  Rémi. 

Le  calme  de  la  demeure  archiépiscopale,  gardée  par  deux  concierges,  deux 
vieillards,  avec  son  parterre  de  gazon  et  de  fleurs,  contraste  singulièrement 
avec  le  bruit  et  l'agitation  qui  la  remplissaient  aux  siècles  passés;  tantôt  elle  fut 
un  château  fort  crénelé  avec  donjon  et  prison,  tantôt  un  élégant  palais  avec 
toutes  les  grâces  et  les  séductions  dont  le  xvi*  siècle  revêtait  les  demeures 
princières. 

Du  premier  Palais  des  archevêques,  d'aspect  féodal,  il  ne  subsiste  plus 

rien  depuis  longtemps.  Mais  l'histoire  a  conservé  les  noms  de  ceux  qui  Pont 
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litibité,  ot  il  no  sora  pas  sans  inlorèt  de»  fain»  rcvivn»,  aj)rcs  sainl  Hij;olM'rl  ri 
Turpin.  los  (ifjfuros  d'Ebhon,  d'ilinrniar,  (i'Adalbrron  et  do  (Invais. 

Lo  xnr  si(Vl(»  y  a  nianpio  sa  traco  [lar  roroction  d'une»  friariouso  cliaprllr 
cpii  nous  donnera  l'occasion  de  prés(Mil(»r  riniaj((»  d'Alhcric  do  Iluinbcrt,  son 


Ruihirr,  |i)iui 
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aulcnr;  la  salle  des  Ilois,  <|ui  dale  d(»s  débuis  du  xvr  siècle,  nous  ainëiiera  à 
jKuler  de  Briçonnel  (M  de  Rcdu^rl  de  Lenoncourt. 

Knfin,  à  propos  du  palais  actntd,  (ouvre  de  Maurice  Lefollior,  nous  nippel- 
lerons  <piehpi(»s  Irails  de  rarclievèqu(»  courlisan,  (ils  du  chancelier  Michel 
l.elellier  ri    IVèro  de  IjMivois,   le  j^rand  ininisire  de  Louis  XIV. 

Avec  saint  Nicaise  et  avec  saint  Itenii,  ou  a  constaté  rimniense  pouvoir 
«les  é»vé(pies,  «pii  survivait  à  la  déscuf^anisalion  <^allo-roniaiiie  et  ressonihhiit 
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dans  la  nuit  de  la  barbarie  à  Tétoile  qui  attire  tous  les  regards.  Leur  rôle 
politique  s'exerça  d'abord  en  dehors  de  toute  mission  ofticielle;  on  le  voit 
à  propos  de  saint  Iligobert*.  Fils  d'un  grand  seigneur,  il  vivait  au  temps  de 
ces  rois  dont  le  pouvoir  était  très  limité  et  en  réalité  exercé  [)ar  leur  entou- 
rage; sa  réputation  de  sainteté  était  très  grande,  et  le  maire  du  palais.  Pépin, 
l'avait  en  haute  vénération.  Il  le  pria  même  de  tenir  sur  les  fonts  du  baptême 
son  (ils  Charles,  qui  concjuit  plus  tard  le  fameux  surnom  de  «  Martel  ». 
Quelque  temps  après,  Chilpéric  ayant  voulu  secouer  un  joug  insupportable, 
une  guerre  s'éleva  entre  le  roi  et  Charles  Martel;  le  pays  se  trouva  divisé;  saint 
Rigobert  tenait  pour  Chilpéric.  Nous  empruntons  à  dom  Marlot  '  le  curieux 
récit  du  refus  opposé  par  Tévéquc»  à  rinvilaliou  malicieuse  que  lui  faisait  son 
filleul  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  :  «  Charles,  passant  un  jour  proche  de 
Reims,  fait  advertir  saint  Rigobert  (pii  demeuroit  sur  la  porte»  Bazée,  et  le  prie 
de  luy  donner  entrée  [)Our  aller  faire  ses  dévotions  à  l'église;  mais  c'estoit 
un  prétexte,  son  dessein  estant  de  s'emparer  de  la  ville  et  de  se  servir  de 
la  commodité  du  passage  pour  ses  alfaires. 

«  L'archevêque  s'excuse  sur  la  confiance  (|ue  le  roy  avoit  en  sa  fidélité,  et 
dit  qu'il  ne  pouvoit  se  résoudre»  à  cela  que  premier  il  n'eût  appris  quelle 
seroit  l'issue  de  la  quenelle  d'entre  Chilpéric,  luy  et  Rainfroy,  de  peur 
qu'abandonnant  la  ville  à  sa  discrétion,  il  ne  mît  les  bourgeois  au  pillage; 
Charles,  piqué  de  cette  réponse,  le  menace  dans  la  passion  que  s'il  relournoit 
victorieux  de  ses  ennemis,  il  le  chasseroit  de  son  siège,  et  que  de  sa  vie  il  ne 
demeureroit  à  Reims  en  asseurance.  »  Ainsi  fit-il  quéhiues  temps  après. 

On  voit  quelle  était  au  viu'^  siècle,  en  dehors  de  tout  droit  officiel,  la  puis- 
sance de  l'évêque  qui  commande  la  ville,  dispose  des  clefs,  et  décide  dans  des 
circonstances  graves  sous  sa  seule  responsabilité.  La  suite  du  même  passage 
jette  un  jour  singulier  sur  la  façon  dont  se  donnaient  alors  les  évêchés.  Après 
avoir  chassé  son  parrain,  Charles  Martel,  pour  récompenser  les  services  d'un 
certain  Milon  qui  l'avait  suivi  dans  les  armées,  l'investit  de  l'évêché  de  Reims 
qu'il  tint  et  dissipa  pendant  quarante  ans. 

Guerrier  lui  aussi,  Tilpin  ou  Turpiu  S  l'évêque  de  Reims,  ami  de  Char- 
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liabilé,  et  il  ne  sera  [kis  sans  iiilérèt  dv  faire  revivre,  après  sainl  Rijjioberl  et 
Tiirj)iii.  les  fi<(ures  (rKbhon,  d'Ilineniar,  crAdalbéron  et  (h»  (lervais. 

\a'  xnf  si«Vle  y  a  inar(|iié  sa  Iraee  [Kir  Téreelion  (ruiie  j^naeieiise  ebapelb* 
cpii  nous  (bniiKMa  TcKTasicni  de  présenter  Timaj^i*  cKAlbérie  de  Iluniiiert,  son 
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auteur;  la  salle  d(»s  Unis,  (pii  date  d(»s  débuts  du  xvr  siècle,  nous  amènera  h 
parler  de  Briçonnel  et  de  Hob(»rt  d(*  L(*noneourt. 

Knliu,  à  propos  du  palais  actuel,  uMivn»  de  Maurice  K(»tellier,  nous  rappel- 
lerons «piebpies  traits  de  Tarclievéfpie  courtisan,  (ils  du  chancelier  Michel 
l.etellier  et    l'rêre  de  l.ouvois,    le  ^rand  ministre  d(»  Louis  XIV. 

Avec  saint  .Nicaisr  et  avec  saint  Itenii,  on  a  constaté  riinniense  pouvoir 
des  ('véques,  «pii  survivait  à  la  dr'S(U'<^^anisation  <(allo-roniaine  et   ressemblait 
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dans  la  nuit  do  la  barbarie  à  Tétoile  cjui  attire  tous  les  regards.  Leur  rôle 
[)ulitique  s'exerça  d'abord  en  dehors  de  toute  mission  officielh»;  on  le  voit 
à  propos  de  saint  Uigobert*.  Fils  d'un  grand  seigneur,  il  vivait  au  temps  de 
ces  rois  dont  le  [mouvoir  étail  très  limité  et  en  réalité  exereé  [lar  leur  entou- 
rage; sa  réputation  de  saint(*té  élait  hès grande,  el  le  maire  du  palais.  Pépin, 
Tavail  en  haute  vénération.  Il  le  pria  même  de  tenir  sur  les  fonts  du  baptême 
son  (ils  Charles,  qui  conquit  plus  lard  le  fameux  surnom  de  «  Martel  ». 
Quelque  lemps  après,  Chilpérie  ayant  voulu  secouer  un  joug  insupportable, 
une  guerre  s'éleva  entre  le  roi  el  Charles  Martel;  le  pays  s(»  Irouva  divisé;  saint 
Rigobert  tenait  pour  Chilpérie.  Nous  empruntons  à  dom  Marlol  '  le  curieux 
récit  du  refus  o[)posé  par  Tévéque  à  rinvilalion  malicieuse  que  lui  faisait  son 
filleul  d'ouvrir  l(»s  portes  de  la  ville  :  «  Charles,  passant  un  jour  proche  de 
Reims,  fait  advertir  saint  Rigobert  qui  demeuroit  sur  la  porte  Bazée,  el  le  prie 
de  hiy  donner  entrée  pour  aller  faire  ses  dévolions  à  l'église;  mais  c'estoit 
un  prétexte,  son  d(»ssein  estant  de  s'emparei*  de  la  ville  et  de  se  servir  de 
la  commodité  du  passage  pour  ses  alVaires. 

«  L'arch(îvéque  s'(»xcus(»  sur  la  confiance»  que  le  roy  avoil  en  sa  fidélité,  et 
dit  qu'il  ne  [louvoil  se  résoudre  à  c(»la  (pie  premier  il  i\\'ù{  appris  quelle 
seroit  l'issue  de  la  querelle  d'enlre  Chil|)éric,  luy  el  Raiufroy,  de  peur 
qu'abandonnant  la  ville  à  sa  discrétion,  il  ne  mil  les  bourgeois  au  pillage; 
Charles,  piqué  de  celte  réponse,  le  menace  dans  la  passion  que  s'il  relournoit 
victorieux  de  ses  ennemis,  il  le  chasseroit  de  son  siège,  et  que  de  sa  vie  il  ne 
demeureroit  à  Reims  en  asseurance.  »  Ainsi  fit-il  cpiehpies  temps  après. 

On  voit  quelle  étail  au  vm*  sièchs  en  dehors  de  tout  droit  officiel,  la  puis- 
sance de  l'évécpie  qui  commande  la  ville,  dispose  des  clefs,  et  décide  dans  des 
circonstances  graves  sous  sa  s(Mile  rc^sponsabilité.  La  suite  du  môme  passage 
jette  un  jour  singulier  sur  la  façon  dont  S(»  donnaient  alors  les  évèchés.  Après 
avoir  chassé  son  parrain,  Charles  Martel,  pour  récompenser  les  services  d'un 
certain  Milon  qui  l'avait  suivi  dans  les  armées,  l'investit  de  l'évéché  de  Reims 
qu'il  tint  et  dissipa  pendant  quarante  ans. 

Guerrier  hii  aussi,  Tilpin  ou  Turpin  %  révè([ue  de  Reims,  ami  de  Char- 
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lemagiie,  si  célèbre  dans  les  chansons  de  gestes,  était  de  tout  autre  valeur 
morale  :  le  trésor  de  Saint-Denis  conserva  pendant  longtemps  Tépée  dont  il 
s'était  servi  en  combattant  à  côté  du  roi;  mais  c'était  aussi  un  saint  prélat,  un 
bon  administrateur,  s'occupanl  du  spirituel  et  du  temporel,  honoré  par  le  pajH.' 
du  pallium  et  du  titre  de  primat.  Ce  n'étail  pas  chose  rare  en  ce  temps  troublé 
de  voir  ainsi  des  piètres  partir  en  guerre,  et  Grégoire  de  Tours  raconte  que  les 
évèques  Salvinius  et  Sagitarius,  armés  de  pied  en  cap,  combattirent  les  ennemis 
de  rÉtat;  dom  Marlot*  ajoute  :  «  Il  s'apprend  des  capitulaires  du  concile  de 
Soissons  tenu  sous  (Ihildéric  que  les  évé(jues  et  les  abbés  allaient  en  guerre 
tant  afin  de  prier  poui'  les  armes  de  Sa  Majesté  que  pour  combattre  rennenii, 
abus  qui  eut  un  grand  cours  sous  les  rois  de  la  première  lignée,  lorsque  les 
maires  du  palais,  abusant  de  l'autorité  souveraine,  disposaient  des  évêchés  en 
faveur  des  [)ersonnes  laïques.  Car  ces  évèques,  seulement  de  nom  et  souvent 
sans  caractère,  ne  faisaient  aucune  conscience  d'endosser  la  cuirasse  et  de 
chamailler  dans  la  mêlée.  » 

Ces  mœurs  belliqueuses  firent  place  à  des  luttes  politiques  non  moins 
ardentes,  inspirées  tantôt  par  de  grandes  pensées,  tantôt  par  de  vulgaires 
ambitions  :  tel  évècpie  fortement  combattu  et  voulant  maintenir  son  pouvoir 
en  faisant  appel  aux  partis  puissants,  fut  ballotté  par  eux,  tour  à  tour  élevé 
et  submergé,  et  ses  malheurs  excitent  plus  encore  notre  étonnement  que 
notre  pitié. 

C'est  une  singulière  histoire  que  celle  d'Ebbon,  dont  il  a  déjà  été  parlé 
à  propos  de  la  Cathédrale  reconstruite  par  lui  grâce  aux  largesses  de  Louis 
le  Débonnaire,  qui  était  son  frère  de  lait.  Dévouement  et  amitié  furent  chez 
Ebbon  de  courte  durée  :  il  se  déclara  pour  les  fils  révoltés  contre  leur  père. 
Louis  était  à  son  déclin  :   Ebbon  salua  le  soleil  levant  et  soutint  Lothaire. 

L'évêque  de  Ueims  i)résida  a  Compiègne,  en  833,  l'assemblée  qui  imposa 
à  Louis  une  pénitence  publique,  humiliation  qui  le  rendait  indigne  du  trône. 
Un  moment,  Ebbon  triompha,  mais  une  réaction  se  produisit,  et  le  peuple, 
outré  et  ému  de  pitié,  alla  chercher  le  malheureux  roi  enfermé  à  Saint-Denis. 
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Lothaire,  effrayé,  prit  la  fuite,  et  Ebbou  fut  lui-même  emprisonné  à  Fulde. 

Ici  commence  le  second  acte  de  ce  drame  politique  où  l'évêque  de  Reims 
jouait  un  des  premiers  rôles  :  Louis,  déposé  par  le  concile,  avait  demandé  à 
être  rétabli  par  lui  dans  son  autorité.  Quaranle-trois  prélats  se  réunirent  à 
Thionviile  en  835;  les  signataires  des  actes  de  Compiègne  rédigèrent  une 
rétractation;  quant  à  Ebbon,  on  le  fit  monter  en  chaire,  et  il  dut  reconnaître 
que  c'était  avec  justice  que  Louis  était  replacé  sur  le  trône.  Mais  ce  n'était 
pas  assez  :  l'empereur  exigea  sa  déposition.  Ebbon  s'excusa  vivement,  en 
alléguant  qu'il  avait  adhéré  par  violence  aux  actes  de  Compiègne;  il  dut 
donner  sa  démission,  et  signa  de  sa  main  la  déclaration  suivante'*  :  «  Moi, 
Ebbon,  évoque  indigne,  connaissant  ma  faiblesse  et  le  poids  de  mes  péchés, 
après  avoir  reconnu  devant  mes  juges  la  gravité  de  mes  crimes,  je  lenonce 
aux  fonctions  de  l'épiscopal,  je  consens  qu'à  ma  place  on  en  consacre  un 
autre  qui  puisse  gouverner  dignement  l'Église  que  j'ai  si  mal  conduite;  et, 
afin  qu'à  l'avenir  je  ne  puisse  faire  aucune  réclamation  pour  y  rentrer,  j'ai 
signé  cet  acte  de  ma  main.  Ebbon,  ci-devant  évèque.  » 

Déposé  par  ses  pairs,  il  fut  enfermé  cette  fois  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire. 

Il  y  était  déjà  depuis  quelque  temps,  lorsque  l'annonce  de  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire,  en  844,  produisit  dans  sa  situation  un  changement  à 
vue.  Lothaire  devenait  le  maître,  et  Ebbon  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  de 
son  ami  d'être  rétabli.  Un  concile  d'évêques  complaisants,  réuni  à  la  hâte, 
rendit  un  décret  l'autorisant  à  remonter  sur  son  siège.  On  fit  à  Reims  au 
pasteur  retrouvé  un  accueil  enthousiaste;  celui-ci,  prononçant  son  apologie, 
déclara  qu'il  n'avait  été  libre  ni  lorsqu'il  avait  voté  la  déchéance  de  l'empereur 
Louis,  ni  lorsqu'il  avait  signé  sa  propre  abdication;  d'ailleurs,  ajouta-t-il, 
«  pour  déposer  un  évèque,  il  faut  qu'il  soit  convaincu,  et  quelles  preuves 
a-t-on  données  des  crimes  dont  on  m'accuse?  » 

Il  semblait  que  l'évêque,  arrivé  déjà  à  un  âge  avancé,  allait  au  moins 
pouvoir  terminer  en  paix,  à  Reims,  sa  carrière  épiscopale.  Il  n'en  fut  rien 
cependant  :  deux  ans  après,  un  courant  d'opinion  contraire  à  celui  qui  avait 
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salué  son  retour  se»  prodnisil  ;  il  dut  quitter  précipitamment  son  cliocèsl^ 
Kn  vain  m  appela-t-il  au  pape*  :  celui-ci  ne  voulut  rien  décider  avant  d'avoir 
(*n  mains  toul(\s  l(»s  piècc^s  du  procès.  De  gucMTC  lasse,  Ebbon  demanda  et 
obtint  un  diocèse  en  Saxe,  dans  l(»s  Étals  de  Louis  le  Germanique.  Il  mourut, 
en  850,  évèque  d'Hildesheim. 

(a}  prélat,  dont  le  caractère,  jugé  avec  faveur  par  les  uns,  vivement 
critiqué  par  les  autres,  n'apparaît  j^as  encore  à  dix  siècles  de  distance  dans 
des  conditions  de  netteté  (pii  [lerniettent  de  [)orter  un  jugement  définitif, 
méritait  dt»  pn^ndn»  place»  parmi  ces  archevêques  dont  nous  tixons  dans  ce 
chapitre  la  fugitive  image. 

Si  riiisloire  d'Khbon  donne»  nn  aperçu  d(»s  intrigues  de  la  politique 
au  IX'  siècle  dans  les  milicMix  épiscopaux,  il  es!  juste  de»  j(»ter  un  regard  sur 
un  autre  archevé(pie,  Ilincmar",  doni  la  grande  ligure  a  illustré  le  siège  de 
Keinis,  (»l  dont  raulorilé  a  p(»sé  dans  Ws  d(»stinées  des  nations  de  son  temps. 
Il  mourut  à  soixanl(»-s(»ize  ans;  il  résida  IrcMile-sept  ans  à  Reims;  jus<|u*au 
déclin  de  sa  vie,  alors  même  (\\w  ses  forc(»s  physiques  rabandonnaient,  il 
conserva  toujours  Ténergie  d(»  volonté  (M  la  fcure  de  caractère  (|ui  sont  les 
traits  dominants  dr  sa  natun».  Savant  amateur  de»  livres,  théologien  versé  dans 
la  connaissance  des  Écrilun^s,  réf(uinaleur  zélé  d'un  clergé  dont  les  mœurs 
(»t  l'ignorance  appelaient  scm  attention,  quand  une  fois  il  se  croyait  en  pré- 
S(»nce  d'un  abus,  il  mettait  à  le  nnlressc^r  une  vigueur  qui  n'était  pas  toujours 
exempte  de  violence  et  une  passion  (pii  l'a  peut-être  fait  plus  d'une  fois 
dévier  d(»  la  droit(»  justice».  Il  tint  léle  au  pape  lui-môme,  et  Ton  a  pu  s<» 
demand(»r  si  son  attitude  a  constamment  été  celle  d'un  évéque  soumis.  II 
est  vrai  de  dire  (pi'après  avoir  longtemps  résisté,  Ilincmar  a  toujoui's  fini 
par  s'imlin(»r;  mais  parlait-il  à  des  empereurs  ou  à  des  rois  manquant  aux 
lois  de  la  morah»,  Ilincmar  él(»vait  sa  taille  à  une  hauteur  qui,  à  dix  siècles 
d(»  dislance,  excite  (»ncon»  rétoniiemenl. 

Il  faut  r(»nlemlre  s'adresser  à  Lolhaire  lors  de  son  divorce  avec  Teutberge  : 
non  content  de   le  réprimander  [)ersonn(»llement,  il  envoie  aux  fidèles  une 
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lellre  publique  :  «  Nous  avons  voulu,  dit-il,  apprendre  aux  rois  à  vivre  d'après 
les  règles  de  rétcrnelle  justice,  et  à  ne  pas  se  laisser  guider  par  leurs  pas- 
sions, et  à  nos  frères  dans  le  sacerdoce  à  ne  pas  perdre  de  vue  qu'ils  doivent 
redresser  ceux  qui  s'égarent,  quelle  que  soit  leur  dignité,  et  à  tous  les  fidèles 
à  veiller  sur  eux-mêmes  pour  ne  pas  tomber  dans  ces  désordres  et  à  ne  pas 
flatter  ceux  qui  s'y  laissent  aller.  »  Lotbaire  ne  voulant  pas  renoncer  à  sa 
coupable  passion  pour  Valderade  fut  excommunié  et  mourut  d'une  mort 
violente  qui  passa  pour  un  cbaliment  de  Dieu. 

Sa  succession  donna  lieu  à  des  compétitions,  l/évéque  de  Reims  prit 
parti  pour  Cbarles  le  Cbauve  contre  Louis  le  Germanique,  protégé  par  le  pape 
Adrien  II.  Dans  ces  luttes,  où  la  foi  n'était  pas  en  jeu  et  où  l'opinion  ponti- 
ficale n'avait  qu'une  valcMir  individuelle,  Hincmar  maintint  sa  nuiuière  de 
voir  et  fit  triompber  son  candidat.  Cbarles  s'élant  engagé  à  protéger  les 
évéques,  à  faire  respecter  les  droits  de  Dieu  et  de  son  Église,  à  rendre  la 
justice  suivant  les  lois  eccb^iastiques  et  civiles,  reçut  des  nuiins  d'Hincmar 
l'onction  sainte  dans  la  catbédrale  d(*  Metz,  et  fut  proclamé  roi  de  Lorraine, 
malgré  le  pape,  qui  envoya  vainement  ses  légats. 

Mais  là  ne  s'arrêtait  pas  l'ambition  de  Cbarles  le  Cbauve.  Quand  mourut 
Louis  le  Germanique,  il  éleva  d(»s  prétentions  à  l'Empire  et,  pour  se  rendre 
libre  du  côté  des  seigneurs  devenus  puissants,  il  proclama  à  Quiercy-sur-Oise 
l'bérédilé  des  bénéfices;  ce  jour-là  commença  l'ère  féodale.  Hincmar,  attentif 
aux  intérêts  du  clergé,  obtint  pour  les  évéques  qu'il  représentait  les  garan- 
ties et  privilèges  concédés  à  leur  titre.  «  Quand  un  évêque  ou  arcbevêque 
mourra,  disent  les  décrets,  le  comte  le  plus  voisin  protégera  leurs  immunités 
jusqu'à  ce  que  le  roi  ait  pris  une  décision,  et  si  quelque  audacieux  ose  mettre 
la  main  sur  les  biens  des  évécbés,  des  églises  et  des  monastères,  il  sera  puni 
comme  il  le  mérite.  » 

Cbarles  le. Cbauve  ne  réussit  pas  dans  ses  projets  sur  l'Empire,  mais  sa 
puissance  élaif  demeurée  grande,  et  le  pape  sollicita  son  appui  contre  les 
Sarrasins.  Avant  de  partir,  il  cbargea  rarcbevéque  de  Reims  de  veiller  sur  le 
royaume,  et  mourut  en  Italie. 
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Hiri;/'! .  <•>  qu'-  '.'»»)•  'j*-.»  /  ■•:»•  if  ^  [h»:i  -î  ;i  -*■-  rnirii^tri-^  t-i  non  im(N»s#-r  vi>> 
volonl'-....  Kt  |;i  |*tti.'  -*■  |.i.ij[*ijit  -m  1»-  nM-ni^  ton  de  hauteur  «l'iiii 
\i<'ill;ir'l  <|iii  rofin;iit  -n  -ii|"'i  i*.iif»'  -ui  un  »-iil;ifit.  d'un  t.'\>*i|ue  •|uî  >e  jJaoe 
Im«mi  ;iii-<h-*-ii*  du  loi  d'in-  r*\»i«'ii'»*  tjii  |Miu\Mir  >|iiritiirl. 

Noii^  |ioiirrion-  ;ijoiil«'i  rr;nMi«-  tr.nl^  ;i  i»'\\»'  |diy>iiinnmie  énergique, 
vol(Mit<'*  iiK'iintfiL'dih'  rl'uri  itivln*  doniin;it«'Mi .  (>  qin'  nous  avons  dit  suftit 
pour  f;iin'  nniiunlv*'  n»  ;.'r;iiid  r\ri\ur  vruuti^,  dont  le  j:rnie  n'est  pas  sans 
(luelqnr  ;iM;ilo;;ic  hm'*'  r«diii  d«'  iJo^**!!**!. 

l'ri  sirch'  ;i|iri's  «•nviroii,  en  ÎMîR,  Ad;dii<'*ron  '  |)n*nait  possession  du  Palais 
;ir<'liié|)isr(»p:d.  Il  /*(;iit  d(*  iiobh*  ori<;iiie,  (ils  d*iin  eonite  des  Ardennes,  allié 
;ni\  durs  d«*  Lorniiiic  Sr*s  rftorts  tendirent  à  rét<ddir  la  discipline  dans  le 
rler}»!'';  il  irnipLu;;!  dnns  plusieurs  éf;lises  les  ehanoi nés  dégénérés  par  dt^ 
moines  iM'uédicJins.  Avec  les  v;iss«iux  de  son  é<;lise  cpril  conduisait  lui-même, 
il  rrpril  sur  Ir  cornle  Otiion  W  clialeau  de  Varx.  Mais  ee  n'est  pas  son  cou- 
ra^^e  «guerrier  (pii  le  si<,niale  à  notre  attention  :  le  fait  le  plus  maitiuant  de 
son  «'piscopal,  celui  que  nous  avons  l'intention  de  nu'ttrc  en  lumière,  c'est 
la  part  consid4'*ra])le  qu*il  prit  au  ('lian<j>;enn'nt  de  dynastie,  au  remplacement 
des  t;arloviiif»iens  par  l(»s  (lapétiens. 

Loi  liai  re  et  après  lui  sou  lils  Louis  V,  descendants  abâtardis  de  Charle- 
nia^uc,  riaient  morts.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  semblait  être,  au  |)oint  de 
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vue  de  rhérédité  régulière,  le  plus  désigné  pour  monter  sur  le  trône  de 
France.  Comprenant  le  profit  que  lui  apporterait  l'appui  de  rarchevêque  de 
Reims,  il  accourut  vers  lui  :  «  Pourquoi,  disait-il  avec  douleur,  pourquoi 
donc,  puisque  mon  frère  n'est  plus,  puisque  mon  neveu  est  mort  et  qu'ils 
n'ont  laissé  aucune  descendance,  pourquoi  suis-je  repoussé  du  territoire  que 
mes  ancêtres  ont  possédé?  Maintenant,  dans  mon  malheur,  à  qui  puis-je 
mieux  m'adresser  qu'à  vou§  lorsque  tous  les  appuis  de  ma  race  sont  tombés! 
Laissez-vous  toucher  par  un  sentiment  d'humanité,  soyez  compatissant  pour 
un  homme  éprouvé  par  tant  de  revers.  »  Adalbéron  répondit  :  «  Tu  t'es 
toujours  associé  à  des  parjures  et  à  des  sacrilèges,  à  des  méchants  de  toute 
espèce,  et  maintenant  encore  tu  ne  veux  pas  t'en  séparer.  Comment  veux-tu, 
avec  de  tels  hommes  et  par  de  tels  hommes,  chercher  à  arriver  au  souverain 
pouvoir?  »  Ainsi  parla-t-il  à  Charles,  et  il  s'exprima  avec  non  moins  d'énergie 
dans  l'assemblée  de  Senlis,  où  il  prit  le  premier  la  parole  :  «  Il  y  a,  dit-il,  des 
gens  qui  jugent  Charles  digne  du  trône  à  cause  de  sa  parenté  avec  le  dernier 
roi.  Comme  si  l'on  ceignait  la  couronne  à  titre  héréditaire  et  qu'il  ne  fallait 
pas  la  donner  à  celui  qui,  à  la  noblesse  de  son  origine,  joint  la  sagesse,  la 
fidélité,  la  magnanimité!  Voulez-vous  un  royaume  malluHireux,  nommez 
Charles;  voulez-vous  un  royaume  heureux,  portez  sur  le  trône  l'illustre  duc 
Hugues  Capet  >j. 

On  voit,  par  cette  liberté  de  langage,  quelle  était  l'autorité  de  l'archevêque 
de  Reims,  quelle  part  considérable  il  prit  à  l'avènement  au  trône  de  Hugues 
Capet,  proclamé  roi  le  l' juin  987  dans  l'église  de  Noyoïi.  En  vain  Charles  fit-il 
entendre  sa  protestation,  les  évoques  menacèrent  d'anathème  tous  ceux  qui  ne 
se  soumettraient  pas  à  l'élu  du  Seigneur. 

Avec  l'avènement  des  Capétiens,   commence   une  ère   nouvelle  pour  la 

France.  La  réunion  de  la  couronne  à  un  fief  important  donne  à  la  royauté 

une  force  qu'elle  n'avait  plus  depuis  bien  des  années.  Ce  ne  sera  pas  un  vain 

titre.  Autour  du  trône  va  se  reconstituer  Tunité  brisée  par  la  féodalité,  dont 

les  invasions  des  barbares  et  les  guerres  civiles  avaient  hâté  les  progrès. 

23 
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(ij»sl  à  rÉ{(lis(%  c\'s[  (Ml  ffrarulo  partie  à  l'archevêque  de  Reims  que  Ton  est 
nnlevable  de  celle  Irausforuialion.  Daus  les  lutles  eugagées  eutre  Hugues 
tlapel  el  Cliarl(»s  de  Lorraiue  aniour  de  Laon,  rarclievéciue  uiontra  uue  graude 
éuergie  daus  raflirmatiori  de  ses  préférences. 

Au  cours  de  ses  démarches,  il  fut  secondé  par  un  homme  de  génie  qui  lui 
S(»rvit  de  secrélaire  el  qui  prohableinent  Tinspira  en  mainte  circonstance, 
(ierherl\  doni  uu(^  rue  el  un  houh'vard  de  Reims  portent  aujourd'hui  le  nom. 
Après  être  (h^nenré  trois  années  sur  \o  siège  de  saint  Rémi,  il  arriva  au  souve- 
rain  ponlifical  sons   h»  nom  de  Syivc^sln»  II. 

Il  élail  d*hnml)le  origine»,  fils  de  IxMger,  rcTueilli  par  les  moines d'Aurillcic. 
11  se  n^ndil  loni  d'abord  en  Kspagne,  puis  à  Rome,  où  il  rencontra  Tarchidiacre 
de  Reims,  (pii  le  pril  avec  lui.  Cons(»ill(»r  d'Adalbéron  dans  son  œuvre  politique 
comin(»  dans  ses  réfornu^s,  il  élail  nalun^llemenl  désigné  pour  lui  succéder. 
Mais  si  l(»s  ('vécpies  faisaieni  les  rois,  les  roisa  leur  lour  nommaient  lesévéques, 
v{  à  (J(»rberl  llnguc^s  llap(»t  |)référa,  pour  le  placeur  sur  h»  siège  de  Reims,  un 
balard  d<»  Lolhain»,  rn^veu  d(»  (Iharles  de  Lorraine,  Arnoul,  (ju'il  espérait  bien 
s'atlach(»r  par  c(»l  insigne  bienfait.  11  fui  Irahi  dans  son  attente  :  moins  de 
Irois  mois  après,  le  nouvel  archevêque»  app(»lail  son  oncle  Ciiarles  et  lui  ouvrait 
l(»s  porhs  de  la  ville».  Mais  llugn(»s  (lapet  s'empara  de  Reims,  fit  déposer  Arnoul, 
el  Gerberl  fui  nommé  archevéqm;.  Son  é|)iscopal  fut  d(»  courte  durée;  ses 
ennemis  montèrent  conirc»  lui  cabale  sur  cabale,  formulèrent  les  accusations 
les  plus  calomnieus(»s  (»l,  malgré  les  services  rendus,  malgré  les  réformes  les 
plus  nécessaires,  malgré  son  zèle  éclairé,  desservi  auprès  du  roi,  il  dut 
s'enfuir  en  Allemagiu».  Le  pape  lui  offrit  un  siège  à  Ravenne;  c'est  de  la  qu'il 
moula  sur  h»  Irôiu»  de  saint  Pierre;  il  est  le  premier  Français  qui  ait  eu 
cel  honncMir. 

A  coté  de  l'influcMice  cpi'ils  exercèrent  sur  les  affaires  publiques,  les 
archevêques  de  Reims  avaient  sur  leur  domaiui»  propre  un  pouvoir  personneK 
el  les  litres  honorilîcpies  qu'ils  h»nai(»nt  des  papes  ou  des  rois  leur  constituaient 
nm»  |)laceà  part  parmi  l(»s  puissants  seigneurs  du  moyen  âge. 

Le  Pou  il  lé  d(»  Rauny*%  cpii  résume  dans  un  avant-propos  les  prérogatives 
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des  archevêques  de   Reims,   pernietlra  de  coinpléler  Tidée  qu'il  faut  avoir 
de  leur  importauce. 

Ils  étaient  comtes  de  Reims,  et  ce  n'était  pas  un  vain  titre  :  ils  avaient  1(î 
droit  de  battre  monnaie;  ils  avaient  la  garde  des  murailles,  et  levaient  des 
armées.  Leur  cortège  ordinaire  était  celui  d'un  prince  :  ils  marchaient  entou- 
rés d'une  garde  d'honneur  militaire.  Les  officiers  de  leur  maison  portaient 
les  mômes  titres  que  ceux  de  la  couronne.  Leur  juridiction  s'étendait  [sur 
plusieurs  évêchés.  Sitôt  après  son  élec- 
tion, Tarchevêque  prévenait  officielle- 
ment ses  sufTragants,  à  qui  il  rendait 
solennellement  visite  :  à  l'arrivée  du 
métropolitain,  les  affaires  civiles  cessant, 
le  peuple  et  le  clergé,  les  magistrats  et 
les  princes  même  allaient  au-devant  de 
lui;  les  prisons  s'ouvraient  et  les  bannis 
étaient  rappelés.  Une  bulle  d'Innocent  III 
adressée  à  Guy  Paré  indique  quelle  était 
à  ce  moment  l'étendue  du  domaine  de 
l'archevêque  de  Reims.  Le  pape  le  déclare  niétro[)olitain  des  diocèses  de 
Soissons,  Laon,  Cambrai,  Beauvais,  Châlons,  Senlis,  Noyon,  Amiens,  Arras, 
Thérouanne,  Tournay.  Les  habitants  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-Valery  étaient 
dépendants  de  sa  justice  et  obligés  à  venir  plaider  à  sa  cour.  Le  pape  confirma 
ensuite  au  prélat  sa  puissance  sur  la  ville  de  Reims  avec  ses  dépendances, 
Vitry,  Vertus,  Rethel,  Chàtillon-sur-Mariie,  Épernay,  Rosnay,  Fismes,  Chàleau- 
Porcien,  Rraisne,  et  diverses  châtellenies,  dont  les  comtes  de  Champagne,  qui 
les  possédaient,  devaient  faire  hommage  aux  archevêques.  Plusieurs  terres 
étaient  leur  propriété  particulière  :  tels  les  châteaux  de  Mouzon,  Rétheniville, 
Sept-Saulx,  Cormicy,  Courville,  Chaumuzy  et  le  Sedanois. 

A  côté  de  ce  pouvoir  en  quelque  sorte  matériel,  l'archevêque  avait  les 
privilèges  spéciaux  attachés  à  ses  différents  litres  :  saint  Rémi  avait  reçu  celui 
de  légat-né  du  Saint-Siège;  il  représentait  le  pape  dans  toutes  les  occasions  où 
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rcliii-rî  ir«*iivoyait  p«'is  un  lé^^al  particulier.  Comme  primat,  il  avait  jiiridîrtioii 
sur  les  autres  métropolitains  de  la  Gaule  Bel^^ique.  Au  xii'  siècle,  il  n^çut.on  m* 
sait  exactement  sous  quel  roi  de  France,  le  titre  de  duc.  Il  était  le  pn'inier 
des  douze  pairs  de  France  que  leur  force  redoutable,  leur  naissance  ou  leur 
crédit  rapprociiai(mt  le  plus  du  Irône.  Mais  c'est  surtout  Thonneur  de  sacrer 
les  rois  qui  constituait  au  prélat  rémois  sa  principale  prérogative,  et  c'est 
Servais  (pii,  au  sacre  de  Philippe  1",  artirma  détinitivement  ce  droit. 

Avec  lui  commence  une  série  (rarclievéques  qui  ont  laissé  dans  le  Palais 
autre  chose  que  h*  souvtMiir  historique  de  leur  action  politique  ou  religieuse; 
indiquant  les  traits  im|)ortants  de  leur  caractère,  on  fera  à  chacun  sa  part 
dans  IVeuvre  arrhileelurale  de  construction  ou  d'embellissement. 

Du  Palais  élève»  par  Tarchevécpic»  (l(»rvais  an  xf  siècle,  il  ne  reste  plus  de 
trace;  mais  il  (»st  mentionné  par  un<»  charte  de  1M8  rappelant  une  grande 
salle  à  qui  sa  lorme  avait  l'ait  donner  le  nom  de  la  lettre  grecque  tau  (J).  — 
(^•rvais  était  un  grand  seigruMir  de  haute  naissance;  sa  volonté  était  éner- 
gique. N(unmé  jeune  encore  à  l'évéché  du  Mans,  il  eut  avec  le  duc  d*Anjou  de 
longs  démêlés;  fait  |)risonnier,  il  préféra  rester  enfermé  sept  ans  plutôt 
que  d'acqui(»sc(T  à  ce  qu'il  considérait  comme  contraire  à  ses  prérogatives  et 
à  celles  de  son  Église.  Nommé  à  rarchevéché  de  Reims,  il  déploya  la  même 
vigueur,  il  <»xigea.  strictement  les  devoirs  de  vasselage  des  seigneurs  qui  cher- 
chaient à  échapper  à  leur  suz<»rain,  (4,  au  sacre  d<»  Philippe  T',  il  profita 
Ai'  la  |)résence  des  légats  du  pape  pour  proclamer  le  droit  de  Tarchevêque  de 
Keims,  Imsé  sur  la  tradition  et  sur  les  bulles  pontitîcales,  à  la  consécration  et 
au  couronnement  des  rois  de  France.  11  demanda  au  jeune  prince  le  serment 
iW  reconnaissance»  et  de  protection  des  privilèges  du  clergé,  et  aucune  voix  ne 
s'éleva  contre  lui. 

fiervais  avait  en  jnême  temps  tourné  son  activité  du  côté  des  embellis- 
siMuents  de  sa  ville  épisccq^ale  :  les  églises  des  abbayes  de  Saint-Nicaise  et  de 
Saint-Denis  étaient  tombées  en  ruine;  il  les  rebAtit,  et  à  ce  sujet  circula  à  sa 
mort  nm»  légiMide  dont  les  scènes  furent  reproduites  sur  les  vitraux  du  trésor 
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de  Saint-Nicaise.  Voici  d'ailleurs  le  pittoresque  récit  de  dom  Marlol"  :  «  L'hermite 
du  mont  Gargan  raconta  que  la  nuict  précédente,  estant  en  prière,  il  avoit 
ouï  un  grand  bruit  en  l'air,  accompagné  de  gémissements,  et  qu'ouvrant  la 
fenestre  pour  sçavoir  ce  que  c'estoit,  un  de  la  Iroupe  Tadvertit  qu'ils  estoient 
démons  retournant  de  Reims  et  que  le  sujet  de  leur  tristesse  venoit  qu'estant 
en  possession  de  l'ame  de  Gervais,  elle  leur  avoit  esté  ravie  par  deux  prélats 
décollés  en  France,  de  quoi  ils  estoient  merveilleusement  affligés;  ce  qui  le 
consola  d'abord,  en  se  jetant  contre  terre,  rendit  grâces  à  Dieu  pour  Texcès  de 
ses  miséricordes.  » 

Ce  même  Gervais,  qui  reçut  ainsi  après  sa  mort  le  secours  de  saint  Denis  et 
de  saint  Nicaise,  dont  il  avait  rebâti  des  églises,  n'avait  pas  négligé  le  soin  de 
son  propre  palais.  Ces!  h  lui  que  Ton  doit  le  cerf  de  bronze,  visible  encore  au 
temps  deMarlot,  au-dessus  de  la^grande  porte,  à  Tendroit  où  s'élève  aujoud'bui 
la  muraille  moderne]  formant  la  seconde  clôture.  Il  portait  celle  inscription 
qui  rappelle  chez  Gervais  des  mœurs  plus  rapprochées  d(»s  liabitudes  guer- 
rières de  ses  contemporains  que  de  la  gravité  des  archevécpies  d'aujourd'hui. 
Elle  se  traduit  ainsi  :  «  Pendant  que  Gervais  parcourail  a  la  chasse  les  taillis 
du  pays  des  Cénomans,  il  avait  cerfs  en  abondance.  Pour  avoir  sous  les  yeux 
le  constant  souvenir  de  sa  pairie,  il  a  fait  fondre  ce  cerf  de  bronze.  »  Une 
autre  inscription  sur  le  col  de  l'animal  indiquai!  le  slaluaire,  Cosmodus.  Cet 
animal  historique  donna  son  nom  à  la  cour  où  il  se  trouvait  et  parfois  aussi 
à  l'officialité  qui  se  tenait  dans  les  bâtiments  voisins;  on  voyait  sur  le  sceau 
de  ce  tribunal  tantôt  le  cerf,  tantôt  des  tourelles,  et  c'est  d'elles  probable- 
ment qu'une  rue  voisine  s'appelle  aujourd'hui  encore  rue  des  Tournelles. 

Le  Palais  de  Gervais  était  certainement  un  château  fortifié;  il  avait  l'aspect 
de  toutes  les  maisons  féodales,  était  entouré  de  murs  crénelés  défendus  par 
des  tours.  L'une  d'elles,  en  face  de  l'hôtel  du  Moulinet,  le  Lion-d'Or  actuel, 
était  désignée  sur  un  plan  aujourd'hui  perdu,  mais  que  Bidet"  vit  en  1647, 
sous  le  nom  de  rota  rememis  ecclesix  (tour  de  l'église  de  Reims).  C'était  la  prison 
de  l'officialité  où  fut  enfermé  en  1148  un  malheureux  fou  nommé  Éon  qui 
se  croyait,  sur  la  foi  d'un  verset  de  psaume  :  per  ecm  qui  vmtunis  est  judi- 
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cnre  riros  et  morhws,  (M^hii-là  nirinc», 
nier  jour  (levait  v(»nirjn{(or  les  vivants 
iU\  H}i)h  d(»  (lolin  montre  encore  nnc» 
tné(»  sur  la  rue  aelnelle  du  Cardinal- 
de-Lorrain(».  A  rintérienr  de  eette 
ene(»inle  se  trouvaient  des  apparte- 
ments probablenuMit  somptueux,  telle 
la  salle»  dite»  du  Tau. 

La  chapelle  parlieunèred(»sarelie- 
vè(|u<»s  a  été  édifiée    par   AllM'ric    d(» 
Ihirnherl  '"*.  i.i'  constructeur  zéh'  envoya 
dans  tous  les  diocèses  sulVraj^anls  d(»s 
chanoines    charj^M's  de    r(»<ueillir    les 
ollVandesdes  lich'les.  l/évé(|ue  de  Laon 
mit  (|U(d(pie  froideur  à  accueillir  ces 
c<dlecleurs;  certains  curés  IcMir  int(»r- 
dirent  nuMUt*  l'entrée  d(»  huir  [paroisse. 
Ali)éric  m»  supportait  paslaccmtradic- 
timi;  il  prit  contre»  les  curés  de»  (iui- 
f{nicourt,  de  Prouvais  et  de  NtMilchatcd 
une  <lécision    imnuHliate    et    nuMiaca 
de   suspensicm   Tévéquc»  de»  i.aon.  On      '^  ^^"^-  »'^  '^^  ^-^  **^*'*'  d'après  j.  cellik». 
en   appcda   au  Saint-Sièf,^e,  c{  le  pape  donna   tort  à  rarchevtM|ne  de  Reims. 
La  chapelle  est  à  deux  étaj^^es  (»t  a  un<»  solidité  de*  liase  qui  pciraît  hors  do 
proportion  avec  la  liauteur.  Lt»s  contreforts  sont  éjjfalement  de  fortes  dimen- 
sions et  lui  constituent  une  puissante»  charpenti»  extérieure;  ils  pénètrent  à 
rintérienr,  soutenant  les  mM'vures  do  la  voiite»,  et   févieh^ment  de   leur  Iwise 
taillée  en  avant  en  colonnetles  forme»  une  {galerie»  circulaire  (|ui  contribue  h 
la  h'»«ièreté*  de  Tensemlde».  L(»s  lenétn»s  ont  |)U  ainsi  être  a^n*andies.  Tellement 
est    frappant   le  contraste   (»ntre  la   crypte   aux   lornn^s    massives   et    Téglisi» 
supérieure,  <pn»  des  arcliéoloyu<»s  ont  cru  [univoir  faire  remonter  Icii{pai1îe 
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inférieure  au  temps  du  baptême  de  Clovis.  Un  examen  un  peu  attentif  des 
lignes  architecturales  et  des  quelques  sculptures  qu'elle  renferme,  notam- 
ment des  huit  culs-de-lampe  de  formes  variées,  détruit  cette  supposition  et 
montre  nettement  que  la  haute  et  la  basse  chapelle  sont  contemporaines". 
Quant  à  la  parenté  intime  de  la  chapelle  de  TArchevèché  et  de  la  Cathédrale, 


Rothicr.  pbol. 
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elle  est  évidente  :  même  harmonie  du  plan,  même  légèreté  exempte  de  fra- 
gilité, même  simplicité  sans  affectation,  même  élégance,  ici  comme  là,  les 
assises  de  pierre  sont  juxtaposées  pour  former  d'un  seul  tenant  les  faisceaux 
de  colonnettes;  les  chapiteaux  à  crochets,  les  détails  des  moulures  corro- 
borent l'impression  que  Ton  ressent.  Elle  avait  au  chevet  une  flèche  élancée; 
une  autre  dominait  le  passage  qui  la  faisait  communiquer  avec  la  salle 
du  Tau''. 

Des  restaurations   modernes  ont  apporté   des  changements  :  la  grande 
fenêtre  au-dessus  de  la  porte  est  bouchée;  on  a  obturé  à  sa  partie  inférieure 
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rescalier  louniant  qui,  dans  Tépaisseur  d'un  contrefort,  allait  de  la  cryptt' 
aux  combles.  Le  porlail  d'entrée  a  conservé  au  dehors  sa  simplicité  primi- 
tive; il  est   surmonté  d'un  bas-relief  qui  représente  l'Adoration  des  ma^Mv^; 

en  dedans,  on  lui  a  donné  sous  Louis- 
I1iiii|»|ie  une  décoration  qui  a  voulu  être 
iiiptueuse,  mais  qui  détonne 
vc  l'ensemble  par  la  richesse 
idectéede  ses  sculptures  sur 
narbre.  On  a  imité  le  go- 
tiique,  mais  faute  de  goût  on 
n'a  pas  adopté  le  faire  des 
artistes  du  xni'  siècle,  et, 
habile  dans  l'exécution, 
on  s'est  montré  lourd  et 
maladroit  dans  la  concep- 
tion. Il  en  est  de  même 
pour  les  deux  bénitiers. 
Le  pavement  en  marbre  polychrome,  avec  semis  de  fleurs  de  lis  et  l'inscription 
SALVE  à  l'adresse  des  visiteurs,  est  un  anachronisme  plus  fort  encore. 
Opendant,  malj,né  c(»s  erreurs,  c(»tte  chapelle,  épanouissement  de  l'art  ogival 
à  ses  débuts,  est  une  d(»s  plus  belles  et  des  plus  impressionnantes  que  Ton 
puisse  rencontHM*. 


t>E    i.   Aftr.IIE\ÉcnÉ. 
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La  salle  des  Rois  appartient  à  la  iin  de  l'art  ogival,  et  les  archevêques 
qui  l'ont  construite  ont  une  physionomie  sensiblement  diflërente  de  celle 
d'Albéric  de  llumbert. 

Les  Briçonnet  avaient  pour  devise  :  Dilat  servala  fides  (la  Fidélité 
ernichit). 

Les  enfants  de  Jean  Briçonnet**  et  de  Jeanne  Berthelot  étaient  en  effet  tous 
arrivés  à  une  haute  situation  :  Guillaume  fut  conseiller  du  roi  au  parlement 
de  Paris;  Jean,  secrétaire  de  Louis  XI  et  secrétaire  général  des  Gnances  de 
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Touraine;  Martin  fut  grand  archidiacre  de  Reims;  Robert,  archevêque  de 
Reims  et  chancelier;  Pierre,  chevalier  de  TOrdre  et  général  de  France  en 
Languedoc;  un  autre, 
Guillaume,  second  fils, 
fut  d'abord  marié,  eut 
quatre  fils  et  une  fille, 
puis,  devenu  veuf,  il 
entra  dans  les  ordres, 
fut  évequedeSaint-Malo, 
cardinal,  évoque  de 
Nîmes,  archevêque  de 
Reims  après  le  décès  de 
son  frère  Robert.  On 
raconte  qu'un  jour  qu'il 
officiait  pontificale- 
ment,  il  avait  ses  deux 
fils  qui  l'assistaient  à 
l'autel,  Ciuillaume  évo- 
que de  Meaux  en  qua- 
lité de  diacre,  et  Denis 
évêque  de  Saint-Malo, 
de  sous-diacre.  Il  y  eut 
à  Reims  deux  Rriçonnet, 
Robert  de  1495  à  1497, 
Guillaume  de  4497  à 
1507.  Robert,  chance- 
lier du  roi,  fut  retenu  à 
Paris  par  l'importance 
de  sa  charge  pendant  l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie.  Un  écrivain  contem- 
porain, Rretonneau,  signalant  sa  magnificence,  dit  qu'il  était  amateur  de  bons 

livres,  et  très  «  somptueux  en  crosses,  mitres,  gibecières,  chaînes,  chasubles, 
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eostes,  caniayeux  et  autres  beaux  ornenienls  dont  il  se  servoit  dans  la 
célébralion  du  divin  service.  » 

Quand  il  mourut,  le  roi,  qui  le  regretta  beaucoup,  fit  connaître  au  Chapitre 
de  R(»ims  son  intention  de  voir  élire  son  frère  (îuillaunie,  qu'il  hon<irait 
é}(aienient  de  son  amitié  et  de  sa  confiance.  Le  crédit  du  nouveau  prélat  était 
déjà  si  considérable  que  le  pape  Alexandre  VI,  voulant  empêcher  l'expédition 
d(*  Naples,  envoya  un  légat  pour  lui  offrir  en  échange  de  son  intervention  h' 
chapeau  de  cardinal.  «  11  le  refusa  courageusement,  préférant,  dit  Marlot  **, 
l'intérêt  de  la  France  à  tous  ces  appâts,  de  quoi  Charles  fut  fort  satisfait,  et, 
passant  à  Rome  pendant  son  voyage,  il  y  séjourna  (pielques  jours.  Il  demanda 
lui-même  le  cardinalat  en  plein  consistoire  pour  (luillaume,  lequel  fut  pnmiu 
seul  de  la  propre  main  du  pa|)(»....  »  Briçcmnet  assista  en  personne  à  la 
journée  de  Fornoue  conin»  les  Véniliens,  dont  l'issue  fut  heureuse  à  la  France; 
en  celte»  occasion,  il  changera,  contre  les  constitutions  de  l'Église,  sa  mitre  en 
un  casque  et  son  rochet  en  une  cuirasse.  Pour  ce  fait,  il  fut  privé  du  car- 
dinalat par  Jules  11,  ennemi  irréconciliable  de  Louis  XII,  mais  Léon  X  le 
rétablit. 

Tel  est   l'homme  que  le  roi  désigna  pour  le  siège  de  Reims. 

L'avènement  de  Louis  XII  diminua  naturellement  son  pouvoir,  et  il  fut 
remplacé  dans  les  conseils  par  le  cardinal  d'xVmboise.  (iuillaume  résida  alors 
dans  son  diocèse.  Il  employa  ses  loisirs  à  la  construction  de  son  palais  archi- 
épiscopal, qu'il  ne  termina  pas.  En  effet,  en  1507,  il  échangea  l'archevêché 
(h*  Reims  contre  celui  de  Narbonne,  où  il  exerça  une  sorte  de  vice-rovaiité 
sur  le  Languedoc.  11  mourut  en  1514. 

Charles  de  Ciarecto,  d'origine  italienne,  ne  demeura  que  deux  années  a 
Reims.  Il  permuta  avec  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de  Tours. 

Celui-ci  appartenait  à  une  famille  noble  de  Vitry.  Louis  XI  l'avait  nommé, 
jeune  encore,  abbé  commendataire  de  Saint-Remi.  Appelé  à  Reims,  il  voulut 
y  fain»  une  entrée  solcMinelle.  Marlot  nous  en  rapporte  les  détails'"  :  «  1^ 
"Il  juillet  ayant  esté  choisi  pour  le  premier  jour  de  cette  solennité  et  rarehe- 
v(S(pie  s'estaut  rendu  au  village  de  Cernay  avec  ses  plus  proches  parents  et 
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grand  nombre  de  gentilshommes  et  vassaux,  plusieurs  cavaliers  de  la  ville 
les  furent  joindre  pour  accompagner  Tarchevesque  par  la  porte  Dieu-li-Mire, 
où  les  religieux  des  Quatre-Mendiants  estoient  rangés  avec  leur  croix.  Le  bailly 
sortit  hors  des  portes  avec  son  lieutenant,  suivy  du  prévost  des  procureurs, 
notaires  et  sergents,  et  entre  les  deux  ponts  estoient  les  eschevins  tous  à 
cheval;  ils  demeurèrent  avec  leurs  officiers  jusqu'à  l'arrivée  de  Monseigneur, 
lequel  fut  accueilly  par  Philippe  de  Bezannes,  escuyer,  seigneur  de  Sapignol, 
prévost  des  eschevins,  qui  lui  fyt  la  harangue  et  demanda  la  continuation  et 
entretien  de  leurs  privilèges.  Cela  fait,  les  religieux  entrèrent  deux  à  deux, 
puis  les  officiers  du  bailliage;  après  eux  les  eschevins,  le  bailly,  et  enfin 
Monseigneur  Tarchevesque,  accompagné  de  messire  Robert  delà  Marc,  seigneur 
de  Sedan  de  Tournebœuf,  lieutenant  de  sa  compagnie;  du  sieur  d'Aquaire, 
gouverneur  de  Mouzon;  de  Jean  d'Aquaire,  capitaine  de  Fismes;  du  bailly  de 
Victry,  des  abbés  de  Mouzon  et  de  Saint-Ivcd,  de  Braisne  et  de  plusieurs  autres 
jusqu'au  nombre  de  quatre  cents  chevaux.  L'archevesque  estant  à  la  première 
porte  de  la  ville,  Jacques  de  Maire,  seneschal  de  l'archevesché,  prit  la  bride 
de  sa  mule,  le  conduisit  à  pied  jusqu'au  portail  de  Saint-Remy,  où  le  grand 
prieur  et  ses  religieux  l'attendoient  avec  le  livre  des  Évangiles,  qu'il  baisa 
révéremment  et  à  genoux,  puis  suivit  tenant  la  main  du  prieur  jusqu'à  l'autel, 
où  il  fit  sa  prière,  baisa  les  saintes  reliques,  et  promit  de  garder  les  privilèges 
des  immunités  de  l'abbaye. 

ce  Ayant  pris  la  réfection  et  passé  la  nuit  au  logis  abbatial,  suivant  la 
coutume,  les  eschevins  le  vinrent  trouver  le  lendemain  pour  l'accompagner 
jusqu'à  la  grande  église,  avec  les  seigneurs  marqués  ci-dessus.  Il  partit  de 
Saint-Remy  par  la  porte  qui  regarde  les  Pères  minimes,  et  passa  par  devant  la 
paroisse  de  Saint-Julian,  estant  revestu  d'habits  archiépiscopaux,  la  mitre  en 
teste,  et  au-dessus  de  lui  un  poêle  de  damas  blanc  porté  par  quatre  religieux 
de  l'abbaye,  les  autres  marchant  processionnellement  en  chappes,  précédés 
des  Quatre-Mendiants  avec  leur  croix.  L'archevesque  estant  arrivé  proche  de 
l'église  de  Sainte-Catherine,  rendit  le  livre  de  l'Evangile  qu'il  tenoit  aux 
religieux  de  Saint-Remy  et  quitta  aussi  le  poêle  sous  lequel  il  avoit  marché 
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jiis(|irà  celle  église»,  (M  alors  il  Tnl  reç,M'  l>^»i'  '^'^  clianoiiies  lousreveslus  de  riches 
eliappes.  Maistre  (lilles  (Irarul  Roux,  eseolasire  iiomnié  par  le  chapitre  pour 
présenfer  le  livre  de  rÊvaiif^nh»  en  rabsenci»  de  Farchidiacre  de  la  Champagne, 
Iny  ayaiil  fait  mu»  profonde  révérence,  répondit  à  ces  paroles  du  prieur  de 
Saint-RcMny  :  Eccc  pastor  reMer,  verm  mcccmwr  sancti  Remigii  confesiorh,  ipsnm 

robh  ]  rœsentammy  en  disant  :  Et  tiO$ 
ijmm  vmiytîtidenles  caris  affeclihm  et  lœlis 
animh  ipmm  archiepisco" 
pum  uostrum  recepimm 
snccessorem  beati  Remigii. 
(a*\i\  lait,  rescolàlre  pré- 
senta le  livre  d^Ëvaiigilo 
fermé  à  Tarchevèque,  qui 
le  haisa,  |mis  Touvrif,  h* 
prés(»nta  de  rechef  et 
ensuite  le  goupillon  |H)ur 
prendre  de  Peau  l>énite. 
Alors  les  cpiatre  curés 
qui  doivent  soutenir  le 
poêle  s'cstant  avancés 
proche  de  Monseigneur, 
les  religieux  se  retirèrent 
avec  leur  ci^oix,  et  Jean 
Doubleau,  trésorier  de 
l'église»  (le  Reims  c{  vicaire  de»  Denis  Rri(;onnel,  grand  archidiacre,  le  prit  par 
la  cliapp(»  dn  colé  sem»sln»,  et  h»  conduisit  dans  l'église,  où  il  prit  possession 
suivant  les  fornn»s  (»(  cérénionie^s  acconlnnuM^s.   » 

Robert  de  LenonconrI  \w  joua  pas  dans  TÊtat  le  rôle  important  des 
Rriçonii(»t  s(»s  préd('»(ess(Mirs.  Il  se  dévoua  à  smi  diocèse,  et  au  soulagement  de 
la  misère  (pii  résultait  des  gm»rres  de  Charles-Quint  et  de  François  I^;  il 
nemrrissail  lous  les  jours  (rois  cents  pauvres.  (Jrand  ami  des  arts,  il  employa 
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ses  revenus  personnels  à  embellir  les  églises  de  sa  ville  épiscopale.  Nous 
avons    admiré  précédemment  les  tapisseries   de   haute   lisse  qu'il  donna  à 
Saint-Remi,  et  la  collection  non  moins  belle  dont  il  fil  présent  à  sa  cathédrale 
Son  blason  est  sculpté  sur  les  faces  du  portail  méridional  de  Saint-Remi,  qui 


Troiiipelle,  pUut 


v^l  S4MI  u'iivi'1%  el  si 
In  salir  du  Tatiniwml 
pas  |tevdn  (h*  sa  [m- 
rure,  un  t'OiislaleiMil 
viH'ure  ces  nu^uies 
armes  répétées  sur 
1rs  linteaux  des  fenê- 
tres; leur  décoration 
laissée  inachevée  par 

Guillaume  Briçonnet  fut  coutiiuiée  dans  les  mêmes  condilions  de  richesse  et 

d'élégance. 

Le  plan  de  Jacques  Cellier'%  de  1010,  donne  l'aspect  gém»ral  du  Palais 

archiépiscopal,  et  une  gravure  de  la  Cathédrale  du  même  auteur  montre  sur  le 

flanc  de  rédilice  une  moitié  de  façade  de  la  salle  du  Tmi. 

La  toiture,  avec  balustrade  gothique  à  sa  naissance,  se  terminait  par  un 

ornement  faîtier  formé  de  fleurs  de  lis  et  de  trèfles;   les  lucarnes  carrées. 


SALLE    nu    TAU. 
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à  iiienoaiix  (»l  surmontées  de  frontons  découpés,  étaient  sépanVs  par  d<^s 
clochetons  à  épi.  F.es  fenêtres  de  la  salle,  très  hautes,  étaient  à  doubh* 
croisillon,  et  entre  elles  les  plats  du  mur  semblent  |)orter  un  semis  de 
(leurs  de  lis. 

(iVst  une  pert(î  importante  pour  l'art  que  la  démolition  de  ce  Palais, 
o|)érée  au  xvn*  siècle  |)ar  Maurice  Letellier,  et  les  restes  mutilés  de  la  salle 
des  Uois  qui  subsistent  ne  peuvent  qu'augmenter  nos  regrets.  Elle  mesure 
actuellement  51  mètres  de  long  sur  1 1  m.  50  de  large,  a  huit  fenêtres  de  façade, 
et,  outre  l'entrée,  cinq  portes  donnent  accès  dans  d'autres  appartements. 

On  y  pénètre  par  un  escalier  de  style  Louis  XIV  remanié  en  1825;  il  est 
d'assez  b(»au  caractère,  et  c'est  sur  son  perron  que  le  Cardinal  se  place  aux 
jours  d(»  gran(l(»s  cérémonit^s  av(»c  le  cortège  de  son  clergé  et  de  ses  enfants 
de  chœur  éclu^ionnés  sur  l(»s  di^grés,  pour  donner  la  bénédiction  au  peuple 
qui  se  pn»ss(»  dans  la  cour.  La  salle  oiïre  un  mélange  disparate  du  gothique 
llamboyant  à  son  déclin  et  de  réfections  mal  coni|nises  qui  datent  de 
Charles  X. 

Lors  d(»  son  sacre,  on  effcM,  on  voulut  rendre  aux  anciens  appartements 
royaux  la  magnilicence  (ju'ils  avaiiMit  eue  autrefois;  mais,  faute  de  goût  ou  de 
tenij)s,  peut-être  aussi  fauti»  d'argent,  on  créa  une  décoration  théâtrale  qui 
dis|)arut  |)resque  aussitôt.  Sans  |)arler  du  portique  de  bois  peint  que  l'on  éleva 
devant  sa  façade,  comme  d'ailleurs  devant  le  |)ortail  de  la  Cathédrale,  on 
lit  à  l'intérieur  des  réparations  de  stucs  et  de  dorures  sans  solidité. 

I)(»puis,  un  goût  plus  simple  (»t  plus  délicat  a  présidé  aux  restaurations 
indispensables.  Mais  la  parcimonie  de  l'État  la  laisse  dans  un  quasi  abandon; 
ici  et  là  les  (»nduits  tombent  par  phupies,  et  les  soubassements  salpêtres  ont 
été  réc(»nnnent  dissimulés  avec  autant  d'ingéniosité  que  d'économie  sous  une 
(lra|)erie  de  calicot  blanc  rap|)elant  un  motif  de  décoration  de  la  Cathédrale. 

(Ju(»l([ues  tapisseries  de  Pe|)ersac  étendues  sur  les  murs  acquièrent*  jwir 
com|Mraison  avec  l(*s  portraits  de  rois  ()eints  à  la  détrempe  qui  les  envi- 
roniuMit,  une  vahMir  de  dessin  et  de  coloris  qu'elles  n'auraient  peut-être  pas 
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dans  d'autres  conditions.  Quant  à  la  pièce  elle-même,  malgré  les  erreurs  de 
goût  de  sa  restauration,  ses  moulures  de  plâtre  qui  se  détachent,  ses  portes 
ornées  de  serrures  d'un  gothique  de 
convention,  elle  mérite   Tattention 
du  visiteur. 

Le  plafond  ogival  aux  solives 
malheureusement  recouvertes  de 
toiles  peintes  est  sous-tendu  de 
grandes  poutres  sculptées.  L'effet 
est  grandiose  :  il  Tétait  davantage 
encore  dans  la  conception  primitive 
de  l'architecte,  lorsque  des  lucarnes 
placées  au-dessus  de  chaque  fenêtre, 
dans  l'épaisseur  de  la  toiture,  pro- 
duisaient des  jeux  de  lumière  et 
favorisaient  l'examen  des  détails  qui 
échappent  aujourd'hui. 

Une  cheminée  de  pierre  blan- 
che, haute  de  il  m.  70,  large  de 
4  m.  70,  occupe  le  côté  septentrio- 
nal. Elle  a  subi  aussi  des  mutila- 
tions, tant  de  la  part  des  révolu- 
tionnaires que  de  ceux  qui  ont 
voulu  lui  donner  l'estampille  ou  le 
chiffre  de  Charles  X.  Mais  dans  son 
ensemble,  aussi  bien  que  dans  les 
parties  qui  ont  été  préservées,  elle 
est  encore  fort  belle.  Son  ornemen- 
tation reproduit  plusieurs  fois  les  armes  des  Briçonnet,  et  leur  devise  rappelle 
les  faveurs  nombreuses  dont  le  roi  avait  gratifié  cette  famille  de  bons  et  loyaux 
serviteurs. 


Rjthier,  phot. 
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l/«nitn»  rxliriiiilr  ch»  la  sîilh»  s'élargissait  m  branches  do  T  coninir  jadis 
an  lrni|)s  do.(Jcrvais.  LorsquVIh»  fui  réduite  au  xyu**  siècle  pour  IVtahliss4>nieiit 
du  Palais  aclu(»l,  elle  perdit  en  même  teni|)s  la  grande  fenêtre  ogivale  du 
fond  en  tout  semblable  à  celle  du   transept  méridional  de  Saint-Remi,  qui 


Rolhier.  piMl. 


sors-sol.    IIP.    LA    SAI.I.E    Di:    TAI'. 


lui  donnait,  avec  un  elialoiement  de  verres  de  couleur,  une  gaieté  qu'elle  n'a 
plus  aujounriiui. 

l  ne  autre  vast(»  salle*'  lui  corres|)ond  exactement  en  sous-sol,  vorttw  en 
ogivrs  soutenues  par  d(»  grosses  colonnes.  On  y  reconnail  l'art  du  début  du 
xvr  sièch».  Klle  a  été  aujourd'hui  divisée  par  des  cloisons  de  briques  en  trois 
parties  :  linn»  sert  d(»  magasin  de  débarras;  dans  l'autre,  garnie  de  bancs,  on 
fait  le  catéchismt»  aux  (Mifanls;  la  troisième  partie,  en  avant,  siM't  de  sacristie 
annexe  :  aux  jtHirs  de  grands  mariages  les  jeunes  époux  y  signent  leur  nom 
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sur  le  registre  paroissi«il  et  y  reçoivent  les  félicitations  de  leurs  invités.  C'était, 
il  y  a  vingt  ans  environ,  une  salle  capitulaire,  et  Ton  y  voit  encore  les  armoires 
où  les  chanoines  renfermaient  leur  caniail,  leur  surplis  et  leur  livre  de  chœur. 
Malgré  ces  aménagements  récents,  elle  a  dans  sa  nudité,  et  peut-être  à 
cause  d'elle,  conservé  plus  encore  que  la  salle  au-dessus  son  air  de  grandeur. 
On  y  trouve,  outre  le  blason  des  Briçonnet, 
les  armes  du  Chapitre  de  Reims,  des  fleu- 
rons alternant  avec  la  double  croix  archi- 
épiscopale. La  fantaisie  s'est  donné  carrière 
sur  deux  chapiteaux  de  l'entrée  :  les  angles 
de  l'un  sont  taillés  en  fornie  de  mains;  sur 
l'autre,  une  tête  grotesque  se  projette  en 
avant,  attachée»  à  un  tout  petit  corps;  l'elfet 
est  plus  curieux  que  gracieux. 

Maurice  Letvilier*",    constructeur    du 
Palais  actuel,    fut   archevêque    de    Reims  Rothicr.  phoi. 

pendant  quarante  ans;  il  était  fils  de  Michel  Letellicr,  celui  dont  Bossuet 
prononça  l'oraison  funèbre,  \v  protégé  de  Mazarin,  surintendant  des  armées 
du  roi  en  Italie,  mort  chancelier  de  France;  il  était  ainsi  le  frère  du  célèbre 
ministre  Louvois.  La  haute  situation  de  sa  famille  à  la  cour,  la  bienveillance 
particulière  dont  le  roi  l'honorait  personnellement,  lui  avaient  donné  dès  ses 
débuts  dans  l'état  ecclésiastique  une  situation  importante.  Tel  était  le  crédit  des 
siens  que,  tout  jeune  abbé,  il  reçut,  au  cours  d'un  voyage  à  Rome,  des  honneurs 
officiels  en  France  de  la  part  des  gouverneurs  de  province,  et  en  Italie  de  la 
part  des  ducs  et  des  princes.  Le  pape  lui  accorda  plusieurs  audiences  où  furent 
traitées  des  afi'aires  intéressant  les  rapports  entre  le  clergé  de  France  et  la 
papauté.  Ces  honneurs  du  début  de  sa  carrière  ne  furent  probablement  pas 
sans  influence  sur  le  développement  d'une  fierté  naturelle  que  signalent  ses 
contemporains.  Dès  cette  même  époque,  en  récompense  des  services  rendus 
par  son  père  et  par  son  frère,  le  roi  lui  avait  accordé  les  revenus  de  plusieurs 
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abbayes;  do  co  chef,  sa  fortune  était  considérable,  et  il  avait  grand  train  de 
maison.  C'est  de  lui  que  Mme  de  Sévigné  raconte  Tamusante  anecdote  que 
voici*'  :  «  l/archevéque  de  Ueims  revenoit  hier  fort  vite  de  Saint-Germain; 
c'étoit  comme  un  tourbillon.  Il  croit  bien  être  grand  seigneur  :  mais  ses  gens 
\v  croient  encore  plus  que  lui.  Ils  passoient  au  travei's  de  Nanterre,  Ira, 
tra,  tra;  ils  rencontrent  un  homme  à  cheval,  gare,  gare;  ce  pauvre  homme 
veut  se  ranger,  son  cheval  ne  veut  pas;  et  enfin  le  carrosse  et  les  six  chevaux 
renversent  cul-par-dessus-téte  le  pauvre  homme  et  le  cheval,  et  passent 
par-dessus,  et  si  bien  par-dessus  que  le  carrosse  en  fut  versé  et  renversé;  en 
URMue  temps  riiomme  (»t  h»  cheval,  au  lieu  de  s'amuser  à  être  roués  et 
estropiés,  se  relèvent  miraculeusement,  renïonlent  l'un  sur  l'autre el  s'enfuient 
et  couHMit  encore;  pendant  cpie  les  laquais  de  Tarchevèque,  et  le  cocher  el 
rarclievéque  menu»  se  ujetteiit  à  crier  :  Arrête,  arrête  ce  coquin,  qu'on  lui 
donne  cent  coups.  L'archevê(|ue  en  racontant  ceci  disait  :  «  Si  j'avois  tenu  ce 
maraud-là,  je  lui  aurois  rom|)u  les  bras  et  coupé  les  oreilles.  » 

Saint-Simon,  l'irréconciliable  ennemi  des  nouveaux  venus,  qui  traite  de 
cuistres  violets  tous  les  évêques  qui  n'étaient  pas  «  nés  »,  reproche  à  Letellier 
d'être,  avec  de  res|)rit,  un  composé  fort  extraordinaire,  d'être  à  la  fois  hautain 
et  embarrassé  de  son  humble  naissance,  et  ne  lui  pardonne  pas  la  rudesse  de 
ses  manièn^s.  Il  raconte,  à  ce  sujet,  une  boutade  ([ui  fit  bien  rire  la  Cour  à 
Saint-(Jermain".  «  C'étoit  pendant  l'Assemblée  du  clergé  en  1700.  L'archevêque 
de  Reims  avoit  son  logenuMit  dans  le  château  qu'habitoit  également  le  roi 
d'Anglel(*rn»  exilé.  Or,  il  fut  beaucoup  parlé  du  vin  de  Champagne  que  le 
prélat  servoit  à  s(»s  amis.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  buvoit  guère  d*autre  vin 
que  du  Champagne,  entendit  parler  de  celui  de  l'archevêque  et  lui  en  fit 
demander;  le  prélat  lui  envoya  six  bouteilles.  Quelque  temps  après,  le  roi 
d'Angleterre,  qui  l'eu  avoit  remercié,  et  qui  avait  trouvé  ce  vin  fort  bon, 
l'envoya  pritM*  de  lui  en  envoyer  encore.  L'archevêque  lui  manda  tout  net  que 
son  vin  n'étoit  pas  fort,  et  ne  couroit  point  les  rues,  et  ne  lui  en  envoya  \nks. 
Q\wU\\w  accoutumé  que  l'on  fût  aux  brusqueries  de  l'archevêque,  celle-ci 
parut  si  étrange  ([u'il  en  fut  beaucoup  parlé;  mais  il  n'en  fut  autre  chose.  » 
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Malgré  tous  ces  travers  de  caractère,  Letellier  n'en  avait  pas  moins  les 
qualités  les  plus  sérieuses.  C'était  un  administrateur  des  plus  distingués,  un 
honnête  homme,  d'autant  plus  désireux  de  déraciner  les  abus  qu'il  appartenait 
plus  ou  moins  ouvertement  à  l'école  des  Jansénistes.  Sans  rompre  avec  la  cour 
de  Rome,  sans  s'écarter  des  règles  absolues  de  l'orthodoxie,  il  fut  un  des 
représentants  les  plus  autorisés  et  les  plus  ardents  de  l'Église  gallicane,  et  son 
rôle  dans  les  Assemblées  du  clergé  de  1681  et  de  1700  fut  considérable.  Dans 
son  diocèse,  son  autorité  fut  effective  et  le  plus  souvent  bienfaisante.  Ses  visites 
pastorales,  jusque  dans  les  plus  petites  paroisses,  étaient  régulières,  et  la 
Bibliothèque  Nationale  possède  de  curieux  regisln^s  où  l'archevêque  consignait 
jour  par  jour  ses  observations  sur  les  résultats  de  ses  tournées.  Son  attention 
se  porta  sur  hîs  monastères  et  il  veilla  à  ce  que  les  règles  des  fondateurs  fussent 
scrupuleusement  observées;  les  écoles  reçurent  sous  sa  vigoureuse  impulsion 
un  grand  développement,  et  le  séminaire  établi  à  côté  du  collège  des  Bons- 
Enfants  prépara  à  la  vie  sacerdotale  des  clercs  élevés  dès  leur  jeunesse  dans  la 
pratique  de  la  piété.  En  même  temps  qu'un  homme  d'action,  c'était  un  savant, 
et  sa  magnifique  bibliothèque,  qu'il  donna  au  monastère  des  Génovéfains  de 
Paris,  forme  aujourd'hui  encore  un  fonds  important  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève.  Prolecteur  de  Mabillon",  que  Bossuet  et  lui  présentaien-t  au 
roi  comme  le  religieux  le  plus  humble  et  le  plus  savant  qui  fût  au  monde,  d'un 
autre  savant  bénédictin,  dom  Ruinart*\  du  chanoine  Maucroix  ami  de  La  Fon- 
taine, du  dessinateur  Colin '^  qui  a  laissé  un  intéressant  plan  de  Reims,  du 
graveur  Robert  Nanteuil,  Maurice  Letellier  exerça  dans  son  diocèse  une 
bienfaisante  influence  sur  les  lettres  et  sur  les  arts.  Tel  était  l'homme  qui 
remplaça  le  gracieux  édifice  des  Briçonnnet  par  la  construction  lourde  et 
massive  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Son  austérité  janséniste  s'accommodait 
mal  de  cette  élégance,  et  celui  qui  avait  réalisé  tant  de  réformes  ne  devait 
pas  laisser  échapper  l'occasion  d'harmoniser  à  son  humeur  sa  propre  maison; 
le  courtisan,  hôte  envié  du  palais  de  Versailles,  devait  désirer  mettre  le  sien 
à  la  mode  du  temps. 

Pour  se  rendre  compte  de  cette  construction,  il  faut  supprimer  par  la 
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ponscV  W  prolonfçomont  élal)li  par  Viollet-le-I)iic  il  y  a  (pi(»lqnos  aiinn»s, 
hmvaiix  du  socivlariat  au  rez-de-chaussée,  bibliothèque  au  premier  vU\*i{\ 
('/(^st  le  iTîèiue  arehileete  qui  a  établi  comme  première  clôture  uu(»  }iv\\lo 
eu  f(»r.  Fiuitile  de  dire  que  le  mur  qui  euclôl  le  chautier  des  ré|)aratious  (*sl 
réceut  égal(»iueut;  c'est  depuis  sou  établissemeut  que  la  porte  dite  du  r,i»rf, 
qui  douue  laléraleuienl  entrée  dans  la  cathédrale  du  coté  méridional,  a  pru- 
visoin»ment  été  supprimée,  ainsi  que  le  passage  qui  y  aboutissait  en  traversant 
la  |)remière  cour. 

Maurice  Letellier,  ayant  détruit  les  branches  transversales  du  tau,  dont  h»s 
fondations  sont  encore  visibles  dans  les  caves,  édifia  son  Palais  sur  IVmpla- 
cenuMit  disponibh».  11  doubla  cette  salle  du  tau  et  inscrivit  sur  la  façade, 
au-dessous  du  toit,  la  date»  de  construction,  1690,  encore  nettenuMil  visible 
aujourd'hui.  Kst-ce  au  ménu'  nicunent  que  les  appartements  furent  mis  eu 
comnuiuication  directe  avec  sa  chap(»lle  particulièn»?  H  est  à  peu  |)rès 
certain  (pi'il  faut  assi},nier  celle  dat(»  à  un  escalier  droit  à  penl(»  douce  qui 
p(»rmeltait  de  descendre  d(»  chez  lui  dans  la  Cathédrale»  après  avoir  trav(»rsé 
la  salh»  (b»s  Unis.  La  |»ompe  sacrée  d(»s  corlèf»es  s'y  déployait  dans  une 
perspectiv(»  ([ue  se  rappellent  encore  les  anciens  Uéniois.  Cet  escalier,  qui 
menaçait  ruine,  a  été  remplacé  par  un  autre  de  style  }(0thi(pH\  fort  beau 
il  est  vrai,  niais  dont  les  circonvolutions  nuisent  à  l'elfet  des  entrées 
épiscopales. 

Les  appartements  qu'occupai<»nt  les  rois  lors  de  leur  venue  à  Reims  pour 
h»  sacre  ont  reçu,  sous  Charles  X,  la  décoration  luxueuse  mais  banale  du 
temps.  On  pénètre  successivement  dans  la  salle  des  gardes,  dans  une  pièce 
ornée  d(»  portraits  d'archevêques  où  siège  depuis  soixante  ans  environ 
rAcadémie  de  R(»inis,  puis  dans  deux  autres  salons  qui  donnent  accès  dans  la 
chambn»  à  couch(»r  du  roi.  C'est  là  qu'il  reposait  la  veille  de  son  sacre,  c'est 
là  que  le  matin,  avec  un  cérémonial  emprunté  aux  anciens  usages  de  la 
chevalerie,  et  dont  le  symbob»  se  laisse  facilement  deviner,  on  venait  le 
réveilb'r  ptnir  le  conduite  dans  la  Cathédrale.  Nous  en  empruntons  le  récit 
à  l'ouvrage  bien  documenté  d(»  LcImm'*.  «  Le  jour  du  sacre,  toutes  choses  étant 
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préparées  dans  l'église  pour  la  solennité,  deux  prélats  précédés  du  grand 
maître  des  cérémonies  sont  députés  pour  aller  chercher  le  roi;  ils  s'avancent 
processionnellement,  assistés  des  chanoines  du  Chapitre,  de  trois  enfants  de 
chœur  portant  des  cierges  allumés  et  un  bénitier,  du  chantre  et  du  sous- 
chantre  et  accompagnés  de  la  musique  qui  occupe  le  milieu  des  deux  files.  La 
procession  arrive  dans  cet  ordre  à  la  chambre  du  roi,  où  elle  s'arrête  exté- 
rieurement. Là,  le  chantre  frappe  avec  son  bâton  à  la  porte,  qui  est  toujours 
fermée.  Le  grand  chambellan,  sans  ouvrir,  dit  :  Q\ie  demandez-vom?  L'évêque 
de  Laon  répond  :  Le  roi.  Le  grand  chambellan  réplique  :  Le  roi  dort.  Le 
chanlre  frappe  de  nouveau  et  le  prélat  demande  une  seconde  fois  :  Le  roi. 
A  quoi  le  grand  chambellan  répond  encore  :  Le  roi  dort.  Mais  à  la  troisième 
fois,  la  même  demande  étant  suivie  de  pareille  réponse,  l'évêque  de  Laon 
ajoute  :  Nom  demandons  celui  que  Dieu  nous  a  donné  pour  roi.  Alors,  les  portes 
de  la  chambre  s'ouvrent,  et  les  députés,  admis  à  remplir  leur  mission,  s'avan- 
cent vers  le  roi,  qui  est  couché  sur  un  lit  de  parade,  vêtu  d'une  longue  cami- 
sole cramoisie  garnie  de  galons  d'or  sur  toutes  les  coutures.  » 

Tel  était  le  cérémonial  en  usage  pour  le  lever  officiel  du  roi,  le  jour  du 
sacre.  Le  banquet  se  donnait  dans  des  conditions  de  réglementation  minu- 
tieuse que  rapportent  les  ouvrages  spéciaux,  et  dans  le  détail  desquelles  nous 
ne  saurions  entrer  ici. 

En  1795,  le  F^alais  devint  propriété  nationale  :  on  y  institua  les  tribu- 
naux civils  et  de  commerce;  en  1816,  il  servit  tour  à  tour  à  la  Bourse  de 
Reims,  aux  cours  prévôtales,  aux  écoles  mutuelles,  à  la  gendarmerie,  à  la 
maîtrise  des  enfants  de  chœur.  La  chapelle  du  \uf  siècle,  divisée  en  deux 
étages,  était  devenue  une  prison;  les  cachots  se  trouvaient  dans  la  crypte. 

Les  derniers  agrandissements  du  Palais,  bureaux  du  secrétariat  et  biblio- 
thèque, sont  dus  en  partie  à  l'initiative  du  cardinal  Thomas  Gousset,  dont  le 
nom,  après  cinquante  ans,  est  encore  populaire  à  Reims". 


198  REIMS 

Simple  d'allures,  il  allait  toujours  à  |)ied,  salué  avec  respect  par  les 
ouvriers,  à  qui  il  douuait  voloutiers  une  vigoureuse  poignée  de  main.  Dans  s;i 
remise,  la  voiture  épiscopale  servait  d'abri,  disail-on,  aux  nichées  de  jeunes 
chats.  Sa  |)orte  était  ouverte  à  tous,  et  ses  prêtres  les  plus  humbles  avaient 
facilement  accès  près  de  lui.  Sa  verve  était  quelquefois  piquante,  mais  quelle 
cordialité  vraie,  et  comme  son  jugement  droit  lui  faisait  trouver  le  nœud 
des  difficultés  et  la  manière  de  les  résoudre!  Fils  de  paysan,  né  en  Franche- 
Comté,  il  était  dfMueuré  longtemps  aux  champs,  et  c'est  à  dix-sept  ans  scMile- 
ment  qu'il  quitta  la  charrue»  pour  le  collège.  Ses  progrès  furent  rapides,  et 
son  int(*llig(Mice  vigoureuse,  forte  de  ce  long  repos,  s'assimilait  les  connais- 
sances h»s  plus  abstraites.  Travailleur  infatigable,  économisant  soigneusemenl 
scm  t(»m|>s,  on  le  voyail,  dans  son  vaste  salon,  écrivant  sur  une  petite  table, 
entouré  de»  livn»s  é|)ars  sur  l(*s  faut(Miils  (»t  sur  les  chaises;  quelqiu»fois  même 
le  sol  en  était  jonché  el,  pour  parvcMiir  juscpi'à  lui,  le  visiteur  devait  franchir 
maints  obstach»s.  Jansénistes  (4  gallicans  étaient  nombreux  en  France  :  le  car- 
dinal Gousset  a  employé  sa  \'w  h  fixer  la  doctrine  du  clergé  hésitant.  Des  rigo- 
ristes austères  parlai(Mit-ils  de  refuser  la  communion  aux  condamnés  à  mort, 
rarchevé(jue  de»  Ucmuis  démontrait  qu'il  était  plus  conforme  à  l'esprit  du 
christianisnn^  d'apport(»r  au  criminel,  au  seuil  de  l'éternité,  la  suprême  con- 
solation. Ses  livres"  sur  la  théologie  morale  et  sur  la  théologie  dogmatique 
non  seulement  rayonnaient  sur  tous  les  points  de  la  France,  mais,  traduits 
dans  toutes  les  langues,  s'adressaient  à  la  catholicité. 

Bienfaiteur  des  pauvres,  il  demeura  vingt-sept  ans  avec  gloire  sur  le  siège 
d(»  Reims;  on  lui  fit  des  funérailles  triomphales,  auxquelles  un  homme  du 
peuple  disait,  non  sans  émotion  :  «  Nous  avons  fait  deux  grandes  pertes  cette 
année,  M.  le  duré  d(»  Saint-Remi"  et  Thomas  (iousset.  » 

Le  to!nb(»au  de  ce  prélat  po|)ulaire,  orné  de  sa  statue,  se  trouve  dans 
l'église  Saint-Thomas,  qu'il  avait  fait  élever  en  grande  |)artie  de  ses  deniers. 

l/étude  des  botes  illustres  du  Palais  archiépiscopal  [>ourrait  paraître 
iiuomplète,  puisqu(»  le  nom  des  cinq  Lorraine  n'a  même  pas  été  prononcé; 
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il  en  sera  question  à  propos  de  TUniversité  et  de  la  Ligue.  Ceux  qui  ont  été 
passés  en  revue,  soldats,  hommes  politiques,  constructeurs  de  cathédrale,  puis- 
sants courtisans,  savants  et  pasteurs  d'âmes,  suffisent  pour  réaliser  le  dessein 
que  nous  avions  de  peupler  de  souvenirs  leur  Palais  historique. 


Couricux,  phol. 
LE    CARDINAL    THOMAS    fiOUSSET. 


CHAPITRE    VII 


LA  COUR  CHAPITRE  ET   LES  CHANOINES  DE  REIMS 


Le  quartier  de  l'ancien  Chapitre.  —  Les  chanoines  d'aujourd'hui.  —  Vie  en  commun  des  premiers  cha- 
noines. —  Puissance  de  la  corporation.  —  Sa  lulle  contre  les  archevêques.  —  Dignitaires  du 
Chapitre.  —  Vestiges  de  constructions.  —  Les  maisons  à  chanoines.  —  Saint  Bruno.  —  Urbain  U. 
—  Guillaume  Coquillart.  —  J.-B.  de  la  Salle.  —  Henri  Ilardouin.  —  Le  chanoine  Cerf. 


Quand  de  la  rue  eomuierçante  des  Tapissiers,  aujourd'hui  rue  Carnol, 
toute  sillonnée  de  voitures  et  de  tramways,  on  pénètre  par  une  entrée  monu- 
mentale dans  la  <<  Cour  Chapitre*  »,  on  est  surpris  de  voir  comme  tout  à  coup  le 
calme  succède  à  l'activité  :  peu  ou  pas  de  magasins,  des  houtiques  d'aspect 
tranquille,  des  marchands  d'objets  de  piété  ou  des  fabricants  de  cercueils. 
Deux  fois  par  semaine,  la  place  prend  quelque  animation;  elle  est  produite  par 
les  modestes  marchands  de  bric-à-brac  étalant,  qui  sur  sa  charrette  à  bras,  qui 
par  terre,  des  lambeaux  d'étoffes,  restes  de  coupons  de  laine,  des  vieilles 
ferrailles,  des  volumes  dépareillés,  ou  des  lithographies  coloriées,  jadis  orne- 
ments de  ménages  d'ouvriers,  et  qui  attirent  à  peine  aujourd'hui  l'attention 
distraite  d'un  passant  dédaigneux. 

De  l'autre  côté  de  cette  place,  qui  a  justement  en  effet  conservé  son  ancien 
nom  de  «  Cour  »,  la  rue  du  Préau  débouche  en  face  du  portail  nord  de  la  Cathé- 
drale, dans  une  rue  moderne,  aboutissant  à  droite  au  Parvis  Notre-Dame,  à 
gauche  dans  la  vieille  rue  du  Cloître.  Celle-ci,  aux  maisons  fermées,  anciens 
hôtels  particuliers,  occupés  encore  par  de  tranquilles  bourgeois  ou  |)ar  des 
prêtres,  est  calme  entre  toutes;  cependant  elle  s'anime  aussi  deux  jours  par 
semaine,  pour  les  marchés  de  légumes,  non  à  cause  de  la  foule  des  acheteurs, 
mais  parce  que  jardiniers  et  revendeurs   viennent  y  remiser   leurs  petites 

charrettes,  dont  les  brancards  relevés  se  pressent  les  uns  dans  les  autres  en 
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loiif^ues  li{(iH»s  parallèles.  Lo  niairhé  liiii,  l(»s  rliarrellos  disparaissriil,  vu 
laissunt  le  eliev«»l  de  la  Cathédrale  dans  son  isolement  pour  la  promenade 
solitaire  des  artistes  et  des  rêveurs. 

Ce  cpiartier  de  Fleims  n'a  pas  toujours  (MI  eette  physionomie,  et  plus  iei 
peut-ètn»  qu'ailleurs  les  nécessités  de  la  vie  moderne  ont  a|>porlé  de  profonds 
bouh^versements.  S(»uls  les  noms  d(»s  ru(»s  du  Préau  et  du  Cloître  ont  conservé 
les  anciens  souv(»nirs,  et  si  Ton  n'avait  pas  la  ressource  d'appeler  à  son  secinirs 
de  vieux  plans  de  Heims,  c(dui  d(»  Colin  qui  [date  de  11)65  et  celui  de  Lej^endre 
du  xvni'  siècle,  on  scMail  dans  l'impossibilité  absolue  de  reconstituer  l'aspect  des 
bâtiments  occupés  par  l'ancien  Cha|)itr(»  d(»  l{(Mms. 

Ils  étaient  puissants  cepcMidaut,  \rs  clianoin(»s  d'autrefois,  et  leurs  succes- 
seurs son!  bi(Mi  loin  de  les  éj»aler  sous  \o  rapport  des  privilèges  et  du  pouvoir 
tempur(»l.  C/'rles  ils  ont  }(rand  air,  av(»c  l(Mir  couronne  d(»  ch(»v(Mix  blancs, 
av(»c  le  manteau  viole!  doublé  d'hermine»,  qu'ils  ont  (Muprnnté  à  h'urs  collèfrues 
l(»s  chanoines  de  Latran.  IhMix  fois  par  jour,  à  n(»uf  luMires  v\  à  d(*ux  heures, 
avec  le  comours  de  cpialrc»  chantn»s  f(a}(és,  comnn»  au  temps  de  Boileau, 
ils  psalmodicMit  l(»s  versets  des  psaunn^s;  h»  dimamdn»,  leur  semainier  célèbre 
la  in(ss(»  iWW  du  Chapitn»,  accompa}(né(»  d'un  sr^inon  prêché  par  l'un  d'eux,  le 
thé(dof(al,  ou  par  un  |)rétre  dont  il  s'est  p(Tsonnellement  assuré  le  concours. 
Dans  l(»s  proc(»ssions,  ils  vi(Mim»nt  imunnliatcMuent  avant  l'archevêque,  et  de 
t(Mnps  (Ml  t(Mnps  ils  si»  réunissent,  sous  la  présidence  de  leur  doyen,  qui  fait 
fonction  de  prévôt,  dans  une  partie  de  la  sacristie  pompeusement  décorée  du 
nom  de  Salh»  capitulain»;  les  stalhs  y  font  défaut,  et  sont  remplacées  par  des 
chais(»s  de  paille  tristiMuent  alif^mVs  le  lon}(  d(*s  murs. 

Jusqu'à  ces  d(»rniers  temps,  les  chanoimvs  étaient  visités  à  Tarticle  de  la 
nn)rt  par  la  procession  d(»  leurs  confrères,  (pii  leur  apportaient  prières  et 
viatiipn»;  aujourd'hui,  c(»t  honneur  leur  est  r(»fusé  par  les  lois  de  police  muni- 
cipale, mais  du  unnus  le  <)r(»s  bourdon  de  la  Cathédrale  se  met  en  branle  (K)ur 
anncMuer  leur  décès.  A  TintéricMir  de  l'éj^lise,  leurs  funérailles  ont  conseiTé  un 
firand  caractère  de  soh»nnité;  mais  liMirs  vélemiMits  ne  sont  plus,  comme  jadis. 
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suspendus  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  symbolique  appel  à  la  prière  des 
fidèles;  sur  leur  billet  de  faire-pari,  on  leur  donne  parfois  le  litre  de  «  Véné- 
rable et  Discrète  Personne  ».  Leur  prérogative  la  plus  effective,  reconnue  par 
le  Concordat,  consiste  dans  le  droit  qu'ils  ont,  à  la  mort  de  rarchevêque, 
d'élire  les  trois  vicaires  capilulaires  chargés  d'administrer  le  diocèse  au  spirituel 
et  au  temporel,  jusqu'à  l'avènement  d'un  successeur. 

Ces  dernières  années  encore,  l'État  allouait  à  ces  vieux  prêtres^  retraite 
modique,  un  traitement  qui  a  été  supprimé  par  les  Cluimbres  par  voie  d'extinc- 
tion, en  sorte  que  la  fonction  va  devenir  tout  honorifique,  sauf  pour  deux 
favorisés  qui  jouissent  de  prébendes  ou  fondations  particulières. 

Combien  différent  était  le  Chapitre,  alors  qu'il  exerçait  sur  la  partie  de  la 
ville  dont  il  était  seigneur,  haute,  moyenne  et  basse  justice!  alors  qu'il  pos- 
sédait à  titres  divers  des  droits  et  d(»s  revenus  sur  155  villages  du  diocèse  !  11  se 
composait  au  xviii'  siècle  de  64  chanoines,  15  vicaires,  14  chapelains  vicariaux, 
55  autres  chapelains,  8  contres  ou  gardiens  et  8  appariteurs.  Plusieurs  por- 
taient de  grands  noms,  arrivaient  à  de  hautes  fonctions  dans  le  clergé,  et  l'on 
compte  au  cours  de  l'histoire,  comme  ayant  appartenu  au  Chapitre  de  Reims, 
5  papes,  25  archevêques,  55  cardinaux  et  un  nombre  considérable  d'évéques. 

On  comprendra  que,  dans  notre  aperçu  historique  et  archéologique,  nous 
n'ayons  pas  cru  pouvoir  passer  sous  silence  le  Chapitre  de  Reims 

Son  origine,  son  développement,  ses  luttes  avec  les  archevêques,  son  orga- 
nisation, ses  dignitaires,  seront  successivement  passés  en  revue  dans  un  rapide 
exposé;  l'examen  des  bâtiments  du  Chapitre  en  acquerra  plus  d'intérêt,  et 
Ton  terminera  en  traçant  le  portrait  de  quelques  chanoines  célèbres,  qui 
jalonneront  en  quelque  sorte  notre  marche  à  travers  l'histoire  de  Rcmuis. 

Aux  origines  de  l'Église,  les  clercs  vivaient  en  communauté  auprès  de 
Tévêque,  assujettis  à  une  règle  ou  canon,  ce  qui  leur  faisait  donner  le  nom  de 
réguliers  ou   canonici,    chanoines.   L'évêque  avait   la  charge   de   subvenir  à 
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reiilrolifMi  i\o  ses  prrlrcs;  ceux-ci,  inscrits  sur  uu  registre  ou  calalogur  simt 
nintriailnrii,  recevaient,  en  écliauf^e  de  leur  assiduité  à  roffice,  la  distrilui- 
lion  journalière  qui  leur  était  faite,  parfois  avec  quelque  parcimonie.  Le  siéj:i» 
épiscopal  v(Miail-il  à  vaquer,  le  roi  sVniparail  des  revenus,  el  la  disette  retenait 
au  Chapitre.  Au  vu'  siècle,  Tévéque  saint  Ri{îol>ert'  constitua  à  ses  clercs  une 
mf/wx^  spéciale,  point  d<*  départ  des  richesses  considérables  qu'ils  |M)ssédèrrnl 
plus  tard.  Il  les  ranicMia  ensuite  à  l'observance  d'une  sorte  de  vie  nionasti(|ue 
niiti^'ée,  avec  oblitération  d'habiter  la  niénie  demeure,  de  coucher  dans  uu  dor- 
toir, de  prendre  les  repas  en  commun,  (le  fut  chose  pénible  pour  des  j^ensqui 
n'avaient  pas  la  vocation  monacale;  aussi  les  chanoines  cherchèrent-ils  à  plu- 
sit»urs  i(»prises  à  se  soustraire  à  cetl(»  règle,  (»t,  au  xn'  siècle,  à  Reims  ccuume 
dans  les  autres  cathé(lral(»s,  ils  quittèrent  le  réfectoire  commun  pour  vivre 
chacun  chez  soi.  l/an'h(*vé(pie  (iuillaume  aux  Blanches-Mains,  dont  la  lilMM'a- 
lité  seia  mise  en  lumière  à  propos  ch»  l'écln^vinage,  consacra  ce  droit  en  auto- 
risant chaque  membre  du  (Ihapitre  à  avoir  un  fraïu-bourgeois  ou  servi- 
teur sur  ses  t(»rres". 

Mais,  si  les  liens  d'um»  discipline  austère  se  relâchaient  insensiblement,  la 
puissance  temporelh»  s'accroissait  d'autant  plus  que  la  non-résidence  des 
évéques  dans  I(mm' diocèse  donnait  plus  d'importance  et  de  force  à  la  corpo- 
raticm.  Ils  en  vinrent  bi(Mitot  à  se  syndiquer  avec  d'autres  chapitres.  Kntre  h»s 
chanoines  do  H(»ims*,  do  Laon,  de  Turin,  de  Hatisbonne,  de  Saint-Jean  en  (lalice. 
il  fut  dé(*i(lé  qu'il  y  aurait  non  seulement  union  de  prières  el  d^hospitalité 
envers  les  voyageius,  mais  pnunesse  de  tenir  pour  excommuniés  les  «  usur- 
pateurs de  leur  tcMupon^l,  et  ceux-là  généralement  qui  seraient  déclarés  tels  ou 
par  Tune  ou  par  l'autre»  église  ». 

Leins  biens  allaient  d'ailleurs  eu  s'accroissant  avec  continuité.  Sans 
parler  des  immens(»s  revenus  cpie  lui  rapportaient  ses  propriétés  hoi's  de 
lleims,  le  Chapitre  avait  dans  la  ville»  un  ban  fort  étendu,  divisé  en  quatre 
cantons  :  \o  ClnUir  avec  ses  dépendam-es,  limité  par  le  Grand  Credo  (place 
|{o\ale),  les  rues  de  la  Peirière  (Cnivc^rsité),  du  tlorbeau  (Cardinal-de-IiOrraine)« 
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(lu  Vieux-Marché  (Tronson-Ducoudray),  et  des  Tapissiers  (Garnot);  —  la  Mairie 
Saint-Martin  ou  les  terrains  situés  entre  la  rue  Montlaurent  et  celle  du  Bailla, 
ainsi  que  la  partie  correspondante  de  l'autre  côté  de  la  rue  du  Barbâtre;  —  la 
Cour  Salin,  c'est-à-dire  l'espace  limité  entre  les  rues  de  Pouilly  et  de  la 
Renfermerie;  enfin  la  Terre  commune,  entourée  par  les  rues  Chanzy,  Libergier, 
des  Capucins,  des  Poissonniers,  de  l'Arquebuse,  et  le  boulevard  des  Promenades. 
Le  Chapitre  possédait  encore  quelques  maisons  rue  de  la  Tirelire,  deux  mou- 
lins, et  la  seigneurie  d'Entre-deux-Ponts  à  la  porte  de  Vesle. 

Bien  plus,  il  avait,  en  dehors  de  son  ban,  juridiction  sur  toutes  les  maisons 
canonicales  et  sur  les  francs-bourgeois,  qui  de  un  par  chanoine  avaient  été 
portés  à  trois,  sans  parler  de  ceux  qui  appartenaient  à  l'ensemble  de  la  corpo- 
ration. 

Cette  juridiction  lut  cause  de  fréquents  dissentiments  entre  le  Chapitre 
et  l'archevêque.  L'autorité  de  ce  dernier  avait  ses  bornes  :  quand  il  faisait  son 
entrée  solennelle,  le  prélat  était  salué  par  «  l'escolâtre,  qui  lui  faisait  un  bref 
discours  au  nom  du  Chapitre  et  l'exhortait  à  vouloir  bien  promettre  et  jurer 
l'entière  observance  de  ses  privilèges  et  libertés  en  sa  joyeuse  entrée,  comme 
ayant  été  accordés  par  ses  prédécesseurs  et  confirmés  par  les  rois^  ». 

Le  bouillant  archevêque  Henri  de  France  refusa  de  prêter  serment,  trou- 
vant abusif  le  droit,  que  voulaient  prendre  les  chanoines,  d'excommunier  en 
dehors  de  son  autorité  les  personnes  de  son  diocèse.  Au  contraire,  son  successeur 
Guillaume  de  Champagne  se  montra  plein  de  bienveillance  envers  le  Chapitre. 
Il  confirma  les  privilèges  établis  par  la  coutume  et  les  bulles  pontificales.  Or,  ces 
prérogatives  étaient  considérables,  ainsi  qu'on  le  verra  par  ce  passage  de 
Marlot*.  Les  chanoines  s'attribuaient  le  pouvoir  d'excommunier  et  d'absoudre 
ceux  qui  leur  faisaient  tort.  11  y  avait  fréquemment  de  ce  chef  ^  interdit  et 
cessation  du  divin  service  dans  la  cathédrale  par  la  seule  authorité  des  cha- 
noines, ceux-ci  soutenant,  de  plus,  que  les  autres  églises  de  la  ville,  tant 
conventuelles  que  paroissiales,  devaient  être  en  silence  lorsque  la  Cathédrale, 
qui   estoit  la  mère  de  toutes,  cessoit  le  divin  service,  l/archevesque  s'eslant 
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informé  do  hMir  privilèj^o,  le  reconnut  authoiitiqnonienl  on  II97  et  consonlil 
qiM'  tontes  les  fois  et  qnantes  il  seroit  fait  qnelqne  injnre  a  nn  clere  on  à  un 
laïque  de  leiu*  dépendance,  en  un  lieu  où  il  a  antliorité,  et  qui  fust  à  Tin- 
t<»rest  d(»  réf»lise  de  Reims,  lui  arcln^vesque  et  ses  officiers  en  estant  adverlis, 
seroient  (d)lif;és  de  \o  faire  reparer  de  bonne  foy,  sinon,  que  le  chapitre 
pourroit  licitenuMil  faire  cesser  le  service»  divin  et  donner  ordre  aux  autres 
é},dis(»s  tant  conv(»nluell(»s  que  paroissiales  de  la  ville  et  fauxhourgs,  de  faire 
W  inesnie  (ré}(lis(»  Saint-llemy  demeurant  en  son  estât  connue  auparavant)  ; 
et  néanmoins  (\\\o  les  curés  pourroient  administrer  les  sacrements  néces- 
saints  à  basse  voix,  sans  solennité,  et  au  s(m  d'une  seule»  cloche,  sans  qui» 
rarcbevescpu»  puisse  l(»ver  rinl(M'(lil  (pie  du  cons(Mit(»nient  du  Chapitre.  » 

Av(»c  (les  droits  aussi  exorbitants,  on  compnMul  (pu»  bien  d(»s  abus  duivnt 
se  produin».  Kn  vain,  les  arclH»V(''(pi(s  Henri  d(»  Hraisnt»,  Tlnnuas  [teaumetz, 
Jean  de  Ciraoïi,  (iuy  d(»  \\i)\i\  l\\v\\\  owinuhv  \n\vs  prol(»stations,  dont  quelques- 
um»s  parvinn»nl  jus(prau  Saiut-Sié{((». 

Sous  rarcb(»v(Vpi(»  ioiiw  de  (Iraon,  la  corporation  obtint  un  priviléfje 
insij»ne,  connu  sous  h»  nom  dv  Joanhur  vn  riionneur  menu»  de  Tarchevéqut». 
Il  y  était  dit  (pi(»  l(»s  chanoin(»s,  les  cliap<»lains,  l<»s  vicaires,  les  c(mtres, 
h»s  «»nfants  (b»  clueur  (»t,  (»n  {général,  tous  b»s  poss<»ss(»in's  d(»  béné(ici»s  dans 
lï»}(lise  calluMlrab»,  sei'ai(»nt  (»xempts  d(»  lout(»  juridiction  de  l'archevêque  et 
d<»  s(»s  coins  onicial(»s  ou  (lm'ab»s,  «pu»  h»  Chapitre  était  innnédialenient  soumis 
<»n  corps  (»t  en  particulier  au  si(><(e  apostoliqu(»,  (pfil  ne  pouvait  être  traduit* 
pour  caus(»  spiritu(»lle,  civile  ou  criminelb»,  que  d(»vant  le  |)ape,  et  les  meuihivs 
du  Chapitn»  (l(»van(  rassembhV  capitulain». 

La  CallMMlrab»  était  son  domaim»  propn»,  et  jusqu'à  la  fin  il  maintint 
én(M<:i(pi(»nM»iit  s(»s  droits.  l/arch(»v(Vpi(»  Harberin  prétendait  faire  afficher  ses 
mau(b»mcnts  siu*  l(»s  pili(»rs  (b»  r('»}»lis(»  métropolitaine»,  le  Chapitre  les  faisait 
lacérer  pour  y  substituer  l(»s  si(»ns\ 

Il  fallut  r<»sprit  c(»nlralisateur  d(»  Louis  XIV,  toute  Téner^fie  et  tout  h* 
(irtlit  à  la  cour  du  succ(»ssein'  d(»  !larb(»riu,  Maurice»  L(»t(»llier,  frère  de  l^iuvuis. 
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pour  Taire  rentrer  les  chanoines  dans  le  devoir.  Ainsi  s'explique  la  hardiesse 
avec  laquelle  fut  placé,  au  sommet  du  pignon  méridional  de  la  Cathédrale, 
le  Sagittaire  lançant  sa  flèche  contre  le  cerf  de  hronze,  qui,  dans  la  cour  du 
Palais,  syinholisail  la  puissance  de  Tarchevéque. 

Le  Chapitre  avait  ses  dignitain^s  se  partageant  h*s  fonctions  de  Tadmi- 
nistralion  et   du  chœur.    Leurs  diverses  attrihutions 
sont  indiquées  dans  un  manuscrit  de  la  hibliullieqne 
de  l'Archevêché,  le  Fouillé  du  dio- 
cèse de  Reims,  élahli  en  1777  par 
Talibé  Bauny,  chanoine  de  Téglise 
collégiale  de  Saiiit-Symphorien  et 
secrétaire  de  rArchevéché. 

On  verra,  d'après  l'extrait  de 
C(»  document,  que  c(»s  dignités,  à 
la  veille  de  la  Révolution  française, 
étaient  encore   très   importantes. 

«  Le  Prévôt  \  chef  du  chapitre, 
présidoit  à  ses  assemblées  (]u'il  a 
droit  de  convoquer  à  son  gré;  il 
avoit  autrefois  une  jurisdiction 
particulière,  immédiate  et  très  étendue,  sur  le  chapitre  et  sur  ses  membres 
dont  il  étoit  le  supérieur;  il  avoit  droit  de  les  reprendre  et  même  de  punir 
ceux  qui  avoient  fait  quelques  fautes,  ou  par  la  privation  de  la  table  commune 
ou  par  la  prison,  ou  même  par  quelque  châtiment  corporel.  Il  étoit  encore 
chargé  de  l'administration  extérieure,  connm^  de  veiller  à  l'entretien  des 
biens,  aux  achapts  pour  le  veslière,  aux  dépenses  de  la  table,  des  bâtiments 
et  des  meubles.  11  étoit  aussi  le  protecteur  né  de  son  corps,  et  c'est  de  là 
que,  lorsqu'il  fait  hommage  à  l'archevêque  en  mettant  la  main  gauche  sur  sa 
poitrine,  il  tient  la  droite  levée  et  la  conserve  libre  en  signe  de  l'engagement 
qu'il  prend  de  défendre  le  chapitre  contre  les  entreprises  du  prélat.  C'est  le 
prévôt  qui,  ordinairement,  est  chargé  des  harangues  ou  compliments  à  faire 
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au  roi,  aux  princes,  princesses  et  autres  grands  seigneurs,  lorsqu*ils  viennent 
oti  passent  à  Reims  et  que  le  chapitre  les  reçoit  ou  leur  rend  visite. 

c<  Le  Doyen.  —  Il  y  eut  primitivement  plusieurs  doyens,  chacun  étant 
préposé  à  la  surveillance  de  dix  chanoines.  Vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  du 
temps  d'IIincmar,  nous  voyons  qu'il  n'en  restoit  déjà  plus  qu'un  seul  et  que 
ses  soins  ne  s'élendoient  alors  que  stir  les  jeunes  chanoines.  Il  présidoit  au 
chapitn*  en  Tahscnce  du  prévôt,  et  c'est  une  prérogative  qu'il  conserve  encore 
aujourd'hui.  Il  y  a  apparence  que  le  doyen,  outre  la  juridiction  temporelle 
qu'il  exerçoil  sur  les  jeunets  chanoines,  étoit  encore  chargé  de  l'administration 
des  sacrenuMits  à  Tégard  de  tous  ses  confrères. 

c(  Le  Chantre.  —  11  n'y  a  cprun  chantre  en  l'église  de  Reims.  Cette  dignité 
est  certainement  l'une  des  plus  anciennes  puisqu'elle  est  l'une  des  plus  néces- 
saires (M  des  plus  indispensables  dans  une  église  qui  a  toujoui's  été  aussi 
nonihreus(»  i\\w  c(»lle  d(»  Reims.  Il  est  cerlain  que  le  chantre  est  le  modérateur 
du  chœur  et  qu'à  lui  appartient  la  discipline.  Le  chœur  tenant,  il  a  droit 
d'y  faire»  observer  le  bon  ordre  et  la  décence.  Sa  place  lui  donne  le  pouvoir 
d'imposer  silence  à  quiconque  y  causeroit,  de  reprendre  toute  personne  qui  y 
paraîtroit  ou  s'y  tiendroil  indécemment,  de  faire  recommencer  un  psaume  et 
ménu^  loul  un  petit  oftici*  mal  chanté,  ('/est  lui  qui  règle  l'ordre  et  la  marche 
des  proc(»ssions.  Il  n'(»sl  obligé  de  porter  le  bâton  qu'à  la  messe  des  jours 
auxquels  Monseigneur  officie;  il  le  prend  aussi  pour  aller  chercher  le  roi 
lorsque»  Sa  Majesté  vient  aux  Premières  Vêpres,  la  veille  de  son  sacre;  mais  il 
h»  quitte  en  entrant  au  chœur  et  le  remet  au  sous-chantre,  qui  le  porte  le 
reste  de  Toflice.  Le  chantre  va  encore  à  la  tète  du  clergé  chercher  Mgr  l'arche- 
vêque à  la  chap(»lle  du  Palais,  lorsque  Son  Excellence  doit  officier  à  vêpres, 
mais  il  y  va  sans  bâton  et  annonce  l'antienne  du  bas  des  degrés  de  l'escalier 
de  la  chapelh»,  Monseigneur  totirné  de  son  côté.  Ce  qui  prouve  combien  cette 
dignité  éloit  éminente,  c'est  qu'il  est  un  des  trois  présidents-nés  et  que  dans 
b»s  adn»ss(»s  (»t  délibérations  il  e»st  cité  conjointement  avec  le  prévôt  et  le 
doy(»n. 

('  Le  Som-Chantre  assun»  h»  bon  ordre,  la  distribution  des  offices,  qui 
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oiilraînc  dos  détails  infinis.  Comme  le  chantre  est  censé  tenir  toujonrs  le 
chœur  et  que  sa  présence  y  est  jugée  nécessaire,  on  a  chargé  le  sous-chantre 
de  tous  les  détails  extérieurs,  tels  que  ceux  de  la  sacristie  et  autres  :  ainsi, 
c'est  lui  qui  indique  l'heure  des  offices,  qui  distribue  aux  chanoines  leui-s 
fonctions  ainsi  qu'au  bas  chœur  et  qui  veille  à  ce  qu'ils  s'en  acquittent.  11 
est  aussi  chargé  de  veiller  sur  les  autres  officiers  de  l'église,  comme  bedeaux, 
sonneurs,  etc.,  et  il  leur  commande  avec  autorité. 

«  Le  Trésorier.  —  C'est  lui  qui  est  chargé  du  trésor  de  l'église,  des  orne- 
ments, des  linges,  de  l'argenterie  et  autres  dépôts  précieux  qui  sont  dans 
l'intérieur  de  la  cathédrale.  Comme  ce  soin  entraîne  beaucoup  de  détails,  on 
a  créé  quatre  contres  ecclésiastiques  et  quatre  laïques  qui  dépendent  du  tréso- 
rier et  sont  à  sa  nomination.  Chacun  d'eux  est  obligé  à  un  cautionnement 
assez  considérable,  et  ils  sont  tous  solidaires  les  uns  des  autres. 

«  Le  Pénitencier.  —  Cette  fonction,  qui  appartenoit  primitivement  à  Tabbé 
de  Saint-Denis,  fut  dans  la  suite  donnée  à  un  chanoine  de  la  cathédrale. 
Autrefois,  il  assembloit  le  Jeudi  Saint  en  l'église  Saint-Denis  tous  les  pécheurs 
publics,  les  instruisoit,  les  exhortoit,  et  les  conduisoit  ensuite  à  la  cathédrale, 
où  il  les  présentoit  à  l'évéque  pour  recevoir  l'absolution.  Les  fonctions  du 
Pénitencier  actuel  sont,  non  plus  extérieures,  mais  toutes  spirituelles  et  res- 
treintes au  tribunal  de  la  pénitence,  où  il  a  le  droit  d'absoudre  dans  tous  les 
cas  réservés  au  pape;  de  sorte  que  sa  juridiction  en  ce  genre  est  même  plus 
étendue  que  celle  de  l'archevêque,  puisqu'il  absout  non  seulement  des  cas 
réservés  à  ce  prélat,  mais  encore  de  ceux  qui  le  sont  au  Souverain  Pontife.  » 

A  ces  dignités,  il  faut  ajouter  celle  du  Vidmne,  k  qui  furent  concédés 
pendant  longtemps,  à  la  mort  de  l'archevêque,  les  droits  spirituels  que  la 
corporation,  dans  la  suite,  exerça  collectivement,  et  celle  de  VEcolâtre,  dont  il 
sera  parlé  à  propos  des  écoles  de  Reims. 

Les  domaines  du  Chapitre  formaient  comme  une  ville  dans  la  ville.  Elle 
avait  ses  portes  :  l'une  d'elles  subsiste  encore  tout  entière,  et  deux  autres 
sont  nettement  marquées  sur  le  plan  du  xvn'^  siècle.  Cette  clôture  corres- 
pondait, sinon  au   temps  de   la  vie   commune,   du  moins  à  la  période  où 
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lobservaiicc  de  la  discipline  faisait  fermer,  à  rentrée  de  la  nuit,  le  domaine 
canonical;  les  maisons  n'ouvraient  pas  toujours,  il  est  vrai,  à  Tintérieur  de 
l'enceinte,  et  tel  rèj(lement  rappelait  les  chanoines  à  cette  obligation,  qui,  siuis 
cela,  eut  rendu  illusoire  la  précaution  de  la  fermeture  des  portes. 

La  ville  capitulaire  avait  ses  places  :  la  Cour  Chapitre  en  était  une;  au 
milieu  s'élevaient  les  prisons  de  la  corporation.  Klle  avait  pour  ses  francs- 
hourf((»ois  ou  hourj^eois  à  chanoines  l'église  Saint-Michel,  (jui  a  servi  de 
paroisse  h  partir  du  xiv'  siècle;  elle  a  été  modifiée  plusieurs  fois  :  sa  nef, 
adaptéi»  à  des  besoins  modernes,  entrepots,  magasins,  maisons  d'habitation, 
est  aujourd'hui  méconnaissabh*  ;  une  fenéire  ronde  de  l'abside,  visible  de  la  rue 
du  Cloître,  éclaire  une  cage  d'escalier. 


De  profonds  renianieinenis  ont  d'ailleurs  été  opérés  à  travers  toutes 
c(»s  conslruclions.  Kn  1793,  après  la  confiscation  d(»s  biens  du  clergé,  un 
entrepreneur  fit  l'ac^iuisilion  de  tout  le  lot  situé  du  coté  nord  de  la  Catlu»- 
drale.  Il  s'obligeait  par  traité  à  percer  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Robert  de  Coucy,  et  que  des  mécontents  de  l'époque  baptisèrent  rue  des 
Vandales,  ou  encore  de  la  Sibérie,  à  cause  du  vent  du  nord  qui  la  balaye;  il 
avait,  d'autre  part,  le  droit  d'exploiter  au  mieux  de  ses  intérêts  les  terrains 
disponibles.  11  le  fit  en  construisant  avec  les  matériaux  du  cloitre  les  maisons 
de  cette  rue,  et  l'on  retrouvait  ces  temps  derniers  dans  l'une  d'elles,  en  perçant 
un  œil-d(»-l)œuf,  d'intéressants  fragments  de  sculptures. 


Le  cloitre  du  Chapitre  était  un  promenoir.  On  connait  le  charme  de 
ces  longues  galeries  dont  \o  toit  est  soutenu  par  des  colonnades  et  dont  la 
disposition  quadrangulaire  permet  aux  moines,  aux  heures  de  récréation, 
une  longue  marche  dans  un  espace  resserré.  Bien  qu'ils  aient  joui  depuis  le 
xn''  siècle  d'une  complète  indé|uMidance,  sous  réserve  de  leur  assistance  aux 
offices,  les  chanoines  ne  se  privèrent  pas  de  promenoir,  souvenir  du  passé, 
lieu  de  méditation,  agrément  pour  la  conversation  à  proximité  de  la  Cathé- 
drale et  de  la  bibliothèque.  11  semble  même  que,  loin  d'en  faire  Tabandon  en 
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quittant  la  vie  commune,  ils  l'aient  au  contraire  rétabli  dans  des  condi- 
tions artistiques  probablement  bien  supérieures  à  celles  d'autrefois.  Les  frag- 
ments que  Ton  a  retrouvés  appartiennent,  en  effet,  les  uns  à  l'art  roman  du 
début  du  xn*"  siècle,  les  autres  au 
xuf  et  au  xlv^  Rien  d'étonnant  à 
cela.  H  est  rare,  en  effet,  que  ces 
constructions  aient  été  achevées 
d'un  seul  jet,  et  le  plus  souvent  les 
quatre  faces  du  rectangle  claustral 
portent  la  marque  de  deux  ou  trois 
époques  différentes.  C'est  ce  qui 
paraît  avoir  eu  lieu  pour  le  cloitre 
du  Chapitre  de  Reims,  dont  les 
débris  ont  été  découverts  il  y  a 
quatre  ans  dans  les  circonstances 
suivantes. 

L'architecte  du  gouvernement 
avait  donné  l'ordre  d'évider  le  por- 
tail roman  du  transept  nord  :  il 
fallait  enlever  le  massif  de  pierres 
qui  le  bouchait  depuis  cent  ans 
environ.  Au  moment  de  la  démo- 
lition des  constructions  appuyées 
contre  la  Cathédrale,  on  y  trouva 
plusieurs  chapiteaux  et  colon- 
nettes. 

Ce  sont  les  seuls  débris  qui  subsistent  actuellement  de  ce  magnifique 
promenoir;  conservés  sous  un  des  auvents  établis  entre  les  contreforts  de  la 
Cathédrale,  ils  nous  permettent  du  moins  de  reconstituer  par  la  pensée  le 
cloître  d'autrefois.  Quatre  colonnettes  accouplées  alternent  avec  une  colonne 
isolée.  Les  chapiteaux,  de  dates  différentes,   montrent  tantôt  des  animaux 
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FRAGMENTS    DE    L    ANCIEN    CLOITRE    DU    CHAPITRE. 


i\2 


REIMS 


fanlasliqnes  adossés  et  des  figures  bizarres  telles  que  les  concevait  Tart  roinau, 
tantôt  les  crochets  et  les  feuilles  grasses  du  xni'  siècle,  et  tantôt  enfin  l<»s  leuil- 
lages  du  xiv'*  où  la  flore  locale  est  copiée;  ils  étaient  surmontés  d'arcs,  les  uns 
en  |)l(»in  ceintre,  les  autres  en  ogive. 

Qu(»lles  étaient  les  dimensions  exactes  de  ce  cloître?  Il  faut  pour  les 
déterminer  se  reporter  aux  anciens  plans,  qui  en  établissent  les  deux  côtés 
perpendiculaires  à  la  Cathédrale,  Tun  à  la  hauteur  du  portail  roman,  Tautn*  à 

peu  près  à  la  naissaïu'e  de  l'abside; 
une  troisiènu»  face  longeait  la  (iatbé- 
drale,  et  la  quatriènus  parallèle  à  c<'lle- 
ci,  devait  être  sur  le  prolongement  de 
l'église  Saint-Michel. 

Xou  loin  de  cette  église,  on  voit 
dans  une  remise  et  dans  un  atelier  de 
siMTurerie  d'anciennes  coh>nnes  avec 
cha|)iteaux  du  xwf  siècle  soutenant  à 
l'aide  d(*  puissantes  semelles,  dans  leur 
partie  nuMliane,  d'énormes  poutres  de 
ri  mètres  de  longueur.  La  destination 
de  c(»tte  salle  est  difficile  à  préciser. 
Autour  du  cloître  s'élevaient  di- 
v(»rses  constructions,  dont  de  savants 
archéologues*®  ont  fixe  la  destination  : 
d'après  eux,  les  écoles  de  théologie  et 
de  droit  canon  occupaient  sa  face  orientale;  l'aile  en  retour  longeant  la  Cathé"- 
drale  renfermait  la  bibliothè(pie  et  le  cartulaire";  le  troisième  côté  du  n»r- 
tangle  compHMiait  la  grande»  salle  capitulaire  et  la  salle  Pre(io«a,  d'où  les  chti- 
noines  pénétrai<Mit  din»ctement  dans  Notre-Dame;  le  qualriènu'  coté  était  enfin 
formé  en  partie  par  l'église»  Saint-Mich(»l.  On  peut  en  voir  encore  la  |K)rte  de 
style  Ilenaissance,  Klh»  est  délicatement  sculptée,  ornée  du  blason  du  Cha- 
pitre qu'accompagnent    chMix  ligures   d'anges  et    que  surmonte  un  fronton 
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coupé  à  la  partie  supérieure.  Les  vantaux,  de  forte  charpente,  avaient  en  leur 
milieu  une  sorte  de  lucarne  fermée  par  des  balustres  fixes  et  un  volet  intérieur. 
-A  la  même  ép0(jue  appartient  la  grande  porte  qui  met  en  communication 
la  rue  Carnot  et  la  Cour  Chapitre.  Malgré  ses  dégradations,  malgré  la  suppres- 
sion des  pointes  de  ses  tourelles,  malgré  la  perte  d'une  colonnette  d'appui  qui 
gênait   le   marchand  voisin  pour  le  développement  de  sa  devanture,  elle  est 

encore  d'aspect  imposant  ;  elle  traverse  une 
maison  entière,  qui  a  été  appropriée  à  Taide 
d'escaliers  extérieurs  aux  besoins  des  divers 
locataires;  des  cloisons  de  brique  ont   sec- 


Tiompclle,  phol. 
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tionné  les  grands  appartements;  les  tourelles,  à  l'usage  du  portier,  gardien 
de  l'entrée,  servent  actuellement  de  cabinet  de  toilette.  Du  ccMé  de  la  rue 
Carnot,  sauf  quelques  remaniements  pratiqués  au  xvnf  siècle,  notamment  dans 
les  lucarnes,  la  maison  est  telle  qu'elle  était  jadis;  mais  sur  la  face  opposée 
elle  a  eu  à  subir  des  réparations  qui  en  ont  altéré  le  caractère.  Le  passage 
hii-méme  a  été  modernisé.  On  a  recouvert  d'un  plafond  les  poutres  autrefois 
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visibles,  et  seuls,  les  culs-de-lampe,  les  uns  avec  feuillage,  les  autres  avec 
figurines  d'altitude  souvent  grotesque,  sont  restés  apparents.  Les  vantaux, 
enlevés  il  y  a  quelcpies  années,  pourrissent  actuellement  dans  les  magasins 
humides  de  la  ville;  ils  sont  cependant  fort  beaux  dans  leurs  vastes  projmr- 
tions,  avec  leurs  sculptures  en  liant  relief,  personnages  fantastiques  a  buste 
d'homme  terminés  en  rinceaux  et  armés,  Tun  d'une  masse,  l'autre  d'un 
dard,  tous  deux  porteurs  d'un  bouclier.  Les  consoles  qui  les  supportent  sont 
elles-mêmes  formées  de  cariatides  et  de  chimères.  A  signaler  encore,  comme 
ouvrage  de  ferronnerie,  une  partie  de  heurtoir  et  des  clous  ciselés. 

Avec  ces  rest(»s  de  la  Renaissance,  les  anciens  bâtiments  du  Chapitre 
renfermai(Mit  aussi  quehpies  vestiges  du  xvnf  siècle.  Telles  les  boiseries  de 
la  salle  capilulaire,  (pii  avait  été  décorée  (pielques  années  avant  la  désaffec- 
tation des  biens  du  clergé;  c(»tte  belle  pièce  aux  panneaux  de  chêne  sculpté 
est  devenue,  ironie  du  sort,  la  salle  de  billard  d'un  cerle.  Tels  encore  les 
appartements  du  trésorier  du  Cha|)itre;  leurs  vastes  proportions,  leurs  ten- 
tures de  soie,  indiquent  l'opulence  de  ce  dignitaire.  Vn  entrepôt  de  produits 
chimiques  a  été  établi  dans  une  dépendance  de  la  maison,  immense  salle  avec 
arcades  ogivales,  aujourd'hui  en  sous-sol.  Les  richesses  du  Chapitre  y  étaient- 
elles  renfermées?  En  tout  cas,  la  rue  voisine  porte  le  nom  de  rue  du  Trésor. 

Elle  séparait  les  bâtiments  canonicaux  de  ceux  de  TIIotel-Dieu  ;  c'est  sur 
l'emplacement  de  cet  immense  hôpital  qu'ont  été  édifiés  le  Palais  de  Justice, 
la  Caserne  de  Gendarmerie  et  la  Prison. 

Sans  signaler  toutes  les  «  maisons  à  chanoine  »  encore  existantes,  on  en 
citera  quelques-unes  que  distinguent  leur  caractère  architectural  ou  leurs 
souvenirs.  Telle  la  maison  du  (corbeau,  habitée  par  le  prévôt  du  Chapitre,  dans 
la  rue  du  QuMlinal-de-Lorraine,  à  laquelle  elle  donnait  jîidis  son  nom;  telle  la 
maison  de  la  rue  du  Cloître,  jusqu'à  ces  dernières  années  à  l'enseigne  du 
Pélican,  qin'  réunissait  l(»s  enfants  de  la  maîtrise  sous  la  haute  direction  du 
(Irand  Cihanire;  telle  la  maison  de  la  rue  d'Anjou  avec  portail  du  xvii'' siècle, 
l'ancien  hôtel  de  la  Pourcelette  qui  appartenait  au  chanoine  Bouché,  le  prolec- 
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leur  de  Mabillon  "  :  le  savant  bénédictin  y  demeura  alors  qu'il  suivait  les  cours 
de  l'Université  de  Reims;  telle  encore  la  maison  dite  de  la  Visitation,  en  face 
de  la  rue  du  Cloître.  Le  soleil  levant  est  figuré  dans  le  fronton  avec  cette  inscrip- 
tion :  Visitavit  me  oriem  ex  alto.  Les  deux  médaillons  qui  accompagnent 
le  sujet  central  montrent  les  figures  de 
la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Elisabeth. 
Signalons  enfin  les  trois  maisons,  non  plus 
d'habitation  de  chanoines,  mais  de  rapport, 
ou,  si  l'on  aime  mieux,  de  location,  que  le 
Chapitre  fit  construire  lors  de  rétablissement 
de  la  place  Royale  sur  le  coté  gauche  de  la 
rue  Carnot.  Leur  ressemblance,  la  similitude 
de  leur  corniche  et  de  leurs  ornements,  les 
désignent  comme  formant  un  ensemble,  et 
une  plaque  de  marbre  placée  dans  la  cage 

d'escalier  de  Tune  d'elles  indique,  avec  la  date  de  construction,  1760,  le  nom 
du  propriétaire,  le  Chapitre  de  Reims. 


Miihff r,  pîwU 
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Les  portraits  de  chanoines  que  Ton  va  donner  sont  de  types  très  variés*', 
et  quelques-uns  feront  comprendre,  à  la  lumière  des  événements  auxquels  ils 
ont  été  mêlés,  les  privilèges,  sans  cela  inexplicables,  dont  jouissait  le  Chapitre 
de  Reims,  par  une  tradition  qui  ne  laissait  rien  perdre  des  droits  une  fois 
acquis. 

C'est  une  figure  singulièrement  énergique  que  celle  de  Bruno**,  natif  de 
Reims,  disent  les  uns,  mais  bien  plutôt  de  Cologne,  qui  en  tout  cas  suivit  de 
très  bonne  heure  les  cours  des  écoles  publiques  du  Chapitre,  et  qui  d'élève 
devint  maître  et  des  plus  renommés.  Il  était  chanoine,  et  sa  grande  réputation 
le  désigna  pour  le  titre  d'écolâtre.  Bruno  était  non  seulement  un  savant 
éprouvé,  mais,  dès  sa  jeunesse,  il  avait  eu  lui  les  germes  de  cette  vertu  austère 
que  plus  tard  il  communiqua  à  l'ordre  monacal  dont  il  fut  l'illustre  fondateur. 
Avant  de  se  retirer  dans  les  forets  du  Dauphiné,  qu'il  avait  choisies  comme 
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retraite  pour  ses  eonipaf^iioiis  et  pour  lui,  il  eut  comme  dignitaire  du  Chapitre 
de  longs  et  vils  démêlés  avec  Tévècpie  d'alors,  Manassés. 

(le  prélat  a  mérité  dans  Tliistoire  de  Tépiscopal  rémois  une  si  mauvaist* 
réputation,  que  d'aucuns  l'ont  rayé  des  listes  et  l'ont  considéré  comme  un 
pasteur  illégitime.  Ses  agissc^ments  projettent  sur  le  temps  où  il  vivait  une 
clarté  singulière.  Il  usa  pour  se  faire  élire  de  moyens  condamnaldes,  achetant 
les  suHrages  à  prix  d'argent  *^  Voyant,  dit  la  Chronicpie  de  saint  Nicaise,  que 
les  gens  du  ban  n'approuvaient  |)as  son   procédé,  il   maltraita  ceux  qui  lui 
résistai(Mit  ;  déployant  les  censures  ecclésiastiques  avec  autant  d'indiscrétion 
que  d'injustice»,  jetant  ainsi  la  terreur  dans  les  esprits  par  l'appréhension  des 
hanniss(»m(Mits,  il  vint  à  hout  de  ses  desseins.  Monté  sur  le  troue  archiépiscopal 
en  KMîS,  il  n'usa  d'aucun  ménagenuMit  et  se  dirigea  d'après  ses  caprices  el  ses 
intérêts.  «  Il  Iraitia  fort  sévènMuent,  écrit  Marlot*^  les  religieux  de  Saint-Uemi 
après  le   décès  d(*  l'abbé  llerimar.    Les   grandes   ricbesses  de  ce  monastère 
donnèrent  si   vivcMucMit   dans  la   veue  el    éveillèrent    si  bien  sa  convoitise, 
qu'ayant  prévenu  les  sullragesdc^s  ndigieux  à  qui  l'élection  d'un  abbé  régulier 
a|)parlenoit,  en  pourveut  une  personne»  confidente»,  cpii  lui  devoit  faire  part 
de»  cette  pre)yes  mais  ce  maepiigiionage  ne  réussit    pas  connue   il    l'espéroit; 
car   les  religie»ux,   indigne'»s   de   ve)ir  leurs   biens   être   le  but   d'une  sordide 
avarice,  furent  (*e)nlrainls  après  plusieurs  reinontrance»s  d'en  faire  plainte  au 
Saint-Siège.   »  (lre'»goire  Vil  intervint    d'abord   amicalement,  puis   avec  une 
énergie;  cre)issante,  mais  Manassés  ne  s'en  préoccupait  pas.  Il  persévérait  dans 
se»s  exactions  et  dans  sa  vie  dissipée.  Un  de  ses  contenipe)rains,  Guiberl  de 
>ioge»nt*\  racetnte  eju'il  était  d'une  humeur  entièrement  belliqueuse,  el  il  lui 
était  arrivé  de»  dire  publiquement  que  l'archevêché  de  Reims  serait  bon  s'il  ne 
fallait  pas  chanter  la  me»sse. 

Il  frappait  au  hasard  e^l  sans  retenue  :  il  excommuniait,  dit  Marlot,  contre 
raison,  comme?  ces  eleux  re»ligieux  de»  Saint-Uemi,  Uohert  et  Lambert,  accust'S 
<rave)ir  ébeirgm'»  un  frère»  lai.  «  L'abbaye  était  te)nibe'»e  élans  un  merveilleux 
désorelre»  par  l'ambitie)!)  d'un  abbé  étranger  installé  par  argent  et  maintenu 
par  Manassés.  »  Saint  Bruno,  qui  à  diverses  reprises,  timidement  d*aboi*d,  puis 
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plus  haut,  avait  élevé  la  voix  contre  les  abus  de  pouvoir  de  rarchevéquc,  partit  pour 
Rome  avec  un  de  ses  collègues  nommé  Pontius  et  se  plaignit  vivement  au  pape. 

Grégoire  VII  envoya  légat  sur  légat.  Manassés,  se  retranchant  derrière  les 
privilèges  de  l'Église  de  Reims,  refusa  de  les  recevoir;  il  refusa  pour  la  même 
raison  de  comparaître  devant  le  concile  d'Autun,  refusa  également  de  se  rendre 
à  Rome,  alléguant  que  les  chemins  n'étaient  pas  sûrs,  jusqu'au  moment  où  le 
pape,  constatant  de  sa  part  une  mauvaise  volonté  évidente,  le  suspendit  de  ses 
fonctions  et  le  mit  hors  de  la  communion  des  fidèles. 

Cette  lutte  de  Tarchevêque  contre  le  Souverain  Pontife  avait  duré  plusieurs 
années;  scandalisé,  aspirant  à  une  perfection  plus  grande,  vivement  impres- 
sionné, dit-on,  par  un  tragique  événement,  Bruno  abandonna  ses  dignités,  sa 
prébende  de  chanoine,  ses  chères  études,  ses  élèves,  pour  se  retirer  d'abord 
auprès  de  l'évéque  de  Grenoble,  puis  dans  les  solitudes  de  la  Grande-Char- 
treuse, berceau  de  Tordre  qu'il  a  fondé. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  l'action  qu'il  exerça  sur  des  âmes  éprises 
de  mortification  et  amoureuses  de  silence.  On  connaît  la  cellule  du  chartreux 
qui  partage  son  temps  entre  la  méditation  et  la  prière,  qui  reçoit  à  travers  un 
guichet  sa  nourriture  quotidienne  exclusivement  composée  de  légumes  et  de 
laitage,  qui  se  repose  du  travail  de  l'esprit  par  le  travail  des  mains  et  qui  passe 
^on  existence  dans  une  retraite  que  ne  troublent  jamais  les  bruits  du  dehors. 
C'est  une  gloire  pour  le  Chapitre  de  Reims  d'avoir  renfermé  un  pareil  homme 
dans  son  sein,  d'avoir  vu  éclore  les  premiers  germes  d'une  vertu  dont  l'épa- 
nouissement a  mérité  depuis  huit  siècles  l'étonnement  et  l'admiration. 

Otton  de  Châtillon***  était  un  autre  chanoine  de  Reims,  un  ami  de  saint 
Bruno,  et  son  élève  dans  les  écoles  du  Chapitre;  c'est  lui  qui  fut  pape  sous  le 
nom  d'Urbain  II,  et  qui  a  attaché  son  nom  au  grand  mouvement  des  croisades. 
Il  naquit  tout  près  de  Reims,  à  Chatillon-sur-Marne,  d'une  famille  noble,  et  fut 
de  bonne  heure  pourvu  d'un  canonicat.  L'archevêque  Gervais  distingua  les 
heureuses   dispositions   du   jeune    chanoine  et  lui  donna   des  missions   de 

confiance.  Les  exactions  et  les  scandales  de  Manassés,  successeur  de  Gervais, 
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rallristmMit  vivtMiHMil,  (»l,  coiiiiiic  saiiil  Bruno,  il  quitta  le  Chapitre;  relire 
dans  h»  nioiiaslère  ch»  (Ihiiiy,  Tabbé  Téleva  à  la  dignité  de  prieur,  puis 
radn\ssa  à  (Jrégoire  VII,  (jui  (»n  (it  sou  cbaucelier,  le  créa  cardinal  el  évèque 
d'Oslie.  ('/est  là  que  le  conclave  vint  le  chercher  à  la  mort  d'Eugène  III 
pour  rélever  au  souverain  pontiiîcat.  Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  les 
lutt<»s  du  pape  contre  Tenipereur  d'Allemagne,  la  niàle  énergie  déployée  par 
l'rbnin  H,  coiîlinuateur  des  traditions  de  Grégoire  VIL  Nous  rap|)el- 
liTons  seulenuMit  que,  d'après  les  constatations  de  lacriti«pie  liisto- 
rii|ue'\  il  a  dans  h  première  croisade  une  part  encore  plus  grande 
ipjVm  iH'  Pavait  cm  jusqu'ici,  et  sa  statue  gigantes^pie,  qui  s'élève 
â  BiuMMtt  apgM'Iaul  de  loin  le  regard,  le  montre  entraînant  de  son 
geste  puissaiU  les  l'ouïes  enthousiasmées  et  les  lançant  îui  cri 
dr  :  IHcii  le  veiil!  â  la  contpiète  du  tombeau  du  (Ihrist. 

\rvi\v  au  comble  de  la   puissance,   Urbain  II  n'oublia  jamais 

son  pays  d*origine  ni  le  Chapitre  de  Heims.  Ténmin  des  abus  de 

Manassés,  al  taché  de  cœur  à  une  corporation  à  laquelle  il  avait 

a[qjarlenu  pendant  ses  jeunes  années  (»t  dont  il  avait  apprécié  le 

mérite,  il  la  combla  de  ses  faveurs,  el  lui 

associa  dans  s(»s  bitMilaits  les  Chapitres  di*s 

autn^s  Kglises.  Ltmr  puissance  se  dévelojqia 

dans  la  suite  avec  excès;  le  principe  de 

leur  indépendance  était  légitime. 

Bruno  et  llrbain  11  brillent  d'un  vif 
éclat  dans  l'histoire  de  l'Église.  Ils  appar- 
tiennent au  xi'"  siècle,  à  cette  période  où 
le  Cliapitn'  pratiquait  encore  la  vie  commune. 

(inillaunu'  Cotpiillart,  dont  il  va  étrcMpiestion,  est  du  xv*"  siècle;  depuis 
deux  cents  ans  déjà  les  chanoines  de  Keims,  soumis  à  peu  près  exclusivement 
à  Toblij'ation  de  Tassiduilé  à  l'oitice,  jouissaient  pour  tout  le  reste  d'une 
gramh'  liberté  d'allure;  ils  étaient  riches,  soit  p<»rsonnelleinent,  soit  jKir  les 
revenus  de  leur  prébende.  Notn»  chanoine  a  laissé  des  poésies  dont  le  ton  plus 
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que  badin  contraste  singulièrement  avec  les  dehors  constamment  austères  que 
nous  exigeons  du  clergé  de  nos  jours.  L'auteur  a  appliqué  le  style  juridique  à 
des  sujets  frivoles.  C'est  d'abord,  le  Plaidoyé  iVentre  la  Simple  et  la  Rmée,  puis 
r Enquête  d'entre  la  Simple  et  la  Rmée,  enfin  le  livre  des  Droits  nouveaux. 

Il  était  question  à  cette  époque  de  remanier  les  lois  et  vieilles  coutumes; 
cela  causait  quelque  émotion  chez  les  vieux  juristes,  et  donnait  aux  libertins 
l'occasion  de  plaisanteries  grivoises  sur  les  méthodes  et  la  sorte  de  morale 
(in  de  siècle  que  le  nouveau  droit  devait  promulguer.  Il  est  facile  de 
comprendre  combien  un  esprit  malin  comme  celui  de  Coquillart  pouvait  tirer 
parti  de  ce  thème  pour  des  plaisanteries  de  gros  sel  où  femmes  et  maris, 
Téternel  sujet  des  railleries  de  nos  pères,  tenaient  une  large  place. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  avant  que  M.  Gaston  Paris *%  avec  la  sûreté 
de  sa  critique,  n'eût  apporté  la  lumière  dans  la  confusion  des  opinions  trans- 
mises sans  contrôle,  on  attribuait  ces  ouvrages  badins  à  Coquillart,  âgé  de 
cinquante-sept  à  soixante  ans,  chanoine,  oflicial,  et  Ton  eût  vainement  cherché 
à  concilier  ces  débauches  d'esprit  avec  la  gravité  d'un  vieillard  et  d'un  juge 
ecclésiastique. 

Il  est  maintenant  prouvé  qu'il  ne  faut  pas  confondre  notre  auteur  avec 
un  autre  Guillaume  Coquillart  qui  fit,  en  1460,  une  traduction  de  Josèphe. 
Dès  lors,  les  calculs  sur  les  années  entre  lesquelles  notre  écrivain  aurait  vécu 
se  trouvent  modifiés,  et,  tout  en  laissant  au  chanoine  les  qualités  de  verve 
poétique  qui  faisaient  le  fond  de  sa  nature,  il  a  été  établi  que  ses  poésies 
datent  de  sa  jeunesse,  et  ont  été  écrites  à  Paris  par  l'étudiant  en  droit  pour 
ces  fêtes  annuelles  où  la  gaieté  gauloise  affirmait  ses  droits,  fêtes  chères  aux 
étudiants  de  tous  les  temps.  Au  lieu  d'être  l'œuvre  sénile  d'un  homme 
manquant  aux  devoirs  de  son  âge  et  de  son  caractère,  les  poésies  de  Guil- 
laume Coquillart  peuvent  être  lues  sans  inspirer  réprobation  ni  dégoût.  Elles 
manifestent  la  liberté  de  langage  d'une  époque  moins  compassée  que  la  nôtre, 
moins  réfléchie,  mais  où  la  grivoiserie  souvent  toute  de  surface  ne  pénétrait 
pas  les  parties  profondes  de  l'àme,  et  où  le  rire  clair  passait  sans  laisser  au 
cœur  les   blessures  durables  produites  par   les   rêveries  d'une   imagination 
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pervertie.  Guillaume  Coquillart  fut-il  un  chanoine  modèle?  Nous  rignorons. 
Mais  ses  œuvres  de  jeunesse  ne  sauraient  en  aucune  façon  motiver  un  ju}:i»- 
nient  sévère  et  le  faire  accuser  de  manquement  à  ses  devoirs  d'étal. 


IVaufres  chanoines  de  Heinis,  poussés  par  un  grand  amour  du  bien  et 
par  un  ardent  esprit  de  sacrifice,  consacrèrent  leur  fortune  et  leur  vie  à  des 

œuvres  de  haute  charité  qui  sont  aujourd'hui 
encore  en  pleine  floraison  :  Nicolas  Roland"  et 
J.-B.  de  la  Salle". 

Il  n'y  avaif  enfre  eux  que  neuf  ans  de  diffé- 
rence. Tous  deux  étaient  entrés  fort  jeunes  an 
(Ihapitre.  i.e  premier  appartenait  à  une  bonne 
famille  de  commerçants;  Jean-Baptiste  de  la  Salle 
était  d(*  la  noblesse  de  robe.  Ils  s'éprirent  de  pas- 
sion pour  l'enseignement  des  pauvres.  Quelque 
développement  que  le  siècle  présent  ait  donné  à 
l'enseignement  populaire,  quels  que  soient  les 
progrès  immenses  accomplis  au  point  de  vue  des 
méthodes  et  des  résultats,  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  renseignement  date  d'hier.  La  critique  histo- 
rique a  démontré  que  TÉglise  s'est  toujours  pré- 
occupée d'assurer  par  la  culture  intellectuelle  la 
pénétration  de  sa  doctrine,  et  renseignement  des 
enfants  a  de  tout  temps  compté  au  nombre  des 
(euvres  de  charité  les  plus  méritoires.  Mais,  à  la  suite  des  malheurs  publics, 
des  guerres,  des  révolutions,  des  disettes,  l'édifice  péniblement  élaboré 
s'écroulait  tout  d'un  coup  et  pour  longtemps.  Au  xvn*  siècle,  instituteurs  et 
institutrices  éclairés  faisaient  défaut  pour  les  petites  écoles  de  la  ville  et  de  la 
campagne.  Les  religieuses  de  l'Enfant-Jésus,  fondées  par  le  chanoine  Roland, 
se  dévouèrent  à  cet  apostolat.  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  témoin  des  efforts  de 
son  ami,  continuateur  de  son  œuvre,  son  exécuteur  testamentaire,  entreprit 
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de  réaliser  pour  rinstruction  des  jeunes  garçons  ce  qui  avait  été  fait  pour 
les  petites  filles.  On  sait  à  quel  résultat  il  est  parvenu,  et  quelle  a  été  la 
merveilleuse  végétation  de  Farbre  qui,  parti  du  sol  rémois,  a  poussé  de  vigou- 
reux rameaux  dans  le  monde  entier  et  sur  les  plages  les  plus  lointaines, 
associant  le  nom  de  la  France  à  ses  conquêtes  évangéliques. 

Un  chapelain  de  Notre-Dame,  H.  Hardouin  ",  chanoine  de  Sainte-Balsamie, 
eut  pendant  quarante  ans,  comme  maître  de  musique  de  la  maîtrise  capitulaire, 
des  rapports  journaliers  avec  le  Grand  Chantre,  et  son  nom  est  encore  populaire 
à  Reims.  Il  était  originaire  des  Ardennes,  fils  d'un  pauvre  maréchal-fcrrant, 
et  était  venu  à  dix  ans  à  la  maîtrise  du  Chapitre  comme  enfant  de  chœur. 
Il  y  fit  de  rapides  progrès  et  acquit  une  science  musicale  consommée.  Après 
sa  prêtrise,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle.  Sous  sa  direction,  les  chœurs  de 
la  Cathédrale  arrivèrent  à  une  perfection  inconnue  jusqu'alors.  Il  composait 
pour  ses  enfants  des  messes  et  des  motets  qui  portèrent  sa  réputation  bien  au 
delà  des  limites  de  la  ville.  Cherubini  et  son  chef  d'orchestre  Plantade  étant 
venus  à  Reims,  en  1825,  au  moment  du  sacre  de  Charles  X,  eurent  l'occasion 
d'entendre  à  la  Cathédrale  une  messe  de  Hardouin.  «  Mon  ami,  voilà  encore 
notre  maître  à  tous  »,  dit  Cherubini  à  Plantade. 

Les  Rémois  étaient  fiers  de  posséder  un  tel  artiste;  ils  allaient  à  Notre- 
Dame  pour  l'entendre,  et  ses  airs  si  populaires  étaient  chantés  en  chœur  autour 
du  foyer.  Ses  œuvres  n'ont  pas  péri.  Certes,  il  ne  faut  pas  leur  demander 
la  gravité  et  la  douceur  du  plain-chant,  qui  berce,  dans  ses  effets  intention- 
nellement modestes  :  Hardouin  traduit  les  sentiments  de  l'âme  avec  une  vérité 
parfois  poignante,  et  les  déchirements  de  son  De  Profundisy  s'enlevant  en  notes 
suppliantes  sous  l'immense  vaisseau  de  l'église,  produisent  un  ébranlement 
nerveux  auquel  n'échappent  pas  les  plus  sceptiques. 

Aussi  était-ce  justice  de  donner  un  souvenir  à  celui  qui,  élevé  par  le 
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Chapitre,  «iwiit  vouo  à  ses  bieiifaitcMirs  niie  rocoiinaissance  qui  s'affirme  <lans 
la  dédicace»  d'iiiî  i\o  ses  onvraj^es  : 

«   A  messieurs  les   véiiéraldes  Prévôt,   Doyen,  Chantre,  Chanoines  et 
Chapitre  de  Téf^lise  métro|)olitaine  de  Heims. 

«  Messieurs,  élevé  sous  vos  yeux  dès  mon  enfance,  fornn*  par  vos  soins, 
ponvais-je  ne  pas  vous  rendre  ce  qui  vous  appartient  à  tant  de  titres?  C'est 
un  Irilmt  dont  je  désirais  depuis  lon}»lemps  m'acquitter.  Vous  avez  Inen 
voulu  Taf^réer.  Cette  iu)uvell(»  marque  de  bonté  est  d'autant  plus  précieuse 
pour  moi  (pi'cdie  me  donne  l'occasion  de  vous  témoigner  publiquement  les 
sentiments  de  la  plus  vivt^  reconnaissance.  » 

Ilardouiu,  mort  en  iSOS,  nous  conduit  au  seinl  du  xix*  siècle.  Le  Con- 
cordat, (Ml  sup|)rimanl  les  préb(Mid(»s,  on  réduisant  le  nombre  des  chanoines, 
avait  de  beaucoup  dimiiuié  leur  importance.  Kl  cependant,  les  vieux  prêtres 
ont  conservé  l(\s  traditions  de  piété  et  de  travail  de  leurs  devanciers.  Parmi 
eux,  nous  citerons  les  chanoines  Berf^eal,  fondateur  du  musée;  Bandeville, 
aumônier  du  Lycée,  un  d(»s  annotatcMUs  de  dom  Marlot,  et  l'actif  collaborateur 
du  cardinal  Gousset  |)our  la  publication  en  (piatre  volumes  des  Acte$  det  Con^ 
ciles  de  la  province  de  Reims  *^;  Herblol,  aut(»ur  de  trois  volumes  de  sermons". 

Ou'il  mms  soit  permis  d'évoquer  en  terminant  la  sympathique  figure  du 
cbanoin<»C(»rf'''.  Il  a  passé  dans  la  Cathédrale  cinquante  ans  de  sa  vie,  passionné 
pour  le  monument  (pi'il  c(mnaissait  dans  ses  unnudres  détails;  il  se  plaisait 
dans  la  ma<^in'iic(MM'e  de  ses  cérénn)nies,  dans  l'admiration  de  ses  innom- 
brables stalu(»s;  s(mv(Mit.  dans  l'intervalh»  de  ses  méditations  et  de  ses  prièn*s, 
son  n»f(ard,  attiré  tantôt  par  la  chaude  coloration  des  vitraux,  tantôt  par  les 
jeux  de  lumière  (»t  les  tonalités  estompées  (pramène  le  crépuscule,  ressuscitait 
le  poème  des  siècles  passés,  le  temps  où  les  soixante-quatorze  chanoines 
remplissaient  toutes  les  stalles  du  clueur,  <'t,  alternant  leurs  psalmodies, 
ollraient  à  Dieu  la  prière  publique. 


CHAPITRE   VIII 

L'HOTEL  DE  VILLE  —  L'ÉCHEVINAGE  ET  LE  CONSEIL 

DE  VILLE 


Les  débuis  de  Téchevinage.  —  Sa  lutte  contre  les  archevêques.  —  Ses  droits  reconnus  par  Guillaume 
aux  Blanches  Mains.  —  Extension  de  ses  pouvoirs.  —  L'archevêque  Jean  de  Craon  et  la  défense 
des  murailles.  —  Conseil  de  ville  et  échevinage.  —  Construction  de  l'Hôtel  de  Ville  :  la  gravure  de 
E.  Moreau.  —  Ancienne  décoration  intérieure.  —  Aménagements  modernes.  —  Jean  Bonhomme, 
le  premier  achitecte.  —  Lieutenants  des  habitants  et  maires  de  Reims. 


De  la  place  Royale,  on  aperçoit  au  fond  de  la  rue  Colberl  le  gracieux  clo- 
cheton de  THôtel  de  Ville  se  détachant  sur  le  gris  bleuté  du  ciel  de  Champagne. 
A  mesure  que  l'on  avance,  les  formes  estompées  se  précisent,  et  Ton  entrevoit 
les  détails  d'un  élégant  palais  Renaissance  de  décoration  sobre  et  de  perfection 
inégale,  mais  de  grand  air  et  digne  de  la  cité  rémoise. 

Commencé  sous  Louis  XIII,  il  resla  longtemps  inachevé.  Ses  continuateurs 
Tonl  terminé  dans  la  note  primitive  avec  une  unité  de  vues  qui  fait  honneur  à 
la  fois  à  leur  talent  et  à  leur  modestie. 

Mais,  avant  de  parler  de  son  architecture,  il  paraît  nécessaire  de  faire 
connaître  non  seulement  les  hôtes  qui  l'ont  habité  à  partir  du  xvu*'  siècle,  mais 
les  prédécesseurs  de  ceux-ci. 

Dans  notre  organisation  actuelle,  les  Conseils  municipaux  ont  sur  l'admi- 
nistration de  la  cité  des  pouvoirs  assez  étendus  que  modère  seulement  l'État 
par  l'approbation  préfectorale  nécessaire  à  la  mise  en  exécution  du  vote. 

Les  attributions  sont  multiples;  le  maire  de  Reims  et  ses  cinq  adjoints 
agissant  au  nom  du  Conseil  se  partagent  le  soin  des  affaires  :  la  comptabilité,  la 
surveillance  des  agents  municipaux,  l'instruction  publique  avec  les  biblio- 
thèques et  musées,  les  établissements  de  bienfaisance  qui  ont  un  si  important 

développement,  l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie,  les  listes  électorales, 
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la  polire  iniiiiicipale  ef  rurale,  les  corilrihulions  directes  et  iiidireclos,  la 
voirie,  Tétat  civil,  atlribulioiis  complexes  que  les  Rémois  avaient  déjà  acqiiis<!s 
en  partie  par  un  elVorl  continu  en  luttant  contre  le  pouvoir  seigneurial  des 
archevêques  avec  une  louable  persévérance.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  Roiuis 
développa  chez  elle  Téchevinage,  alors  que  les  cités  du  Nord  s'orient«iient 
dans  le  sens  de  la  Commune. 

Sous  Louis  VU  et  Philippe  Auguste,  lassés  de  l'oppression  féodale,  les 
bourgeois  s'organisèrent  en  s'engageant  à  défendre  leurs  droits  au  besoin 
par  la  violence,  se  constituant  en  un  corps  qui,  au  point  de  vue  juridique, 
avait  sa  personnalité,  ses  milices  et  le  droit  d'appel  aux  armes  au  son  de  la 
cloche  du  beflVoi.  l/autorité  royale  avait  intérêt  à  favoriser  le  dévelop[>e- 
ment  communal.  C'était  pour  elle  le  moyen  de  rompre  le  faisceau  des  résis- 
tances féodales.  La  Commune  ne  donna-t-elle  pas  lieu  à  des  abus?  L'histoire 
nn)ntre  que  la  justice  ne  présida  pas  toujours  à  ses  décisions,  et  que  les  riva- 
lités locales,  l'esprit  de  parti,  se  manifestèrent  souvent  avec  une  intensité 
regrettable. 

En  Champagne,  sous  les  comtes  et  les  archevêques,  le  souffle  de  la  liberté 
prit  au  xn''  siècle  une  autre  direction,  et  les  résultats  obtenus  ne  furent  peut- 
être  pas  très  inférieurs  au  point  de  vue  d'une  sage  administration  à  ceux  des 
villes  de  Picardie.  Voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  un  historien  bien  compétent  dans 
la  question*  : 

«  En  quoi  la  Commune  se  distingue-t-elle  des  villes  échevinales?  Par  les 
droits  de  taxation  arbitraire  et  de  vengeance  privée.  Tous  deux,  on  le  sait,  le 
premier  surtout,  ont  donné  lieu  à  des  abus  exorbitants  qui  ont  fini  de  bonne 
heure  \\i\r  rendre  aux  habitants  eux-mêmes  le  régime  communal  intolérable. 
C'est,  en  effet,  une  tendance  invariable  chez  les  autorités  municipales  de  tons 
les  temps  et  de  tous  les  pays  d'être  fort  dépensières.  Il  faut  qu*une  autorité 
su|M»rieure  les  contienne.  Ce  pouvoir  modérateur  existait  précisément  en 
Champagm»,  où,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  Reims,  les  échevins  ne 
pouvaient  asseoir  dr  taille  qu'avec  le  consentement  du  seigneur  et  à  charge 
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de  lui  rendre  compte  de  l'emploi  des  deniers.  Nos  législateurs  contemporains 
n'ont  pas  imaginé  de  plus  sûre  garantie. 

«  Le  caractère  modéré  du  pays,  l'esprit  politique  des  seigneurs,  l'in- 
fluence d'hommes  éminents  et  populaires,  ont  permis  entre  princes  et  sujets 
l'établissement  de  compromis  aussi  avantageux  pour  ces  derniers  qu'ils  pou- 
vaient raisonnablement  le  désirer.  La  ville  d'échevinage  paraît  terne  dans 
son  histoire  à  côté  de  la  turbulente  commune.  Elle  a  pourtant  sur  elle  trois 
avantages  décisifs  :  la  paix,  l'ordre  et  la  durée.  » 

On  trouve  pour  la  première  fois  mention  des  échevins  dans  un  document 
du  ix*"  siècle  :  le  jugement  relatif  à  la  franchise  ou  servitude  des  vassaux  du 
monastère  de  Saint-Remi  fut  rendu  par  les  échevins  du  consentement  de 
l'archevêque  Hincniar*.  Un  autre  document  de  HOO  cile  un  échevin  sous 
l'archevêque  Manassès;  il  en  est  également  question  dans  une  charfe  de  Raoul 
le  Vert  et  dans  une  autre  d'Eudes,  abbé  de  Saint-Remi,  antérieurement  au 
règne  de  Louis  VII  avant  l'institution  des  Communes. 

Mais  si  l'existence  de  l'échevinage  est  ainsi  constatée,  l'organisation  de 
cette  juridiction  est  difficile  à  définir,  et  à  plus  forte  raison  son  origine.  Les 
historiens  locaux  la  font  remonter  au  sénat  gaulois,  que  César  trouva  en  exer- 
cice à  son  arrivée  dans  le  pays  des  Rèmes;  il  faut  certainement  plutôt  la  ratta- 
cher au  régime  franc  et  aux  institutions  carolingiennes'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'échevinage  eut  une  place  modeste  et  exerça  son  pou- 
voir exclusivement  judiciaire  au  nom  de  l'archevêque,  jusqu'au  moment  où,  à 
l'exemple  des  cités  de  Soissons,  Laon  et  Noyon,  Reims  rêva  à  son  tour  de 
liberté. 

L'archevêque  Renaud  était  mort  en  1138;  sa  charge  était  pour  le  temporel 
à  l'administration  du  roi.  Les  bourgeois  en  profitèrent  pour  obtenir  de  Louis  VII 
une  charte  communale  sur  le  modèle  de  celle  de  Laon.  C'est  alors  que  se 
déroula  pendant  quarante  années,  sous  trois  archevêques  puissants,  Samson, 
Henri  de  France  et  Guillaume  aux  Rlanches  Mains,  le  drame  en  plusieurs  actes 


2^2%  REIMS 

OÙ  fut  décidé  le  sort  des  libertés  rémoises;  d'un  côté  larchevèque  voulant 
sauvegarder  ses  privilèges  seigneuriaux,  de  l'autre  le  peuple  qui  pour  se 
défendre  fait  quelquefois  même  appel  à  la  violence. 

Il  était  de  l'intérêt  des  promoteurs  du  mouvement  de  retarder  Texercice 
de  l'autorité  seigneuriale,  et  le  roi,  détenteur  des  revenus  de  l'archevêché 
pendant  la  vacance  du  siège,  favorable  à  l'émancipation  communale,  ne  mettait 
pas  beaucoup  d'empressement  à  hâter  la  solution  des  difficultés  que  l'on  sou- 
levait à  plaisir  de  part  et  d'autre*  Il  fallut  tout  le  crédit  de  saint  Bernard  pour 
vaincre  l'opposition  que  rencontrait  Samson,  l'archevêque  désigné  pour  rempla- 
cer Renaud  II.  Après  sa  consécration,  les  troubles,  loin  de  s'apaiser,  s'accen- 
tuèrent davantage.  «  Les  habitants  de  Reims,  dit  Marlot*,  voulant  se  faire  quitter 
de  la  juridiction  temporelle  de  rarclievêque  et  vivre  en  forme  de  république 
à  l'imitation  des  autres  républiques  qui  remuoient  cette  pierre  par  toute  la 
France,  prirent  l'occasion  au  poil,  et  obtinrent  lettre  de  Commune  de  Sa 
Majesté.  » 

Dans  ces  conditions,  Samson  devait  naturellement  être  disposé  à  tenir 
on  suspicion  ceux  qu'il  considérait  comme  des  révoltés.  Est-ce  de  son  fait, 
est-ce  à  la  suite  d'exigences  démesurées  des  bourgeois,  qu'une  émeute  éclata? 
«  Les  mécontents,  dit  AnquetiP,  se  rendent  d'abord  maîtres  de  l'enceinte  de 
Saint-Remi,  alors  séparée  de  la  cité  par  des  terres  et  des  jardinages.  Ils 
chassent  et  proscrivent  ceux  qui  leur  déplaisent  et,  enhardis  parle  succès,  ils 
descendent  dans  la  ville,  dont  la  populace  se  joint  à  eux.  Fière  de  ce  renfort, 
toute  la  troupe  se  présente  devant  la  cathédrale,  demande  à  grands  cris  justice 
et  vengeance.  En  vain  l'archevêque  tâche  de  les  apaiser,  le  peuple  en  fureur 
ne  connaît  plus  de  frein,  et,  resserré  dans  son  palais,  le  prélat  a  la  douleur  de 
voir  de  ses  fenêtres  maltraiter  ses  officiers,  piller  leurs  meubles  et  miner 
leurs  maisons,  sans  pouvoir  opposer  à  ces  excès  que  des  prières  inutiles.  »  11 
se  plaignit  à  Suger,  régent  du  royaume,  et  Louis  VII  écrivit  deux  lettres  aux 
Rémois  :  «  Nous  vous  avons,  disait-il  *,  à  vos  instantes  prières,  accordé  la  Com- 
mune à  la  manière  de  celle  de  Laon,  en  sauvegardant  toutefois  les  droits  et  les 
coutumes  de  l'archevêque  et  de  l'Église.  Nous  avons  agi  dans  la  pureté  et  la 
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simplicité  de  nos  intentions  pour  vous  procurer  un  avantage,  mais  sans  qu'il  dût 
résulter  pour  cela  de  désavantage  pour  les  églises  ni  pour  nous  de  dommage  ou 
de  sujet  de  blâme.  Quant  à  vous,  sortant  des  conditions  que  nous  vous  avons 
accordées,  vous  avez  prétendu  que  les  droits  des  églises  n'étaient  pas  des  droits, 
et,  affirmant  qu'il  n'y  avait  pas  coutume  à  ce  qui  au  contraire  était  de  temps 
immémorial  coutume  des  églises,  vous  avez  porté  atteinte  avec  fureur  et  vio- 
lence aux  personnes  et  aux  dignités  des  églises.  »  Louis  VII  insiste  davantage 
encore  dans  sa  seconde  épître  et  il  enjoint,  sous  menace,  aux  habitants  de 
Reims  de  rentrer  dans  le  devoir. 

Cette  intervention  vigoureuse,  celle  de  Thibault,  comte  de  Champagne, 
l'annonce  des  armées  prêtes  à  se  mettre  en  marche,  la  parole  de  saint  Bernard, 
calmèrent  les  esprits  jusqu'à  la  fin  du  pontificat  de  Samson,  qui  usa  avec  modé- 
ration de  sa  victoire. 

Les  choses  changèrent  sous  son  successeur  Henri  de  France,  et  les  bourgeois 
eurent  affaire  à  forte  partie  avec  ce  prélat  de  tempérament  dominateur  et  d'un 
crédit  personnel  considérable.  Il  était  fils  de  Louis  le  Gios  et  frère,  par  consé- 
quent, de  Louis  VU,  le  roi  régnant.  11  quitta  les  séductions  de  la  cour  pour  se  faire 
moine.  Longtemps  il  repoussa  l'offre  qui  lui  était  faite,  d'abord  de  Tévêché  de 
Beauvais,  puis  de  l'archevêché  de  Reims.  Parlant  d'égal  à  égal  avec  le  roi  son 
frère,  il  supportait  difficilement  la  contradiction  de  ses  administrés.  Déjà,  à 
Beauvais,  il  s'était  opposé  à  l'établissement  de  la  Commune,  malgré  des  privilèges 
précédemment  obtenus  par  les  bourgeois.  A  Reims,  il  apporta  le  même  esprit  de 
lutte  contre  les  aspirations  du  peuple  à  la  liberté.  La  raideur  et  l'entêtement  de 
l'archevêque,  l'énergie  des  Rémois  dans  l'affirmation  de  leurs  droits,  amenèrent 
des  conflits  dont  un  contemporain,  Jean  de  Sarisbery,  nous  a  laissé  le  piquant 
récit'  :  «  Les  chemins  ont  esté  tellement  interdits  l'esté  passé  par  l'agitation 
des  guerres,  que  les  messagers  ne  pouvoient  passer;  une  sédition  s'estant 
esmeue  tout  freschement  à  Reims,  où  je  suis,  a  mis  toute  la  campagne  en  tel 
désordre,  que  personne  ne  peut  sortir  ni  entrer  en  la  cité;  les  citoyens, 
animés  par  le  conseil  des  clercs  et  le  secours  des  soldats,  se  sont  unis 
ensemble  pour  s'opposer  à  l'archevesque,  qui  vouloit  imposer  de  nouvelles 
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charges  et  indeues  servitudes  à  la  ville,  et,  s'estant  saisis  des  tours  et  maisons 
plus  fortes,  ont  chassé  les  officiers  de  Tarchevesque  avec  beaucoup  de  honte 
et  d'outrage.  Pour  l'apaiser,  ils  s'estoient  premièrement  soumis  de  porter  la 
somme  de  deux  mille  livres  en  son  épargne,  pourveu  qu'il  les  voulût  traitter 
juridiquement  et  leur  permettre  d'user  des  lois  dont  la  ville  s'estoit  servie 
continuellement  depuis  le  temps  de  saint  Remy,  apostre  des  François.  A  cet 
effect,  ils  eniployèrent  le  crédit  du  roy  très  chrétien;  mais  il  ne  put  jamais 
llescliir  l'esprit  de  Tarchevesquo.  Ils  eurent  encore  recoui-s  au  comte  Henry, 
qui  leur  conseilla  de  s'absenler  (comme  ils  firent)  à  l'arrivée  du  roy,  que 
l'archevesque  avait  emmené.  Le  roy,  voyant  ce  spectacle,  en  fut  fort  triste, 
et,  i»our  donner  quelque  conlentement  à  son  frère,  il  lit  bien  démolir  cin- 
quante maisons,  puis  il  se  retira. 

«  Les  citoyens,  de  retour  après  trois  jours,  razèrent  à  fleur  de  terre  les 
maisons  de  ceux  qui  favorizoient  rarclievesque,  entre  autres  celle  du  vidante 
et  d'un  autre  officier  qui  avoit  esté  prévost  en  la  ville;  de  quoy  l'archevesque, 
picqué  outre  mesure,  implora  le  chef  du  comté  de  Flandre,  qui  vint  à  Reims 
avec  mille  soldats  pour  faire  passer  les  habitants  au  fil  de  fépée,  ou  les 
contraindre  par  prison  ou  argent  de  réparer  l'injure;  mais  eux,  ayant  advis 
(le  l'arrivée  du  comte,  abandonnèrent  la  ville  une  seconde  fois,  enlevèrent  si 
bien  toutes  les  provisions,  que  les  Flamans,  mourant  de  faim,  n'y  purent 
demeurer  plus  d'un  jour,  et  d'autant  que  l'archevesque  sçavoit  assez  que  les 
habitants  retourneroient  incontinent  en  leur  logis,  il  employa  le  comte 
Robert,  son  frère,  au  décès  du  Flamand,  pour  faire  paix  avec  eux  moyennant 
quatre  cent  cincpiante  livres  qu'ils  lui  dévoient  payer  en  récompense  des 
dommages  receus,  quoy  qu'ils  excédassent  cette  somme  au  quadruple,  en  leur 
accordant  en  outre  qu'à  l'advenir  ils  pussent  se  servir  des  loix  anciennes.  » 

L'échevinage  n'en  fut  pas  moins  supprimé,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Marlot.  puisfpi'il  fut  rétabli  par  le  successeur  d'Henri  de  France,  Guillaume  de 
(Uiampagne  dit  aux  Blanches  Mains. 

11  était  doux,  conciliant,  disposé  à  accorder  ce  qu'avec  un  caractère  moins 
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bienveillant  un  autre  eût  essayé  de  refuser  ;  après  une  absence  de  son  diocèse 
qui  dura  deux  années,  il  octroya  aux  bourgeois  de  sa  ville  la  charte  célèbre  qui 
de  son  nom  a  pris  celui  de  Wilhelmine\  et  qui  rétablissait  Téchevinage.  «  Vou- 
lant reconnaître  l'obéissance  dont  vous,  nos  chers  enfants  et  fidèles  bourgeois, 
nous  avez  toujours  donné  des  marques,  nous  vous  restituons  et  vous  confirmons 
à  perpétuité  les  coutumes  qui  vous  ont  été  anciennement  accordées.  Nous  vou- 
lons que  les  échevins  soient  rétablis,  lesquels,  ayant  été  élus  par  votre  commun 
suffrage,  nous  seront  présentés;  ils  seront  renouvelés  chaque  année  au  com- 
mencement du  carême  et  feront  serment  de  vous  rendre  une  exacte  justice  et  de 
conserver  vos  droits  (1182).  » 

Il  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Commune  n'est  pas  prononcé  par  Guil- 
laume, qui  voulait  sans  doute,  à  la  faveur  des  concessions  accordées,  éviter  les 
excès  dont  se  rendaient  coupables  les  communes  voisines  non  soumises  à  une 
action  pondératrice.  Cette  charte  fut  confirmée  par  le  roi  Philippe  Auguste  en 
présence  des  grands  officiers  de  la  couronne.  D'autant  plus  méritoire  était 
l'abandon  fait  par  Guillaume  d'une  partie  de  ses  privilèges,  qu'il  avait,  plus 
encore  que  son  prédécesseur,  le  pouvoir  d'en  exiger  le  respect  :  fils  de  Thibault, 
comte  de  Champagne,  deux  de  ses  frères  s'étaient  mariés  à  des  filles  du  roi  de 
France,  et  sa  sœur  Alix  avait  épousé  Philippe  Auguste.  Reims  doit  à  ce  prélat 
libéral  un  souvenir  de  reconnaissance.  Gloire  aussi  au  peuple  qui,  dans  la  lutte 
commencée  sous  l'épiscopat  de  Samson,  triompha  par  sa  persévérance  et  en 
dernier  lieu  par  sa  sagesse  de  l'absolutisme  de  Henri  de  France,  et  mérita  la 
mesure  à  la  fois  bienveillante  et  politique  prise  à  son  endroit  par  Guillaume 
aux  Blanches  Mains. 

La  période  de  quarante  ans  pendant  laquelle  Téchevinage  défend  ses  droits 
à  Pexislence  est  terminée.  La  promulgation  de  la  Wilhelmine,  en  mettant  hors 
de  contestation  l'existence  de  l'échevinage,  nous  fait  entrer  dans  une  nouvelle 
phase  au  cours  de  laquelle  on  assiste  à  la  lutte  des  archevêques  et  des  échevins, 
ceux-ci  se  considérant  de  plus  en  plus  comme  les  défenseurs  des  libertés  muni- 
cipales et  essayant  de  les  développer. 
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Celte  lutte,  pacifique  sous  Alberic  de  Ilumberl,  prend  un  caractère  de  vio- 
lence sous  Henri  de  Braisne,  et  plutôt  juridique  sous  Thomas  Baumetz  et  Pierre 
Barbet. 

Nous  connaissons  déjà  Alberic  de  Ilumbert,  le  constructeur  de  la  Cathé- 
drale. Sous  son  prédécesseur,  les  échevins  avaient  pris  Thabitude  de  garder  les 
clefs  de  la  ville.  Alberic  les  leur  redemanda;  ils  refusèrent.  De  là  un  conflit  qui 
nécessita  à  diverses  reprises  Tin  fervent  ion  royale.  Les  échevins  prétendaient 
n'avoir  à  observer  les  ordonnances  de  l'archevêque  que  dans  le  cas  où  elles 
étaient  faites  de  leur  consentenienl;  <<  ceux-là  seuls,  disaient-ils,  doivent  avoir 
l'œil  à  la  conservation  des  villes  (|ui  en  ont  plus  d'intt^rêt  ».  Philippe  Auguste 
voyait  sans  déplaisir  ces  conflits  |)rofîlables  à  son  autorité;  il  était  bien  obligé 
de  ménager  le  puissant  archevêque.  Ses  remontrances  <iux  bourgeois  ne  sont 
pas  bien  sévères,  et  il  l(Mir  offre  habilement  un  moyen  de  se  tirer  d'embarras;  il 
l(»ur  écrit  d'obéir  à  rarchevécpie,  et,  «  en  casque  ses  ordres  ne  soient  pas  raison- 
nables %  le  suppli(»r  humblement,  comme  leur  seigneur,  d'y  apporter  quelque 
modération,  ou  en  tout  cas  avoir  recours  au  souverain.  »  Le  mol  de  la  tin 
ouvrait  aux  bourgeois  une  porte  par  où  ils  s'empresseront  de  passer  pour 
écha|)per  à   l'autorité  épiscopah». 

Ils  eurent  à  soutenir  un  sérieux  assaut  de  la  part  d'Henri  de  Braisne.  «  Les 
échevins**  s'estant  advisés  de  vendre  des  rentes  à  prendre  sur  la  ville  sans  le 
consentement  de  l'archevesque,  qui  avoil  lors  droit  de  dixiesme  en  cas  de 
levée,  comme  h»s  autres  seigneurs  en  leur  ban,  Henn  s'en  offensa,  et  lit 
advertir  l(»s  habitants,  au  prosm»  des  paroisses,  de  ne  point  passer  outre  sans 
son  adv(»u;  d'aulrc»  part,  \o  chapitre,  poiu'  espauler  l'archevesque,  soutenoit 
(pie  les  habitants  iravoient  aucun  droit  de  communauté.  Le  chapitre  ayant 
obtorui  un  bref  du  pape  qui  annuloit  les  jugements  rendus  par  les  échevins, 
le  jMMiple  s'irrit(»  à  la  première  nouvelle,  tire  à  bas  les  maisons  d'aucuns,  les 
chasse»  tous  hors  'de  la  vilh»  à  grosses  injures,  dont  une  partie  se  sauve  a 
Cormicy,  l'autre  à  Pontfaverger.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  retiré  à 
Corinicy,  fait  conclusion  de  ne  rentrer  jamais  à  Beinis,  que  préalablement  ils 
n'ayeiit  obtenu  la  ré|»aratioii  des  injures  (pii  leur  estoient  faites;  d'ailleurs  les 
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habitants,  picqués  outre  mesure  de  voir  que  les  ecclésiastiques  leur  dispu- 
toient  la  possession  de  leurs  juf^es  naturels,  beaucoup  plus  anciens  que  les 
communes  à  qui  on  en  vouloit,  chassent  encore  Tarchevesque,  saisissent  son 
temporel  et  assièpfent  le  chasteau  de  Porte-Mars,  tuent  quelques-uns  de  ses 
domestiques  et  notamment  son  escuyer  ou  maréchal,  et  se  remparent  contre 
le  chasteau  avec  les  pavés  publics,  les  tombes  et  les 
pierres  destinées  à  la  répaiaiioii  de 
la  grande  église.  » 

En  présence  de  pa- 
reilles violences,  nombre 
d'évêques  se  réunirent 
en  concile  pour  prendre 
des  mesures  à  la  fois 
contre  le  roi,  les  échevins 
et  les  bourgeois.  Lonis  IX 
comme  ses  prédécesseurs 
traînait  intentionnelle- 
ment en  longueur,  puisque  sa  politique  gagnait  à  rémiettement  de  la  puis- 
sance féodale.  Les  évéques  lui  adressèrent  des  admonestations;  puis,  celles-ci 
n'ayant  pas  produit  l'effet  attendu,  l'archevêque  de  Heims  ordonna  un  interdit 
général  pour  toutes  les  terres  que  le  roi  possédait  en  la  province,  à  la  réserve 
toutefois  du  baptême  et  du  viatique  pour  les  malades.  En  ce  qui  concerne  les 
échevins  de  Reims,  il  fut  décidé  que  l'excommunication  s'étendrait  à  eux  et 
que,  <f  s'ils  s'obstinoient  dans  leur  rébellion,  on  poursuivroit  vivement 
l'affaire  en  cour  de  Rome  ».  Enfin,  si  les  habitants  «  persistent  dans  leur 
dureté,  on  devra  faire  arrêter  leurs  dettes  et  marchandises  dans  les  foires, 
jusqu'à  entière  satisfaction  ». 

Le  roi  nomma  cette  fois  des  arbitres,  acceptés  par  les  deux  partis  :  les 
Rémois  furent  condamnés  à  deux  mille  livres  parisis  d'amende  envers  l'arche- 
vêque; le  château  de  Porte-Mars  et  les  maisons  des  chanoines  furent  réparés  à 
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l/affaire  fut  ainsi  terminée**.  On  voit  que  passion  et  violence  avaient  animé 
les  deux  partis;  cet  épisode  est  un  des  plus  curieux  de  la  lutte  engagée  entre 
les  bourgeois  et  les  seigneurs  au  cours  du  moyen  âge. 

Les  échevins  n'ahdifpièrent  rien  de  leurs  prétentions  et  les  résumèrent 
sous  un  des  successeurs  d'Henri  de  Braisne,  Thomas  Beaumetz,  dans  un 
mémoire  dont  les  principaux  chel's  concernaient  la  garde  des  clefs  de  la  ville. 
Thomas  Beaumetz  s'a(lress<»  au  roi  et  sollicite  à  ce  sujet  sa  visite.  (îrâce  à  sa 
grande  autorité,  saint  Louis  établit  un  accord  en  donnant  raison  sur  presque 
tous  les  points  à  rarchevècpie,  dont  les  droits  s'appuyaient  sur  des  décrets  de 
Philippe  Auguste.  Mais  les  bourgeois  ne  s<*  tinrent  pas  pour  battus.  Pierre  Bar- 
bet, leur  iu)uv(»au  seigneur,  s'étant  mis  dans  son  tort,  les  échevins  portèrent 
la  cause  devant  le  l^nlement.  Le  prélat  avait  lait  appréhender  et  mettre  h 
la  géhenne  deux  bourgeois  pour  des  délits  autres  (\\w  meurtre,  larcin  ou 
trahison,  trois  cIk^Ts  d'accusation  réservés  à  la  connaissance  du  bailli.  La 
charte  Wilhelmine  était  violée.  Kn  vain  Tarchevécpie  contesta-t-il  aux  échevins 
leur  rôle  de  protecteurs  des  franchises  municipales  et  leur  droit  a  un  sceau 
particuli(M'.  Ils  n'eurent  pas  de  peiiuM'i  prouv<M'  l'antiquité  de  leurs  privilèges, 
h*  Parlement  leur  donna  raison,  et  Pierre  Barbet  dut  reconnaître  les  torts  de  ses 
gens.  C'est  ainsi  cpie,  pied  à  pied,  les  Uémois  aftirmaient  et  développaient  leur 
indépendamc*. 

Le  seigneur  ecclésiasli(|ue  prit  plus  tard  sa  revanche,  au  moment  où  la 
guerre  était  imminente  entre  la  France  et  TAngleterre.  Il  s^agissait  de  travailler 
aux  fortiticatiims.  L(»s  échevins  partagèrent  dans  les  dizains  ou  sections  de 
bourgeois  les  clercs  laupic^s  accoutumés  à  faire  bande  a  part  sous  le  conuiian- 
dément  de  h'urs  ofliciaux  ou  supérieurs.  L'archevé(|ue  porta  plainte  devant 
h'  roi,  (pii  celte  lois  lui  donna  raison. 

r/est  le  moment  où  va  apparaître  une  troisième  autorité  qui  s'attribuera 
la  défens<'  des  murailles  et  la  garde  des  clefs  de  la  ville,  objet  pendant  si  long- 
temps d<*s  opiniâtres  discussions  entre  archevêques  et  échevins. 

Le  Conseil  de  ville  est  né  d'une  préoccupation  patriotique.  Les  six  boiir- 
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geois  qui  le  composèrent  tout  d'abord  furent  élus  après  approbation  du  régent 
du  royaume  pour  veiller  à  la  défense  de  la  ville,  menacée  par  Edouard  III. 
C'était  au  lendemain  de  la  sanglante  bataille  de  Poitiers,  où  le  roi  de  France  avait 
été  fait  prisonnier.  Le  bruit  se  répand  avec  la  rapidité  d'un  vent  de  tempête  que 
lOOOOO  Anglais,  portés  sur  1 100  navires,  sont  débarqués  à  Calais,  et  que  leur 
chef  a  le  projet  de  venir  à  Reims  pour  se  faire  couronner  roi  de  France. 
Mais  la  patriotique  cité  n'avait  pas  attendu  au  dernier  moment  pour  se  mettre 
en  étal  de  défense,  et  le  souci  de  la  résistance  éveilla  même  à  diverses 
reprises,  dans  l'esprit  du  peuple,  de  la  méfiance  contre  l'archevêque  Jean  de 
Craon,  devenu  suspect  par  suite  de  sa  parenté  avec  le  roi  d'Angleterre. 

Ce  prélat  était  de  caractère  timide  et  hésitant,  et  les  chroniques  ont 
conservé  le  récit  de  ses  concessions  et  de  ses  reculs.  Son  château  de  la  Porte- 
Mars  dominait  la  ville  :  fût-il  tombé  en  possession  des  Anglais,  c'en  était 
fait  de  Reims.  Or,  Jean  de  Craon,  redoutant  les  émotions  populaires,  avait 
quitté  son  palais  voisin  de  la  Cathédrale,  pour  se  retirer  à  la  Porte-Mars.  «  Le 
jour  de  Saint-Michel",  vingt-neufviesme  du  mois  de  septembre,  les  habitants 
s'assemblèrent  à  Saincl-Denys,  et  advisèrent  entre  eux  qu'il  esloit  expédient 
que  le  dict  sieur  archevesquc  fût  logé  à  son  palais,  aflin  dVstre  au  milieu  de 
la  dicte  ville  pour  plus  facillement  par  les  autres  seigneurs  d'icelle  ville 
ensemble  les  habitants  communiquer  avec  luy,  et  avoir  son  conseil  pour  la 
conservation  de  la  dicte  ville;  et  à  cet  effect  furent  aucuns  délégués  pour 
aller  au  château  de  Porte-Mars  et  pryer  le  dict  archevesque  de  vouloir  aller 
loger  à  son  palais.  Le  dict  syeur  archevesque  estant  adverti  de  la  dicte  assem- 
blée, manda  les  eschevins  aller  vers  luy,  et  leur  demanda  quel  mécontente- 
ment avoient  les  dits  habitants  de  luy  pour  s'esmouvoir  comme  ils  faisoient, 
et  luy  fut  répondu  par  les  dits  eschevins  qu'ils  ne  sçavoieut  pas  qu'aucuns 
fussent  de  rien  esmeus  contre  luy,  et  qu'ils  yroient  volontiers  vers  eux  pour 
les  apaiser,  sy  aucuns  trouvoient  esmeus.  Et  allèrent  au  dict  lieu  de  Sainct- 
Denys  en  la  dicte  assemblée,  où  plusieurs  gens  estoient,  auxquels  les  dicts 
eschevins  dirent  ce  que  le  dict  archevesque  leur  avoit  dit.  Et  fut  dict  par 
aucuns  ausdicts  eschevins   qu'il  estoit  nécessaire  que   le  dict  syeur  arche- 
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vesque  se  retirasse  au  milieu  de  la  ville  pour  les  causes  que  dessus.  Et 
aucuus  partirent  pour  Ten  aller  supplier.  Ce  qu'estant  recognu  par  les  dits 
eschovins,  se  partirent  de  la  dicte  assemblée  pour  devancer  aucuns  du  menu 
peuple  (pii  estoient  conduits  par  Thibault  La  Barbe  et  Aubry  Grammaire,  qui 
alloient  au  dict  château.  Lesquels  eschevins  estant  de  retour  près  du  dict  arche- 
vesque,  luy  exposèrent  rintention  du  dict  menu  et  commun  peuple,  et  le  su|h 
jïlièrent  fort  honnestement  qu'il  voulsit  aller  à  son  dict  palais.  Ce  qu'estant 
entendu  par  le  dict  syeur  archevesque,  envoya  vers  la  dicte  commune  qui 
estoit  devant  son  dict  chasteau,  et  qui  empeschoit  que  personne  n'y  entrasse, 
un  appelé  Gillet  Acarin,  lecpiel  demanda  à  la  dicte  conunune  s'ils  avoient 
j,n*and  désir  (pie  le  dit  syeur  archevesque  allasse  en  son  dict  palais.  Lesquels 
respondirenl  à  une  voix  :  0/7,  oil.  Ce  (pie  luy  estant  rapporté,  respondit  et  dit 
que  on  h*  laissai  disner,  vi  <pie  après  disner  il  s'en  yroit;  et  en  fut  remercié 
par  les  esclu^vins.  L(*  dict  sy(Mir  archev(»s(pie  manda  plusieurs  bonnes  gens  de 
la  dicte  ville  pour  raccompagner  à  son  dict  palais,  ce  qu'ils  firent  pour  luy 
fain»  honneur;  et  s'y  acheminant  partout  où  il  passoit,  on  luy  faisoil  grand  hon- 
neur, et  se  mettoit  le  peuple  à  genoux,  lui  n^querrant  sa  bénédiction.  Et  bailla 
le  dict  archevesque  les  clefs  de  son  dict  chasteau  à  Cillet  Acarin,  le  pryant  de 
le  bien  gard(*r;  et  tost  après  le  dict  Gillet  Acarin  lui  raporta  les  dictes  clef*. 
—  Le  vendredy  suyvant,  le  dict  syeur  archeves(|ue  fit  faire  procession  généralle ; 
et  luy  estant  en  l'église  Notre-Dame  en  présence  de  son  chapitre  et  de  plusieurs 
prélats  et  bonnes  personnes  d'icelle  ville,  les  habitants  ayant  recognu  que 
le  dict  archevesque  avoit  receu  ung  grand  mécontentement  d'eux  pour  Tin- 
stanc(»  (pie  on  luy  avoit  faite  de  venir  à  son  palais,  Robert  Evrard,  bourgeois 
i\v  la  dicte  ville,  accompagné  d'ung  grand  nombre  des  plus  notables  habi- 
tants d'icelle  ville,  rendirent  au  dict  syeur  archevesque  au  milieu  du  cœur 
d(»  la  dicte  église  l(*s  clefs  de  son  dict  chasteau  et  luy  fut  dict  qu'ils  avoient 
entendu  qu'il  estoit  malcontent  des  bonnes  gens  de  la  dicte  ville,  et  que  de  la 
nupu^ste  qu'ils  lui  avoient  faict  de  venir  en  son  palais,  et  de  ce  qu'ils  avoient 
esté  en  s(m  chasteau,  et  qu'il  s'en  tenoit  pour  oft'ensé  et  injurié;  le  suppliant  si 
aucunement  il   s'en   tenoit  olfensé  il  leur  voulût  pardonner  estant  tous  à 
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genoux  ce  requerrant.  Ausquels  Evrard  et  aultres  habitants  le  diet  arche- 
vesque  demanda  s'ils  le  requerroient  de  bon  cœur  et  luy  fut  répondu  toute  à 
une  voix  que  :  OU.  Et  lors  le  dict  archevesque  leur  dict  :  ce  Je  vous  pardonne 
«  de  bon  cœur.  »  Et  leur  promit  la  main  au  pis,  inverbo  sacerdotis,  que  jamais  il 
ne  lui  en  souviendroit,  et  iicn  feroit  demande  ne  poursuite  contre  quelque 
personne  que  ce  fût.  Et  reprint  ses  dictes  clefs....  » 

Le  régent  avait  nommé  Tarchevèque  capitaine  de  la  ville,  avec  charge  de 
veiller  à  sa  sûreté.  11  s'en  acquitta  avec  soin,  nommant  pour  intendant  Thi- 
bault La  Barbe  et  quelques  notables  personnes,  auxquelles  il  donna  pouvoir 
de  fortifier  la  cité  de  bonnes  murailles  et  tours,  depuis  la  porte  de  Vesle 
jusqu'à  la  rue  des  Moulins. 

Mais,  par  un  de  ces  revirements  dont  il  était  coutumier,  Jean  de  Craon, 
devenu  peut-être  de  nouveau  suspect,  quitte  Reims  et  se  retire  à  Mouzon. 
C'est  à  ce  moment  que,  maîtres  d'eux-mêmes,  les  habitants  nommèrent  six 
notables  pour  veiller  à  la  sécurité  de  la  ville  et  organiser  la  défense  (sep- 
tembre 1558).  Le  régent  du  royaume,  le  dauphin  Charles,  confirma  l'élection 
de  ce  premier  Conseil  de  ville.  Peu  après,  les  seigneurs  hauts  justiciers  et  les 
notables  choisirent  pour  capitaine  Gaucher  de  Chàtillon,  qui  à  son  tour  fut 
officiellement  reconnu  par  le  régent. 

Les  heureux  elfets  delà  création,  en  dehors  de  l'archevêque,  d'un  capitaine 
et  de  six  membres  du  Conseil  de  ville,  ne  lardèrent  pas  à  se  faire  sentir.  Non 
seulement  ils  assurèrent  la  garde  des  murailles,  mais  leur  énergie  mit  (in  aux 
brigandages  que  des  bandes  de  pillards  commettaient  dans  les  environs  et 
jusque  dans  la  ville  même;  les  milices  bien  organisées  firent  des  sorties  et 
infligèrent  aux  Anglais,  notamment  au  château  de  Mareuil,  de  sanglantes 
défaites.  L'archevêque  s'associa  lui-même  à  quelques-unes  de  ces  sorties,  aux 
acclamations  de  la  foule  enthousiaste.  Mais  la  confiance  qu'il  avait  dans  le 
peuple  n'était  qu'intermittente;  tantôt  il  demandait  pour  son  château  une 
garde  bourgeoise,  tantôt  il  reprenait  ses  clefs,  et,  plein  de  soupçons,  se  consi- 
dérait comme  assiégé.  Un  jour,  même,  il  appela  à  son  secours  les  seigneurs  du 
voisinage,  et,  une  pique  en  main,  parut  sur  la  terrasse  de  Porte-Mars,  où  fut 
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planté  le  drapeau  rouge.  On  allait  en  venir  aux  mains;  le  sang-froid  du 
capitaine  (iaucher  de  Chàlillon  évita  le  conflit  :  il  se  présenta  seul  devant 
la  porte,  et  demanda  à  parler  à  Tarchevèque,  et  le  malentendu  qui  existait 
fut  dissi|)é. 

Ce  même  (iaucher  de  Châtillon  découragea  le  roi  d'Angleterre  de  jK)ur- 
suivre  ses  projets  d'attaque  contre  Reims  :  Edouard  s'était  emparé  de  toutes 
les  places  fortes  des  environs;  les  chefs  de  son  année  occupaient  Saint-Basles 
près  Verzy,  Saint-Thierry,  Brimont,  llernay,  Bétheniville.  Les  Rémois,  conduits 
par  Gaucher  de  Châtillon,  le  comte  de  Porcien,  le  sire  de  la  Bove,  firent  de 
fréquentes  sorties  et  empêchèrent  riMinemi  d'ap))rocher  des  remparts.  «  Si 
s'enihesognèrent  lellenicnl  le  siège»  durant,  dit  Froissart '%  que  nul  dommage 
n'y  eut  en  la  ville,  car  la  cité  étoit  forte  et  bien  fermée  et  de  bonne  garde.  Et 
aussi  le  Roy  (rAngleti^rre  ne  lit  point  assaillir,  pour  ce  ipi'il  ne  vouloit  mie 
ses  gens  travailler  \w  hWvi'v.  » 

Le  11  janvi<»r  1500,  Edouard  se»  relirait;  Reims  était  délivré.  Quelques 
jours  après,  le  traité  de  Brétigny  rendait  la  liberté  à  Jean  le  Bon,  qui  écrivait 
aux  Rémois  pour  les  remercier  de  leur  courageuse  attitude,  et  leur  demander 
un  secours  d'argent. 

Avec  le  Conseil  de  ville,  Tadministratiou  municipale  de  Reims  se  modifie. 
La  magistrature  nouvelle  entrera  en  lutte  avec  l'échevinage,  qui,  jaloux  de  ses 
prérogatives,  cherchera  à  les  maintenir  énergiquement.  Pour  bien  comprendre 
la  question,  il  est  nécessaire  d'établir  les  conditions  d'existence  des  échevins. 
Quehpies  historiens  ont  prétendu  qu'au  xin"^  siècle  ils  n'étaient  dans  Tordre 
judiciaire  que  des  sortes  de  jurés  prononçant  leur  verdict  devant  un  tribunal 
où  siégeaient  les  n^présenlants  de  rarchevéque.  Aux  xiV*  et  xv'  siècles,  grâce  à  la 
faveur  de  Tautorité  royale,  ils  se  seraient  efforcés  de  devenir  de  véritables 
juges  de  première  instance  et  ils  y  seraient  parvenus  au  xvi*"  siècle.  La  critique 
moderiH'  a  établi,  en  pénétrant  plus  à  fond  dans  le  droit  du  moyen  âge,  que  le 
jugement  était  toujours  prononcé  par  les  échevins,  le  bailli  n'étant  que  le 
représentant  du  seigneur  et  un  agent  exécutif.  Quant  à  leurs  attributions,  nous 
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les  trouvons  consignées  dans  un  mémoire  dressé  par  Tordre  du  corps 
en  1564.  Il  y  est  dit**  :  «  1/eschevinage  du  dict  Reims  est  composé  de  douze 
personnes,  bourgeois  et  demourant  ou  ban  et  finaige  de  Tarchevesque  de 
Reims,  lesquels  sont  annuels  et  se  esjisent  par  chascun  an,  le  premier  jour 
de  caresme  pour  les  bourgeois  demourant  oudict  ban  et  finaige.  —  Laquelle 
eslection  faicte,  se  rapporte  le  dict  jour  par  devant  le  bailly  de  Reims  ou 
son  lieutenant  pour  le  dict  seigneur  archevesque  ou  palais  archiépiscopal  en 
la  présence  du  procureur  fiscal  de  Tarchevesque  ;  lequel  bailly  ou  lieute- 
nant prend  le  serment  des  dix  eschevins  esleus,  qui  est  tel  ([u'ils  jurent  et 
promettent  juger  fidellement  les  bourgeois  et  subjects  de  farchevesque  et 
de  garder  ses  droits.  La  dite  eslection  receue  et  serment  preste,  les  dicts 
eschevins  se  retirent  le  dict  jour  en  leur  chambre  de  ville,  ou  marché  aux 
chevaulx,  eslisent  entre  eux,  avecq  les  quatre  officiers  perpétuels,  qui  sont 
le  procureur  du  dict  eschevinaige,  le  greffier  et  deux  sergents,  par  voix 
scrutine,  les  officiers  pour  le  gouvernement  et  administration  des  affaires  du 
dict  eschevinaige,  sçavoir  :  ung  prévost  pour  le  chef  du  corps,  qui  préside 
aux  assemblées;  deux  aultres  pour  l'excercice  de  la  jurisdiction,  deux  aultres 
pour  Tentretennement  des  chaussées  ef  pour  le  regard  des  édifices,  deux 
aultres  pour  le  gouvernement  et  administration  des  hospitaux  Saint-Ladre 
aux  hommes  et  femmes  du  dict  Reims,  deux  aultres  pour  assister  et  bailler 
advis  au  conseil  des  habitants  de  la  ville,  et  deux  autres  pour  la  garde  des 
clefs,  des  chartes  et  tilln^s  du  dict  eschevinaige.  —  Les  dicts  eschevins  ont 
congnoissance  et  jurisdiction  en  première  instance  en  toutes  matières  civiles 
et  criminelles,  sur  les  bourgeois  demourants  ou  ban...  excepté  trois  cas  de 
crime,  sçavoir  :  murtre,  furt  et  prodition.  >> 

Le  Conseil  de  ville  cherchait  de  son  coté  à  accroître  son  influence.  En 
lui  permettant  de  «  subroger  ceux  qu'il  leur  plaira  en  la  place  de  quelqu'un 
des  six  qui  viendront  à  décéder  »,  le  roi  avait  consacré  son  existence  indéfinie. 
Mais  son  autorité  allant  en  grandissant,  «  les  premiers  du  clergé  et  mesme 
les  eschevins  firent   plainte  qu'ils   estoient   privés   de  la  connoissance   de? 
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affaires,  et  que  ceux-là  faisoient  tout  sans  les  considérer,  bien  qu'ils  eussent 
seifçuenrie  ou  jurisdiction  dans  la  ville.  Pour  les  apaiser,  on  trouva  Imhi  de 
tirer  des  personnes  de  chacun  corps,  pour  les  associer  aux  six  dont  seroit  à 
Tadvenir  composé  le  (lonseil  de  ville.  Un  acte  du  8  décembre  1425  porte  qu  a 
la  réquisition  de  Thomas  de  Bazoches,  lieutenant  du  très  illustre  riuillaume 
de  Chastillon,  capitaine  de  Reims,  quatorze  éleus  par  les  habitants,  lesquels, 
joints  avec  les  députés  du  clergé  et  ceux  que  présentèrent  les  eschevins, 
firent   l'assemblée  du  Conseil  cette  année.  » 

Os  dispositions  faillirent  dis[)araître  lorsque,  au  moment  du  sacre  de 
Charles  Yll  à  Heims,  fut  proclamée»  rannulation  de  tous  les  actes  contemporains 
de  la  domination  anglaise.  On  recourut  à  Tarchevéque  Regnault  de  Chartres. 
A  partir  de  1448,  le  ('oiiseil  de  ville  fut  composé  de  2i  membres:  6  ecclésias- 
ticpies,  2  échevins  o\  16  bourgeois  élus  par  les  paroisses  avec  mission  de 
s'occup(»r  des  approvisiminements,  des  fortifications  et  du  service  militaire;  il 
avait  pour  présid<»nt  le  lieutcMiant  des  habitants.  Celui-ci,  primitivement 
nommé  par  le  capitaine  poin*  commander  en  second  les  milices  bourgeoises, 
avait  dans  la  suite,  sur  Tordre  du  roi,  été  désigné  par  le  ConseiP%  et  exer- 
çait des  attributions  exclusivement  administratives. 

Le  mode  d'élection  de  cette  sorte  de  maire  de  Reims  et  du  Conseil  subit 
en  Hiotl  une  importante  modification. 

D'abord  le  suffrage»  fut  réservé  aux  seuls  notables  payant  la  taxe  des 
pauvres  '\  puis,  en  1636,  sous  l'administration  de  Claude  Lépagnol,  six  membres 
d(»  l'échevinage  furent  transportés  dans  le  Conseil  de  ville,  qui  désormais  prit 
h»  titre  officiel  de  Lieutenant^  Gens  du  Comeil  et  Échevim. 

Les  droits  de  l'archevêque  furent  maintenus  par  la  prestation  du  serment 
que  les  échevins  faisaient  entre  ses  mains.  Quant  au  Corps  de  ville,  il  continua 
à  avoir  des  attributions  militaires  et  de  police  bien  accusées;  il  avait  sous  ses 
ordres  les  deux  maîtres  de  l'arsenal,  les  deux  maîtres  des  ouvrages  publics, 
quatre  sergents  de  la  forteresse,  une  compagnie  de  25  hoquetons  ou  archers  du 


L'HOTEL   DE   VILLE   -   L'ÉCUEVINAGE    ET   LE    CONSEIL   DE   VILLE  241 

guet,  pour  empêcher  la  mendicité.  Cette  organisation  devait  subsister  jusqu'à 
la  Révolution. 


Un  autre  membre  de  celte  famille,  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  obtenu 
le  mémorable  arrêt  qui  apporta  dans  l'administration  municipale  un  chan- 
gement si  favorable  à  l'union  de  tous  les  citoyens,  Nicolas  Lépagnol,  avait,  le 
18  juin  1627,  posé  la  première  pierre  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Fière  de  son  autonomie,  la  ville  de  Reims,  voulant  donner  à  son  Conseil 
un  palais  digne  d'elle,  décida  d'affecter  a  cette  construction  une  somme  de 
200  000  écus  dont  le  duc  de  Guise  lui  était  redevable.  Jusqu'alors  ses  représen- 
tants avaient  tenu  leurs  assemblées  tantôt  au  Temple,  tantôt  au  cloître  de 
Notre-Dame,  à  l'xVrchevêché,  au  couvent  des  Cordeliers,  ou  encore  rue  de  Tam- 
bour, près  de  la  IMerre  au  Change. 

En  1499,  sur  la  place  du  Marché  aux  Chevaux,  qucdcjues  maisons  avaient 
été  achetées  pour  servir  aux  séances  du  Conseil  et  de  l'Échevinage;  c'est  là 
que  fut  édifié  l'Hôtel  de  Ville. 

Est-il  besoin  de  dire  que  toute  sa  façade  actuelle  ne  date  pas  du  xv!!*"  siècle  *\ 
et  que  seul  le  côté  à  gauche  du  spectateur  et  le  pavillon  central  sont  de 
l'époque?  La  partie  droite  a  été  achevée  en  1825,  et  tout  récemment,  en  1880, 
le  bâtiment  principal  a  été  en  arrière  doublé  d'épaisseur,  et  l'on  a  établi  les 
ailes  qui  entourent  la  cour  carrée  médiane.  Dans  les  conditions  nouvelles, 
l'Hôtel  de  Ville  suffit  largement  à  tous  les  services  municipaux  et  renferme  des 
musées,  um»  importante  bibliothèque  et  une  vaste  salle  d'archives  locales. 

Ave^c  son  pavillon  central  **  de  forme  élégante  et  élancée,  avec  ses  deux  ailes 
latérales  en  avancée  très  légère  et  plus  élevées  d'un  étage  que  le  corps  de  logis, 
avec  ses  séries  de  fenêtres  rapprochées  et  ses  entrecolonnements,  l'Hôtel  de 
Ville  de  Reims  n'est  pas  sans  rapport  de  |)arenté  avec  l'ancien  Hôtel  de  Ville 
de  Paris.  Soixante-dix-huit  colonnes,  doriques  au  rez-de-chaussée,  corin- 
thiennes au  premier  étage,  encadrent  les  fenêtres,  dont  les  soubassements 
portent  au  premier  des  trophées  en  bas-relief  au-dessous  d'une  élégante  frise 
formée  d'un  rinceau  enlaçant  l'R,  lettre  initiale  de  Reims. 
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Kt  c(»p(Midaiit  la  décoration  telle  que  nous  la  voyons  n'est  pas  celle  du 
projet  primitif:  h»  «graveur  E.  Moreau  a  laissé  une  planche  de  cuivre  const»rvée 
aujourdiiui  au  cartulaire  municipal  et  qui,  sous  le  titre  le  Somptueux  ci 
Magnifique  édifice  de  niôld  de  Villede  Reims^''y  représente  une  façade  beaucoup 
plus  riche  en  sculptures.  Il  est  probable  que  le  dessin  de  Moreau  nous  donne 
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le  projet  tel  qu'il  fut  communiqué  par  rarchilecte  et  que,  dans  un  but  dVco- 
nomie,  (m  a  réduit  rornementation. 

C'est  ainsi  que  les  niches,  aujourd'hui  vides,  devaient  abriter  des  statues 
allé}^oriques,  h»  scunmet  des  frontons  qui  couronnent  ces  niches  était  bris<», 
tandis  (pie  dans  r(\\écutiou  h»s  rampants  se  rc^joigiuMit  et  fornuMit  un  triangle 
c(uu|det.  L'u  chan^MMuent  a  été  appcuté  dans  la  disposition  du  balcon,  dont  la 
balustrade,  autrefois  vu  bois  et  placée  tout  au  bord,  est  aujourd'hui  de  piern* 
et  en  n»trait.  La  ptute  d'accès  devait  primitivement  être  très  basse,  cl  son 
em'adreuKMit  servir  de  soch*  à  um»  statue. 

Ajoutons  (pie  l'ellet  (unenuMital  était  d(»  beaucoup  augmenté  par  remploi 
d'um»  polychromie  dont  on  retrouve  encore  quelques   traces  bien  effacées. 
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Le  chiffre  du  roi  régnant,  L,  était  jeté  en  semis  dans  les  plats  du  pavillon 
central  et  alternait  avec  des  fleurs  de  lis  dorées  sur  les  bases  des  colonnes;  les 
blasons  de  la  Ville  et  du  roi  avaient  les  couleurs  héraldiques;  la  statue  en 
bronze  de  Louis  XIll  ressortait  probablement  sur  un  fond  d'or.  Les  meneaux 
à  double  croisée  des  fenêtres  ont  été  enlevés  le  jour  où  le  besoin  de  lumière 
a  fait  remplacer  par  de  grandes  vitres  celles  que  le  xvir  siècle  employait  dans 
de  bien  moindres  dimensions;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  différence  de  coloration 
des  ardoises  du  campanile  qui  n'ait  servi  à  l'ornement,  disposition  qui  dans 
des  réparations  ultérieures  n'a  pas  été  maintenue;  de  même,  des  amortisse- 
ments ont  été  sublitués  aux  gracieuses  figures  séparant  les  lucarnes  des 
combles. 

L'achèvement  de  la  façade  a  d'autre  part  donné  lieu  à  quelques  change- 
ments. Le  socle  du  mouument  en  bossage  rocailleux  a  été  cimenté  de  manière  à 
figurer  des  pierres  de  taille;  le  perron  demi-octogonal  est  devenu  rectangulaire 
et  a  été  encadré  de  deux  massifs  élevés  jusqu'à  la  hauteur  du  soubassement.  La 
porte  d'entrée,  autrefois  bien  plus  basse  et  formée  à  la  partie  supérieure  par  les 
trois  ctUés  d'un  octogone,  se  termine  mainlenant  |)ar  une  ligue  horizontale  et 
atteint  la  hauteur  des  fenêtres  voisines,  ce  qui  a  amené  la  disparition  des 
figures  qui  soutenaient  les  armes  de   la  Ville. 

Le  motif  des  captifs  enchaînés  qui  encadrait  la  statue  de  Louis  XIII  a  été 
remplacé  par  des  trophées  d'armes.  Une  inscription  latine,  probablement 
rédigée  par  le  grand  érudit  rémois  Nicolas  Bergier,  s'étend  au-dessous  du  bas- 
relief  :  c<  A  Louis  le  Juste,  le  Pieux,  le  Victorieux,  le  Clément,  qui,  amour  des 
Français,  terreur  des  ennemis,  délices  du  genre  humain,  ce  trophée  d'éternelle 
durée  a  été  dressé  par  le  Sénat  et  le  peuple  rémois  )n  Ironie  du  sort,  cet  hom- 
mage élevé  pour  l'éternité  ne  dura  pas  deux  siècles.  Le  bronze,  abattu  à  la 
*  Révolution,  fut  fondu  pour  fabriquiM*  des  canons.  En  1818,  on  décida  de  rétablir 
la  statue  au  fronton  de  l'Hùtel  de  Ville'®;  mais,  par  une  prudence  probablement 
excessive,  de  crainte  d'un  sort  aussi  funeste,  il  fut  décidé  qu'elle  ne  serait  plus 
faite  de  bronze,  mais  de  pierre. 
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Le  voslibiilo  était  primilivomoiit  lilaiichi  à  la  chaux,  dans  ratloiilr 
probalïh»  iriiiH*  décoration  (pi'il  devait  recevoir  lorsque  rédifice  sérail 
t(»rniiiu'»;  au  lieu  du  jdafond  moderne,  c'étaient  des  solives  apparentes,  selon 
la  nnule  du  temps.  I.e  vaste  cabinet  de  Tadininistration  municipale  servait 
autrefois  aux  réuui<ms  du  (lonseil.  H  a  été  aména^a'  pour  sa  destination 
nouvelle  <»t    a   conservé  cependant   ses  belles  boiseries  Louis  XVI,   mais  sa 
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décoration  picturale  a  été  remplacée  par  inu'  tapisserie  banale.  An  cours 
d(»  réparations  tpii  y  furent  faites,  on  retrouva  des  traces  d'un  dessin  que 
M.  Leblanc"  a  n»produit  dans  stm  ouvraj»e  :  deux  filets  de  bordure,  de  couleur 
très  foncé(»,  faisaient  ressortir  un  eiitrelacenuMit  de  feuilles  f(n*mant  une  série  de 
médaillons,  avec  hi  diMible  lettre. IL  couronm'»e,  se  détachant  en  vert  sur  fond 
d'or:  les  pannenux  entourés  pai*  c(»tte  bordun»  portaient  un  semis  de  fleurs  de 
lis  d'or  sur  fond  brun.  Peut-être  ces  p<'intures  à  la  colle  étaient-elles  recou- 
vertes dont»  vUAXv  de  même  dessin. 
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Mais  c'est  dans  le  cabinet  particulier  du  maire  que  furent  retrouvés  à  la 
même  date  des  panneaux  peints  d'un  plus  haut  intérêt  encore.  L'encadrement, 
formé  de  deux  filets,  limitait  un  ruban  d'arabesques  de  couleurs  claires  et 
variées  sur  fond  brun.  Le  motif  central  tranchait  en  couleurs  vives  sur  fond 
blanc.  Dans   un   médaillon  central   se  lisait  cette   belle  maxime  :    «  Soyez 
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attentifs  a  ce  que  vous  faicles,  car  vous  n'exercés  pas  le  jugement  des 
hommes,  mais  du  Seigneur,  et  tout  ce  que  vous  jugerés  redondera  sur  vous. 
Il  Parai,  xix.  »  A  droite  et  à  gauche,  deux  cartouches  avec  celte  date  :  «  Au 
mois  de  May  1658  »,  ressortent  sur  un  entremèlement  d'ornements  variés  : 
cariatides  soutenant  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  figures  de  femmes 
tenant  des  instruments  de  musique,  écureuils  et  oiseaux  sautillant  à  travers  des 
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riiiccvuix  (!(»  fonillaf^o.  (>  labloan,  <lo  ffraïul  effel,  rtail  point  à  la  rollo,  o[  lui 
aussi  prohablonKMit  pn>lrf(é  par  uiu*  lapissorir. 


La  salh'  <1<»  n'Miiiion  du  (IoiisimI,  dans  Tantn*  aih»  do  façado,  osl  ricliemont 
onuH'  dr  lambris  do  oliono  sridpto,  avoo  tahloanx  roprodiiisanl  do  {^randos 
srôiios  hisloriipMS  do  la  oilo;  on  sont  dans  lo  olinix  dos  snjols  la  prôocnipation 
d'nno  villo  (pii  so  iinnitra  do  lont  tonips  tros  s(Mioi<Miso  do  dofondro  ses  libortôs. 
Nons  avons  dit  i\\w  Tolondno  dn  vc'slihnlo  d'ontrôo  a  oto  doubloo  loi's  <lo 
raj(randissoni(Mit  do  TUrdol  do  Vil]<»;  los  pili(M\s  eaiTosipii  loconpent  sont  dans 
lo  slylo  priniilif,  ol  sur  la  droilo  so  dov<d()pp(s  ponrdnnnor  acoôs  au  premîtT 
otaJ^(^  un  oloj^anl  osoalior  dont  la  ranipo  ow  f<»r  forjço  ost  d'un  beau  nionvenient 
v{  d'nno  j^raiido  drlioalosso  do  cisoluio. 

Onand,  ainôs  avoir  Iravorsr  cr  voslibnlo  o[  la  conr  contrab\  on  pénètre 
dans  l(»  oorps  do  loj^is  |)osloi'ionr,  on  ronoontr*»  la  vaste»  sallo  dos  niaria^fos: 
niu'    nn)saMpio   «^allo-roniaino,   qui   n\  <>arnit    lo  fond,  s(Mnblo  vouloir  affir- 

nior  ranticpiitô  dos  orij^i- 
nos  do  la  oilo.  A  droite  et  à 
ifauobo,  lo  salon  vert  et  le 
salon  ronge  renferment 
dos  souvenirs  d'artistes 
rémois,  le  tableau  des 
patriotiques  funérailles  de 
Drouet  d'Erlou,  et  le  Génie 
((ardant  le  secret  de  la 
tond)o,  sculpture  de  M.  de 
Saint-Marcoaux,  un  enfant 
do  Reims. 

Lo  Palais  municipal 
réunit  la  bibliothèque,  les 
an*hivos  ot  los  nnisôos,  o'e»sl-à-diro  Tbisloiro  du  passé,  conservée  au  centre 
nionio  on  oilo  s'osi  on  «{raiulo  partie  <lévoloppéo. 


Ciiiiiifuv.  phut. 
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Quel  est  rarchitectc  de  Tllotel  de  Yille?  Lon^Menips  on  l'a  ignoré.  D(»s 
recherches  faites  il  y  a  qnelqiK^s  années  dans  les  actes  des  notaires  et  dans  les 
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archives  ont  permis  de  retrouver  non  seulcMiuMil  le  nom  de  .h^an  Bonhomme", 
mais  encore  les  traités  passés  avec  lui  et  avec  Nicolas  Jacques,  le  sculpteur. 
L'étude  de  ces  documents,  des  arrangements  conclus  à  diverses  reprises  avec 
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l<»s  carriers,  les  maçons,  les  menuisiers  et  les  couvreurs,  contredit  les  asser- 
tions (le  M.  Leblanc,  qui  attribuait  un  espace  de  trente  années  à  la  construction 
primitive.  La  statue  é(juestre  de  Louis  XllI,  commandée  en  1634  à  NicuK-is 
Jacques,  a  été  livrée  en  1656,  et  la  cloche  du  beffroi  porte  la  date  de  1650.  On 
constate  ainsi  i\\w  les  travaux  ont  avancé  avec  une  grande  rapidité  et  que  Ki 
partie  gauche  de  la  façade  et  le  pavillon  central  ont  été  terminés  quatre  ans 
après  la  pose  de  la  première  i)ierr(». 


D(»puis  cette  date,  \v  nicme  palais  a  vu  se  succéder  les  élus  de  la  cité, 

prési(h'»s  d'abord  par  les  Lieutenants  des  ha- 
bilanls,  puis  par  les  Maires  de  Reims;  une 
placpu»  (Ml  marbre  rouge,  qui  se  délach«* 
(Vlaiante  sur  le  blanc  du  vestibule  d'iMitrée, 
porte  inscrits  (mi  lettres  d'or  les  noms  de  C(^s 
derniers. 

Pouniuoi,  dans  une  ville  où  le  culte  du 
passé  est  aussi  (hWeloppé,  ne  placerait-on 
pas  à  c(jté  l(^s  tables  des  Lientenanls  des 
habitants?  On  v  verrait  les  noms  des  grandes 

w  t. 

jfiunilles  rémoises  pour  la  plupart  disparues, 
mais  dont  le  souvenir  doit  être  perpétué 
pour  entr(»t(Miir  d'âge  en  âge  les  tniditions 
(pii  font  l'honneur  et  la  grandeur  des  cités, 
Bazoche,  «(^zanm^s,  Vnv{  d(*  MoutlaunMit,  Noël,  Bacheli(»r,  Lépagnol,  Mailh'- 
1er,  t:olb(Mt,  (:o(pnd>ert,  I{ogi(M',  Sutaiiu»,  etc.  IMerret  fut  le  premier  maire  de 
H(»ims;  INnisardin,  fait  baron  par  Napoléon  V\  (^ons(Tva  sa  charge  pendant 
touh»  la  dun'»(»  du  pn^nier  Empire  et  fut  remplacé,  à  la  Restauration,  par 
Uuinart  de  Ihimont,  n(V<><iî>"l  <*"  v»"^  <•**  Champagne,  qui  communiqua  au 
commerce,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  ville,  une  vig(mr(Mise  impulsion;  de 
Saint-Marceaux,  sous  Louis-Philippe,  et  Werlé,  sous  Napoléon  lli,  contri- 
buèrent puissamment  à  ^(^\pansion  de  la  cité  et  à  la  création  des  faubourgs; 


HulliMM-,  ubut 


FONSARDI.N, 

Maire    de    Reims. 
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nous  trouverons  plus  tard  la  digne  et  énergique  figure  de  M.  Dauphinot, 
lorsque  nous  arriverons  au  triste  récit  de  l'invasion  prussienne.  Le  souci  de 
rhygiène  publique  préoccupa  ses  successeurs;  le  présent  et  l'avenir  réservent 
aux  autorités  municipales  la   réalisation  d'autres  améliorations. 

Les  maires  de  Reims,  secondés  par  un  Conseil  municipal  digne  continua- 
teur des  efforts  du  Conseil  de  ville  et  de  TÉchevinage,  ne  failliront  pas  à  leur 
lâche.  Car  Reims,  ville  sérieuse  et  réfléchie  entre  toutes,  possède  parmi  ses 
citoyens  des  hommes  intelligents,  toujours  prêts  à  sacrifier  leur  temps  et  leur 
peine  dans|rintérêt  du  bien  public 
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CHAPITRE    IX 


LE  LYCÉE  —  ANCIEN  COLLÈGE  DES  BONS-ENFANTS 


Les  lycéens  d'aujourd'hui.  —  Les  Bans-Enfants  d'autrefois.  —  Les  écoles  publiques  du  Chapitre  :  Ger- 
bert.  —  Juhel  et  son  règlement.  —  Les  constructions  des  Grand-Raoul.  —  Fondation  de  l'Univer- 
sité. —  La  Facuhé  des  Arts  ou  Collêg<'  de  l'Université  :  ses  bâtiments;  son  organisation  intérieure. 
—  Méthodes  d'enseignement.  —  L'Université  et  les  Jésuites.  —  Le  Lycée  en  1806  :  discipline  mih- 
taire.  —  Distribution  de  prix.  —  Proviseurs  et  Professeurs.  —  Un  concierge  poète.  —  Délabre- 
ment du  lycée  vers  1840.  —  Son  rajeunissement. 


I/heure  sonne,  un  roulement  de  tambour  se  fait  entendre,  le  portail  de 
fer  s'ouvre  à  deux  battants,  donnant  essora  la  foule  turbulente  des  externes, 
semblables  à  ces  martinets  bruyants  dont  on  leur  donnait  le  nom  au  moyen 


âge. 


De  leur  côté,  les  internes,  après  le  repos  de  la  récréation,  se  rendent  dans 
leur  salle  d'étude  pour  accomplir  la  tache  journalière,  qui,  de  semaine  en 
semaine,  les  conduit  au  succès  de  fin  d'année.  Vie  laborieuse  que  celle  de 
l'écolier,  rude  épreuve  au  début  de  Texistence,  qu'il  ne  pourrait  supporter 
sans  la  souplesse  de  son  esprit  et  l'insouciance  de  son  âge,  tension  assidue  de 
rintelUgence,  contrainte  de  ses  aspirations  naturelles  au  mouvement  et  au 
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jeu,  formation  de  la  volonté  alors  que  Tinslinct  le  porterait  à  se  laisser  aller 
à  tous  ses  caprices.  Dans  cet  effort  sur  lui-même,  il  n'est  pas  seulement  sou- 
tenu par  un  règlement  austère,  par  Taffeclueuse  sollicitude  de  ses  maîtres, 
par  le  plaisir  de  constater  ses  progrès  :  il  existe  dans  certaines  maisons,  et  le 
Lycée  de  Reims  est  sous  ce  rapport  parmi  les  plus  favorisés,  des  traditions  par- 
ticulières, sources  puissantes  d'énergie,  qui  rattachent  le  présent  au  passé, 
donnent  à  l'enfant  une  force  et  une  confiance  fécondes  en  heureux  résultats. 
Héritier  du  collège  des  Bons-Enfants  dont  il  descend  en  ligne  directe,  le  Lycée 
de  Reims  a  une  antiquité  cl  comme  une  noblesse  dont  il  est  légitimement 
lier,  et  qui  lui  crée  des  dc^voirs  aux(|uels  il  sait  ne  pas  faillir.  L'ûme  des  Bons- 
Enfanls,  avec  ses  qualités  d'iionnèleté,  de  labeur  et  de  finesse,  vit  ici  à  tra- 
vers les  générations  (pii  se  reiiouv(»llent. 

Derrière  une  grilh»  de  fer  (|ue  la|)issent  les  festons  d'un  lierre  touffu,  le 
Lycée  présente  une  façade  dans  le  goût  de  la  Renaissance  avec  deux  bâtiments 
en  ailes  que  séparent  des  pelouses  de  gazon  bordées  d'arbustes. 

Quand  on  pénètre  dans  la  cour  des  études,  au  parterre  à  la  française,  aux 

_  ifs  bien  taillés,  à  la  fontaine 
qui  fait  entendre  nuit  et 
jour  le  son  argentin  de  son 
filet  d'eau,  on  se  trouve 
devant  une  autre  grille  en 
fer  forgé,  de  celles  que 
concevait  le  grand  siècle. 
Elle  est  purement  décora- 
tive, et  ses  deux  battants 
toujours  ouverts  donnent 
accès  dans  une  vaste  cour  plantée  d'arbres  séculaires.  Un  long  bâtiment  de 
classes  neuves,  avec  tout  le  confort  donné  aux  constructions  scolaires  modernes, 
la  borde  à  gauche,  tandis  (pi'elle  est  séparée  à  droite  d'une  autre  cour  par  un 
double  préau.  En  arrière  est  la  chapelle,  de  style  roman,  et  le  gjmnase,  vaste 
hall  en  fer  où  sur  un  sol  uni  les  écoliers  font  des  évolutions  militaires  et 
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trouvent  dans  Tépaisseur  d'une  profonde  couche  de  sciure  Télasticité  qui  rend 
moins  dangereux  leurs  audacieux  ébals. 

Dans  cette  visite  à  travers  le  Lycée  on  a  laissé  à  droite  la  cour,  les  classes, 
les  études  des  petits,  à  gauche  les  bâtiments  des  réfectoires,  de  la  lingerie,  de 
Tinfirmerie,  de  la  physique  et  du  dessin;  cette  répartition  des  divers  services, 
cette  simplicité  de  plan,  feraient  croire  que  la  maison  a  été  construite  d'un  seul 
jet  et  avec  la  destination  très  spéciale  qu'elle  a  aujourd'hui.  Il  n'en  est  rien 
cependant,  car  on  découvrirait  encore  ici  et  là  quelques  restes  remontant  au 
moins  au  xv!*"  siècle. 

On  étudiera  au  cours  de  ce  chapitre  le  collège  des  Bons-Enfanls  de  l'Uni- 
versité de  Reims,  mettant  ainsi  en  lumière  les  traits  essentiels  d'une  maison 
qui  de  tout  temps  a  tenu  dans  la  cité  une  place  si  importante. 

L'histoire  du  collège  des  Bons-Enfants  a  été  écrite  avec  un  soin  minutieux 
et  une  grande  abondance  de  documents  par  M^'  Cauly,  ancien  aumônier  du 
Lycée*;  son  livre  est  une  mine  inépuisable,  à  laquelle  nous  avons  fait  de  larges 
emprunts. 

Les  débuts  des  Bons-Enfanls  de  Reims  furent  des  plus  modestes.  A  côté  de 
la  porte  Bazée  ou  Collalice,  il  y  avait  au  vu"  siècle  un  monastère  de  religieuses 
fondé  par  saint  Gombert,  dont  les  bâtiments  servirent  plus  tard,  entre  le  ix*  et 
le  xf  siècle,  la  date  ne  saurait  être  précisée,  à  de  pauvres  enfants  désireux  de 
s'instruire.  Vivant  de  charité,  tendant  parfois  la  main  aux  passants,  ils  allaient 
le  matin  et  le  soir,  sous  leurs  vêtements  de  bure  grossière,  puiser  aux  écoles 
publiques  du  Chapitre  un  enseignement  qui  leur  ouvrirait  plus  tard  l'accès 
recherché  de  la  carrière  ecclésiastique.  La  chapelle  de  leur  vieux  monastère 
avait  perdu  le  vocable  de  Saint-Pierre  pour  prendre  celui  de  Saint-Patrice,  qu'elle 
conserva  au  cours  des  siècles  et  qu'elle  donna  à  la  chapelle  actuelle  du  Lycée. 
Les  Bons-Enfants  ne  recevaient  donc  pas  l'enseignement  au  siège  de  leur  rési- 
dence, mais  seulement  les  soins  matériels,  comme  cela  pourrait  avoir  lien 
dans  une  petite  pension  qui  conduirait  ses  élèves  au  collège. 

Pour  apprécier  leur  genre  d'études,  il  devient  nécessaire  de  les  suivre 
jusque  dans  les  écoles  du  Chapitre. 
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Elles  prirent  naissance  sons  l'action  des  archevèqnes,  désireux  d'assurer 
l'inslrnction  aux  futurs  clercs.  Hincniar  leur  communiqua  une  impulsion 
assez  vigoureuse.  Mais,  malgré  l'amour  que  quelques  esprits  privilégiés  pos- 
sédaient pour  une  culture  plus  relevée,  le  niveau  de  Tinstruction  baissa  au 
X*  siècle  au  point  que  le  flambeau  des  lettres  en  parut  pour  ainsi  dire  éteint  : 
«  A  ce  moment,  dit  M.  Olleris*,  rien  de  profane  ne  devait  pénétrer  dans  l'en- 
ceinte du  monastère;  les  païens  en  étaient  sévèrement  exclus.  Saint  Odon 
avait  été  prévenu  des  dangers  que  cachaient  ces  auteurs  d'une  lecture  si 
attrayante.  Il  se  plaisait  aux  beaux  vers  de  Virgile,  lorsque  dans  une  vision  il 
aperçut  un  vase  aux  formes  admirables,  dont  l'intérieur  étaient  plein  de  ser- 
pents. Ils  s'élancèrent  sur  lui,  renlourèrenl  de  toutes  parts  sans  le  mordre. 
Odon  s'éveilla,  il  com|)rit  (|U(î  les  serpents  étaient  la  doctrine  des  poètes.  Virgile, 
(|ue  moins  d'un  siècle  auparavant  Probus,  le  prêtre  de  Mayence,  plaçait  dans  le 
ciel  avec  (licéroii,  fut  donc  banni  des  monastères.  » 

C'est  à  un  écolàtre  de  Reims,  devenu  plus  lard  archevêque  et  même  pape, 
que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  réaliser  aux  diverses  branches  de  rensei- 
gnement des  progrès  que  nous  allons  indiquer  en  quelques  mots.  Les  Bons- 
Enfants  ont  été  des  premiers  à  en  recueillir  les  fruits,  et  à  ce  titre  l'œuvre  de 
Gerbert  mérite  ici  une  mention  spéciale. 

Sa  méthode  formait  un  brillant  contraste  avec  celle  de  ses  prédécesseurs. 
Elle  consistait  à  revenir  aux  sources  antiques  en  se  servant  des  auteurs  profanes, 
depuis  longtemps  délaissés.  Sa  dialectique,  au  lieu  de  se  renfermer  suivant 
l'usage  dans  le  texte  de  saint  Augustin,  utilisa  Porphyre,  Arislote  et  les  Topiques 
de  Cicéron.  Virgile,  Horace,  Juvénal,  Perse  et  Lucain  fournirent  à  ses  élèves  les 
expressi(ms  (ju'ils  utilisèrent  ensuite  dans  leurs  études  de  rhétorique,  où  les 
déclamalions  entre  écoliers  jouaient  un  rôle  important.  Les  sciences  attirèrent 
aussi  son  attention.  En  arithmétique,  on  ne  tirait  pas  parti  avant  lui  de  la  posi- 
tion relative  des  signes,  et  les  lettres  de  l'alphabet  grec  ou  latin  tenaient  lieu 
de  chiffres.  Son  Abacus  simplifia  les  difficultés  et  fit  faire  à  cette  science  de 
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grands  progrès.  La  géométrie  pratique  intéressait  vivement  les  écoliers,  qui 
apprenaient  sous  sa  direction  à  mesurer  l'étendue  d'un  champ  irrégulier,  la 
hauteur  d'une  montagne  escarpée  ou  inaccessible,  la  largeur  d'une  rivière  sans 
la  traverser.  Ses  leçons  émerveillaient  ses  auditeurs,  faciles  à  satisfaire  dans  ces 
siècles  d'ignorance.  En  musique,  il  établit  la  génération  des  tons  sur  le  mono- 
corde et  distingua  leur  consonance  symphonique  en  tons  et  demi-tons.  En 
astronomie,  il  apprenait  à  ses  élèves  à  reconnaître  par  une  nuit  brillante  les 
étoiles  et  à  suivre  leurs  mouvements;  il  avait  composé  pour  faciliter  cette  étude 
des  sphères  pleines  et  armillaires  et  inventé  le  système  des  tubes  qui,  empê- 
chant la  diffusion  des  rayons  latéraux,  permettaient  d'apercevoir  les  objets  avec 
plus  de  netteté.  Ses  connaissances  se  résumèrent  dans  deux  appellations  qui 
eurent  cours  dans  le  moyen  âge  :  le  irivium,  de  caractère  littéraire,  composé  de 
la  grammaire,  de  la  rhétorique  et  de  la  dialectique,  et  le  qnadrivnim  scienti- 
fique, avec  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  musique  et  l'astronomie'. 

Tel  fut  GcTbert,  dont  la  science  et  les  méthodes  de  travail  exercèrent  au 
x''  siècle  sur  les  écoles  de  Reims  une  influence  si  considérable. 

La  vie  austère  des  Bons-Enfants,  telle  que  nous  la  connaissons  par  la 
charte  de  Juhel*  édictée*  en  1245,  les  mettait  à  même  de  tirer  largement  profit 
de  cet  enseignement.  Ils  appartenaient  souvent  à  des  familles  incapables  de 
pourvoir  aux  frais  de  leur  instruction,  et  ces  futurs  prêtres  étaient  soumis  à 
un  règlement  qui  n'était  pas  sans  rapport  avec  les  strictes  observations  mona- 
cales :  Tassistance  régulière  aux  offices  de  l'Église,  la  confession  deux  fois  le 
mois,  le  silence  pendant  la  lecture  pieuse  au  réfectoire. 

On  était  admis  au  collège  entre  neuf  et  seize  ans  avec  essai  d'un  mois, 
après  quoi  le  postulant  devait  fournir  son  vêtement,  robe  de  bure  à  capuchon, 
et  son  lit.  A  la  réunion  hebdomadaire,  comme  dans  les  cloîtres,  les  écoliers 
devaient  s'accuser  réciproquement,  non  par  vengeance,  mais  en  vue  de  la  cor- 
rection fraternelle,  et,  pour  augmenter  leur  vertu  et  leur  esprit  de  mortifica- 
tion, ils  étaient  tenus  une  fois  par  nuit  de  se  donner  la  discipline.  Dans  leurs 
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jeux,  aussi  bien  que  dans  les  classes,  ils  parlaient  latin;  le  maître  prépose  à 
leur  garde  leur  donnait  au  besoin  des  leçons  particulières  en  dehors  des  cours 
qu'ils  allaient  suivre  au  Chapitre. 

Ou  voit  que,  d'après  leur  règlement,  les  Bons-Enfants  ne  jouissaient 
d'aucune  indépendance  propre,  et  qu'ils  étaient  préparés  par  une  voie  rude 
et  déjà  religieuse  aux  fonctions  ecclésiastiques,  l'objel  exclusif  de  leurs 
désirs. 

L(»  collège  des  Kcrevé(»s,  situé  derrière  l'IIôtel  de  Ville  actuel,  dans  la 
rue  de  ce  nom,  était  d'organisation  |)robabl(Muent  à  peu  près  analogue.  11 
eut  pour  fondateur  un  bourgeois  nommé  Albricus  ou  Aubry  le  Crevé.  Le 
doyen  de  l'Eglise  de  Reims  était  directeur  de  cet  établissement,  dont  les  douze 
boursi(*rs  suivaient  aussi  l(»s  écoles  du  Cliapilic*. 

Entre  la  Porte  Mars  et  la  Porte  Cérès,  les  Templiers,  établis  en  1170  sur 
remplacement  d'un(N'mcienne  église  de  Saint-Martin,  fondèrent  à  leur  tour  une 
école  dans  l(»s  mêmes  conditions  de  recrutement  et  d'existence.  Elle  subsista 
l(u\s  de  leur  remplacement  par  les  chevaliers  de  Malte. 

Les  écoles  de  Saint-Remi  n'étaient  pas  publiques,  et  ceux-là  seuls  y  étaient 
admis  qui  se  préparaient  à  entrer  dans  Tordre  de  Saint-Benoît.  Quant  aux  reli- 
gieux de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  l(Mir  voisinage  et  les  liens  d'amitié  qui  les 
unissaient  au  Chapiire  furent  cause  que  pendant  longtemps  ils  n'avaient  pas 
d'enseignenuMit  particulier;  ils  eiivoyai(»nl  leurs  élèves  aux  écoles  publiques, 
avec  les  Bons-Enfants,  l(»s  Ecrevées  el  les  Boursiers  du  Temple. 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  une  période  nouvelle  pendant  laquelle 
la  pauvn»  maison  des  Bons-Enfants  va  passer  au  premier  plan. 

Le  beau  temps  des  écoles  du  Chapitre  était  passé  :  les  misères  de  la  guerre 
détient  AnshMir  avaient  porté  un  coup  funeste,  et  la  corporation,  moins  riche, 
ne  demandait  qu'à  être  dégagée*  d'une  charge  trop  lourde.  11  avait  tout  d'abord 
été  décidé  (pie  les  cours  de  l'après-midi  seraient  supprimés  :  «  Le  locaU  dil  un 
curieux  manuscrit^  de  la  bibliothèque  de  Reims,  n'avait  plus  ni  puits,  ni 
rhambres,  ni  cuisines,  pas  même  d'endroit  pour  se  retirer  en  vue  des  plus 
indispensables  nécessités,  (»t  les  maisons  voisines  pouvaient  se  plaindiv  des 
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immondices  amoncelées  dans  le  plus  beau  quartier  ».  Pour  toutes  ces  causes, 
le  Chapitre,  qui  avait  par  devers  lui  différentes  ressources  affectées  à  des 
fondations,  après  en  avoir  délibéré,  fut  d'avis  d'abattre  les  greniers  el  les 
constructions  inférieures,  el  de  bàlir  en  leur  place  quatre  maisons  pour  louer, 
et  que  «  doresnavant  lesdits  maîtres  tiendroient  les  eschoUes  aussi  bien  les 
matinées  que  après  disner  dans  les  salles  attenant  à  leurs  maisons  ». 

Heureusement  pour  renseignement  à  Reims,  la  charge  d'écolàtre  était  en 
ce  moment  aux  mains  d'un  liomme  intelligent,  riche  el  dévoué,  Gilles  Grand- 
Raoul,  qui  conçut  le  projet  de  rebâtir,  en  l'agrandissant,  la  vieille  demeure  des 
Bons-Enfants. 

Il  mourut  avant  d'avoir  pu  achever  son  œuvre;  mais  il  trouva  dans  son 
neveu,  Paul  Grand-Raoul,  devenu  écolalre  comme  lui,  un  exécuteur  testamen- 
taire à  la  fois  actif  et  énergique.  C'est  à  ces  deux  hommes,  dont  le  nom  mérite 
d'être  conservé,  que  Reims  est  redevable  des  dispositions  prises  ])our  assurer 
au  début  du  xvi*"  siècle  aux  enfants  de  la  ville  une  bonne  instruction. 

Paul  demanda,  tant  à  l'archevêque  qu'à  l'Échevinage,  concession  d'une 
place  située  au  nord  de  la  chapelle  Saint-Patrice,  en  face  de  l'hôpital  Saint- 
Antoine  (le  couvent  de  la  Congrégation).  La  requête  qu'il  introduisit  en  son 
nom  comme  en  celui  de  son  oncle  accuse  l'intention  de  faire  bâtir  en  ladite 
ville,  au  lieu  des  Bons-En/fam,  pour  le  «  bien  et  utilité  de  la  République,  de 
ladite  Ville  et  du  pays  à  l'environ,  uug  bon  et  ample  Colleige,  auquel  seront 
instituez  ung  principal  et  leurs  régens,  pour  instruire  et  apprendre  les  enffans 
lant  en  sciences  comme  en  mœurs;  ce  qu'il  ne  pourroit  bonnement  et  utile- 
ment faire  sans  avoir  partie  de  la  place  estant  au  devant  de  la  maison  des 
BonS'EnffanSy  qui  est  inutile  et  ne  sert  de  riens,  pour  y  bastir  el  estendre  ledit 
colleige  sur  icelle'.   » 

Les  échevins  se  rendirent  au  désir  de  Paul  Grand-Raoul,  el  dès  le  mois  de 
juillet  154i  les  fondations  des  nouveaux  bâtiments  du  collège  furent  creusées. 
La  construction,  conduite  rapidement,  fut  achevée  en  1516.  Klle  devait  d'ail- 
leurs recevoir  bientôt  un  plus  grand  développement. 
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Charh's  cl<*  Lorniirif,  (ils  du  dur  Clauclr  i\r  Uirraini^.  gonvi»rnonr  dr  r.h.im- 
\t:îiiw\  iuoiil;i  sur  !<•  Irôiu*  ;n-iliii''|Msni|i;d  dr  Itrinis,  l'ii  lirii  cl  plart*  dr  >oii 
ourh*  4<*;ni  di'  LorniiiH*.  ;i  lïi}:<*  di*  •Jô  ans.  Ks|iril  élevé,  inti*lli«;i*m*t>  viv«\  entraim* 
par  K'  luouvfMii^iil  <iuqu<'l  W  pape  l.éon  \  donna  son  nom  en  Italie,  il  eut.  dt^s 
siin  arriver,  h»  désir  di*  coniribuer  pour  sa  part  à  la  renaissance  des  lettres 
aiirieuiies.  Siii  nom  était  illuslre,  son  inlliieiiee  à  la  cour  considérable.  C'était 
une  oMivre  di<(ue  de  son  <:énie  que  dVtablir  à  Reims  un  centre  intellectuel 
eapabjr  di*  rivaliser,  par  sa  vitalité  et  son  orthodoxie,  avec  ceux  que  la  Bétonne 
avait  >useités  siu-  divers  points  de  la  protestante  Allemagne.  Le  peuple  de  Keiins 
devait  aeeneillir  avee  faveur  les  laeiliti's  que  le  jeune  cardinal  fais^iit  ainsi  aux 
(Mil'auts  du  pays  pour  la  fréquentation  de  rensei<(nement  supérieur.  Il  existait 
bien  à  Paris  un  collè^^e  dr  Ketliel  et  plus  tard  un  collège  de  Iteinis  pour  des 
pensionnaires  rt  des  buursirrs,  auditeurs  assidus  des  cours  de  la  SorlKmne, 
mais  (-oruliieu  il  devenail  plus  ecunuMMle  de  trouver  à  Reims  une  l  niversilé 
où  Ton  pouvait  coiMiué'rir  ses  f^rades  avee  luuins  de  déptMise  et  autant  de  profit! 
In  lustre  nouveau  devait  rejaillir  sur  la  ville,  jusqu'alors  préoccu|H'e  à  peu 
près  exelusivenient  de  couinieree.  Déjà,  sous  rarcli(»véqui»  Rriconm>l,  il  avait 
ét(*  (piestion  de  la  fondation  (rime  I  niversilé  r<'Muoise  :  la  ville,  appelée  à  faire 
un  elioix,  s*était  prononcée  pour  rétablissement  (Kune  manufacture,  l/idée 
était  reprise  maintenant  |)ar  le  «généreux  cardinal  et,  sans  qu*il  en  coûtât  un 
denier  aux  liabilants,  il  prenait  tout  à  sa  cliar<(e,  démarches  et  dépenses. 

Kn  septembre  1^47,  il  partait  pour  Tltalie,  nnini  de  lettres  de  Henri  H,  et  il 
en  rapportait  peu  après  la  bulle  de  fondation,  dont  voici  quelques  extraits'  : 

•  Pour  <d)tenir.  dit  le  pa|)e  Paul  III,  Térection  d'une  Universilé  à  Reims, 
nos  très  eliers  lils  Henri,  le  roi  très  cliréti(Mi  de  France,  et  le  cardinal  (iharles, 
archevêque  de  Reims,  nous  ont  r(»prés(Mité  h»  privilèf(e  de  sacrer  les  rois  et  de 
tuucher  les  écrouelles;  réminenc(»  et  ranli(piité  du  sièfje  nH'troïKilitain,  la 
dignité  de  due,  de  premier  pair*  d(»  France  et  de  lé}(at-né  du  Sainl-Siegc,  dont 
juuil  Ir  titulaire  de  re  siè^e,  la  beauté  du  site,  la  salubrité  de  Pair  et  du  climat, 
la  léi'tilitt*  de  la  eanq)a<^tie  dans  laquelle  la  cité  se  trouve  assise,  la  grandeur  et 
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la  beauté  de  cette  même  ville,  son  nombreux  clergé,  sa  forte  |)0|Milation,  la 
magnificence  de  ses  édifices  sacrés,  la  quantité  de  ses  abbayes,  tant  de  religieux 
que  de  religieuses,  rassortiment  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  civile  et 
à  la  nourriture  des  hommes,  rexislenced'un  vaste  et  célèbre  collège....  Voulant 
donc  condescendre  à  des  vœux  si  légitimes.  Nous....  concédons  la  création  d'une 
Université  pour  renseignement  des  langues  grecque  et  latine,  hébraïque  et 
chaldaïque,  de  la  Philosophie  naturelle  et  morale,  de  la  Théologie,  des  Droits 
canonique  et  civil,  de  la  Médr»cine,  de  la  lMiysi(pie  (»t  des  Arts  libéraux,  à  Tinstar 
de  toutes  les  autres  Univ(Tsités  du  Koyaume.... 

c<  Nous  accordons  aux  maîtres,  aux  étudiants,  et  à  tout  le  personnel,  les 
mêmes  privilégias,  le  droit  d'y 
être  pourvu  des  mèmcvs  grades 
de  maîtrise,  de  baccalauréat, 
de  licence  et  de  doctorat, 
selon  les  concordats  faits  et 
passés  entn^  François  1"^  et  le 
Saint-Sièg(%  de  porter  les 
insignes  de  leurs  grades, 
d'être  présentés  aux  béné- 
iices  s(4on  h^iirs  degrés....   » 

Non  content  d'obtenir 
pour  sa  ville  archiépiscopale 
Tavantage  d'une  Université, 
Charles  de  Lorraine  dota 
richement  sa  fondatioii.il  lui 
abandonna  s(»s  droits  sur  h»s 
revenus  de  treize  patronages 
consistant  en  dinn^s  ou  dons 

en  nature  s'élevanl  à  la  somme  totale  de  500  livres  tournois.  Quelque  temps 
après,  il  lui   constitua  encore   une  rente  annuelle  de    1000   livres   tournois 
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j^anuitie  en  fonds  de  terre  pour  les  Iraitenieiils  et  salaires  des  différents  maîtres 
et  a},^enls  du  eollèf(e;  en  1559,  nue  nouvelle  dotation  augmenta  le  chiffre  des 
boursiers,  à  eliarj^e  de  eélébrer  deux  obiLs  \mv  an  pour  le  repos  de  Tame  du 
fonda*leur.  L'avenir  de  l'Université  étant  ainsi  assuré,  le  cardinal  s'occupa  de 
lui  Iromer^une  installation  en  rapport  avec  son  importance  et  ses  l)esoins. 

Il  porta  ses  vues  sur  les  bàtimenls  récemment  reconstruits  par  les  écolàtres 
Grand-Uaoul  et  songea  à  les  agrandir.  La  cbapelb»  Saint-Patrice  restaurée  devînt 
le  centre  religieux  de  rUniversilé,  qui,  il  est  important  de  ne  pas  le  ])erdre  de 
vue,  avait  un  caractère  calholicpu»  très  accusé  et  devait,  dans  la  pensée  de  siiii 
fondateur,  être  un  foyer  à  la  fois  d(»  sciiMice  et  (rorlhodoxie. 

Celte*  chap(*lle,  aujourd'hui  réfectoire  du  Lycét»,  montre  à  l'épaisseur  de  ses 
murailles,  (pii  ont  à  la  base  jusepi'à  1  m.  75,  la  solidité  des  constructions* 
très  probablenuMil  aniérieiires  au  xvi'  siècle  et  rcMiionlant  peut-être  aux  bâti- 
ments primitifs  du  couvent  de  saint  (iomluMt. 

Il  n'(»sl  pas  faciles  avec  h\s  transformations  nuiltiph^s  qui  ont  été  accomplies, 
de  se  représ(Mit(»r  l'aspect  des  bâtiments  aménagés  ou  ajoutés  [)ar  Charles  de 
Lorraine».  On  sait  qu'une  vaste  salle,  Vaula  pairicia,  perpendiculaire  à  la  clia- 
[)(dle,  servait  aux  réunions  et  soutenances  de»  thèses.  L'étage  supérieur  était 
occupé  par  les  boursiers  de  la  Faculté  de  théologie»,  prêtres  désireux  de 
cone(uérir  h'urs  graeh's  en  écriture»  sainte»  et  en  droit  canon,  ils  devaient,  en 

échange  de  la  rente  qu'ils   recevaient,   assurer  le 
service  religieux  dans   la  chapelle. 

L'entrée  de  cell(»-ci  regardait  le   nord;  on   y 
ve»nait  de  la  Faculté  des  Arts  située  en  face,  en  tra- 
versant la  place  Saint-Antoine,  la  cour  d'honneur  du 
Lyce'»e  actuel.  Cette  Faculté  des  Arts,  qui  par  suite  de 
renseignement  qui  y  était  donné  se  confondait  avec  le 
iiiile»ge  de»s  Bons-Knfants,  formait  un  quadrilatère  dont  la 
face  la  plus  éte»nelue  était  sur  la  rue  de  TUnivei-sité. 

Jiisepi'e'u  1870,  le  Lycée  y  eut  une  partie  de  ses  classeset 
de'  se's  le)ge»ments;  epK^lque»s-uns  regrettent  la  disparition  des 
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bàtimcnls  du  xvi^  siècle,  devenus  incommodes  il  est  vrai  pour  des  besoins 
nouveaux,  mais  d'aspect  pittoresque.  Plus  d'un  Rémois  parle  encore  de  la 
façade  sur  la  rue  ornée  à  l'un  des  ang:les  d'une  tourelle  à  cloclielon  pointu  à 
base  en  encorbellement.  Elle  était  supportée  par  un  |)ersonnaf(e  les  bras 
relevés  sur  la  tête,  un  captif  qui  sem- 
blait accablé  sous  le  poids  de  la  tou- 
relle. Ce  gracieux  fragment  a  été 
préservé  de  la  destruction;  il  est 
conservé  aujourd'bui  dans  la  Galerie 
d'Honneur. 

On  a  de  même  transporté  sur  un 
autre  point  du  Lycée  la  porte  Renais- 
sance qui,  sur  cette  même  façade, 
s'ouvrait  entre  deux  élégants  ]nlastres 
sculptés,  sinmontés  d'un  fronton 
brisé,  v\  ornés  de  deux  jolies  têtes 
d'enfants,  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui 
rity  sujet  bien  à  sa  place  à  l'entrée 
d'une  maison  dont  les  jeum^s  habitants 
passent  si  rapidement,  privilège  heu- 
reux de  leur  âge,  de  la  tristesse  à  la 
joie.  La  plaque  en  marbre  qui  sur- 
montait cette  entrée  et  portait  en  latin 
l'inscription  «  Collège  des  Bons- 
Enfants  de  l'Université  de  Reims  »  a 
également  été    conservée,    mais  à   la    place    même   qu'elle    occupait  jadis. 

La  cour  intérieure  avait  l'aspect  original  des  constructions  moitié  en  bois, 
moitié  en  maçonnerie,  du  xvf  siècle.  Les  balcons  en  saillie  du  premier  étage 
formaient  au  rez-de-chaussée  un  abri  pour  les  t(Mnps  de»  pluie  (»t,  au-dessus, 
mettaient  extérieurement  en  communication  toutes  les  salles.  Aux  grands 
jours  de  fête,  lors  des  représentations  théâtrales  données  par  les  élèves  du 
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collège,  les  invités  occupaient  ces  places  de  choix.  Une  tourelle*  à  pans  coupt'*s 
servait  de  cage  d'escalier.  La  cour  con)niuniquait  avec  la  rue  par  la  porir 
Renaissance  que  nous  avons  décrite  ci-dessus,  et  un  autre  passage  voûté, 
percé  à  travers  le  bàlinienl,  Taisait  face  à  la  chapelle  Saint-Patrice. 

La  Faculté  des  Arts  avait  ainsi  une  installation  des  [)lus  confortables  pour 
le  temps,  (juelle  était  son  organisation  intérieure?  Elle  se  confondait,  on  le 
sait,  pour  les  classes  supérieures  avec  le  (lollùge,  dont  les  élèves  pouvaient 
mériter  à  leur  sortie  le  litre  de  maître  es  arts,  le  baccalauréat  de  nos  joui-s,  (|ui 
donnait  accès  aux  Facultés  de  Théologie,  d(»  Droit  et  de  Médecine  et  permettait 
de  se  présenter  aux  grades  plus  élevés  de  licencié  c\  de  docteur. 

La  Faculté  de»  Théologie»'*,  (|ui  ollVail  le  gîte»  à  s(»s  maîtres  et  à  ses  six  Ininr- 
siers  au|»rès  de  la  cha|)elle  Saiiit-Palric(\  avail  ses  cours  dans  le  cloître  du  (^ha- 
[)itre.  l/éludiant  st»  |Mvparait  |)endant  cinq  ans  au  baccalauréat,  deux  ans  à  la 
liceiuc»  et  deux  ans  encon»  au  doctoral.  L(»s  épreuves  nombreuses  consistaient 
en  argumentations  publicpies  dans  les(pielles  le  récipiendaire  avait  à  répondre 
non  scMiIcMiUMil  à  ses  jug(*s,  mais  à  tout  universilain»  gradé  (pii  se  présentait 
pour  la  controverse.  L(»s  aulorilés  de»  la  ville,  h»  (Ihapitre,  le  cardinal-arche- 
vé(pi(»  lui-même,  assistaient  parfois  à  ces  luttes.  La  Faculté  de  Théologie»,  dont 
la  vitalité  se  manifeste  dès  sc^s  origines  sous  Charles  de  Lorraine,  reçut  un 
regain  d'activité  à  la  suite  d(»s  libéralités  de  celui  que  l'on  désigne  comme  scm 
second  fondateur,  Antoine»  Fournier,  chaimine»  de  Reims,  évéque  m  partibmdQ 
Rasilidt»  H  sulfraganl  du  cardinal  de  Lorraine  pour  le  diocèse  de  Metz.  Après  sii 
nn)rl,  Antoine  Fournier  laissa  en  outre  un  legs  important  en  faveur  de  FÊcole 
de  Médecine  o[  do  l'Fcoh»  de  Droit,  qui,  avant  lui,  faute  de  ressources,  se  trou- 
vaient dans  un  élat  des  plus  précain^s.  Antoine  Reauchéne,  son  neveu  et  son 
exécuteur  teslamenlaire,  mit  tant  d(»  soin  <»t  d(»  désintéressement  à  réaliser 
ses  vues,  (pie  FFcole  de  Médecim»,  installée  dans  la  rue  qui  conserve  encore 
aujourd'hui  c<»  nom,  porla  |KMidant  longtemps  le  titre  de  Scholx  Medicorum  a 
dmthus  Andniils  Inslilulie,  Ij»  règlenuMil  de  H^it)  nous  renseigne  sur  son  foiic- 
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lioniiomenl  :  rinsciiption  tiimeshiello  conslatait  la  présence  aux  leçons;  il 
fallait  (piatre  années  d'études  pour  le  bacealauréal,  deux  pour  la  licenee.  Le 
même  règlement  stipulait  le  nombre  des  examens  à  subir,  les  droits  des 
docteurs  régents,  les  formes  à  suivre  pour  exercer  à  Reims,  la  prééminence 
des  docteurs  sur  les  chirin^giens-barbiers  et  les  apotliicaires,  sujets  et  servi- 
teurs de  la  médecine.  «  l^a  police  générale  de  l'Université*^  veillait  en  même 
temps,  par  des  mesures  disciplinaires,  aux  mœurs,  à  la  tempérance  des  écoliers, 
en  leur  interdisant  de  boire  ni  jouer  dans  les  cabarets,  de  danser  publique- 
ment, arrêtait  leurs  dépenses  immodérées  en  liïuitant  la  quotité  de  crédit  qu'il 
était  permis  de  leur  accorder,  prévenait  les  effets  de  leur  turbulence,  leurs 
tapages,  par  Farticle  suivant  :  «  Aucun  écolier,  de  quelque  condition  qu'il 
»  soit,  ne  pourra  porter  Tépée  ni  autres  armes,  de  jour  ni  de  nuit,  en  la  ville 
i<  de  Reims.  Aucun  écolier  ne  pourra  aller  par  les  rues  a[)rès  la  retraite  sonnée, 
a  sans  une  permission  expresse  par  écrit  du  recteur,  à  peine  de  6  livres 
"  d'amende  s'il  a  une  lumière,  d(»  12  livres  s'il  n'a  pas  d(»  lumière,  de  24  livres 
«  s'il  a  des  armes  et  une  lumière,  de  TA)  livres  s'il  est  arnu'^  et  sans  lumière. 
«  Le  promoteur  veillera  aux  désordres  que  les  écoIi(Ts  pourraient  commettre 
<c  pendant  la  nuit,  auquel  effet  il  S(Ma  tenu  de  faire  sa  ronde  avec  les  ser- 
«  gents  de  l'Université,  et  nommémcMit  toul(»s  les  fois  que  le  recteur  le  lui 
«  ordonnera.  Il  arrêtera  tous  les  écoliers  qu'il  trouvera  en  faute  et  en  contra- 
«  vention  et  les  conduira  dans  les  prisons  de  l'UnivcTsité.  II  pourra  entrer 
«  dans  les  cafés,  cabarets,  lieux  publics,  dont  les  maîtres  seront  tenus  d'ouvrir 
<'  les  portes;  quant  aux  autres  maisons,  il  n'y  pourra  entrer  qu'avec  l'auto- 
«  risation  des  écbevins.  »  L'histoire  de  la  Faculté  d(»  Médecine  a  été  mise  en 
lumière  par  les  savantes  études  des  docteurs  Maldan*'  et  Guelliot'*. 

La  Faculté  de  Droit,  comme  sa  sœur  la  Faculté  d(»  Médecine,  dut,  elle  aussi, 
son  développement,  on  pourrait  même  dire  son  existence,  à  la  libéralité 
d'Antoine  Fournier.  Rien  que  son  sceau  porte  la  date  de  1568,  c'est  en  1610 
qu'elle  eut  une  organisation  délînitive  en  donnant  l'enseignement  du  droit 
canonique,  du  droit  civil  et  du  droit  ronuiin.  Parmi  ses  |)rofesseurs  les  plus 
renommés,  il  faut  citer  Ruridan '',  mort  en  1655. 
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l.4*s  iiinitirs  (lu  collr^'i*  (l«*s  Kons-Enfants  m«Miaieiit  dans  In  maison  iinr 
H»rt«*  (1(*  \'w  coiiiiiiiinr,  rtairnt  r«M*iis  à  la  tabl«>  du  princi|»al  et  soumis  à  un 
si'vrrt*  rrjiirnirni  |MMir  1rs  lirurfs  il'iMiInT  rt  df  S4>iiii». 

A  la  Irir  (lu  (iulh'f^c  (mi  dr  la  Faculti»  des  Aris,  les  deux  se  confondent,  si* 
trouvaii  \r  «^raiid  uiaitr(\  (liar^^c*  de  la  liante  administration,  exerçant  une 
action  j(('»ri('»ral(*  (*t  dont  l(*s  r(Uh*ii(uis  ressenddai(Mit  à  C(*lles  de  nos  proviseurs. 
(>ii(*  d('*noniiiiaii(»n  <*.\isiaii.  mais  elle  correspondait  |dut(M  à  celle  de  nos 
('*c(»iionM*s,  à  la  (ois  rrccvrors  el  payeurs.  Pour  la  din^ction  des  éludes,  le 
choix  (*l  la  survrillamr  drs  rr^'riils,  \r  {rraiid  maître  ('tait  secondi»  par  le 
principal,  dcuii  Irs  athihutioiis  étaient  plus  étendues  cpie  (*elles  d(*  notre 
censeur.  H  iiouiiissail  les  inaîlies,  les  boursiers  et  (piehpu's  internes  on 
Cdinnlslrs  i\\\'\  avaient  leur  eliauihre  dans  la  maison. 

La  fixation  par  Tacte  de  dotation  du  cardinal  di*  Lorraine**  du  traitement 
des  didërents  réf,^(»nts  (lonn(*  la  mesure  d(*  rimp(n1ance  que  l'on  attachait 
aux  divers(»s  sortes  (rensc^if^nc^nuMit.  Les  plus  pay(»s  étaient  le  profrssenr 
de  rliétoriipie,  (pii  recevait  l'iO  livres  tournois,  celui  de  seconde,  70  livres: 
puis  venaient  les  trois  professeurs  de  philosophie  ensei<(nant  la  dialecti(pie,  la 
lo}(i(pi(»  et  la  physi(pi(»  et  pay('s  chacun  5(1  livn^s;  h»s  professeniN  de  troisiènH\ 
(piatrièiu(*,  ciinpiiènn»  et  sixième»  recevaient  chacun  40,  30  et  20  livres.  A  celle 
rélrilHition  lix(»  s'ajoutait  ce  cpii  p(uivait  être  oflért  par  h^s  élèves  reconnais- 
sants, car  rensiMf-iuMuenl  de  la  Faculté  d(*s  Arts  était  gratuit. 

Les  méthodes  d'ens(»i<,Mi(Muent  étaient  naturellenuMit  tout  antres  qn\*in- 
jourd*hui.  Le  latin  était  à  \\r\i  \)\vs  (\\clusivenient  employé  an  point  de  vue  de 
la  culture  intelh»cluell(».  La  class(»  se  faisait  en  latin,  l(»s  livres  étaient  en 
latin,  les  éccdieis  parlaient  latin  (Mitre  (mix.  Pour  ai}(uiser  l'esprit,  on  usait 
lar}:(MneMt  des  anjumf^HtnlioNs  el  d(»s  dispules  sous  la  surveillance  du  mailn\ 
(hi  e\pli<piait  ensuite  (*t  Ton  cnmmentait  les  auteurs  anciens,  et,  cliosc  remar- 
(piahle,  on  ne  se  faisait  pas  alors  (v\acl(Mm*iit  la  même  id(V  i|u'aujourd'liui 
de  la  diflieulté  des  textes  et  de  l(»ur  proj(r(*ssion  de  classe  en  classe. 
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Les  deux  dernières  années  d'études  étaient  consacrées  à  la  philosophie,  et 
le  hasard  nous  a  conservé  précisément  les  œuvres  de  deux  professeurs  du  col- 
lège des  Bons-Enfants  au  xvi^  siècle,  Guillaume  Camart  et  Pierre  Noiset,  dont 
nous  allons  parler  en  quelques  mots. 

Le  premier  a  laissé  l'explication  énigmatique  d'un  tableau  consacré  à  la 
gloire  de  la  dialectique  *%  la  science  par  excellence,  tableau  qu'il  interprétait 
devant  ses  élèves  en  se  servant  déjà  d'une  sorte  d'enseignement  par  la  vue.  On 
y  voyait  l'écolier  sous  la  forme  d'un  petit  enfant  nu  conduit  par  Mercure,  son 
bon  génie,  sur  le  char  de  la  Dialectique  que  traînent  des  éléphants  et  que  dirige 
la  Renommée.  L'enfant  a  dû  éviter  les  séductions  de  la  Volupté  et  de  la 
Sophistique,  mais  il  n'est  pas  arrivé  au  bout  de  ses  peines  et  il  a  fort  à  faire 
pour  réaliser  la  conquête  de  la  Sagesse  placée  sur  une  montagne  escarpée, 
dans  une  forteresse  à  quatre  enceintes.  La  première  est  commandée  par  la 
Morale,  l'art  de  se  conduire  dans  la  vie,  et  qui  a  pour  acolytes  l'Économie 
domestique,  la  Politique,  la  Jurisprudence;  la  deuxième  enceinte  est  celle  des 
Mathématiques,  avec  la  Musique,  TAstrologie,  la  Géométrie  et  l'Arithmétique; 
dans  la  troisième  se  trouve  la  Physiologie  ou  la  Science  naturelle  expliquant  la 
conformation  des  différents  êtres;  enfin,  dans  la  quatrième,  se  voit  la  Sagesse 
aux  cent  oreilles,  aux  cent  yeux  et  aux  cent  mains.  Telles  étaient  les  conquêtes 
de  la  Dialectique,  d'après  l'enseignement  imagé  de  Guillaume  Camart,  régent 
de  philosophie  au  collège  des  Bons-Enfants  de  Reims. 

L'enseignement  de  Pierre  Noiset,  un  de  ses  successeurs,  était  moins  allégo- 
rique et  plus  net.  En  1580,  il  inaugura  ses  leçons  par  un  discours  que  ne  désa- 
vouerait pas  un  professeur  de  nos  jours  :  c'est  l'éloge  de  la  Philosophie.  Il  expose 
les  causes  diverses  qui  empêchent  le  plus  souvent  les  jeunes  gens  de  progresser 
dans  cette  étude  et  les  principaux  remèdes  à  leur  appliquer.  Nous  possédons, 
en  outre,  un  recueil  des  trente-cinq  sujets  de  thèses  soutenues  par  ses  élèves 
sur  diverses  parties  du  programme,  sectionné  en  logique,  morale,  physique 
naturelle  et  métaphysique.  Il  montre  dans  ses  Antitopies^^  les  contradictions 
apparentes  de  la  philosophie  avec  la  morale  d'Aristote. 

De  Guillaume  Camart  à  Pierre  Noiset,  l'enseignement  philosophique  a  réalisé 
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un  progrès  considérable  en  passant  des  nuages  de  Tallégorie  à  des  recherches 
de  caractère  véritablement  scientifique. 

Les  professeurs  d'humanités  ne  nous  ont  pas  laissé  de  spécimens  de  hMirs 
leçons,  mais  Tun  d'eux  a  un  nom  dont  la  réputation  s'est  étendue  bien  au  di*là 
des  limites  de  la  cité.  Nous  voulons  parler  de  Nicolas  Bergier,  Tauleur  bîi*n 
connu  des  Chemiu$  de  lEinpire  romain,  que  Ton  consulte  aujourd'hui  encon* 
avec  profit.  Il  jeta  les  fondations  d'un  ouvrîige  qu'il  laissa  malheureusement 
inachevé,  et  dont  l(»s  notes  fun^nt  publiées  par  son  fils,  sous  le  titre  :  le  Detxein 
de  ritislolre  de  Iteimn.  Élève»  du  collège  des  Bons-Enfants,  il  y  ens^'igna  à  son  tour 
les  lettr(*s  humaines,  (pie  Ton  distinguait  alors  des  lettres  divines,  comme  ou 
app<»lait  la  théologie.  Mais  son  activité  n(»  se  contentait  pas  de  travaux  d'éru- 
dition et  (le  philologie,  il  poussa  assez  avant  l'étude  du  droit,  il  fit  des  mathé- 
mati(pies  et  publia  sur  l'astronomie  un  traité  appnVié. 

Fn'Mpient('M»  par  de  nombreux  étudiants,  sourc(»de  richc»sse  et  de  renommée 
pour  la  ville,  l'I'nivc^rsité  avec  ses  (piatre  Facult('*s  y  occupait  une  place  impor- 
tant!». Klle  avait  à  sa  tête  un  rect(Mir  nommé  annuellement  par  l'archevêque 
sur  la  liste  de  trois  noms  propos('»s  [)ar  tous  les  professeurs  réunis.  L'autm'ité  du 
nrtcMir,  pn''sid(»nt  d(»  toutes  l(»s  assemblées,  était  grande.  Kn  ce  qui  concerne 
la  Faculté  (les  Arts  ou  (loll(»ge,  il  avait  chaque  annexe  le  devoir  de  la  visiter  eu 
ccnnpagnic»  du  grand-maître,  du  proviseur  et  do  deux  censeurs,  pour  s'assurer 
(h»  l'état  moral,  intell(Ttuel  et  matériel  de  la  maison.  11  veillait  au  maintien 
des  privilégias  chî  ri;niv(»rsité,  à  l'applicatiiui  stricte  de  ses  règlements. 

(/(»st  lui  (pii  eut  à  soutenir  la  lutte  contre  lesJc'suites,  dont  rétablissement* 
d'abord  modeste»,  avait  en  peu  (h»  temps  pris  un  dangereux  développement.  Il  ne 
nous  paraît  pas  inutih»  d(»  raconter  avec  quehpie  détail  les  divei'ses  phases 
d'un(»  rivalité  où  le  collc^gc»  d(»  l'iniversité  (îourut  un  sérieux  danger,  mais 
dont  il  sortit  victori(MJX  gnkM»  à  rén(»rgi(»  du  n»ct(Mir  Thomas  Mercier. 

II(»nri  IV,  pendant  son  si'jour  à  B(»inis,  avait  donné  aux  Jésuites  Taulori- 
sation  dr  deni(Mn(»r  dans  la  vilb»  v[  d'y  fond(»r  une  maison  d'instruction.  Wjà 
ils  possédaient  à  Paris  h»  œlh^tje  dé*  Clermont,  qui  était  des  plus  florissants.  En 
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peu  de  temps  ils  eurent  à  Reims  une  riche  clienlèle.  Les  bienfaiteurs  ne  leur 
avaient  pas  fait  défaut. 

François  Brûlart,  archidiacre  de  Reims,  abbé  de  Villeroy,  frère  de  Brûlart 
de  Sillery,  chancelier  du  roi,  fut  le  véritable  fondateur  de  leur  collège.  Racheta 
pour  eux,  près  de  Téglise  Saint-Maurice,  à  côté  du  prieuré  de  ce  nom,  Tholel 
de  Cerny.  Les  classes  s'ouvrirent  dès  le  18  octobre  1608. 

Instruits  et  habiles,  ils  sollicitèrent  dès  le  début  Thonneur  d'être  agrégés 
à  l'Université. 

n  se  trouvait  que  le  recteur  en  exercice  était  un  de  leurs  partisans.  Les 
formalités  régulières  furent-elles  alors  strictement  observées  pour  Thomolo- 
gation  de  l'acte?  Les  Jésuites  Ttiffirmaient,  ITlniversilé  le  conleslail.  Ce  fut  le 
point  de  départ  de  discussions  qui  se  prolongèrent  jusqu'à  la  suppression  de 
Tordre  en  France.  Mais,  tout  en  argumentani  et  en  défendant  |)i(Ml  à  pied  leurs 
droits,  les  Jésuites  faisaient  construin*  sur  remplac(»ment  de  Thotel  de  Cerny 
un  établissement  d'insiruction  utilisé  aujourd'hui  par  l'hôpital  do  la  Charité, 
et  dont  l'aspect  confortable  ne  devait  pas  être  sans  influence  sur  le  recrutement 
de  leurs  élèves*".  L'activité  des  maîtres  était  grande,  et  les  succès  obtenus, 
l'action  habilement  exercée  sur  les  familles  par  les  multiples  moyens  à  la 
disposition  des  Pères,  augmenlaient  leur  prospérité. 

A  la  même  date,  au  contraire,  le  collège  des  Bons-Enfants  était  tombé, 
faute  d'une  action  attentive  et  énergique  de  la  pari  de  ses  administrateurs,  en 
un  état  de  désordre  dont  les  détails  probablement  exagérés  sont  rapportés 
dans  les  Doléances  adressées  en  1646  à  l'archevêque  de  Reims  par  les  profes- 
seurs du  collège,  au  sujet  de  leur  principal*''  :  «  Celui-ci  est  accusé  de  donner 
aux  philosophes  la  permission  de  s'absenter  des  grâces  et  de  ne  pas  parler  latin. 
Les  élèves  passent  les  nuils  hors  du  collège  et  courent  les  cabarets.  Le  collège 
lui-même  est  un  cabaret  où  le  vin  se  vend  quatre  sols  le  pot,  depuis  7  heures 
du  matin  jusqu'à  \  1  heures  du  soir,  et  d'où  l'on  envoie  chez  les  voisins  les  bou- 
teilles vides.  Le  portier  souvent  n'est  pas  à  son  poste,  et  ne  reporte  pas  les  clefs 
à  9  heures  chez  le  principal.  La  cuisine  retentit  de  jurements,  et  les  propos 
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injurieux  contre  la  religion  el  les  prêtres  restent  sans  réprimandes.  Les  cham- 
bres sont  louées  à  des  prix  exorbitants,  jusqu'à  8  livres  par  mois,  à  des  boursiers 
qui  devraient  en  jouir  gratuitement.  Depuis  6  ans  le  principal  n*a  pas  mis  une 
fois  le  pied  dans  les  classes;  il  ne  connaît  personne  et  ne  fait  pas  les  examens 
de  fin  d'année.  Il  n'assiste  même  pas  à  la  messe.  Enfin,  le  jour  de  Toctavedu 
Saint-Sacrement,  un  étudiant  a  insulté  les  r^ents  réunis,  et  en  a  frappé 
deux;  le  principal  en  a  été  averti  à  sa  rentrée  à  10  heures  du  soir,  sans  rien 
faire  contre  le  coupable.  Les  logements  sont  malpropres  et  la  nourriture  est 
insuffisante.  /> 

HeureuM-ment  pour  le  Collège,  riniversité  eut  enfin  à  sa  tête  un  recteur 
intelligent  et  éiingiqur*  qui  rédigea  de  nouveaux  statuts,  et  surtout  en  assura 
rexécutioii.  Sous  son  action  vigoureuses  la  discipline  reparut,  les  études  bril- 
lèrent d'un  nouvel  éclat  et  d'heureuses  réformes  réveillèrent  la  sympathie 
des  familles. 

Oîpendant,  l'audace  des  Jésuites  avait  encore  augmenté  :  n'avaient-ils  pas 
l'intention  d'avoir  un  second  collège!  Déjà  le  roi  avait  donné  son  autorisation; 
mais  l'opinion  s'émut  :  les  notables  convoqués  le  12  février  I66I  adressèrent  à 
Sa  Majesté  une  1res  humble  remontrance.  Il  y  était  dit  *•  : 

«  Les  Jésuites  ont  déjà  un  collège  où  ils  professent  les  humanités,  la  philo- 
sophie, la  théologie,  les  mathématiques.  Ils  ont  des  bâtiments  capables  de  loger 
200  religieux  et  300  pensionnaires. 

c<  Or,  les  habitants  trouvent  que  ce  deuxième  établissement  n'est  ni  néces- 
saire aux  Jésuites  ni  avantageux  à  la  Ville.  En  efiet,  depuis  cinquante  ans  les 
Jésuites  s'en  sont  bien  passés  :  le  collège  ou  l'établissement  de  Pont-à-Mousson 
suffit  à  leurs  exercices. 

u  Quant  à  la  ville,  elle  n'en  sent  pas  le  besoin  :  quatre  Chapitres  nombreux, 
treize  maisons  religieuses,  autant  de  paroisses  bien  desservies,  garantissent  le 
ministère  spirituel.  La  paix  règne;  la  présence  des  Jésuites  au  centre  de  la  ville 
ne  peut  (|ue  la  troubler. 
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«  C'est  sur  la  requête  de  rarchevêque,du  clergé  et  des  habitants  que  l'auto- 
risation royale  de  1606  a  été  donnée  pour  une  première  maison  :  or,  pas  un  des 
corps  de  ville  ne  consent  à  une  nouvelle  demande. 

«  On  peut  ajouter  à  toutes  ces  considérations  qu'il  y  a  dans  Reims  une  Uni- 
versité complète,  composée  de  toutes  les  Facultés,  qui  ont  leurs  régents  et  leurs 
docteurs,  sur  le  modèle  de  l'Université  de  Paris.  On  n'a  pas  assez  prévu  quelle 
atteinte  le  collège  pourrait  y  donner.  Nous  éprouvons  aujourd'hui  ces  suites 
fâcheuses.  Ce  serait  les  rendre  sans  remède.  Une  seconde  maison  donnerait  le 
coup  mortel  à  l'ouvrage  du  grand  cardinal  de  Lorraine.  Nos  anciennes  écoles 
déjà  affaiblies  tomberaient  en  une  ruine  inévitable  parla  proximité  de  ces  Pères, 
toujours  jaloux  du  bien  procuré  parles  autres,  et  qui  se  croient  seuls  nés  pour 
gouverner  et  pour  instruire.  » 

A  la  suite  de  cette  énergique  intervention,  l'autorisation  ne  fut  pas 
accordée.  C'est  aujourd'hui  seulement  que  les  Jésuites  ont  pu  arriver  à  leurs 
fins  en  établissant  rue  de  la  Clef  la  seconde  maison  qu'on  leur  avait  refusée, 
exemple  frappant  de  leur  puissance  de  volonté  et  de  leur  esprit  de  persévérance. 

En  même  temps,  la  question  de  l'agrégation  de  leurs  élèves  à  l'Université 
fut  reprise.  Le  recteur  Mercier  leur  refusa  la  prestation  du  serment  nécessaire 
à  la  collation  des  grades  :  il  édicta  que  nul  n'y  serait  admis  s'il  n'était  élève  de 
l'Université  de  Paris  ou  de  celle  de  Reims.  La  querelle  fut  longue  et  eut  des 
phases  diverses  :  les  Jésuites  s'appuyaient  sur  le  Conseil  du  Roi,  qui  leur 
était  favorable.  L'Université  avait  pour  elle  le  Parlement  et  le  Conseil  de  Ville. 
Le  procès  dura  de  longues  années,  et  les  Pères  s'abstinrent  d'ailleurs  de  pré- 
senter leurs  élèves  à  la  collation  des  grades.  En  1723,  la  lutte  s'élargit  :  les 
Jésuites  s'appuyant  directement  sur  la  faveur  de  Louis  XV,  l'Université  de 
Reims  fit  appel  à  celle  de  Paris  et  aux  autres  Universités  de  province,  qui  pré- 
sentèrent au  roi,  le  17  mars  1724,  un  dossier  compact  ne  comprenant  pas  moins 
de  dix  volumes.  Ses  adversaires  répondirent  par  un  mémoire  aussi  documenté. 
Le  Conseil  du  Roi  retarda  intentionnellement  la  décision,  et  toutes  choses 
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restèronl  en  Tétat  jusqu'à  la  suppression  de  Tordre,  en  1762.  Ses  biens  à 
Reims  furent,  avec  certaines  charges  et  réserves,  distribués  entre  le  collège 
et  rilôpital  riénérah 

Le  collège  des  Bons-Enfants,  dont  la  prospérité  s'était  déjà  affermie,  eut 
un  nombre  d'élèves  tel  qu'il  fallut  songer  à  agrandir  les  bâtiments.  Vu  mo- 
ment il  fut  question  de  le  transporter  dans  l'ancienne  maison  des  Jésuitts; 
une  opposition  vigoureuse  se  forma  contre  cette  idée,  et  il  fut  décidé  qu'on 
achèterait  aux  Augustins  les  h»rrains  nécessaires.  C'était  dans  la  rue  du  Bar- 
bâtre,  à  la  hauteur  de  la  rue  Gerbert,  qui  s'appela  pendant  longtemps  rue  du 
Nouveau  Collège.  Le  15  juin  1774,  au  lendemain  de  son  sacre,  Louis  XVI, 
revenant  de  Saint-Nicais(»,  (»n  posa  la  preniièn»  pierre.  Les  formalités  adnii- 
nislralives  furent  lon<»ues,  les  travaux  marchèrent  lentement,  et  devant 
l'importance  des  dépenses  préliminaires  on  inl(»rr(unpit  l(»s  constructions  au 
moment  où  elles  aflleuiaienl  W  sol.  L'«euvn»  ne  devait  jamais  être  reprise. 
Cependant,  dans  ses  vieux  bâtiments,  le  collège  des  Bons-Enfants  était  en 
pleine  activité  intellectuelle  avec  une  [)opulation  qui  atteignait,  en  1785,  le 
chiffre  de  545  élèves,  dont  105  pensionnaires. 

La  Révoluticm  devait  bientôt,  par  la  suppression  des  Univei-silés  régionales 
et  la  mise  à  la  dispositicm  de  l'État  des  biens  du  clergé,  amener  la  transformci- 
tion  du  Collège  :  le  Lycée,  au  lieu  de  dépendre  de  l'Université  de  Reims,  allait 
être  rattaché  directcMuent  à  l'Université  de  Erance  et  continuer  avec  une  orga- 
nisation nouvelle,  à  travers  h»s  siècles,  l'œuvre  bienfaisante  d'éducation  et  les 
traditions  de  devoir  et  de  science  de  l'ancien  collège  des  Bons-Enfants. 

Nous  ne  h*  suivrons  |)as  dans  les  diverses  phases  de  son  existence.  Rattaché 
à  l'Université  de  Erance,  il  en  reçoit  l'impulsion.  Notre  désir  est  de  signaler 
dans  une  série*  de»  tableaux  ses  traits  [)articuliei*s  et  originaux,  ceux  qui  le 
différenci(Mit. 

I>e  «  Lycée  Impérial  »  de  Reims  fut  établi  en  1806  dans  les  bâtiments  de 
l'ancien  Collège»,  mais  ceux-ci  étai(»nt  insuflisants  pour  les  iH'soins  nouveaux  de 
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rintornat;  on  lui  adjoignit  le  Séminaire  qui  lui  était  contigu  et  dont  il  est 
utile  de  dire  quelques  mots. 

Cette  maison,  construite  par  Louis  de  Lorraine,  puis  développée  par  Maurice 
Letellier,  donnait  asile  aux  jeunes  clercs  autrefois  en  pension  dans  les  familles 
de  la  ville.  Elle  s'élevait  en  reirait  enlre  les  bâtiments  de  Saint-Patrice  et  la 
Faculté  des  Arts;  elle  était  formée  d'un  corps  de  logis  percé  d'un  chartil  central 
dont  les  extrémités  servent  en  arrière  de  point  de  départ  à  deux  ailes  parallèles. 
Le  quatrième  côté  de  ce  quadrilatère  était  fermé  d'une  grille  monumentale  qui 
donnait  accès  dans  les  jardins. 

En  avant  de  la  façade,  Taneienne  place  Saint-Anloine,  devenue  cour 
Saint-Patrice,  aujomd'liui  cour  d'entrée  du  Lycée,  était  séparée  de  la  rue  par 
une  muraille  avec  portail  surmonté  d'un  fronton  semi-circulaire '^  Les  vantaux 
en  chêne  étaient  décorés  de  tètes  de  clous  ciselées  en  forme  de  lézard,  par 
allusion  aux  armes  de  Maurice  Letellier*'.  Jadis  il  servait  d'entrée  à  la  fois  au 
Séminaire  et  au  Collège;  ce  fut  la  porte  du  Lycée  Impérial.  La  chapelle  de 
Saint-Patri(*e  était  conseivée  pour  servir  au  nouvel  établissement;  le  réfectoire 
et  les  cuisines  se  trouvaient  dans  l'aile  méridionale  des  bâtiments  du  Sémi- 
naire, les  bureaux  du  censeur  et  de  l'économe,  sur  la  façade,  en  même  ti^mps 
que  la  bibliothèque  et  un  réduit  étroit,  la  prison,  à  laquelle  on  ne  pouvait  être 
condamné  que  par  le  proviseur  lui-même. 

Les  appartements  de  celui-ci  longeaient,  au  premier  étage,  la  rue  de  l'Uni- 
versité, et  la  gracieuse  tourelle  du  xv!'' siècle,  attenante  à  son  cabinet,  lui  servait 
parfois  de  prison  supplémentaire  dans  ses  jours  de  colère. 

Les  dortoirs  occupaient  le  premier  étage  du  bâtiment  central,  et  les 
chambres  des  professeurs  internes,  le  second  étage.  Quant  aux  classes  et  aux 
salles  d'étude,  elles  étaient  disséminées  un  peu  au  hasard  dans  toutes  les  par- 
ties disponibles;  on  montait,  on  descendait  à  travers  les  escaliers  de  bois 
qui  craquaient  sous  les  pas  cadencés  des  écoliers-soldats  passant  raides  et 
sérieux  sous  l'œil  du  maître  et  se  bousculant  à  qui  mieux  mieux,  sitôt  qu'ils 
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élaienl  hors  de  son  regard  dans  les  multiples  contours  d'une  maison  qui  n'avait 
pas  été  faite  pour  un  internai. 

On  sait  les  conditions  dans  lesquelles  Napoléon  P'  fonda  TUniversité  de 
France,  et  les  préoccupations  militaires  auxquelles  il  obéit  en  créant  les  lycées  : 
la  cloche  était  remplacée  par  le  tambour,  les  élèves  étaient  préparés  à  la  vie  de 
caserne  et  à  la  discipline  passive;  une  soumission  absolue  était  exigée  des  jeunes 
gens,  dont  on  exerçait  la  volonté  et  l'énergie,  négligeant  peut-être  trop  de 
cultiver  le  cœur.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  règlement  de  la  vie  scolaire  au 
lycée  de  Reims",  rédigé  en  1806  par  M.  Berton,  proviseur,  ancien  principal  de 
l'École  militaire  de  Brienne.  Il  y  est  dit  :  «  Les  élèves  seront  divisés,  pour  la 
police,  en  compagnies.  —  Il  y  aura  dans  chaque  compagnie  un  sergent  et 
quatre  caporaux.  —  Il  y  aura  un  sergent-major  pour  toutes  les  compagnies.  — 
Les  mouvements  seront  généraux  on  particuliers  :  lorsqu'ils  seront  généraux, 
les  élèves,  en  rang  par  compagnie,  seront  commandés  par  l'officier  instruc- 
teur, et  en  son  absence  par  le  sergent-major,  sous  l'inspection  du  censeur  ou 
de  son  suppléant.  —  S'ils  sont  particuliers  ou  par  division  d'études  ou  de 
classes,  ils  seront  dirigés  par  les  élèves  en  grade,  sergents  ou  caporaux, 
suivant  Toccurrence  des  circonstances,  sous  Tinspection  des  professeurs  et 
maîtres  d'étude.  » 

Telle  est  l'importance  attachée  à  Tallure  militaire  des  lycéens,  qu'un 
fonctionnaire  spécial,  le  maître  d'exercices  militaires,  présidait  à  leur  bonne 
exécution.  Tous  les  jeudis,  il  donnait  des  leçons  de  marche  aux  élèves  el  les 
exerçait  tantôt  par  compagnie,  tantôt  en  corps;  il  devait  s'appliquer  surtout  à 
foruKM'  les  sergents  et  les  caporaux,  qui,  bien  instruits,  ne  refuseraient  jamais 
de  l'aidc^r  pour  dresser  à  la  marche  de  nouveaux  élèves. 

Tne  réglemenlation  étroite  régissait  également  professeurs  et  maîtres.  Le 
proviseur,  le  cens<nir,  le  procureur  gérant  ou  économe  et  les  professeurs 
devait  (porter  «  l'habit  français  noir,  manteau  noir  avec  collet  vert  sans  bro- 
derie, cravate  pendante  en  batiste  blanche  et  chapeau  français».  —  Tous  les 
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jours  de  la  semaine,  excepté  les  fêles,  les  élèves  porteront  le  surtout,  et  les 
dimanches  et  les  fêtes  le  grand  uniforme.  — Ils  ne  porteront  le  chapeau  que 
les  jours  de  congé  quand  ils  iront  à  la  promenade,  et  les  jours  de  fête  et  de 
dimanche.  —  Les  seuls  gradés  pourront  porter  le  chapeau  tous  les  jours,  mais 
il  leur  est  défendu  de  le  mettre  sur  la  tête  dans  les  classes  et  les  salles  d'étude. 

Les  grades  étaient  très  recherchés.  Le  règlement  donne  aux  titulaires  des 
conseils  de  sagesse  qui  impressionneraient  certainement  moins  nos  lycéens 
d'aujourd'hui.  «  Tous  ces  grades  n'étant  jamais  donnés,  dit-il,  qu'au  mérite,  les 
élèves  doivent  toujours  chercher  à  y  parvenir,  et  être  flattés  quand  ils  les  ont 
ohlenus;  mais  ce  ne  doit  [)as  être  pour  (uix  un  litre  qui  i)uisse  leur  faire 
négliger  leurs  devoirs,  qui  augmentent  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge  et  en 
grade.  Ils  ne  doivent  donc  pas  oublier  un  instant  que  le  chef  du  lycée,  qui  a 
trouvé  tant  de  plaisir  à  les  récompenser  en  les  élevant  à  la  qualité  de  grade,  a  le 
pouvoir  aussi  de  les  punir  en  les  dégradant,  et  même  en  les  mettant  à  la  queue 
de  la  compagnie,  s'ils  commettoient  une  faute  grave.  Puiscpie  c'(»st  un  honneur 
d'être  parvenu  à  un  grade,  il  est  aisé  de  jugvr  combiiMi  il  seroil  fâcheux  d'en 
être  déchu,  et  combien  cela  influeroit  sur  l'opinion,  non  seulenuMit  des 
familles  et  des  supérieurs,  mais  encore  de  Sa  Majesté  I'Empereur  et  Roi,  qui  est 
exactement  informé  de  tout,  et  qui  consulte  les  notes  qui  lui  sont  données  sur 
chaque  élève,  lorsqu'il  est  question  de  les  nommer  dans  les  écoles  spéciales  : 
c'est  une  chose  à  laquelle  les  élèves  doivent  faire  la  plus  grande  attention.  » 

Les  programmes  d'enseignement  se  divisent  en  deux  séries,  la  série  litté- 
raire et  la  série  scientitîque,  toutes  deux  commençant  à  la  sixième  et  se  pour- 
suivant jusqu'à  la  première,  et  ayant  pour  couronnement,  d'un  côté  la  classe  de 
belles-lettres,  latines  et  françaises,  de  l'autre  la  classe  de  mathématiques 
transcendantes.  On  n'apprenait  pas  le  latin  dans  les  classes  de  la  deuxième 
série.  Non  seulement  les  auteurs  à  traduire  étaient  désignés,  mais  on  fixait, 
pour  tous  les  lycées  de  TEmpire,   les  grammaires  qui  devaient  être  suivies. 

Nous  relevons  les  titres  suivants  :  Grammaire  française  de  Luomond,  Méthode 
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latine  de  Guéroult,  Epitome  liistorix  Grxcx  de  Siret,  Appendix  de  Diis  de  Jot- 
VENCY,  et,  parmi  les  livres  de  sciences,  V Àrilhmélique  de  Lacroix,  les  Elément 
d^  histoire  naturelle  de  Dumeuil,  Va  Physique  de  IIaiy,  Y  Astronomie  ^(i^xoi,  la  Chimie 
d'AoET,  la  Minéralogie  de  A.  Brogmart  et  la  Mécanique  de  Francœur. 

Ces  anciens  ailleurs  sont  depuis  longlemps  démodés;  nos  pèresyont  étudié, 
mais  les  écoliers  d'aujourd'hui,  habitués  à  plus  de  confort  et  dans  robligation 
de  pénétrer  bien  plus  avant  dans  les  sciences,  s'en  accommoderaient  mal.  Dt*s 
modifications  quasi  périodi(jU(*s  seront  dans  la  suite  apportées  à  ce  plan 
d'études;  on  niélaiifiii^ra  lettres  et  sciences,  on  les  séparera  de  nouveau;  on 
créera  à  côté  de  renseignement  classique  un  enseignement  scientifique 
technique  dit  secondaire  s[»écial  :  puis  on  le  remplacera  par  renseigncmenl 
moderne,  de  caractère  plus  littéraire;  on  fera  la  guerre  au  latin  et  au  grec, 
qui  trouveront  d'énergi(}ues  défenseurs. 

Des  adoucissements  seront  aussi  apportés  au  régime  intérieur,  aux  rigueurs 
disciplinaires;  um^  plus  large  place  sera  faite  au  développement  de  la  pei'son- 
nalité  de  l'élève  et  des  sentiments  généreux. 

Pas  n'est  besoin  de  rappeler  les  changements  d'uniforme  :  on  se  souvient 
encore  des  lycéens  au  képi  campé  sur  l'oreille,  serrés  dans  leur  tunique,  san- 
glés dans  leur  ceinturon,  le  cou  emprisonné  dans  un  col  de  crin.  De  même 
qu'on  s'était  inspiré  de  la  tenue  militaire  pimr  leur  costume,  on  leur  a  doiiué 
maintenant  h»  vêtement  plus  souple  de  l'armée  de  mer,  la  casquette  plate,  le 
large  veston,  la  longm»  capote. 

Les  distributions  des  prix  ont  eu  lieu  pendant  longtemps  dans  la  salle 
des  Hois  de  l'Archevêché,  qui  servait  alors  de  salle  des  Pas-IVrdus  au  Tribu- 
nal; plus  tard,  maîtres  et  élèves  se  transportèrent  au  Cirque.  On  avait  bien 
essayé  de  la  grande  cour  du  Lycée,  ombragée  d'arbres  séculaires,  mais  on 
avait  compté  sans  la  brusque  arrivée  des  orages  d'été,  tachant  les  Tolumes, 
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inondant  et  détrempant  le  sol,  dispersant,  dans  une  confusion  qui  manquait 
de  gravité,  professeurs  embarrassés  dans  leur  robe  et  dames  parées  de  leurs 
toilettes  claires. 

Dans  les  premiers  temps,  le  proviseur  prenait  la  parole  pour  donner  à  ses 
élèves  des  encouragements  et  des  conseils.  Des  réthoriciens  lisaient  en  public 
leurs  compositions  françaises  ou  latines,  et  le  professeur,  à  peine  reposé  de 
son  discours,  commentait,  comme  dans  une  classe  d'apparat,  les  défauts  et  les 
qualités  de  ces  productions;  voici  le  procès  verbal  de  la  distribution  des  prix 
de  Tannée  1812": 

c<  Le  20  août  1812,  jour  fixé  et  annoncé  par  le  programme  des  Exercices 
publics  pour  la  distribution  solennelle  des  prix,  M.  le  Proviseur,  MM.  les  Fonc- 
tionnaires et  les  élèves  du  Lycée  se  sont  rendus,  à  trois  heures  après-midi, 
dans  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice,  où  se  trouvaient  déjà  réunis  les  auto- 
rités civiles,  judiciaires  et  militaires,  les  parens  des  élèves  et  un  très  grand 
nombre  de  personnes  invitées  à  cette  fête  scolastique. 

«  M.  le  Proviseur  du  Lycée,  autorisé  par  Son  Exe.  le  Grand  Maître  de  l'Uni- 
versité à  remplir,  dans  la  présente  circonstance,  les  fonctions  de  recteur,  a 
ouvert  la  séance,  et  M.  le  Professeur  de  rhétorique  à  prononcé,  sur  TUnion  des 
Lettres  et  des  Sciences,  un  discours  qui  a  excité  le  plus  vif  intérêt  et  mérité  de 
nombreux  applaudissements. 

ce  L'Assemblée  a  entendu  avec  bienveillance  plusieurs  pièces  de  poésie 
française,  composées  par  MM.  Delafosse,  Jarry  de  Mancy,  élèves  du  cours  de  rhéto- 
rique; MM.  Clicquot,  Romagny  et  Dlmoist-Pile,  élèves  de  la  classe  d'humanités 
(1*^  année). 

«  Après  la  lecture  de  ces  pièces,  M.  le  Provieeur  a  pris  la  parole  et  fait  un 
tableau  abrégé  de  Tétat  du  Lycée,  sous  le  rapport  de  l'instruction  et  du  progrès 
de  l'enseignement,  dont  il  a  été  facile  de  se  convaincre  dans  les  exercices 
publics,  où  les  élèves  ont  rendu  un  compte  satisfaisant  de  leurs  études  pendant 
le  cours  de  la  présente  année.  Il  a  exprimé,  au  nom  de  tous  les  fonctionnaires 
du  Lycée  et  des  élèves,  la  juste  reconnoissance  dont  ils  étoient  pénétrés  pour 
l'intérêt  que  leur  témoignent  les  autorités  et  les  habitans  de  la  ville  de  Rheims.  » 
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Les  procès-verhaux  des  tlislrilnilions  de  prix  qui,  pond<int  plusieiii-s 
aniin*s,  furent  inipriniés  en  tète  des  palmarès,  permetleiit  encore  d'apprérier 
dans  une  c(»rtaine  mesure  le  caraelère  des  proviseurs  qui  se  sont  succtHlô  au 
Lyeée  sous  le  premier  Empire  et  la  Restauration.  On  y  verra  que  les  change- 
ments d(»  dynastie  avai(»nt  jusque  dans  les  écoles  un  écho  retentissant. 

Louis  Berton  '*,  le  premier  proviseur,  appartenait  à  Tordre  des  Minimes.  Il 
était  d(»  haute*  laiMe,  de  figure  réharhative  cpii  n\  imposait  tout  d'ahord.  Les 
not(»s  |)orlées   par  TinspeetcMir  «général  Hef^naud  d(*  Mous  sur  son  administra- 
tion ahu's  (pfil  était  principal  de  Itrienms  n*étaient  pas  des  plus  favorahlfs  : 
c<  La  direction  mamiuc»,  écrit  vo  liaul  fonclionnaire;  Berton  n'est  pas  préparé 
par  sa  carrière  antérieure  à  sa  tàclu*  malaisée  et  ne  connaît  pas  les  ressorts  de 
la  machine.  A-t-il  le  liant,  le  tact  ci  les  manières  qui  attachent?  C'est  ce  qu'on 
croit  avoir  ap(Mçu  lui  mancpuM'.  »  Kl  Napoléon  lui-nuMue  disait   plus  tard  de 
son  ancien  pi'inci])al  :  «  Il  (»st  trop  dur  ».  Malj^ré  cela,  rLmp<MTur  le  nonuua 
économe  du  c(dlèf(e  de»  Saint-dyr  en  ISOO,  directeur  du  C(dlè<(e  de  Compiè^iie 
en  1801,  et  proviseur  du  lycée  de  R(»ims  en  1805,  ou  il  resta  jusqu'en  1808, 
date»  d(»  sa  mise  à  la  retraite.  (Tétait  un  impérialiste  éprouvé.  Il  fut  remphicé 
par  Tahhé  Lefiros'"',  (pn»  son  altaclMMuent  aux  Bouchons  pouvait  rendre  suspect; 
mais  il  dirif^cNiit  à  R(Mms  une»  école  h'ww  achalandée,  et,  pour  auj^nnenter  hi 
|)opulation  du  Lycée  d(*  sa  clientèle,  on  le  nomma  proviseur  en  1808.  A  la 
distrihution   des  prix  de  ranm'»(»  scolaire  1809-1810,  sa  tiédeur  politique  se 
manilesta  par  ce  fait  (pi'au  lieu  de  prononcer  le  discours  d'usage,  il  on  chargea 
son  censeur.  Le»  "20  acu'il   1812,  la  distrihution  des  [)rix  était  présidée  par  un 
nouveau   |iroviseur,   M.    Ih^lamarn»,   luécisénuMit  Tancien  censeur.  Ia*  nuisée 
const»rv(»  son   |)(ntrait;  il  (»st  n^présenté  en  huste,  les  cheveux  poudrés,  en 
hahit  hh»u,  aven-  les  |ialnies  d'oflici(»r  d'Instruction  [)uhlique. 

App(dé  au  provisorat  sm*  |)lac(s  |)ar  la  contiance  de  l'Empereur,  il  hii 
manifesta  puhli(piement  sa  gratitude,  et  on  l'entendit,  à  la  distrihution  des 
prix'',  exaller  le  «  Héros  législateur  (pii  a  fondé  l'Université  impériale  ». 

Mais  le  moment  arrivait  où  l'étoile  de  Napoléon  déclinait  et  où  les  Bourbons 
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reprenaient  avantage;  on  s'en  aperçut  au  discours  de  M.  Delamarre.  Le 
24  août  1814,  il  recommande  aux  élèves  de  toujours  «  mériter  la  bienfaisance 
du  gouvernement  tutélaire  qui  nous  ramène  vers  la  race  antique  de  nos  rois, 
et  vers  les  principes  de  celte  Monarchie  bienfaisante  si  longtemps  chérie  par 
nos  pères  et  qui  ne  doit  pas  Tétre  moins  par  leurs  enfants  )>.  Cette  palinodie 
ne  réussit  pas  à  l'habile  proviseur,  car  il  est  remplacé  sur  le  palmarès  de  1815 
par  ce  même  abbé  Legros  qu'il  avait  supplanté.  Royaliste  fervent,  ce  dernier 
ne  se  fit  pas  faute,  c'était  la  mode  alors,  d'afficher  ses  convictions.  Il  exhorte 
lui  aussi  les  élèves  à  servir  utilement  la  jiatrie  «  se  maintenant  invariable- 
ment attachée  à  cette  race,  qui  pendant  tant  de  siècles  en  a  fait  la  gloire  et  le 
bonheur,  race  sacrée  dont  Tauguste  chef  vient  encore  la  sauver  pour  la 
seconde  fois  )>. 

En  1816,  nouvelle  recommandation  d'être  soumis  et  reconnaissants 
envers  ^  Tauguste  chef  que  Dieu  par  un  effet  de  sa  grande  miséricorde  a  daigné 
donner  à  la  France  et  que  nous  voyons  travailler  continuellement  avec  tant 
d'ardeur  et  de  prudence  à  réparer  ses  maux....  »  Et  le  proviseur  dira  de  même 
jusqu'en  1828,  citant  aux  écoliers,  sans  y  manquer  jamais,  l'exemple  des 
ce  vertueux  magistrats  »  qui  dans  cette  circonstance  intéressante  étaient  venus 
les  honorer  de  leur  [)résenc(*. 

En  1829,  par  une  intuition  des  évéuenuMits  (pii  s(»  ])ré|)arent,  le  proviseur 
nouveau,  M.  Pinault,  fait  un  discours  d'ordre  général,  se  complaît  dans  la 
louange  de  son  prédécesseur  sans  faire  aucune  allusion  politique.  Les  années 
suivantes,  M.  Marchand  annonce  les  améliorations  qui  ont  été  réalisées  en 
cours  d'année.  Peu  à  peu,  d'ailleurs,  l'habitude  de  ces  harangues  du  chef  de 
la  maison  vont  se  perdre,  et  un  professeur  reste  seul  chargé  de  prononcer  le 
discours. 

La  série  des  proviseurs  se  continue  avec  des  noms  dont  plusieurs  sont 
oubliés,  mais  dont  quelques-uns  vivent  encoie  dans  la  nH'»moire  d'anciens 
élèves. 

Parmi  les  professeurs  fort  nombreux  qui  se  sont  succédé  de  génération  en 
génération,  il  en  est  qui  sont  parvenus  à  une  notoriété  universitaire  :  il  est  peu 


4'^iijUi^n  qui  îi'bif'Ui  traduit  a  J'-ur*  d^^hut-  l'EfnUjHtr  hitàf^riw  Grapcrz  ir*-  \^\\\ 
Jju^  Y'àYW\\  r^pT^Tidi'^  »JiJ  r'-::<*irj  d*- i^ijularit^.  e1.  <-**>  jours  damiers,  •>n  .-n 
^iijfjon'ait  uji^  r*^iiii[i/'--H'trj.  L'aut^-ur.  Qiarle^  >iret,  n^f  #-0  !"©(•.  iD«>rt  rn 
^^3^.  juaîtiir  'V-  art-  d'^  J*l.  jjiv*-r*it*^  H  df^^M^ur  ê>  l^ç-ttivs.  aTait.  (•r-odant  la 
fc/'voJîjtion.  t^'ijij  â  Fi^'ini-  un*-  {•*-til^  j»*-ri-ioii.  En  1S(*9.  il  fu!  nc4DiD^  au  Lyrê^ 
lffi|/rnaJ  piof'''-v-rjr  d^'  -ixi'^nj'-.  '-1  dan-  la  -uit»'  >i'»n  méritr  It^  désïirna  p«CMjr  la 
rla-«srf!*  d'-  ^JJ<Moriqu^.  ]]  fui  f-u  luf-rn^-  tf'iii|i-  liibliùth^-aire  de  la  Till»='. 

Jl  'Mjt  \i^i\\\'  <'u\\l"^\\i'i\M\^VAi'\\\^^'  d»'  -«*'^oiid'*  J«'an-Ela|ifi>teijt^ni2#^z**.  oncliE* 
'ÏYjr^i'U'i  ^''/uz'-z.  I''  f»rof''--^-ijr  d''  N»rl»ofnj«'  lii»'ii  Ci»!inii,  qni  supplt^a  Villrniain 
H\t'r  di-tifirtif>fi  dafj-  la  f  hain-  d'-  litt*  ratup-  franvai>4'.  l'nnr  rtre  de  moindre 
nM'jil''.  J.-|}.  0«''j*iiz«'Z.  j»rof^-*-'ijf  d»-  -•roinlf  au  lArt'***  Ini{»rrial.  puis  au  Collêjre 
lio^al  d'-  M'ifij-  d'-  l>^<'i  â  l^'J'J.  ij'*''tait  jia^  ^aii^  valeur.  Il  avait  une  haute  idée 
d<'  rifiiportafjrr'  /-durativ**  df  ^oji  <-ii^«'it:ii»-nj«'nf  ^.Taninialiral.  •  La  lan^iie. 
«Viit-il,  <-t  fMV<'--ain'  pour  U-  d*''\clo|»ji<'ni«Mil  d**  la  raJMm  ^'f  la  connaissance  de 
la  fnoial<*.  ^/^'sf  av«T  !<•>  niol<  qiu*  nous  rai>onnons  sur  nos  actions,  que  nous 
4'U  d«''Mi«'don<  N's  suil<'<  honru's  ou  mauvaises,  et  Itd  homme  n'est  souvent  devenu 
rrimin«d  qu**  parn*  qu'il  n'arrivr  pas  dans  sa  tète  assez  de  termes  pour  calculer 
un  n'*sultat  funcsfi*  d'uiu*  mauvaise  acli(ui.    • 

Ct'sl  p<*ul-rtn*  attribuer  â  la  lerminolof^i*»  une  bien  grande  influence  sur 
la  (.'uérison  d«'s  vires  et  la  maîtrise  des  passions.  Disons  du  moins  qu'avec  un 
pareil  sentiment  de  sa  responsabilité,  fiéruzez  devait  être  un  excellent  profes- 
seur. Lorsqu'il  fut  mis  à  la  retraite,  il  (Mn|doya  ses  loisirs  à  écrire  la  Description 
liixtoriffue  ri  nlatixtifiue  de  la  rille  dr  Re'nm.  qui  souleva  beaucoup  de  critiques, 
mais  qui  est  aujourd'hui  (»neore  consulléc»  avec  profil.  Géruzez  était  philo- 
s(qdie  :  il  souriait  devant  les  attaqu(»s  de  s<»s  détracteurs.  «  On  crie  beaucoup, 
disait-il,  dans  trois  mois  on   n'en  parh*ra  plus.   » 

l/abbé  Maquart  "  professait  dans  le  même  lem|)s.  Il  jouissait  d*une  grande 
autorité  à  cause  des  servie(»s  (pi'il  avait  rendus  à  la  ville  en  1814,  à  Tarrivée 
des  llusses.  Maître  d'études  au  colléf^^e  de  ITniversité,  il  avait  émigré  au 
monn^nt  de  la  Révolution;  il  était  allé  en  Russie,  où  il  avait  été  professeur  dans 
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une  école  de  cadets.  Or,  il  se  trouva  par  hasard  que  le  général  de  Tarmée 
d'invasion  était  celui-là  même  dont  l'abbé  Maquart  avait  été  le  maître.  On 
comprend  combien  son  intervention  fut  utile,  et  les  maux  qu'il  put  ainsi 
éviter  à  ses  concitoyens.  Nommé  aumônier  au  Collège  Royal  en  1819,  il  devint 
professeur  de  philosophie  en  1822.  Son  portrait,  offert  par  l'Association 
amicale  des  anciens  élèves,  décore  le  parloir  du  Lycée. 

En  1850,  une  chaire  d'histoire  fut  créée;  elle  fut  successivement  occupée 
par  Pierre  Varin*'^  et  Victor  Duruy.  Le  premier  avait  été  précepteur  des  pages 
de  Charles  X.  Professeur  d'histoire,  puis  censeur  des  études  en  même  temps 
qu'archiviste  municipal,  il  recueillit,  pendant  les  quelques  années  de  son 
séjour  à  Reims,  les  éléments  du  grand  ouvrage  en  dix  volumes  qu'il  publia 
sous  le  titre  :  Archives  administratives  et  législatives  de  la  ville  de  ReimSj  et  qui 
constitue  une  source  de  documents  des  plus  précieuses.  De  Reims,  M.  Varin 
fut  nommé  professeur,  puis  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes,  d'où  il 
partit  pour  diriger  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

L'éloge  de  Victor  Duruy,  le  grand  ministre  de  l'instruction  publique,  n'est 
pas  à  faire.  Reims  eut  la  gloire  d'assister  à  ses  débuts;  il  y  demeura  quelques 
mois  seulement,  du  15  novembre  1858  au  16  janvier  1859,  comme  professeur 
interne  d'histoire.  On  visite  encore  sa  chambre  mansardée,  d'aspect  bien 
modeste.  Un  inventaire  du  temps '*^  a  conservé  l'indication  de  son  mobilier  : 
1  bois  de  lit,  1  paillasse,  5  matelas,  1  traversin,  2  couvertures,  1  fauteuil, 
1  table. 

Mais  si  l'installation  du  jeune  maître  était  précaire,  son  enseignement 
était  vibrant,  et  ses  élèves  s'instruisirent  à  sa  parole  chaude  et  convaincante. 

Ainsi  inaugurée,  la  chaire  d'histoire  devait  avoir  dans  la  suite,  avec  les 
Guillemin,  les  Henry,  les  Lacroix,  des  titulaires  qui  se  sont  fait  un  nom  dans 
la  science. 

Citons  encore,  parmi  les  professeurs,  RoUier,  qui  occupa  la  chaire  de 
mathématiques  spéciales,  devint  le  redouté  inspecteur  général  qui  surprenait 
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M.  Lachapelle-Marchand  qui  fut  proviseur  du  Collège  Royal  de  Reims,  depuis 
1850  jusqu'à  1840;  retiré  à  Vouziers  (Ardennes).  » 

Au  sein  de  sa  famille  où  peiil-on  être  mieux? 

Pour  ce  bonheur  suprême,  oui  je  forme  des  vœux  !... 

Depuis  dix-lmil  cent  six,  je  connais  votre  mère; 

Aussi  du  même  temps,  je  connais  votre  père.... 

Je  vous  prie,  auprès  d'eux  soyez  mon  interprète, 

En  leur  disant  combien  que  mon  cœur  les  respecte.... 


Priez  monsieur  Marchand,  ainsi  que  vos  parents. 
De  recevoir  de  moi  respects  et  compliments. 
Ah  !  il  me  reste  encore,  et  je  sens  que  j'oublie 
Mademoiselle  Fêlicie. 


Liégeois  a  suffisamment  retenu  notre  attention.  Il  eiit  été  regrettable  de 
passer  sous  silenee  l'œuvre  parnassienne  de  ce  brave  liomme  d'une  fatuité 
innocente,  le  seul  peut-être  à  se  prendre  au  sérieux,  mais  qui  vivait  heureux 
et  aimé,  satisfait  des  compliments  que  lui  distribuaient  sans  mesure  profes- 
seurs et  élèves.  Cœur  excellent  d'ailleurs,  vieux  grognard  retraité,  il  préférait 
les  lauriers  du  Parnasse  aux  souvenirs  autrement  glorieux  qu'il  avait  rapportés 
des  grands  champs  de  bataille  de  l'Euiope. 

C'était  en  1843;  de  toutes  parts  des  réclamations  s'élevaient  sur  l'état  de 
délabrement  du  Collège"  :  «  Il  est,  disaient  les  inspecteurs  généraux  de  l'Univer- 
sité, on  ne  peut  plus  mal  distribué;  une  bonne  surveillance  est  impossible;  les 
salles  d'étude  sont  détestablement  placées  et  excessivement  malsaines.  Quand 
donc  pourra-t-on  remédier  à  un  si  fâcheux  état  de  choses?  » 

ce  Le  collège,  disaient  de  leur  côté  les  architectes  officiels  qui  avaient  reçu 

mission  de  l'examiner  dans  toutes  ses  parties,  manque  de  solidité;  plusieurs 

bâtiments  ont  perdu  leur  aplomb,  sont  lézardés  et  peu  convenables  à  leur 

destination.  Si   la  ville  de  Reims  tient  à  avoir  son  collège  dans  de   bonnes 

conditions,  il  faut  raser  ce  qui  existe  et  construire  à  nouveau.  » 

c<  Le  collège,  dit  encore  le  baron  Thénard   aux   membres  du  Conseil 
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municipal,  assemblés  dans  un  des  salons  de  THôtel  de  \ille,  est  dans  de  fori 
mauvaises  conditions  :  vos  enfants  y  sont  moins  bien  que  les  détenus  dans  la 
plupart  de  leurs  maisons  de  détention.  Messieurs,  vous  appartenez  à  une  cité 
industrieuse  et  riche;  je  connais  vos  ressources,  elles  vous  suffisent  pour 
effectuer  une  bonne  restauration,  ou,  mieux  encore,  pour  exécuter  une 
reconstruction  totale;  croyez-moi,  rasez  ce  qui  existe.  » 

t<  Le  collège  de  Reims,  dit  enfin  dans  sa  correspondance  M.  Yillemain, 
ministre  de  Tinstruction  publique,  ne  peut  être  maintenu  dans  des  bâtiments 
où  les  différentes  parties  du  service  sont  en  souffrance,  où  il  est  impossible 
d'assurer  le  bien-être  des  élèves  et  de  les  mettre  à  l'abri  des  dangers  qui  les 
menacent.  Beaucoup  de  familles  ont  déjà  manifesté  leurs  craintes  et  leur 
mécontentement;  s'il  n'étail  |)as  fait  droit  à  leurs  justes  plaintes,  elles  seraient 
fondées  à  accuser  l'AdminisIralion  d'une  inexcusable  incurie;  elles  ne  vou- 
draient plus  lui  confier  leurs  enfants,  et  le  collège  cesserait  bientôt  d'exister.  » 
C'était  une  allusion  menaçante  au  transfèrement  du  lycée  à  Chàlons. 

A  la  suite  de  ces  observations,  le  18  février  1843,  le  Conseil  municipal 
arrêta,  sauf  a|)probation  de  l'autorité  supérieure,  que  le  Collège  serait  recon- 
struit à  neuf  sur  son  emplacement  actuel,  suivant  les  plans,  devis,  coupes  et 
élévations  à  fournir  par  l'architecte  de  la  ville. 

Mais,  en  1845,  devant  l'importance  de  la  dépense,  le  Conseil  municipal 
revint  sur  la  décision  prise,  et  se  contenta  d'ouvrir  un  crédit  de  210000  francs 
pour  restaurations  dans  la  maison  et  construction  d'une  chapelle  qui  laissera 
disponible  pour  le  réfectoire  l'emplacement  de  l'ancienne.  On  devait  tarder 
encore  à  se  mettre  à  l'œuvre.  Le  procès-verbal  de  la  pose  de  la  première  pierre 
delà  chapelle,  conservé  aux  archives  du  Lycée,  porte  la  date  du  12  juillet  1866, 
C'était  le  point  de  départ  d'un  travail  considérable. 

liw  idée  d'ensemble  a  depuis  lors  présidé  avec  intelligence  et  succès  à  la 
transformation  du  Lycée,  et  c'est  un  devoir  de  justice  de  rendre  ici  un  public 
hommage  à  l'homme  de  bien,  à  l'architecte  de  talent,  que  fut  M.  N,  Brunette. 
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Quand  Thistorique  chapelle  Saint-Patrice  fut  devenue  le  réfectoire,  et 
qu'on  eut  établi  les  cuisines  sur  remplacement  de  l'ancien  gj^mnase,  l'espace 
devenu  libre  dans  les  deux  ailes  parallèles  du  Séminaire  donna  l'idée  de  les 
allonger  d'un  tiers  environ  pour  y  placer  les  salles  d'étude. 

On  dut  par  le  fait  même  reculer  la  grille  de  Maurice  Letellier.  Ces  deux 
corps  de  logis  furent  sectionnés  par  des  cloisons,  et  un  corridor,  ménagé  dans 
l'aile  septentrionale,  servit  aux  communications  intérieures  en  attendant  de 
devenir  la  Galerie  d'Honneur.  C'est  dans  le  même  temps  que  fut  construit  le 
bâtiment  des  laboratoires  de  physique,  puis  celui  des  salles  de  classe  à  droite  et 
à  gauche  de  la  nouvelle  chapelle;  un  hangar  établi  en  arrière  servait  aux 
exercices  de  gymnastique. 

Le  Lycée  prenait  ainsi  de  l'étendue;  on  songea  à  lui  donner  une  façade. 
Les  trois  corps  de  logis  de  l'Université,  du  Séminaire  et  du  Collège,  distincts 
les  uns  des  autres,  n'avaient  rien  de  monumental  :  il  s'agissait  d'établir 
entre  eux  une  cohésion  et  de  leur  donner  celte  unité  qui  fait  les  édifices. 
On  a  pu  regretter  la  démolition  des  vieux  souvenirs  du  passé,  mais  il  fallait 
choisir  entre  le  besoin  urgent  d'un  lycée  solide  et  commode,  et  la  satisfac- 
tion, si  légitime  fût-elle,  des  préoccupations  archéologiques.  11  n'y  avait  pas  à 
hésiter;  on  rasa  les  bâtiments  qui  longeaient  la  rue  de  l'Université,  le  grand 
portail  de  Maurice  Letellier  ainsi  que  le  mur  qui  l'accompagnait.  On  conserva 
du  moins  pour  le  Petit  Lycée  le  portail  du  xvi*  siècle,  entrée  spéciale  de  l'ancien 
Collège. 

D'autre  part,  les  constructions  de  Saint-Palrice  furent  coupées  du  côté 
nord  et  un  bâtiment  analogue  fut  élevé  vis-à-vis.  Une  grille  en  fer  rejoignit 
les  deux  corps  de  logis  devant  la  façade  de  l'ancien  Séminaire. 

Celle-ci,  construction  du  xvn''  siècle,  était  d'une  simplicité  excessive;  on 
imagina  de  lui  donner  un  placage  dans  le  style  Renaissance  avec  campanile 
central,  fronton  décoratif  sur  les  fenêtres,  et  médaillons  à  portraits  de  savants 
et  de  littérateurs. 

En  1877,  on  construisit  pour  les  petites  classes  Taile  de  la  rue  Vauthier- 
le-Noir.  L'année  1889  vit  s'élever  l'aile  de  la  rue  de  Contrai  pour  les  classes 
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municipal,  assemblés  dans  un  des  salons  de  THôtel  de  Ville,  est  dans  de  fort 
mauvaises  conditions  :  vos  enfants  y  sont  moins  bien  que  les  détenus  dans  la 
[)lupart  de  leurs  maisons  de  détention.  Messieurs,  vous  appartenez  à  une  cité 
industrieuse  et  riche;  je  connais  vos  ressources,  elles  vous  suffisent  pour 
effectuer  une  bonne  restauration,  ou,  mieux  encore,  pour  exécuter  une 
reconstruction  totale;  croyez-moi,  rasez  ce  qui  existe.  » 

i<  Le  collège  de  Reims,  dit  enfin  dans  sa  correspondance  M.  Villemain, 
ministre  de  Tinstruclion  publique,  ne  peut  être  maintenu  dans  des  bâtiments 
où  les  différentes  parties  du  service  sont  en  souffrance,  où  il  est  impossible 
d'assurer  le  bien-être  des  élèves  et  de  les  mettre  à  Kabri  des  dangers  qui  les 
menacent.  Beaucoup  de  familles  ont  déjà  manifesté  leurs  craintes  et  leur 
mécontentemeni;  s'il  n'élail  pas  fait  droit  à  leurs  justes  plaintes,  elles  seraient 
fondées  à  accuser  TAdminisIralion  d'une  inexcusable  incurie;  elles  ne  vou- 
draient plus  lui  confier  leurs  enfants,  et  le  collège  cesserait  bientôt  d'exister.  » 
C'était  une  allusion  menaçante  au  transfèrement  du  lycée  à  Chalons. 

A  la  suite  de  ces  observations,  le  18  février  1843,  le  Conseil  municipal 
arrêta,  sauf  approbation  de  l'autorité  supérieure,  que  le  Collège  serait  recon- 
struit à  neuf  sur  son  emplacement  actuel,  suivant  les  plans,  devis,  coupes  et 
élévations  à  fournir  par  l'architecte  de  la  ville. 

Mais,  en  1845,  devant  l'importance  de  la  dépense,  le  Conseil  municipal 
revint  sur  la  décision  prise,  et  se  contenta  d'ouvrir  un  crédit  de  210000  francs 
pour  restaurations  dans  la  maison  et  construction  d'une  chapelle  qui  laissera 
disponible  pour  le  réfectoire  l'emplacement  de  l'ancienne.  On  devait  tarder 
encore  à  se  mettre  à  l'œuvre.  Le  procès-verbal  de  la  pose  de  la  première  pierre 
de  la  chapelle,  conservé  aux  archives  du  Lycée,  porte  la  date  du  12  juillet  1866. 
C'était  le  point  de  départ  d'un  travail  considérable. 

Une  idée  d'ensemble  a  depuis  lors  présidé  avec  intelligence  et  succès  à  la 
transformation  du  Lycée,  et  c'est  un  devoir  de  justice  de  rendre  ici  un  public 
hommage  à  l'homme  de  bien,  à  l'architecte  de  talent,  que  fut  M.  N.  Brunette. 
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Quand  l'historique  chapelle  Saint-Patrice  fut  devenue  le  réfectoire,  et 
qu'on  eut  établi  les  cuisines  sur  remplacement  de  l'ancien  gjmnase,  l'espace 
devenu  libre  dans  les  deux  ailes  parallèles  du  Séminaire  donna  l'idée  de  les 
allonger  d'un  tiers  environ  pour  y  placer  les  salles  d'étude. 

On  dut  par  le  fait  même  reculer  la  grille  de  Maurice  Letellier.  Ces  deux 
corps  de  logis  furent  sectionnés  par  des  cloisons,  et  un  corridor,  ménagé  dans 
l'aile  septentrionale,  servit  aux  communications  intérieures  en  attendant  de 
devenir  la  Galerie  d'Honneur.  C'est  dans  le  même  temps  que  fut  construit  le 
bâtiment  des  laboratoires  de  physique,  puis  celui  des  salles  de  classe  à  droite  et 
à  gauche  de  la  nouvelle  chapelle;  un  hangar  établi  en  arrière  servait  aux 
exercices  de  gymnastique. 

Le  Lycée  prenait  ainsi  de  l'étendue;  on  songea  à  lui  donner  une  façade. 
Les  trois  corps  de  logis  de  l'Université,  du  Séminaire  et  du  Collège,  distincts 
les  uns  des  autres,  n'avaient  rien  de  monumental  :  il  s'agissait  d'établir 
entre  eux  une  cohésion  et  de  leur  donner  celte  unité  qui  fait  les  édifices. 
On  a  pu  regretter  la  démolition  des  vieux  souvenirs  du  passé,  mais  il  fallait 
choisir  entre  le  besoin  urgent  d'un  lycée  solide  et  commode,  et  la  satisfac- 
tion, si  légitime  fût-elle,  des  préoccupations  archéologiques.  11  n'y  avait  pas  à 
hésiter;  on  rasa  les  bâtiments  qui  longeaient  la  rue  de  l'Université,  le  grand 
portail  de  Maurice  Letellier  ainsi  que  le  mur  qui  l'accompagnait.  On  conserva 
du  moins  pour  le  Petit  Lycée  le  portail  du  xvi*  siècle,  entrée  spéciale  de  l'ancien 
Collège. 

D'autre  part,  les  constructions  de  Saint-Patrice  furent  coupées  du  côté 
nord  et  un  bâtiment  analogue  fut  élevé  vis-à-vis.  Une  grille  en  fer  rejoignit 
les  deux  corps  de  logis  devant  la  façade  de  l'ancien  Séminaire. 

Celle-ci,  construction  du  xvu*"  siècle,  était  d'une  simplicité  excessive;  on 
imagina  de  lui  donner  un  placage  dans  le  style  Renaissance  avec  campanile 
central,  fronton  décoratif  sur  les  fenêtres,  et  médaillons  à  portraits  de  savants 
et  de  littérateurs. 

En  1877,  on  construisit  pour  les  petites  classes  l'aile  de  la  rue  Vauthier- 
le-Noir.  L'année  1889  vit  s'élever  l'aile  de  la  rue  de  Contrai  pour  les  classes 
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supérieures.  A  Tintérieur  du  passage  voûté  qui  traverse  la  façade,  une  plaque 
comuiémorative  rappelle  la  date  de  ces  ajouts.  Elle  mentionne,  en  terminant, 
rétablissemenl,  en  1895,  du  grand  hall  de  la  gjmnastique  et  de  la  Galerie 
d'Honneur.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  signaler  le  caractère  artistique  et 
original  du  Lycée  de  Reims.  On  s'est  préoccupé,  en  effet,  de  la  formation  du 
goût  des  écoliers  et  de  leur  éducation  dans  le  sens  élevé  du  mot,  en  plaçant 
sous  leurs  yeux  les  productions  les  plus  variées  de  l'art. 

Dès  le  vestibule  d'entrée,  dans  le  cadre  harmonieux  d'une  colonnade,  se 
détache  la  statue  du  Devoir,  d'un  ancien  élève,  le  sculpteur  de  Saint-Marceaux. 
Le  Devoir  austère  a  em|)runté  les  traits  d'un  jeune  homme  drapé  à  l'antique, 
assis,  le  bras  nu  et  raidi  sur  le  genou,  dans  le  geste  de  la  volonté  :  «  Malgré 
tout  »,  semble-t-il  dire,  et  l'idée  de  résistance  aussi  bien  aux  attaques  de  la 
violence  qu'aux  séductions  du  plaisir  est  nettement  exprimée  dans  son  éner- 
gicjue  visag(\ 

Une  autre  idée  morale  et  symboli(pie  a  présidé  à  la  formation  de  la  galerie 
d'Histoire  de    l'Art    ou 
Galerie  d'Honneur,   au- 
trefois simple   corridor 
des  études.  On  y  a  réuni, 
en  moulages  de  plâtre  et 
en    photographies,     les 
spécimens  les  plus  inté- 
ressants de  l'art  à  travers 
les  siècles.  Indépendam- 
ment de  son  utilité  d'instrut  tiuii,  l'idée  inspiratrice 
de  cette  exposition  permanente  est  inscrite  on  lettres 
d'or  :  «  Le  Beau  et  le  Vrai  inspirateurs  du  Bien  ». 

Le  Lycée  possède  également  des  œuvres  origi- 
nales de  haute  valeur.  Dans  la  chapelle,  un  grand  Christ  en  ivoire  du  xvn* siècle, 
jadis  dans  la  (lathédra]<s  deux  porte-flambeaux  en  bronze  ciselé  provenant  de 
rabbay(»  d'Igny,  œuvre  du  sculpteur  Delafosse,  spécimens  précieux  derélégance 


Rothier,  phot. 
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du  xviu''  siècle.  Le  réfectoire  renferme  quatre  panneaux  peints",  représentant, 

dans  unentremèlement  de  fleurs,  de  fruits  et  de  listels,  des  blasons  qui  parlent 

au  cœur  des  Rémois  :  ceux  de  la  Ville,  de  la  province  de  Champagne,  de  Jeanne 

d'Arc  et  de  Colberl.  Aucun  des  nombreux  objets  d'art  qui 

se  trouvent  dans  la  Salle  des  Actes  n'a  été  acheté  :  tous 

ont  été  donnés  par  d'anciens  élèves  et  de  généreux  bien- 

fiiiteurs. 

La  c(  Salle  des  Actes  »  est  au  Lycée  ce  qu'est  au 
régiment  la  Salle  d'Honneur  :  c'est  là  que  s'accom|)lissent 
les  actes  importants  de  la  vie  scolaire;  c'est  le  siège 
officiel  du  Conseil  de  discipline,  sorte  de  tribunal  dont 
l'autorité  collective  sanctionne  par  l'éloge  ou  par  le  blâme 
l'effort  accompli  ou  la  défaillance.  Dans  cette  vaste  pièce 
se  réunissent  le  Bureau  d'administration  qui  veille  sur  la 

BRONZE    DE    DELAFOSSE. 

direction  matérielle  de  l'établissement,  et  l'Assemblée 
des  professeurs  où  se  discutent  les  questions  d'éducation  et  d'enseignement. 
C'est  là  encore  que  périodiquement  le  proviseur  convoque  les  élèves  par 
catégories  d'âge  et  de  classes,  pour  leur  adresser  des  conseils  appropriés.  On 
peut  dire  que  c'est  de  là  que  partent  les  effluves  qui  pénètrent  l'organisme 
jusque  dans  ses  points  extrêmes. 

La  discipline  toute  militaire  de  1806  a  perdu  de  son  rigorisme  :  on 
redresse  maintenant  les  caractères  en  faisant  appel  aux  grandes  pensées  du 
devoir,  au  respect  volontaire  de  l'autorité.  L'obéissance,  la  maîtrise  de  soi- 
même,  la  déférence  pour  les  droits  d'autrui,  qu'il  ne  faut  léser  à  aucun  prix, 
telles  sont,  avec  beaucoup  d'autres,  les  idées  qui  ont  cours  dans  le  Lycée,  et  qui 
forment  les  générations  viriles  des  citoyens  de  l'avenir.  La  règle  n'a  d'ailleurs 
pas  toujours  une  physionomie  sévère,  et  il  arrive  des  jours  de  fête  où  dans  la 
maison  circule  la  gaieté  :  réunions  littéraires  et  artistiques,  grandes  pro- 
menades, fêtes  champêtres,  où  les  aînés  portent  à  leurs  jeunes  camarades 
un  concours  fraternel,  et  où  les  mères  admirent,  heureuses  et  souriantes,  la 
bonne  grâce  de  leurs  enfants. 
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Que  dire  de  l'instruction?  On  a  blâmé  les  méthodes  universitaires  qui, 
dit-on,  font  passer,  au  cours  de  leurs  études,  les  élèves  par  trop  de  mains.  On 
ne  reconnaît  pas  assez  Tavantage  qui  résulte  des  leçons  données  par  des  spé- 
cialistes apportant  chacun  le  miel  de  connaissances  laborieusement  acquises 
et  facilement  assimilables.  On  n'a  pas  vu  suffisamment  combien  est  à  la  fois 
plus  large  et  plus  mâle  la  formation  morale  et  intellectuelle  d'enfants  passant 
de  maîtres  à  maîtres,  empruntant  à  chacun  ce  qu'il  a  de  meilleur,  s'assou- 
plissanf,  se  pliant  à  des  directions  le  plus  souvent  sympathiques,  quelquefois 
un  peu  rudes;  bien  plus  âpre  encore  sera  bientôt  le  chemin  de  la  vie. 

Tel  est  le  Lycée  moderne,  héritier  de  l'ancien  collège  des  Bons-Enfants. 
Nous  (Ml  avons  esquissé  riiistoire;  nous  avons  étudié  ses  développements  suc- 
cessifs :  IVune  du  |)assé  vit  en  lui,  attirée  par  un  mouvement  continu  vers  les 

idées  de  progrès,  et  préparant  à  travers  les  siècles 
à  la  ville  de  Reims  des  générations  de  citoyens 
uinouretJ.ses  du  Vrai,  éprineti  du   Beau, 
accomplisî^ant  le   Bien. 
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Les  anciens  reniparis.  —  La  place  du  Marché.  —  Le  quarlier  des  Loges  et  l'église  Sainl-Jacques. 
—  Le  quarlier  du  BarbMre  el  la  place  Saint-Timolhée.  —  La  rue  de  Tambour  el  les  maisons 
des  XIII*  cl  XIV*  siècles.  —  La  maison  de  bois  du  w"  siècle.  —  L'hôtel  de  Bezannes.  —  Marchands 
et  artisans.  —  hnpôts.  —  Richesse  et  pauvreté;  sédition.  —  Fêtes  pubjicpies. 
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Nous  avons  dans  les  chapitres  précédents  examiné  les  divers  monuments 
qui,  par  leur  caractère  artistique  ou  leurs  souvenirs  historiques,  se  désignaient 
tout  d'abord  à  notre  attention;  grâce  à  eux,  nous  avons  parcouru  en  grande 
partie  l'échelle  des  temps.  Cependant,  notre  étude  du  passé  est  loin  d'être 
achevée,  et  le  vieux  Reims  apparaîtrait  bien  incomplet  au  lecteur  si  nous  ne 
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(onsidf'rioiis  à  |r«iir  tour  lr*s  coristnictions  particulières,  manifestations  non 
moins  iiiti'us^'s  de  l'activité  et  du  <;oiJt  aux  diflërenles  époques.  Fidèles  à  la 
méiliode  suivie  au  cours  de  ce  livre,  nous  appellerons  le  concours  discret  de 
rtiistoire,  évitant  de  nous  trouver  en  présence  de  fragments  plus  ou  moins  bien 
cons^-rvés,  peiit-iHre  afrréables  à  l'œil,  mais  muets  et  froids. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  à  rencontrer  partout  à  Reims  l'aspect  pittoresque 
(ïuiw  ville  ancienne.  La  moisson  archéoloj^Mque  va  en  s'appauvrissant  de  jour 
en  jour,  et  il  faut  prévoir  un  avenir  prochain  où,  complètement  transformée, 
la  ville  aura  tout  entière  l'air  banal  d'une  cité  moderne.  Les  raisons  de  cette 
niétamorpliOM»  sont  innltiph*s.  Il  faut  placer  en  première  ligne  Taugmentation 
d'une  population  qui  dépasse  aujourd'hui  100000  âmes,  et  le  développement 
tirs  faiihour(;s  étendant  partout  dans  la  plaine  les  longues  lignes  de  leurs 
maisons.  Hes  l>ouh'vers<*nH'iils  profonds  ont  été  opérés  à  travers  les  anciennes 

rues  étroites,  contour- 
ner s,  et  de  larges  per- 
cées ont  été  pratiquées, 
parallèles  ou  perpen- 
dimlîures  les  unes  aux 
autres.     Il 
n'est      pas 
jusqua    la 
configura- 
tion même 
du  sol  qui 
n'ait      été 
modifiée; 
le  cours  de 
la  Vcslc  a 
été  déplacé, 

\c  canal  de  la  Marne  à  l'Aisne  a  été  établi,  les  anciens 
remparts  démolis;  h»s  fossés  comblés  ont  fait  place  à  de  grands  boulevards 


te    Cl  91 A  f.    ET     LA    TISLK. 


|ilarih'*s  (i  ;irhrï*s  r|iii  rt4j*iirïil  la 
villo  nMiiiiir  (i'iino  (nniïMitio  <le 
VL'i'<lun%  ini  (lrl;j  i\v  laquelle*  les 
iriaisfïus  tlohonlenl  en  uih?  large 
l»amlt'  de  eoiistruetious  récentes. 
I/arlii^te  n'a  rien  à  voir  dans  la  ville 
neuve,  malgré  la  beantéde  certains 
ïùtels  soinj^hieux  où  les  jj^rilles  en 


1er  ror^é  etah^il 
parlnis  un   \\\\v 
ébloui ssani.   Ja- 
dis, les  riclies  Hé- 
tiinis    eat^haiiMil 
la   iJiaj^tiiiieeiiee 
de  lenrs  demeu- 
res (h*ri*irre  ri(^^ 
tnurs  sans  appa- 
i-enee,   an    IVnnl 
de    leurs    vailles 
Jardins;  il  semble  que 
depuis   quelques    an- 
nées les  bain  Indes  se 
stueni   nnMliliées.  Qui 
potnrail    s'en    |dain- 
di'(*?    Le    plaisii'    fbs 
yeu\   r^îi  vs\  aeeru  et 
\\n\  doil   éli%>  l'tTOu- 

naissant  a  ceux   (jui^ 
57 
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s;iiis  y  soii^^rr  priit-rtir,  nous  iMociirciil  la  joi(>  <r<hiiiiiivr  leur  o|>uliMirr  ot  liMir 
Inmi  «^oùt. 

r.oiiihirii  plus  vivr,  (('priHlant,  rst  la  satisfaction  ({uV'prmiw  rarrlKMilo«;iit» 
iMî  pivs^ncr  drs  rrsti^s  <lu  passr!  Il  rontrinplr  It's  productions  crnii  art  qui  irrsl 
pas  la  copie  scrvilc  d'un  modèle  emprunte  à  telle  ou  telle  date  de  réclH'IIe  du 
temps,  mais  qui  est  comnn»  répanouissement  d'une  pensée  ori^^inale.  I/«'iU'a- 
dremenf  d'un<»  l'enèlre,  la  décoration  d'un<»  frise  aux  feuillt»s  «rracieuseineiit 
conloiuiiées,  le  sujet  fantaisiste  d'un  nn)dillon,  le  nM)ulura<^re  élé<;anl  di's 
solives  d'un  plafond,  lui  foiniiissent  vin<^l  occasions  de  constater  la  valeur  |N*r- 
sonnelle  d'artistes  ignorés.  (!*est  à  une  |»romenade  à  travers  le  vieux  Heinis  i|iir 
nous  convions  le  lecteur. 

heims,  aujourd'hui  entouré  du  coté  de  la  IVonlière  d'une  lij^ne  de  forts  ipii 
en  rendent  TapproclM*  difficile  à  rennemi,  eut  au  moyen  à^e  une  enc(*inte  de 
murailles  <pii  lui  permit  de  l<*nir  tête  aux  An<^lais.  i)\\  se  rap|)elle  U\s  exploits 
du  capitaine  (iaucher  de  (lliatilKm,  ses  sorties  vi«,'oureuses  <pii  oldi^èreiit  le 
roi  d'An^delerre  à  s:»  IcMiir  hors  de  portée  et  linalement  à  s(»  retirer  sans  oser 
tenter  l'assiuit. 

Ouauil  on  feuillette  à  la  hihiiothèqiie  municipale  r.i//;//m  de  J.-J.  Maquart' 
où  sont  reproduites  dans  un  aperçu  pittoresque  les  anciennes  fortilications,  ou 
se  prend  à  r(»j(n»tter  l(»s  échappées  d(*  vu(»  sur  la  plaine,  les  coins  «gracieux  de 
ces  tertres  artificiels,  c(»s  vi<Mll(»s  tours  encadrées  ici  dans  un  bouquet  de 
verdure,  et  là  se  dressant  dans  I(mu'  isohMuent,  promenoir  de  (>  kiloinètn^s 
environ,  ond»ra»é  en  été,  r\  fournissant  en  hiver  une  protection  contre  lïijireté 
de  la  hise,  sorte  de  chaulfoir  nalund,  cher  aux  retraités,  (l'est  au  sud  seule- 
ment, vers  la  hutte  Saint-Nicais(»,  <pie  l'on  peut  retrouver  encore  ({uelques 
vestij^es  des  anciens  n^nparts. 

A  la  station  terminus  du  tramway  de  hieu-Lumière,  avant  de  prendre  la 
route  de  (lormontreiiiL  on  aperçoit  à  <4auche  un  mmiticule  où  s'espacent  d«* 
jeunes  arhres  et  qui  est  couronné  d'une  tour.  La  pente  d'accès  est  douce  et 
couverte  (Tun  maigre  j^azon  ;  la  hutte  est  peu  fréquentée;  les  jeunes  ouvriers  y 
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proiiièiKMil  leurs  amours,  (»1  l(»s  Imudes  d'enfants  s'y  poursuivoiil  (mi  poussant 

d(»s  cris  pcMçanIs.  (Tes!   un  n»sle  bien  délif^uré  (railleurs,  o\  n'élait  la  tour  qui 

iiRli(pie  encore  nellenienl  la  destiualion  primitive 

on  pren 

un  (le  c 

r(Mi(*on 


KITTK    S  nM-^Mi:  ^  l'iF 


inono((MM(Mlrs  pl;Mii(*s  «h*  (ili;nnp;i<^iii'. 
La  loui'  est  demenrej'  «lehnul  iwvr  ses 
moellons derraie que IrM'onlfMU  en lanir 
à  la  surlaee,  maisfpii  nru  hravenl  p;ts 
moins  lessietles. 

Klleesl  de  fnrnie  di'Mii-eii^rijkMr'c; 
r(Maf^'e  inlerifMir,  i{ni  porle  une  l'Iniili* 
meuririeie,  rristplusaeeessible  aujour- 
d'hui d(»  la  civle  même  du  rempart; 
on  |)(»nèlre  d(*  plain-pied  dans  r('îla^e 
sup('Mieur.   L(»s  parois  son!  d'é|)aisseur 

liés  im'^^ale,  de  0  m.  70  sur  les  flancs  et  de  T)  mètres  dans  la  parti(*  exposée  aux 
cou|»s  de  r(Min(Mni.  l  ik»  larj^e  end»rasur(\  pr(*s(pn»  total(Mn(Mit  muive,  laissait 


Rotbier.  phoi. 
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passer  cmi  \e\\\\)s  de  f(uerro  la  gueule  d'une  pièce  d'artillerie,  et  ees  défenses, 
répélées  de  distauee  en  dislanee,  élaienl  alors  redoutables.  0»ant  a»x  niurailles 
elles-mêmes,  pour  en  ronnaître  la  structure,  il  faut  se  transporter  vei-s  iiii 
autre  monticule,  séparé  jmr  une  brèche  récente  de  celui  dont  nous  venons  dt* 
parler.  Au  pied,  se  développe  un  jardin  public  dit  de  Saint-Nicaise.  11  a  été 
tracé  non  sans  agrément,  mais  on  y  chercherait  vainement  les  plantes  rares  et 
délicates;  les  corbeilles  d'arbustes  agrestes  ém(»rgent  des  pelouses  rustiques,  et 
ici  et  là  le  taillis  pousse  en  toute  liberté;  la  dénivellation  n'est  p«is  parfaite' 
non  i)lus,  et  l'on  sent  bien  à  la  raideur  des  pentes  que  le  paysagiste  a  eu  a 
compt(»r  avec  les  frais  d(»  lerrass(4nenls.  (!(»  jardin,  recherché  pour  sa  solitude, 
a  élé  établi  dans  \v  fossé  du  nMuparl.  Il  y  a  même  telle  crevasse  profonih'  qur 
rinsuflisance  dos  déblais  n'a  pu  pi^rnuMIn»  (h»  combler  et  que  l'on  a  du 
(Milourer  d'uni*  hai(»  d'arbush^s  pour  éviler  loul  accichMit. 

Un  (»xam(Mi  sommaire  laisse»  voir  h»s  dimcMisions  de  l'ancien  fossé;  le 
remparl  se»  dn^ssc»  devant  nous;  son  lalus  à  jxMite  rapide  est  sillonné  par  des 
sentiers  qui  s(»rp(Mil(»nl  à  lrav(»rs  les  loulfes  ch»  buissons.  La  niasse  crayeuse 
s'élevait  jadis  unie  et  glissante»  juseju'à  1(1  mèlres  de»  haul(»ur,  et  à  sa  base  se 
creusait  un  fossé  d(»  profondeur  égah».  L(»  moyen  i\\w  les  llémois  avaient 
employé  pour  la  construction  de»  leurs  nnirs  élail  d'uni»  simplicité  (»xtrénie  :  on 
se  contentait  de  placer  en  talus  la  terre  provenant  des  fossés;  sur  la  terrassi* 
fornn»e  à  la  partie  supéri(»ure  se  dressait,  en  moellons  d(»  craie,  un  nuir  haut 
de  2  nn'qres  (jui  perm(»tlait  aux  défenseurs  de  se  porter  sans  être  vus  sur  les 
points  uHMiacés;  d(»s  meurtrièn»s  étaient  nn'Miagé(»s  par  endroits,  ainsi  que 
d(»s  espaces  découverts  d'où  h»  regard  portait  au  loin. 

La  jïartie  du  renqiart  qui  a  été  conservée  affcrh»  une  forme  semi-circulaire 
et,  à  sa  créle,  une  esplanade  de  20  mètres  environ  d(»  largeur  sur  40  de  lon- 
gueur augm(»nt(»  aujourd'hui  l'agrément  d(»  la  promenade  sur  cette  hauteur 
(pi(»  caresse»  la  brise»  dans  l(»s  plus  chau(h»s  soiré(»s  d'été,  ('/était  autrefois  un 
des  points  les  mieux  forliliés,  (»t  non  sans  cause.  Un  passage  souterrain  fermé  à 
ses  d(»ux  extrémités  par  une»  grille  de  f(»r  olfrail  aux  assiégés  une  porte  de  sortie 
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dans  le  fossé,  d'autant  pins  avanlagense  qu'elle  pouvait  être  ignorée  des  assail- 
lants. Elle  était  située  exactement  en  face  de  Tancienne  rue  Saint-Jean-Césarée, 
et  une  tour  de  petite  dimension,  dont  la  base  est  encore  apjïarenle,  augnienlail 
(Ml  cas  de  besoin  les  ressources  de  la  résislanct».  L(»  boulevard  intérieur,  bordé 
de  basses  maisons  construites  en  torcliis,  avec  des  loilures  aux  formes  variées 


simplicité,  est 
vrllt%  qui,  dans 
pées du  crépus- 
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et  le  |)lus souvent  d'une  extrême 
comme  un  coin  oublié  de  vieille 
sa  solitude,  aux  lueurs  eslom- 
cule,  ne  manque  ni  de  cliarme 
ni  de  caractère». 

Le  souvenir  des  anci(Mim»s 
fortifications  s'est  perpéluédans 
quelques  noms  de  rues  :  telle  la 
place  Belle-Tour,  sur  laquelle» 
s'élevait  jadis  la  plus  importante 
des  défenses   de  Reims;    telle, 

dans  le  voisinage  de  Sainl-Uemi,  la  rue  Cliantereine,  ainsi  appelée  des  marais 
qui  renvironnaienl  ;  telle  encore  la  rue  des  Créneaux;  cpiant  à  la  rue  des 
Murs,  elle  rapi)ell(»  la  première  enceinte  gallo-romaine. 

Ce  fut  en  1294,  sous  la  menace  d'un  siège  du  roi  d'Angleterre,  et  pour 
éviter  les  incursions  des  band(»s  pillardes  des  enfants  de  Ruffi  auxquelles 
s'étaient  joints  les  |)artisans  des  frères  de  BricMine,  que  les  Rémois  s'occu- 
l)èrent  sérieusement  de  fortifier  leur  cité  considérabl(»ment  agrandie'.  Il  fut 
décidé  que  la  nouvcdle  enceinte  engloberait  les  bans  eux-mêmes  déjà  fortifiés 
de  Saint-Remi  et  de  Saint-Nicaise;  on  utiliserait  à  l'est  les  remparts  dont  les 
fondations  remontaient  jusqu'à  la  période  gallo-romaine;  à  l'ouest,  on  suivrait 
à  l'aide  de  terrassements  la  ligne  de  la  Vesle,  qui  constituait  une  défense  natu- 
relle à  partir  de  la  jmrte  Frkhamhauly  dont  le  nom  moderne  est  Flécbambault. 

A  ce  pro|)os,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  dire  ipielques  mots  d(*s  portes  de  la 
ville'  :  celle  de  renceinte  orientale  était  défendue  par  une  tour  qui  servit 
longtemps  de  juisou,  carcer,  d'où  les  transformations  de  mots  successives  : 
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charrr,  cvre,  v\  rassiinilalion  |)osl(»rioure  avec  Ccrh.  Drjà;  nu  ix'  siiVh',  crIU» 
prison  rlnil  (-(MôlMi»,  (»t  li»s  aiihMirs  drcliaiisoiis  de  j^rstos  en  (iii^'lo  dr  iiioyriis 
pour  (l(MiU('r  un  caractèn'  dt'  vérité  aux  iuv(Miti(Uis  do  l<Mir  iina«^nnaliou  av.'iiriil 
placé  daus  v\AW  tour  l(»s  captifs  danois  quo  (Uiarlcuia},nii>  aurait  nuifirs  a  l;i 
\fi\Yi\i'  de  révnpu»  d(*  |{(»iuis. 

Ouaut  à  la  port(*  I)i(Mi-Ijiuiièn%  (pu»  Ton  serait  t(Mité  d(»  croiro  ainsi  dédiri» 
à  Apollon,  son  nom  a  uno  orij(in(»  toulo  di(Tércnt(»  :  on  trouve  au  nioyoïi  âyr 
Ta  ppel  la  lion />/>//-//- J///Y?,  aulnMUiMit  dit  l)i(Mi  h»  UHMhuin.  Il  y  avait  àcet  endroit, 
hors  des  murs,  une  maison  d(»sservi(»  par  des  UH)ines  bernardins  eliarj^és  \\v 
nM'ueillir  les  malades  élranj^crs  tpii  m»  trouvaient  |)as  |)laee  dans  les  hôpitaux 
<le  la  vilh».  La  porte  emprunta  son  m)m  à  eel  hospice,  (»t  c'est  par  une  ilt» 
ces    eri'eurs    l'ré(pienles    à    Tépuiph'    de    la  TuMiaissance,    que  le    nom 

prituifir    altéré    devint    ci-hn    du     l)i4*ii    de    ^,    la  lumière.  Celle  de  Wsle 


RolllM'I.  |*ll.*t 
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s'appela  par  ccuruption  du  nH)t  porta  Vahsia,  port(»  Valois(».  l/arc  de  triomphe 
^'allo-romain  donna  son  m)m  à  la  jiorte  Mars\  |)ercé(*  dans  s(m  Vfûsina^^e.  Il 
sera  <|uesti(m  plus  loin  du  chàt<NUi  lort  des  Archevé(|ues  qui  lui  était  conti<(ii. 
Le  périmètre  des  lortilications  l'ait  pr(»ss(»ntir  d'on»s  (»t  déjà  faspcTt 
n^sserié  de  lh»ims  au  nio\eu  àj,^',  le  peu  de  larj^eur  fie  s(»s  rues,  leur  direction 
loilucusr.  si  dillérente  des  avenues  larj^es  et  c(Mq)ées  à  anj^le  droit  de  la  viUe 
moderne. 


viEi:x  oi:ai;tiers  et  vieilles  maisons  —  la  vie  ad  moyen  ace 
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Si  Ton  examine  les  vieux  plans*,  ou  encore  \vs  anciens  rej^istres  ûc  répar- 
lilion  (rinipols,  on  trouve  des  (lésignalions  de  quarrek  ou  îlots  de  maisons,  cpii 

ont  s(»rvi  à  leur  tour  à  donner  des  noms  aux  rues. 
Wvs  luujis  sont  eniprunlés,  tantôt  à  un  élal)liss(Mnent 
civil  ou  religicMix,  tantôt  à  une  des  enseignes  les  plus 
caracléristiques,  qui  désignaicMit  non  seu- 
l(»in(»nt  les  tripots,  auberges  ou  hôtelle- 
ries, uiais  les  maisons  particulières"'. 

La  place  du  Marché  a  d(*  tout  lemps 

élé  comme  h»  centre  de  la  cité,  (détail, 

dit-on,  le  Forum  ronuiin  ;  ou  y  a  trouvé 

les  rest(»s  des  thernu's  hàtis  par  Cons- 

lautiu";    on   y  voyait  au    moyen  âge   la 

Pierre  au  Cluutfje;  d'un  coté  se  tcMiait  le 

Marché  an  Drap,  de  Tautn»  le  Marché  au 

lileiL  La  marée  se  vendit  pendant  long- 

t(»mps  rue  de  la  Poissonm'rie,  aujourd'hui  Tronsson-Ducoudray,  (M  les  léginnes 

sur  plusieurs  plac(»s  d(»  la  ville.  La  |)ercée  de  la  rue  Colhert  a  jeté  iww  teinte 

moderru'  dans  vo  (piartier,  eu   y  a|»porlant  l'élément   des   maisons  hautes  à 
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grandes  arcades,  et  (mi  nécc^ssilaut 
de  hois.  Quehpn^s  vieux  Rémois  se 
tiques  de  fripiers  (pii  bordaient  à 
l'ouest  le  Marché  au  Drap  et  «pii 
s'a|)pelaient  le  liang  sacré\  L'iulé- 
rét  public  y  a  fait  établir  la  halle 
de  piern»  avec  sa  forme  Iradiliou- 
nelle,  et  le  marché  à  la  criée,  sorte 
de  haugai'  à  couverture  de  tôle.  La 
|dupart  des  rues  qui  aboutissent 
à  la  place  du  Marché  ont,  dans 
leur  nom  comme  dans  leur  aspect. 


la  démolition    des  construtions 
HOU  viennent    encore    des   iiuu- 


Kotliici",  phol. 


IM,  ACE     DE>     M  \HC:HKS. 


■^M>  REDIS 

uni'  ^;iv*'iir  «lu  |f;i*i>r  (|iii  ri'joiiit  r.'irrlicolofriir  :  nu»  ilr  rArlialèle,  rue  des  Êlii<, 
nj«-  i\^'  rf>rr\issi*.  rue  ilr  Moii>ieur,  ;nitr«'fois  ilr  rOijziioiK  rue  de  Tauiliuiir.  lei 
W^  iiM|f;i>M's  sou!  iiMiiilirfnses.  rrlli*  du  Bras-nrOr  \%\\x  exemple,  a  rexiiviiiilé 
«le  l;u|iitf*l|r  M*  trouve  TaulNT^'e  du  Graud-Orf.  dont  la  vaste  cour  aux  jours  de 
uiarrdir  alirife  plus  de  reut  voilures  de  paysans.  <>*étail  jadis  le  refuge  des  moines 
d«*  l'aldiaye  d'I^Miy,  lorsque  la  ^jfurrre  dévaslanl  la  campagne  les  oblîgt>£iit  à 
rerlwnhrr  Taliri  des  remparts.  Ou  y  voit  une  purle  ogivale,  el  dans  la  s«ill<'  â 
mau^'er  quelques  meubles  Louis  XIV  qui  contrastent  par  leur  as|iect  avec  les 
vul^'airrs  tahifs  <lr  bois  r*l  1rs  murailles  «Miiumées. 

\W  l'autre  (ôlé  fit*  la  place,  une  étroite  im[»asse  conduit  dans  ce  qut*  Ton 
ap|)ell«*  la  (iruiuir  Cour,  eiilourér  de  vieilles  maisons,  embarrassée  de  voilures, 
dr»  ebarrettrs  à  bras,  el  écliappaut,  «laus  sou  isolement  el  dans  Sti  uial|in»prelé, 
a  la  ri^Mir*ur  drs  presrriplions  de  polire.  Après  une  promenade  dans  ces 
recoins  inexplorés,  si  Ton  reloiirnr  à  la  place  du  Marcbé  ellt*-nième,  on  y 
découvre  ce  (pie  le  rej^ard  distrait  du  passant  \w  voit  généralement  pas  : 
murailles  laites  (rarmatun»s  d(»  bois  iutérieurenuMit  garnies  de  briques  el  de 
t(ucliis,  toitures  se  dressant  liautt»s  et  aiguës,  façades  en  encorl>ellenieiil 
t'ormaul  laiilol  une,  taiilot  deux  saillies  sur  la  ligne  du  rez-de-chaussée;  elles 
sont  percées  d'ouverlun^s  <pn  laissent  deviu(»r  une  division  intérieure  de  la 
maison  très  sensiblement  dillërenle  de  nos  habitudes  contemporaines.  I*eu  de 
souci  <les  lois  de  la  synn'*trie  :  on  ouvrait  les  jours  suivant  les  besoins  de  Tlia- 
bitati(m,  (»t  n(m  (^n  vu(^  de  l'aspect  (»xtéri(Mir.  Ici,  |K)ur  éclairer  une  vaste  pièce 
(pii  s(*rl  à  la  lois  de  chambre  et  de  salle  de  réunion  à  tonte  la  famille,  les 
fenêtres  se  pn»ss(»nl  les  unes  contre  les  autres  au  nombre  de  six  au  premier 
éta;^(»  et  de  cin(|  au  sec(md'';  là,  réclairag(»  étant  pris  sur  la  cour  intérieun% 
on  n'a  sur  la  rue  qu'un(^  peliti*  ouv(»rlure  sur  le  coté;  les  conddes,  servant 
jatlis  dMiabitaliou  aux  gens  de  s(»rvice,  ont  ranMuent  leur  hicarne  dans  la 
partie  iué<liaue,  mais  au  point  exact  où  elle  paraissait  présenter  les  conditions 
de  commodité  les  jdiis  favorables. 

Les  encorbellements  abrilaienl  la  devantun»  <h»s  boutiques,  et  les  larges 
au\enl>  de  la  loilun»,  (pie  Ton  a  souv(miI  fait  dis|mraitr(S  protégeaient  conire 
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la  i)luie  les  murs  de  fail)l(*  ép»iiss(Mir.  IMusicuirs  maisons  sont  intéressantes  par 
leurs  boiseries  extérieures;  Tune  il'(»lles,  particulièremen!  sculptée,  fera  plus 
tard  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

\)o  la  place*  du  Marclié,  on  arrive  dans  le  quartier  des  Loges  par  les  rues  df* 
TArbalèle  et  du  Cadran-Sainl-Pierre.  Celle-ci  a  emprunlé  son  nom  à  Tancienne 


A  .\  C I  K  N  N  K     K  G  L  I  S  E    S  A  I  N  T  -  I'  1  K  H  II  K  -  L  K  -  \  I  E  1 1. . 
(D'après  Au-zt'.) 


église  Saint-Pierr(»-le-Vieil  dont  les  ogiv<»s  se  voienf  à  l'angle  de  la  rue  des 
Telliers,  dans  les  greniers  d'une  maison '^  lin  portail  latéral  du  xvn*  siècle  se 
dresse  dans  une  impasse  voisine".  A  cette  église  appartient  encore  un  retable 
en  marbre  de  même  date,  représentant  b»  Cbrist 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul'*. 

fi'est  sur  le  trottoir  couvert  des  Loges  (pie 
les  élégants  de  la  ville  promènent  la  coupe»  ir- 
réprocbable  de  leur  vêtement  orné  à  la  bon- 
tonniènMl'nne  (leMirde  la  saison.  Le  dimancbe, 
c'est  le  rendez-vous  familial  des  parents  avec 
leurs  jennes  enfants,  et,  aux  jours  de  pluie. 
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011  ,'i|)|iiTrie  (le   ))onv()ir  y  riiriild'  îi    |iio(l    sec,  inrinc   au    prix  i\o  iiiaiiilrs 
honsculadc^s. 

IVI  ir^lail  cv|HMi(lant  pas  Tohjel  priiniMl'  (1rs  Logos,  au  uionirut  où  rlh*s 
TurcMil  rtahli(»s  au  xii'  siècle  jKir  \r  cardinal  Guillaume  aux  Blanches  Mains. 
Le  libéral  arclievcMpie  qui  ociroya  la  charte  de  Téchevinage  accorda  j^ra- 
luiteiiKMil  le  t(»rraiii  dit  la  Culture  ou  Couture  aux  charpenliers,  lonneliers« 
charrons,  forgerons,  dont  les  coups  de  marteau  assourdissants  se  ré|)ercutaieiil 
dans  les  ru(»s  élroit(»s,  sur  l(»s  fa(;ades  en  hois  des  maisons.  Il  fixa  les  limites  de 
raligneuKMil,  dt»  manière  à  inainltMiir  h  la  place  les  vastes  proportions  néces- 
saires aux  foires  à  venir.  Mais,  Ion!  (»n  inh»rdisaiit  des  eni|)iétemenls  qui 
eussent  dimiiun''  W  lerrain  réservé  aux  marchands,  il  accorda  rautorisîitioii 
crélahlir,  dil  la  charte  {\\w  nous  avons  sous  h»s  yeux,  «  loges*\  trottoirs  ol 
puits,  sans  que  les  seigneurs  ou  leurs  s(»rvaiils  pussent  jamais  s'y  opposer  ». 

Les  condilions  étaient  avantageus(»s  pour  des  ouvriers  à  qui  il  fallait 
h(»aucoup  d'espace,  (»t  désireux  de  i)ouvoir  au  besoin  travailler 
;'i  couvert  :  ce  liM  Korigirie  des  l-oges.  Les  a!nateur!^  furent 


[.  K>     I  «Mifr  s.     m   K     |,K     I.    K  I  ^|.K. 


RoUiier.  plMiL 


chacun  durent  être  très  étroites,  ('/était  chose  recherchée»  que  d'avoir,  comiiie 
on  disait  au  iiioven  àfic  |ugnou  sur  rue.  Ceux-là  s(»uls  y  parvenaient   dont  la 
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fortiino  avait  quelque  importance;  les  gens  h  bourse  moins  garnie  se  conten- 
taient d'une  demeun»  donnant  sur  une  cour.  Cet  usage  de  propriété  profonde, 
à  façade  étroite,  très  fréquent  à  Reims,  se  constate  notamment  dans  les  maisons 
de  la  Couture  aux  corridors  resserrés  traversant  dans  toute 
leur  profomleur  dcMix  mi  trois  corjïs  de  logis  sé]mrés  par  des 
cours. 

Kst-ce  à  dire  qur  ct^s  ni^ustuis  suirril  e\a«'leuieiit  demeu- 
rées comme  elles  étaieii!  autrefois?  La  pfupart  ont  élé  ninder- 
nisées.  Les  auvents  d(*s  loits  oui  élé 
coupés;   les   parements  ardtHsés, 
remplacés  par  un 
crépi      uniforme 
qui  dissinuile  les 
cadres  jadis   ap- 
parents d(»s  char- 
pentes; l(»s|nliers 
de  bois  des  loges 
ont  été  plusieurs 
fois     renouvelés, 
on  leur  a  même 
substitué       en 

maints  endroits  des  colonnes  de  pierre  ou  d(»  fonte;  en  sorte  que  ce  quartier, 
encore  pittoresque  dans  son  (»nsembl(%  ne  supporle  plus  un  examen  de  détaiL 
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Nous  avons  du  moins  dans  Saint-Jacques,  Téglise  voisine,  un  témoin  de 
Tépoqne  même  des  concessions  fîiites  par  fiuillanuK»  aux  Blanches  Mains. 

Elle  n'est  |)as  sans  nn'»rile,  cette  église  à  qui  le  voisinage  d(*  la  Cathédrale 
crée  un  redoutable  terme  de  comparaison.  Elle  porte  les  traces  évidentes 
d'époques  bien  différentes  :  le  clocher,  par  exemple,  est  surmonté  à  sa  i)artie 
supérieure  d'une  lanterne  comme  on  les  faisait  sous  Louis  XIY,  la  flèche 
|)rimitive  s'étant  écroulée.  Les  assises  successives  des  diverses  constructions 
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s'ohsorvnil  ;uoc  iH»th*h'»,  lîiiil  i\  \\'\\n'\r\\v  {\ui\  TiiiNMiriir,  i»l  à  roh»  ilo  Tœuvn' 
(In  xvr  sitVIt»,  iiiiHlt'ssous  <lr  crlU»  <lii  xin' ,  (m  «listinj^iiocfllrs  (|iii  reiiionU'iit 
â  I  ISO,  (l.'itc  (!('  la  nvntioii  du  (|iinrli<>r. 

A  n»Ht»  r|MMjiir  îi|»|)îirM<Mil  la  parlic  iiilrriiMin»  dr  la  laraih»  (aitr  i\o  mnlc'*- 


riaiix  iU'  Icinft»  |»his  loiicn';  1rs 
(rimo  sjriiplii'ilt'*  oxln^ius  o\  Ips 
la  (Irroral ioru  An  (Hrinirr-  rlaf4<s 
dans  los  clia|iiUNnix   découpes 
nianilVsIf'nioiil  1rs  Irailscaiat- 
La  visil(Ml(*  rLiitorirnitliïjjHi' 
rsl   fVa|>fïc*  InnI  d*aljnrd  do 
(>rand<'    iir'r.  (Irhi    (init    ru 
uu'\\\  dn   snl   f]ni  t^ri^uiivi't^ 
nirnt  dof;af(i*M's;   mais  n'Mf* 
cnnlinniir  dt^s  Iradilinns  tïv 

1rs  trans(*|ds  îuis  à  |uirl, 
\n\\  dont'  i\v   1 180,  jus- 


scnlptnrrs  d('s  tr(»is  portails  sont 
jiMnilnii^îï  j^euloîiî  sonl  rniployécs  a 
dans  lis encadieïnotïtsdrsrcMirlros, 
v\ï    lrnillaf(i*s,     so    roroiuniîssirnt 
Iri  isliijiit's  dn  Iravail  dn  %\v'  siècle. 
1l(*ii  anx  nn^iirs  rdisi^rvâlioiis.  On 
rrpaissrnr  dos  i  (donnes  ih*  la 
[larlio,  il  osl  viai,  an  rohaiisso- 
h's    Uiisrs   anlrofois    roniplèto- 
InindriM'  [irovit'ii!  ouf^ore  dr  la 
Tari    roman,    an    début    île 
La  i^iandi'  m*r,  Taliside  ri 
Uivn    «Milt'min,    ila* 
i]iï'à  la  ïdinirlio  au- 


1llllil|Milf.    |ll  ul. 
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di'ssons  dn  trirminm.  <>lni-ri  r{  lonto  la  pailir  snpôrii'iin»  do  IV},dis<\  saiil'à  In 
crnisrr.  pnrif  dans  >nn  arrhih'clnrr  r[  sa  scnlplnro  la  manpn' dn  xiv  siècle'*. 
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l/ahsiile  ot  los  dcMix  rliîi|>dles  latérales  sont  du  xvi**  siècle;  nul  doute  à  cr 
sujet  :  la  date  1548  est  inscrite  sur  un  des  piliers.  En  l'absence  de  cette  indîra- 
lion,  les  grandies  fenêtres,  la  disposition  des  meneaux,  la  recherche  de  la  léj^è- 
reté,  de  rélé}<ance,  le  choix  des  motifs  de  décoration  dans  les  écoinçons,  nous 
lîxeraieni  avec  non  moins  de  certitude. 

Saint-Jacques  a  une  entrée  latérale,  d'architecture  bien  remaniée,  au  fond 
d'un  passa{(e  qui  débouche  sur  la  rue  de  Vesle;  la  Renaissaiu*e  y  a  sculpté  en  In» 


PLACE     DHOIKT-I)    KUI.ON. 
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autres  ornenuMits  l(»s    co(|uilles  que  les  pèlerins  portaient  à    leur  ceinture 
pour  puiser  au  passa<(e  Teau  courante  du  ruisseau. 

('/est  SIM-  la  |dac(»  Drouel-d'KrIon,  ancienne  place»  de  la  (^(Miture,  que  se 
tient  la  tradilionnelle  foin»  de  IVicpu^s;  elh»  déborde  dans  les  rues  adjf'icenles, 
avec  ses  multiples  amuseuMMils  :  fabriques  de  }(aufn»s  en  plein  air,  marchands 
de  pommes  (h»  [rviv  frites  st»rvi(»s  dans  de  minuscules  salons  aux  clients  qui 
attendent  les  narin(»s  épanouies,  marchands  de  bonbons  exotiques  aux  vêle- 
ments bariolés,  levantins  russes  et  es|)a^niols  inter|Mdlant  dans  un  langage  cos- 
mopolite les  passants  i\  i\\\\  ils  (dirent  sur  la  |)ointe  de  leur  large  couteau  un 
nougat  sans  amandt»,  chevaux  (»t  cochons  de  bois  galopants,  montagnes  russes, 
cirque  dr  bicyclrttt^s,  bateaux  et  aérostats  captifs  se  balançant  avec  des  uiuu- 
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vonients  étranges,  ingénieiiseiiKMil  calculés  pour  produire  la  plus  grande 
somme  jmssible  de  malaise,  ménageries,  monstres,  saltimbanques,  photogra- 
phes, somnambules  et  charlatans. 

L'installation  n'a  pas  ici  le  caractère  provisoire  que  Ton  trouve  dans 
d'autres  foires  de  moindre  durée,  et  les  enfilades  de  baraques  uniformes,  avec 
auvents  contre  la  pluie  et  plancher  protecteur  contre  la  boue,  ont  mérité, 
l^eut-étn»  par  allusion  au  [udais  du  Grand  Uoi,  le  mmi  un  i)eu  prétentieux  de 
Versailles, 

l/appel  de  la  foire  |)ascale  est  entendu  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde 
autour  de  Reims,  et  des  villes  et  villages  on  y  accourt  avec  empressement 
dépenser  la  |)etitc  somme  mise  pour  cela  en  réserve».  Jadis  on  sacrifiait  sans 
doute  à  ramusement,  et  les  tréteaux  des  baladins,  les  exhibitions  des  danseurs 
de  corde,  retenaient  bouche  bée  les  villageois  émerveillés.  Mais  la  foire  avait 
alors  une  importance  véritable  au  point  de  vue  des  transactions  commerciales; 
on  s'y  approvisionnait  de  tout  dans  des  conditions  non  seulement  de  choix, 
mais  de  bon  marché,  car,  pour  la  circonstance,  les  droits  seigneuriaux  de  vente 
et  d'achat,  d'entrée  et  de  sortie,  étaient  suspendus  :  marchands  et  clients  y 
trouvaient  également  leur  profit.  Guillaume  aux  Blanches  Mains  avait  fixé  les 
limites  de  la  foire  de  Pâques  de  la  veille  des  Hameaux  jusqu'au  Samedi  Saint; 
elle  dure  aujourd'hui  un  mois,  et  commence  le  jour  même  de  Pâques  à  deux 
heures  de  l'après-midi. 

11  existait  encore  d'autres  foires  :  nous  connaissons  déjà  celle  de  Saint- 
Henri;  en  1515,  jmur  indemniser  les  Hémois  des  frais  du  sacre,  François  P*^  leur 
en  accorda  deux  autres,  celle  de  la  Madeleine  et  celle  des  Hois. 

A  l'est  de  la  ville,  la  rue  actuelle  de  l'Université  comprend  non  seulement 
l'ancienne  rue  d(*  ce  nom,  mais  celles  de  la  Peirière  et  de  Saint-Etienne;  les 
jardins  des  maisons  à  chanoine  qui  l(»s  bordaient  sont  devenus  appartements 
et  ateliers:  les  façades  se  sont  élargies,  et  telle  demeure  moderne  a  pris  à  elle 
seule  l'emplacement  de  sept  anciennes  maisons  à  pignon  *\  Les  lois  de  voirie 
ont  fait  disparaître  de  nombreux  souvenirs  du  passé.  Cependant,  la  jolie  façade 
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(Ir  rKcn  H(»  RcMins"',  do  lO^'i,  a  pu  rtn»  Iraiisportéo  pierro  par  pirrn»  à  nih'l- 
«pies  inrln^s  (Ml  arrière.  StMilc  une  maison  de  bois  (pii  a  la  honiir  iortiiiir  dt* 
s(»  trouve»!'  pn»s(pi('  à  ralifiiicuiciil  a  juscpTiri  élr  irspecItM'  et  drrssi»  à  un  roiii 
de  r\w  sa  silhonrltc»  massive»*'. 

La  mrnn»  omiviv  de»  dt^sIrncMon  s\»sl  accomplir,  sons  nncantiv  forinr,  |MMir 
l(»s  hcsoins  <l(»  rindnsirie»,  sur  h»  liane  oriiMilal  de  n^fte  voie».  De  réjîlise  Siiiiil- 
Sympliorien,  primitive»  eatliédrah»,  il  ne  reste»  pins  e|ne»  six  eetlonnes*";  quelques 
elia|)ite»anx  de»  IVj^lise»  Sainl-Ktie»nne»,  finenn»nt  senlpte»s  élans  le»  style  de  la 
He»naissanee»,  de»s  ele'hris  de»  lVise»s  e»n  marbre»  blane,  sont  eenise^rvés  dans  hi 
^ale»rie»  criliste^ire»  de»  TArl  eln  LyeeM».  Le»  eime»lie»re»  de»  ee»lte»  paroisse,  dans 
Tanfile»  i*e)rme'»  par  le's  rue»s  ele»  (lemlrai  e'I  ele»  riinve»rsite%  e»st  mainte»nanl  eoiiveii 
de»  e*eHisliiie'tie)ns;  an-de'ssns  ele»  Te'ulreM»  se»  treïuvail  antrelois  une  statue  véiiém» 
ele»  la  Vie'ijie»,  ele'vant  iaepie'lle»  la  llamme»  eLnn  rie»rf»e,  endde»me»  eTune»  vie»  |nvti»  à 
s*e'»te»indre»,  ini|)le)rail  la  pitié'»  re'»le»ste»  e»t  (le»mamlait  aux  passants  une»  pri(*M*(»  pour 
un  a^e)nisant. 

Le»  e-emve'nl  ele»s  (le^reledieMs  eK*e-npail  nn  e»spaee»  e^e^nsidérable»;  se»s  domaines 
lormaie»nt  an  me)ye*n  à<4e»  nn  vaste»  ile)t ''\  eTeni  e'st  ve»nn  le»  nenn  ele»  rue»  ele»  Tlslt». 
Se)n  e'f^lise»  e'sl  anje)nrd'bni  lransfe)rme'»e»  e»n  e»ntre»|)e'd  ;  e»lle»  e»st  re»eemnaissalde  à 
se's  iorme»s  eln  xvT  sie'»ele^  e»l  à  se's  pie»els-drents  e»n  saillie»,  lont  pre»s  ele»  là,  rue  des 
TreMs-ltaisine»ts,  em  vent,  ante)nr  eTnn  <,'ranel  jarelin,  le»s  trae*es  du  cloître  en 
e)j^ive»s  ele)nt  h»s  eMive»rtnre»s  emt  e'»te»  ble)epM'»e»s  penn*  de»s  lM»se)ins  ueiuve»aux.  (Ihari* 
table's  e»l  eb'veMie's,  lt»s  re»lij^ie»nx  ele»  Saint-Frane;ens  e'»taie»nt  jiopulaires;  une  fois 
e'ep(»nelanl  ils  eMU'eHirnre'nt  la  e*ritiepie»  e»t  de'»IVay(»re»nt  te)nte»s  le»s  couve*rsiti<uis 
ele»  la  eile».  In  ele'  le'urs  snpe'»rie»nrs  lre)p  ze'»le'»  avait  fait  plae*e»r  sur  la  porte  du 
nMMiast('»re»  ee^tte»  iiiseriptieni  :  >  An  hie'u  liennnn»  e^t  à  saint  François  tous  deux 
e*rneilie's  ..  i'/rtait  nin»  allnsie^n  anx  mirae*ide»nx  sti}^nnate»s  du  iondale»ur.  Ou 
trouva  e*n  ville  epTil  y  avait  ine-eniveMiam-e'  à  assimile»r  ainsi  le»  se»rviteur  a  seui 
Maitre»,  e-t  par  enelre»  ele  TarebeveMph»  rinse'iipliem  fut  umelilieM».  t'/est  dans  la 
^^randr  salle-  du  eeinvcnt  epie*  s<*  le'naie'nt  i^arieMS  b's  asse»ndde'»e»s  pour  le*s  éler- 
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lions  municipales;  dans  réglise  se  faisaient  souvent  les  funérailles  des  Lieute- 
nants des  habilanls.  Leurs  pierres  tombales,  recouvertes  par  les  apports  de 
t(Mie  (|ue  les  siècles  accumulenl,  se  retrouvent  quand  on  opère  des  fouilles 
dans  remplacement  du  couvent  jadis  célèbres  aujourd'hui   disparu. 

11  sera  (piestion  au  clia|)itre  suivant  d*un  cou- 
\n\{    voisin    [dus  important  encons  celui  dvs  relî- 
gieust^s  ile  Sîiint-IHerre-lcs-Damtvs;   il   luuchait  |):i 
nia*   lie    s(^s 
façades     au 
ipiartiiM'  du 
Harbàlre. 


Kolliier,  |>lio( 


col  II     IIKS     KCIIKLLKS, 

it  r  K   i»  i:    it  A  II  B  \  T  n  K ,    n  "    10  7. 


[nih'UXi  baliité  [lar  des  iuivi'iers 
i\\ù  ne  sacrideul  |*as  a  Tari,  mais 
i|ui  par  [laiivrelé  oui  laissé  snb- 
sisir'r  des  restes  précitMjx  qur  ilr 
plus  riclies  proprtélaîres  euîbsent 
fait  disparaître;  ils  vont  pouvoir 
fournir  à  l'observateur  d'intéres- 


sants documents  sur  la  ville  du  moyen  à}»e. 

CelIcM'i  apparaît  surtout  dans  h»s  cours  où  sont  des  maisonnettes  de 
toute  sorte  en  moellons  de  craie,  en  bois,  avec  une  irrégularité  et  une  fan- 
taisie d'alif^nement    (pie   l'on    n'a  jamais  songé  à  réglementer.  On   pénétre 
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dans  (M^s  coins  fiinlol  par  uim»  inipasst»,  lantôt  par  un  porcho  en  fîiç;nlr  sur  la 
iiK»,  (Mrln'iinMcniiMil  di»  maisons  d'hier  avec  d'antres  du  xv*'  ou  du  x\r  sii'^rlt* 
reccninaissaldes  aux  moulures  des  encadrements,  aux  auvents  dos  toiliin's,  ;iii\ 
murs  de  torchis  dont  la  paiHe  émerj^e  du  mortier  qui  Tenserro;  les  |»l«'iiich«'s 
(h»  revèt(Mnenl  sont  parvenues,  sous  faction  des  variations  de  leiii|MM\*iliin*. 
a  sortir  (h»  hi  place  où  les  nMenaierrt  les  <(ros  clous  de  fer  enfonces  dans  Irs 
pièc(»s  de  la  charpente».  De  vieux  escaliers  d(»  chêne  à  vis  f^riiironf  sons 
les  pas,  mais  hrav(Mit  l(»s  siècl(*s  dans  la  solidité  de  leurs  endmifonionis  rt 
dans  Tépaisseur  d(s  march(*s,  souvent  taillé(»sen  ph^iii  hois.  Une  cordo  hiisnntf 
sert  d'appui  c\  do  ^uidc»  dans  l'obscurité  d(»  la  courhe  et  rirréffiilaritô  dt's 
(l(»jirés;  c'(»st  là  cpie  l'on  découvn»  (Micon»  d'ancitMines  ferrures,  de  <{i<{;«-intcs(|iif»s 
vnrous  tels  ipie  rindiistrie  moderne  n'cMi  fail  plus. 

()\\  a  |)arfois  des  surpris(»s  dans  cette  excursion  arché(dof»i<jue ;  dans  nn 
corrid(M*  délabré  d'uni»  iu)ircein'  rr|)oussante,  il  arrive  (pie  l'on  renrontre*  di»s 
panneaux  en  hois  scul|)té,  oubliés  |)ar  l(»s  pauvres  j'imis  (pii,  un  jour  d'Iiîvrr,  s'ils 
s'en  fussent  ap(Mriis,  auraient  sans  doiile  arraché  ces  lambeaux  pour  raiiiinrr 

la  llaninH»  étiMiite  du  foyer.  Il  est  telle  rhaiiilire 
<^ai(»  et  |)roprette,  mais  pauvre  d'anuMddeineiil, 
où  s'étale  la  ch(Miiiné(»  en  pierre  (pii  tirni   on 
lar<^(Mir  prenpie  tout  un  coté  de  rappartiMiient 
et   s'élève  jusqu'au   plafond  avec    son    Idasnii 
if^noré,  ses  j^racieiix  «^MMiieset  ses  orneniiMils 
conlonrnés.  Le  foy(M\  appel  d'air  trop  consi- 
dérable pour  la  quantité  de  combiislilde  dont 
disposp  Toiivrier,  a  élé  bouché,  et  au  inilîiMi 
dr  la  pièce  es!  installé   le  p(»éle    ilaniand  <|ni 
chaull'e  à   la   houille  et  fait  iMUiillir  la  son|ie 
du  ménajic.   Dans  son  désir  de  hieiiséann'  l'I 
de  pro|M'elé,  l'ouvrier  a  dissimulé  sous  le  plaire 
(riMi  plafond  plat  \vs  solives  noirciesdii  moyen 
i\*^r:    un  di'  sf's  voisins,    plus  indifféreni,  n'a  pas  eu    Ir    même  souci,   el    \rs 
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riches  poutrelles,  finement  moulurées,  considérées  par  lui  comme  un  manque 
de  confort,  apparaissent,  à  la  vive  satisfaction  du  connaisseur. 


Chose  étrange  que  les  préjugés  et  la  mode,  et  comme  le  jugement  se 
modifie  suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se  place!  tel  vit  honteux  dans  une 
maison  qui  ferait  la  joie  d'un  artiste,  et  tel  riche  ignorant  passe  dégoûté  dans 
ce  quartier  et  ces  cours  fertiles  en  observations. 

C'est  dans  la  rue  du  Barhatre  (»ncore  que  Ton  trouve  les  auberges  écono- 
miques de  pauvres  gens.  11  en  est  de  toutes  modernes.  l;une  d'elles  a  été 
installée  dans  les  ruines  de  Téglise  Saint-Julien '°;  les  piliers  ont  été  réunis  par 
des  cloisons  de  briques  coupées  à  mi-hauteur  par  un  plancher,  et  les  cellules 
ainsi  formées  sont  louées  à  la  semaine  ou  à  la  nuit  ;  les  corridors  sont  étroits, 
les  escaliers  raides  comme  des  échelles.  Ces  logis,  cependant,  sont  recherchés 
|)ar  les  malheureux  menacés  de  coucher  à  la  belle  étoile. 

Une  autre  auberge  du  même  genre  porte  encore  le   titn»  appétissant  du 
Lapin  yras;  on  y  logeait  à  la  cordi».  Ici,  pas  même»  de  chambrettes  :  une  vaste  salle 
longue  et  étroite  jonchée  de  paille  et  traversée  par  uiiecord(»  (pii  servait  d'appui 
et   comme  d'oreiller  au  dormeur*'.   Le  local  était    Iihm' 
jusqu'à  cinq  hennis;  le  moment  venu,  h»  logeur  di'*rjoii;iil 
la  corde,  et  les  dormeurs,  réveillés  brusquement,  vidaieiil 
les  lieux  pour  se  rendre  à  leur  travail.  Citons  enfin 
la  maison   des  Ouatre-Chats  grignants  qui  tire  son 
nom  des  têtes  grimaçantes  enlevées  à  quelque  inoiiiî- 
ment  et  encastrées  l'une  au-dessus  de  l'autre 
dans  le   mur  de  façade.   L'immeuble,   frappé 
par   l'alignement,  va   tomber  prochainement 
pour  donner  passage  aux  boulevards  que  l'on 
perce  en  divers  sens  dans  ce  quarli(M*. 

La  place  Saint-Timothée,  autrefois  de  la 
Halle  Saint-Uemi,  a  emprunté  son  nouveau 
vocable  à  l'ancienne  collégiale,  qui  se  trouvait  Rothier,  phoi 
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dans  son  voisinage  immédiat.  Est-il  besoin  de  rappeler  combien  sur  ce  point 
h»s  é}(lises  étaient  rapprochées  les  unes  des  autres  :  la  basilique  de  Saint- 
Renii,  Saint-Julien,  les  Minimes,  Saint-Sixte,  Sainte-Balsamie,  Saint-Jeaii- 
Césarée,  la  jrrande  église  abbatiale  de  Saint-Nicaise,  Saint- 
Martin,  rni'  drs  Salines,  A  culé  ih*  la  Halli*,  une 
ciuiix,  ] plusieurs   (ois  remplacée,  si^j^nalait 

l4^  miracle  de  la 


Rolbier,  pbot. 


r  L  A  C  K    S  A  I  N  T  - 1 1  M  O  T  II  K  K. 


sépultun*  d(»  saint  KiMui;  |hvs  d'elh»  se  voyait  l'écliafaud  où  étaient  exposés 
les  criminels  avant  d'être  livrés  pour  leur  (vxécution  au  bras  séculier.  Bien 
(pie  dépouillée  d(»  c(*s  souvcMiirs,  la  plac(»  a  cons(M*vé  un  asp(»ct  intéressant. 
Elle  est  de  forme  irréf'uliere;  elle  a  d'un  coté  ses  Loges,  mais  celles-ci  no 
servent  pas  de  |)romenoir  comme  à  l'ancicMim»  Couture.  Des  piliers  de  bois, 
r(»nforcés  de  s(»melles,  souti(Minent  l'avancée  du  premi(»r  étage.  Sous  Taljri 
(brmé  par  le  toit,  (U)  s'(»st  contenté  d'un  simple  revêtement  de  planches  on 
d'um*  prot(»ction  d'ardoises;  on  voit  encore  ici  et  là  quelques  j>outres  et 
(pndipies  encadrements  d(»  fenêtres  avec  Iimus  moulures  |)rimitives. 

Tels  sont  les  vieux  quarti(Ms  dt»  ll(Mms,  c'est-à-din»  ceux  qui  ont  été  le 
moins  mod(Mnisés  :  il  n'(»st  cependant  pas  d(»  rues  au  centre  de  la  ville  où  Ton 
\w  trouve  cpudipu^s  souvenirs  anti(pies.  Hue  du  Marc",  par  exemple,  on  voit 
d'un  côté  de  la  chaussée  une  cheminée»,  de  l'autre  une  fenêtre  bloquée  dans  la 
muraille  :  la  largeur  de  la  rui»  s'(»st  trouvée»  par  hasard  exactement  de  même 
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dimension  que  rappartenicnt,  dont  deux  faces  ont  ainsi  été  conservées. 
A  côté,  des  travaux  pratiqués  dans  une  maison  qui  date  de  Louis  XIV"  ont 
fait  découvrir  une  fenêtre  en  ogive  que  Ton  a  soigneusement  laissée  en  évi- 
dence. Rue  de  Sedan",  on  a  retrouvé  en  sous-sol  une  salle  avec  colonnes  et 
chapiteaux  sculptés. 

Une  du  Carrouge**,  au  coin  d'une  impasse,  des  fenêtres  datant  de  la  fin  du 
xv'  siècle,  aux  montants  moulurés,  contrastent  avec  les  ouvertures  voisines  per- 
cées par  de  simples  maçons.  Ailleurs,  rue  des  Élus",  l'attention  est  sollicitée 
par  des  lucarnes  de  grenier  aux  grands  auvents,  ou  encore  par  des  façades  à 
encorbellement. 

Au  lieu  de  s'attarder  à  signaler  tous  les  vestiges  encore  visibles,  nous 
préférons  fixer  notre  attention  sur  quelques  points  particuliers. 

La  rue  de  Tambour  était  au  moyen  âge  une  des  voi(»s  de  communication 
les  plus  larges  et  les  |)lus  fréquentées;  la  rue  llolbert  n'existant  pas,  elle  faisait 
suite  à  la  grande  route  royale;  voitures  et  piétons  traversant  la  ville  la  sillon- 
naient en  longues  files  contraires.  Elle  est  restée»  très  commerçantes  et  si,  parmi 
ses  maisons,  les  un(»s  sont  ndalivement  récentes,  le  plus  grand  nombre  a  un 
remarquable  cachet  d'anticpiité  :  une»  toiture  à  pignon  se  dresse  presque  intacte; 
d(»s  modillons  et  des  tètes  de  personnages*"  émergent  du  crépi  moderne  et  sont 
convoités  par  le  regard  indiscret  des  marchands  d'antiquités;  tel  intérieur  a 
conservé  sa  division  primitive,  ses  grandes  ouvertures  sur  la  cour  éclairant  le 
corridor  qui  donne  lui-même  aux  chambres  un  jour  trop  mitigé;  une  porte 
révèle  à  des  signes  certains  sa  lointaine  origin(\ 

Ces  détails  sont  curieux,  mais  toute  l'attention  du  promeneur  se  concentre 
sur  la  maison  des  Musiciens*''  :  sa  partie  supérieure  et  son  rez-de-chaussée  ont 
été  profondément  modifiés;  les  lucarnes  du  grenier  sont  modernes;  le  maga- 
sin occupé  par  un  marchand  de  couleurs  a  une  tonalité  criarde;  mais  le  pre- 
mier étage  a  été  mieux  conservé,  bien  que  \v  badigeon  épaississe  la  netteté  des 
sculptures.  Les  pierres  de  la  muraille  sont  jointoyées  à  l'aide  d'un  mortier  qui 
forme  en  relief  une  sorte  de  treillage  d'heureux  effet.  Les  fenêtres,  au  nombre 
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(le  (|naln»,  f(anii(»s  (lo  iiKMieanx  à  croisillon,  sont  sépanrs  los  nnrs  d<»s  ;ni(ivs 
par  cinq  nicli(»s  en  0};ivcs  avec  consoles  ornées  de  (i<^nrines.  Elles  iviifer- 
ment  chacnne  nne  stalne  assise  :  au  centre  un  homme  qui  tenait  autrerois  un 
Taucon;  à  sa  droite,  dcMix  joueurs,  Tun  de  cornemuse,  l'autre  de  tambourin;  à 
sa  gauche,  un  harpislt»  et  un  violoniste.  Ces  statu(»s  sont  rendues  avec  h*  naturel 
qui  caractérise  Kart  français  au  xin*  siècle.  L(»s  draperi(»s,  déjà  traduites  avec 
habileté,  épousent  la  (orme  du  corps  n(m  sans  (pielque  raideur;  la  pose  est 
aisé(»,  la  physionomie  fine. 

Le  joueur  de  tambour,  celui  ipii  a  donné  son  nom  à  la  rue,  sa  caissi?  sus- 
pendui»  au  bras  par  une  courroie,  souflh*  dans  un  fifn».  Le  joueur  de  corne- 
muse, la  léle  droite,  serrant  du  coude  contre  sa  hanche  Toulnî  «îonflée,  parait 
Caire  sortir  sanselVorl  hvs  notes  (pii  s'échappent  sous  ses  doi{(ts  a}(ih»s.  Le  fau- 
con de  la  statue  du  milieu  et  l<  bras  cpii  le  soutenait  ont  été  brisés  en  1825, 
pour  le  sacre  de  Charles  \,  pai*  les  ordonnateurs  du  cortèfj^e,  qui  abattaient  à 
{grands  coups  de  perche  les  cunenuMits  tMi  saillie  où  eussent  pu  s'accrocher 
les  étendards  et  les  bannières.  Le  jou(Mir  de  luth,  h^s  pieds  croisés,  a  une  alti- 
tude* pleine  de  souplesse,  bien  plus  mouvementée  est  Taction  du  jouenr  de 
vi(de  qui,  la  tète  couronnée,  Pair  passionm'',  est  tout  entier  à  Tinspiration 
qui  jaillit  sous  les  cordes  d(»  s(m  arcluM. 

Uuelh»  est  l'orif^im»  de  cette*  maison  si  bi(Mi  ornée?  l/hisloire  est  nuiette  à 
S(m  sujet.  L(»s  hypothèses  les  plus  diirérent(»s  (uit  été  émises  :  on  Ta  considérée 
tour  à  tour  comme  Thôtcd  des  comtes  de  (lhampa<^ne,  comme  le  lieu  de  réunion 
(h»  la  corporation  d(*s  uH'nétriers,  ou  eucon*  connue  une  sorte  de  casino.  Le 
mal  est  cpu*  h*s  comtes  de  Cliani|)a<(ne  n'avaient  à  Ueims  ni  autorité,  ni  riSji- 
d(Mice,  (*t  qu(*  les  archives  m*  m(Mitionn(M)t  à  c(*tte  date  aucune  corporation  de 
ménétriers,  ni  \\\w  salle  de  conc(Mt  (pudcompu»  ;  vu  sorti*  que  la  sagesse  coin- 
mamh*  de  s\Mbst(*nir  et  dt*  considér(*r  plutôt  connue  Thabitation  d'un  rirhe 
né^oriant  cette  maison  dont  le  r(*z-de-chaussét*  était,  on  Ta  constaté  à  d<*s 
signes  certains,  primitivement   occupé  par  des  boutiqu(*s. 

l/innueuble  voisin  est  du   xiv'  sièch*  :  mi  s'(*n  aperçoit  à  Tappan'illage  des 
pierres,  à  quehpies  restes  (pii   ont  permis  de   reconstitut*r  par  la  pensée   la 
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rioii  uo  (loniirrail  Tidéo  do  son  ancioniio  décoration.  Si  le  constnicleiir  n'avait 

pas  connno  dans  la  maison  voisine  appelé  à  son  aide  la  f^^rande  statuaire,  ii 

avait  du  moins  (Muployé  les  suj(»ts  de  <(enre  :  faucon  t(Mianl  un  oiseau  dans  ses 

s(MTes,  sin},^e  d'un  réalisme  |)illor(»sque  formant  console, 
joueur  de  vi(don.  Il  y  avait  dans  les  appcUlemenls  des 
poutres  sculptées  rehaussé(»s  de  |)einlures,  des  pava«res 
variés  en  terre  cuite  émaillée;  et  les  propriétaires  qui, 
d(»puis  \v  xiv"  siécli»,  se  sont  succédé  dans  rinnneiible, 
y  avaicMil  apporté  des  compléments  :  dans  la  cour, 
deux  tourell(»s  Ilenaissance;  à  rinlérieur,  une  grandi* 
cheminée  avec  représentation  de  fleurs,  de  fruits  et  de 
divinités.  La  plupart  de  ces  souvenirs  ont  disparu. 

Ancienne»  auherf^i»  du  wm"  siècle  à  l'enseigne  du 
hdals   linyaly  cette   maison  a    peut-être  autrefois  été 

rilotel    d(»   la    Monnaie»  d(»s  archevécpu^s  d(»   Reims.   (Test   du   moins  ce   que 

conj(»ctun»  M.  l)eniaison*%  (»n  s'appnyant  sur  ce  fait  (pi'au  xm'  siècle  la  nie  de 

Tand»our  s'appelait  rue  des  Monnoyen,  et 

(\{w  la  rue  du  Marc  à  la(pn»ll<»  la  maiscm 

touchait    par    derrière    tirait  son    nom, 

m^/rxr//, d'une  anci(Mine  nn)nnaie  francpie. 

Au   UHiyen  à<>e,  l'ilot  (pii  la  compnMiait 

s'appelait  (juarrel  du  March;  d'autre  part, 

si   l'on    considère  (pie    l(»s   arch(»vé(pu»s 

poss(''dèrent  jusqu'au  xiv'  siècle  le  droit  de 

hatire  numnaie,  (pi'au  xv'  siècle  \o  uoiu 

de  la  ru(»  d(»s  Monnoyers  fut  re^mplacé  par 

celui   de  Tand)our,  im  recminaitra  qu'il 

(»\iste  un  ensemhie  de  |)rés(Uuptions  en 

faveur  de  rh\|Hitlièse  (pie  \r  savant  ar-  «.«ihu-r.  |4.ui 

rhiviste  présente  (railleurs  avec  um»  prii-  '*'"'^^-  ''^^^  '^  *"^"'  '*^^'  ^*^  taihuii,  \-  ji. 

dent(»  réserve. 
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Il  y  a  encore  rue  de  Sedan,  if  7,  une  petite  maison  servant  d'entrepôt  à  un 
fabricant  de  paniers  et  qui  montre  au-dessus  de  son  toit  à  pignon  des  tympans 
de  fenêtres  ogivales;  la  brisure  des  arcs  peu  accusée  indiquerait  même  le  pas- 
sage du  roman  au  gothique. 

C'est  au  xiv"  siècle  qu'appartient  la  fiiçade  du  n°  57  de  la  rue  de  Vesle^®  : 
1 1  ^m         une  large  devanture  a  fait  disparaître 

^^■^  ^^        toutes  les   parties   intéressantes   du 

^^^^^^^ ^m        rez-de-chaussée,  et  une  gigantesque 

^4*^^|^^|^^^        ^H        enseigne  cache  aux  regards  la  frise 
^  ^  ^^H,  ^^1        ornée    d'enroulements    de  feuillage 

d'où  émergent  de  charmantes  têtes, 
(lues  et  expressives.  Vn  vernis  noir 
uniforme  recouvre  les  boiseries  de 
la  devanture  et  les  moulures  de 
pierre  de  la  porte  d'entrée,  et  la 
maison  aurait  ainsi  grande  chance 
de  passer  inaperçue,  si  les  fenêtres 
du  second  étage  à  |mhï  près  intactes 
u'appelaiiMit  rattention.  Elles  étaient 
hautes,  en  forme  d'anse  de  panier  à 
leur  (ïai'lie  supi'rii'urr,  avec  meneaux  en  croix.  Toute  la  partie 
au-dessus  du  croisillon  a  été  bouchée;  mais,  dans  une  restau- 
rai ion  de  l'iinnicMihlrs  il  serait  facile  de  rendre  à  ces  ouvertures 
leur  ;is[>ecl  primitif,  l/intérieur  a  tout  entier  été  renouvelé; 
c'était,  avant  d'être  disposé  pour  un  magasin,  une  importante 
maison  bourgeoise,  et  le  salon  Louis  XVI  avait  été  décoré,  à 
la  fin  du  xvnf  siècle,  de  beaux  panneaux  du  peintre  Perceval.  A  la  même  date, 
(m  avait  transporté  d'un  salon  dans  la  cuisine  une  cheminée  de  pierre  du 
XIV*  sièchs  qui  ainsi  a  été  préservée.  Elle  est  d'une  gracieuse  simplicité,  avec 
ses  coFon nettes  surmontées  de  chapiteaux  et  ses  modillons  ornés  de  feuillages. 
Avant  la  destruction  systématique  des  anciennes  façades,  Reims  possédait 
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(piclques  portos  {j^olliiquos  doiil  les  arcalures  en  ogives  aux  nervures  trilohR*es 
encadraient  dans  le  lynipan  un  sujet  central**. 

I/une  d'ell(»s,  actuellenienl  au  Musée,  montre  un  ours  dressé  contre  un 
chasseur  dont  il  mord  le  bras  gauche,  mais  qui  de  la  main  droite  lui  plonge 
une  épée  au  défaut  de  Tépaule;  le  paysage  est  figuré  par  un  chêne;  la  scènt' 
est  très  mouvementée. 

Bien  |)lus  pacifique  est  l'autre  représentation  :  un  coq  et  une  poule  en 
haut-relief  becquètent  une  vigne  chargée  de  raisins.  Le  coq,  fort  et  fier,  a  un  air 

protecteur;  la  poule,  timide 
et  soumise,  tient  une  patte 
levée;  on  appelait  jadis  cette 
enseigne  le  Coq  à  la  Poule. 
Dans  le  jardin  de  la  mai- 
son Pommery,  construite  nu* 
Vauthier-le-Xoir,  sur  rempla- 
cement de  Tancienne  prison 
Bonne-Semaine,  la  curiosité 
du  propriétaire  a  recueilli 
une  autre  enseigne  du  xiv'  siècle  brisée  en  plusieurs  morceaux  représentant 
avec  naiv(»té,  mais  non  sans  art,  saint  Martin  à  cheval  se  tournant  dans  la  direc- 
tion d'un  mendiant  et  hii  donnant  la  moitié  de  son  manteau  qu*il  partage  de 
son  épée;  un  chiiMi  court  en  avant;  le  mendiant,  le  corps  courbé,  nu  jusqu'à 
la  ceinture,  paraît  recevoir  ce  présent  avec  gratitude,  (l'était  Tenseigne  d'une 
maison  s(»rvanl  de  refuge»  aux  religieux  prémonlrés  de  Laon. 


COMBAT    DK     L     ULIIS. 


.  K     COy     V     L\    rOl'LK. 


La  maison  d(»  bois  de  la  place  des  Marchés"  a  un  air  de  fraîcheur  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  Ws  réparations  dont  elle  a  été  l'objet;  quelques-unes 
n'uni  pas  été  Ikmihmisc^s,  par  (»x(Mnple  l'épi  de  la  |)ointe  du  pignon  et  les 
arcatures  m  lont(^  du  n»z-de-chaussée  formant  la  devanture  du  magasin.  Elle 
attire  l'altcMitioii  des  étrangcMs  par  son  toit  en  auvent,  l'avancée  de  ses  deux 
étages,    les   moulures  des  encadrements  de   ses  fenêtres,    ses   personnages 
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sculptés  en  plein'  bois.   Nous   avons  certainement  ici  sous  les  yeux  un  des 
spécimens  les  plus  curieux  et  les  mieux  conservés 
(le  Tari  du  xv*  siècle,  un  type  de  ces  maisons   de 
famille  aussi  éloignées  que  possible  de  la  harialité  de 
nos  demeures  modernes.  L'exécution  ou  élail  soigner^ 
comme  celle  d'un  meuble  (pie  le  père  Iraiismi^llail 
au  (ils  de  génération  en  génération. 
Le  premier  étage  en  saillie  re- 
pose sur  des  poutres  portant  planclier 
et  traversant  toute  la  profondeur  de* 
Timmeuble.   Elles  sont  décorées  de 
ligures  à  leur  extrémité  :  un  artisan 
assis  coud  un  morceau  d'étoffe  placé 
sur  ses  genoux;  une  femme  aux  che- 
veux déimués  li(Mit  à  la  main  un  ob- 
jet  indéterminé;  un   vieillard  à   la 
longue  barbe,  la  tête  couverte  d'un 
capuchon,  s'appuie  sur  un  bâton  en 
forme    de  crosse;    un    homme    de 
qualité,  vêtu  à  la   mode  du  temps, 
tient   les  mains  réunies,    le   pouce 
gauche    placé    entre    le    pouce    et 
l'index  de   la  main  droite;   un   fou 
aux    vêtements    garnis    de    grelots 
mange    avec    avidité.    Ces    poutres 
horizontales  sont  soutenues  à  leur 
tour  par  des  liens  sculptés  sur  tout(» 
leur  hauteur.  A  gauche,  c'est  la  ligure 
de  saint  Georges  sur  le  dragon;  à 
droite,  Samson  déchirant  la  gueule 

Tron<|>elte  phul. 

d'un  lion.    Les  trois  liens  inteinié-  maison  de  bois,  place  des  marchés. 


diaires  ropirsoiileiil  des  |H»rsoniiaf,'es  so  tenant  embrassés  et  sortant  du  enlire 
«l'une  fleur.  Sur  le  pi(kleslal  de  la  statue  de  saint  Gcorf^e  est  sculpté  un  gnnipe 
d(»  deux  enfants  éniiM-j^eunt  d'une  coroll(%  et,  sur  celui  de  Sanison,  une  sortr 
d'écusson  où  se  lit,  dans  rentrenièh^nent  d'un  listel,  le  chiffre  JC,  peut-t*trr 
celui  du  propriétaire.  Il  serait  curieux  de  savoir  qu(d  pouvait  être  ce  bour- 
jUfeois  non  pourvu  d'armoiries,  mais  soucieux  de  marquer  ainsi  s«*i  maison 
de] son  estampille.  Il  faut  se  rési{jin(M*  à  Fij^niorer. 

Nous  somnn»s  plus  heureux  pour  une  autre  maison  de  la  même  date,  en 
piern»  c(»lle-là,  située  rue  d(»  la  (llef"\  et  (pii  (»st  l'ancien  hoh*l  de  lu  famille 
de  Bezannes.  C'est  aujourd'hui  une  maison  d'école.  Un  jmrtail  banal  perce  un 
mur  fort  hmj^  vi  très  haut,  laissant  apparaîtn^  au-dessous  du  toit  une  corniche 
étrauf^M».  Ses  modillons  avec  raii^»^  de  hilletles  send)h»raient  avoir  un  proGl 
roman.  Il  n'est  pas  vraisend»lahle  ipie  c(»lle  décoration  (pii  se  |)rolonge  sur  une 
louf^nieur  d(»  plus  de  vinj^t  mètres  ait  été  empruntée  à  un  nn)nunient  voisin; 
(die  doit  occu|H»rsa  plac^»  primitive.  Kn  tout  cas,  h»  crépi  actuel  recouvre  une 
façade  dont  les  fenêtres  hloipiées  réapparaîlnmt  h»jour(M'i  seront  exécutés  sur 
c(»  point  d(»s  travaux  d'appropriation.  Le  corps  de  loj»is  a  vu(»  sur  cour,  deux 
ailes  lui  sont  p(M|MMidiculair(»s  et  une  ««rille  feriui»  le  (piatrième  coté.  Les 
façades  ont  subi  iU'i^  remani(Mn(Mils  au  siècle  dtMuic^r,  aucpiel  appartieiiueiil 
é^f^alemiMit  h»s  (*(unich(»s  des  ccnuhh^s  (»t  l'c^scalic^r  établi  en  enco{;[iiure.  On  u\-i 
pas  (Ml  pour  les  restes  du  passé  le  respect  cpi'ils  méritaient,  et  telle  tablette 
(pii  gênait  le  passage  des  fils  d'appel  électrique  a  été  bristV  avec  une  inoou- 
scirnte  barbarie. 

Les  emadrements  des  fenêtres  sont  fornn»s  d(»  nnudures  à  arél(*s  aiguës 
qui  sr  pénètrent  aux  aiigh»s  suivant  h»  mode  gothi(pn^  Au-dessus  des  ouver- 
tures sans  meiu'aux  se  drssim»  l'accolade»  du  style  flaudMiyant.  Sur  l'aile  droite, 
quali'(»  fenélrcvs,  rapprochées  à  s(»  loucher,  éclainMit  une  vaste  pièce  aux  niuis 
lambrissé's,  an  |)lalond  com|)osé  do  |U)utres  (»!  S(dives  moulurées,  autrefois  la 
salli'  d'honneur  de  l'hôtel,  aujourd'hui  chapelle. 

(l'rst  là  (pie  Pierre  d(»  lle/amies,  ('•cuy(»r,  s(»ign(»ur  d(»  Bezannes  et  de  Tai.^^y, 
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recevait,  dans  les  relations  qne  lui  créait  sa  charge  de  Lieutenant  des  habitants, 
les  seigneurs  de  la  cour  de  Charles  VH  et  de  Louis  XI;  il  avait  fait  sculptera 
Textérieur  son  blason,  aujourd'hui  mutilé,  surmonté  d'un  casque  que  soutient 


Ruthier,  phot. 
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un  petit  génie.  Les  armes  étaient  d'azur  s<Mné  de  besants  d'or  sans  nombre, 
au  lion  d'argent  armé  et  lampassé  de  gueules  d'or  brochant  sur  le  tout. 

Les  armes  royales  se  voyaient  à  divers  endroits  de  la  maison,  et  notamment 
au-dessus  d'une  porte  à  anse  de  panier,  ouverte  dans  l'aile  de  gauche,  qui  est 
également  de  fort  beau  caractère.  Malgré  les  remaniements  du  siècle  dernier 
et  \os  dégradations  subies,  cet  intérieur  de  cour  est  de  grand  edet. 


Après  celle  promenade  dans  le  vieux  Reims  et  celte  visite  aux  maisons  du 


51S  REIMS 

inov(Mi  à}îo,  nous  allons  passer  on  ivvuo  différenlos  classes  de  la  'popiiL'ilioii 
rémoise. 

Les  hourj^^eois,  inilusiriels  (mi  njarchands,  possesseurs  de  maisons  cuiiiiiie 

relies  de  la  rue  de  Tam- 
bour ou  <le  la  place  des 

Marchr^s,  formaient  dans 

l{(Mnis  unr  cash»   puis- 

saiilr  (pu»  des  pieserip- 

liiuis  srvèn^s  v{   rij^ou- 

rcusrs    proir'^n»ai(Mil 

coulii*     raccessiini     de 

nouveaux  uirmhrrs.  Kn- 

rirliis  par  le  (Munnirrcr 

ou   la   uianuiacturr,   ils 

UM^nairnt  uu('vi(M(Uif(U*- 

tahl(*etjouissaientd*une 

hautr  eonsid('ration.  On 

prut   voir   dans  1(»  elo- 

clirr    à     TAnj^e    de    la 

(lallK'drale  huit  statues 

i\v   phmd»,    r(»prés(»nta- 

ti(U)    d(*    l)our<(eois    du 

w'  sirel(\(pii,  s'ils  n'mit 


A.  |jj>ji«-    piiul. 


pas   le  earartcMV  histo-    >i^»»^>  '»^-  «^omb  di-  ciocher  %  l\%x.;i. 

'  (CaUictlraU-.. 


l'iqur  qur  (raueuns  leur 
(uit  allrihui»  sairs  prruvr'^  s(uit  du   moins  fort  intéressants;   le  temps,   en 
détruisant  le  noyau  de  (*hénr  «pii  sout<Miait  le  im^aK  les  a  déformés  an  point 
dVn  rtMulrr  (piriqurs-uns  nu'*('(U)naissal)les.  Ils  piuirraient  néanmoins  fournir 
rncMUi*  à  Tobscrvalrur  di'  |)rét*iiMix  diMails  de  eostunu'. 

(linii^ux  à  cr  niénir  |ioint  de  vur  r^\  Ir  has-reliof  du  marchand  de  drap 
aunant  à  la  lau>sc  mcsurt*'*,  qui  dcMore  le  piédestal  de  la  statue  du  Beau  Dieu 
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au  portail  nord  de  la  Cathédrale.  le  drame  se  déroule  en  cinq  tableaux  :  dans 
le  premier,  le  vendeur  vient  de  livrer  à  raeheleur,  qui  l'emporte,  Tétoffe  mal 
année;  deux  hommes  à  toque  plate  retenue  par  une  sorte  de  jugulaire,  avec 
collier,  peut-être  signes  distinclifs  des  gens  de  police,  ont  été  témoins  du 
larcin.  Dans  la  seconde  scène,  Taclieteur  lésé  dans  ses  inténMs  s'adresse  à 
un  personnage  revêtu  d'une  toge;  une  longue  fente  laisse  passer  le  bras  sur 
lequel  retombe  un  pan  de  pèlerine;  ce  vêtement  porte  un  capuchon;  il  s'agit 
|)robablement  du  costume  officic^l  des  juges.  Dans  le  troisième  tabl<»au,   le 


LE    MARCHAND    DK     IH\  A  P     AINANT     A     LA    FALSSK     .M  US  IKK. 
(C^lhôdralc,  pirdeslal  (]•■  la  slaliie  du  Beau  Dieu.) 


juge,  la  main  posée  sur  l'épaule  du  vendeur,  \o  contraint  à  mesurera  nouveau 
son  drap  sous  le  conlrnle  d'un  expert;  l(»s  deux  hommes  à  loqui»  plate  et  à 
mentonnièi'e  sont  présents;  un  autre,  la  télé  couverte  d'un  capuchon,  paraît 
très  occupé  à  consulter  un  gros  volume,  tandis  que,  assis  par  terre  au  pied 
de  la  table,  un  secrétaire  aux  roriues  fluettes,  un  enfant,  consigne  le  résultat 
de  r(Miquét(».  Le  cpuitrième  pan  du  piédestal  représentt»  un  colloque  entre 
trois  personnages;  l'un  d'eux  a  la  ligure  animée  de  quelqu'un  qui  discute. 
La  dcMuière  scène  montre»  la  Vierge  assise,  tenant  l'Knfant  Jésus;  le  marchand 
(»st  agenouillé  devant  elh»,  h»s  deux  mains  sur  la  poitrine  en  signe  de  suppli- 
cation. Quatre  personnages  debout,  les  témoins,  le  juge  et  un  clerc  assistent  à 
son  amende  honorable. 

Le  dessin  est  bon.  Les  personnages  du  premier  plan  sont  en  haut  relief,  les 
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(Iraporios,  Lirgonioiil  Irailccs  à  h  modo  du  xiiT  siècle.  Les  |>osos,  loiil  en  étanl 
simples,  sont  pleines  de  naturel  el  de  vie. 

Le  eommercc»  de  Tarj^^enl  était  réservé  aux  Juifs,  dont  une  rue  portait  le 
nom.  Nous  n'avons  pas  à  rap|>eler  iei  les  lois  d'exception  qui  existaient  contri» 
eux,  cantonnés  dans  un  (piarli(»r,  (d)lif(és  à  |K)rter  un  costume  ridicule  qui  les 
désifjfuait  à  la  malignité  des  enfants;  ils  élaient  |iériodiquement  rançonnés 
par  1(*  roi,  pmir  lequel  frailleursih  travaillaienty  disait  la  léf(islation  en  cours; 
souv(Mit  chassés,  aussitôt  rap|Mdés,  plaif(nant  toujours  misère  et  toujours 
cousus  d'or;  victinn's  de  rintoléranc(S  ils  se  venf»eaient  adroit(»ment  en  exploi- 
lant  les  vices  d(»  leurs  liourrcaux.  On  se  rappelle  cpi'ils  durent  apporter  leur 
quote-part  dans  la  conslructiun  d<*  la  (latliédrahs  et  (pTun  (l(»s  pinacles  de  pié- 
droits (»st  orné  de  têtes  do  Juifs,  donateurs  plus  ou  nn)ins  volontaires". 

Les  artisans  étaient  réunis  en  cor|)s  de  nn'»ti(M*s  ou  corporations  et  imi 
confréries,  ces  dernières  ayant  u\\  caractère  plus  particulièn»njent  religieux. 
Les  orfèvres  avaient  pour  patron  saint  Kloi,  l(»s  charpentiers  et  les  menuisiei-s 
saint  Joseph,  les  ccudonuiers  saint  (Irépin,  l(»s  lihraires  saint  Jean  l'Évauffélisli»  ; 
plusieurs  nn'^tic^rs  étaient  i)lacés  sous  l'invocation  de  sainte  Anne,  un  plus 
faraud   nmnhie  sous  celle  de  la  \ier<;e. 

DcMix  ohjets  coustiluaient  le  mohilier  indispensahle  de  toute  confrérie  : 
le  dra|)  qui  servait  aux  (»nterrem(Mits  (»t  le  ciiMj^e  (pi'im  portait  aux  ^M'andes 
processions,  ("était  à  (pii  aurait  h»  plus  f^ros  cierj^e  et  le  mieux  travaillé.  Los 
archiv(\s  de  Reims"  nous  apprennent  cpi'au  nHnn(Mit  où  il  devenait  ouvrier, 
l'appHMiti  était  t(»nu  à  fournir  deux  livn^s  de  cire  pour  la  chapelle  de  s;i 
confréi'ie. 

Il  sew  faut  (pie  tous  les  cor|)s  de  nu'»tiers  nous  soient  connus;  quelques- 
uns  sont  rappelés  par  des  m)ms  de  rues.  Nous  savons  où  se  tenaient  le  marché 
au  dra|»  et  le  marché  au  hlé";  \c  marché  à  la  lain(»  était  à  l'extréniilé  des  rues 
de  Mimsieur  et  Lej'riulre;  le  marché  aux  chevaux  place  de  rilùlel  de  Ville, 
rétape  aux  \ins  dans  la  rue  d(«  rKtajie,  la  poissiuuuM'ie  dans  la  rue  aujourdMuii 
TrunssiMi-l)ucoudra\  ;  il  existe  emore  la  rue  d(»s  Telliei^  où  se  trouvaient  les 
marchands  d(»  toile,    et    Timpassc»  cpie   l^m    a|)pelait  hier  de   la  Chanvrerie, 
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iiujourd'hiii  de  TArbalète.  Les  fabricants  de  fuseaux  se  trouvaient  dans  la  rue 
des  Fuseliers,  depuis  Fusilliers.  Les  tondeurs,  dont  la  rue  existe  toujours,  se 
rattachaient  au  commerce  des  draps,  les  tanneurs  à  celui  du  cuir;  on  fabriquait 
des  harnachements  dans  la  rue  de  rOrmerie,  devenue  successivement  du 
Chapitre,  des  Tapissiers,  et  enlin  rue  Carnot;  la  rue  du  Jard  était  ainsi  nommée 
des  jardiniers,  et  les  rues  des  Moulins^'  et  du  Petit-Four,  des  boulangers;  les 
charcutiers  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  la  rue  Pavé-d'Aiidouilles; 
un  texte  curieux  indique  qu'il  leur  était  interdit  d'acheter  leurs  porcs  aux 
barbiers-chirurgiens,  (pie  Ton  soupçonnait  à  tort,  croyons-nous,  de  iionrrirces 
animaux  avec  du  sang  humain. 

Les  bouchers,  dont  le  nom  s'est  longtenq)s  conservé  dans  la  rue  des  Bou- 
cheries *^  étaient  soumis  à  des  règlements  de  police  qu'ils  n'observaient  pas 
toujours  bien  exactement  :  h^urs  étaux  étaient  souvent  des  foyers  d'infection; 
ils  tuaient  dans  leur  maison,  y  fondaient  leur  suif,  gardaient  le  sang  dans  des 
baquets,  et  l'odeur  pestilentielle  s'en  répandait  dans  tout  le  cpiartier.  Une 
ordonnance  consignée  dans  les  archives  administratives  de  Reims**  de»  l'an- 
née 1589  leur  enjoint  de  tenir  toujours  leur  boutique  |)ro[)re,  de  ne  pas  enfouir 
le  sang  corrompu  dans  leur  cour  et  de  le  porter  chaque  jour  hors  des  murs.  La 
même  prescription  s'adressait  plus  sévère  encore  aux  barbiers.  Il  leur  était 
interdit  de  mettre  en  étalage  devant  IcMir  boutique  le  sang  qu'ils  (Milevaient 
aux  malades,  et  il  leur  était  prescrit  non  seulement  de  le  porter  hors  de  la 
ville,  mais  de  l'enterrer  avec  un  grand  soin,  f<  atin  que  les  pourceaux  ne  le 
m  a  liguent  ». 

La  propreté,  si  soigneusement  surveillée  aujourd'hui  et  reiidut»  d'aill(»urs 

si  facile  grâce  aux  égouts  souterrains,  laissait  beaucoup  à  désirer  dans  les  rues 

étroites  du  moyen  âge,  intentionnellement  contournées,  coupées  en  leur  milieu 

par  un  ruisseau,  protégées  contre  la  pluie  par  les  auvents  des  maisons,  mais 

aussi  privées  des  lavages  à  grande  eau  des  fortes  averses;  une  petite  rue  de 

Reims  aboutissant  à  la  place  des  Marchés,  large  à  peine  de  I",20,  portait  le 

nom  de  rue  OrdCy  autrement  dit  rue  Sale. 

41 
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Lrs  (Mis(Mgnes  sculptées  sur  les  portes  ou  bien  sus|)eiidues  à  des  potences 
étaient  |)art*ois  Toriji^ine  de  noms  |)itloresques  dont  quelques-uns  se  sont  main- 
t(Mius;  d'autres,  disparus,  méritent  d'étn»  signalés,  f.arue  Linguel  s'appelait  rue 
Pied-de-HaMit*  dans  une  de  s(»s  parties;  il  y  avait  les  rues  Kobin-le- Vacher,  de 
la  Yaelie,  (roignon,  du  (irand-C(»rf,  de  la  Hure,  de  la  Haule-Ooupe,  de  la 
Vigm^tle,  de  la  Trui(»-qui-(ile,  rue  au  Porc,  rue  Corne-<le-(>rf,  etc....  Nous  en 
passons  (»t  non  des  moins  réalistes  comme  appellations;  mais  nos  pères 
n'avaient  pas  notre  |)udeur  de  langage. 

Les  (|uerelles  entre»  l(»s  cor|)s  de  métiers  étaient  fréquentes,  (lliacun  étant 
jaloux  d(»  ses  droits  les  défendait  contre  ses  voisins  :  dra|)i(»rs  contre  tisserands, 
(haussiers  contr<'  fripiers,  fourhiss(Mns  contre»  garniss(Mirs  d(»  pommeaux;  mais 
plus  sérieuses  encoi(»  élaienl  les  discussions  au  sujet  d(»  Texercic^»  du  pouvoir 
entn»  des  juridictions  non  délini(»s. 

(/était  une»  curieuse»  organisation  que  c(»lle  de»  la  cité  au  nH)ye»n  agi»,  et  qui 
diffère'  étrange»me»nl  de  nos  habituele»s  de  centralisation.  Les  droits  seigneuriaux 
n'étaie»nt  pas  e»\(»rcés  dans  toute»  la  ville»  |)ar  rarche»veViue  :  il  y  avait  à  côté  de 
seul  ban  ce»lui  dei  Chapitre,  c(»lui  de»  Saint-lle»mi,  celui  de»  Sainl-Nicaise»,  tous 
soigm»use»me»nt  déliniite'»s  par  eh's  be)rm»s,  demt  quelque»s-unes  menu»  parta- 
ge»aient  le's  maisems  en  l(»s  renelant  justiciable»s  de  ele»ux  juridictions;  on  a 
assisté  aux  lutte»s  de  TeMbevinage»  contre  Tarcbevéepie  et  constaté  que  le  roi  de 
Krance»  inte»rve»nait  ve)le)ntie»rs  à  son  tour  pour  briser  le  faisceau  féodal  et  dimi- 
nuer à  se)n  pre)lil  l'autorité  seigne»uriale.  Il  re'sultait  de  ce  morcellement  de 
raute)rilé  ele»s  ce)nllits  fre»epients,  c()nsigm'»s  aux  archivées. 

L'un  el'e'eix  e»eit  lie»u  à  propos  ele  la  surveillance  des  artisans  et  de  Tattri- 
butie)!!  élu  profil  epie»  pre)curaie»nt  le»s  anu»nde»s.  Ils  étaieMit  quatre  à  se  disputer 
h'  elreul  de'  visile'  de's  vivre»s.  On  se  mit  d'acce)rel  e»n  1589"  en  décidant  que,  dans 
ehae|ue'  pre)fe»ssie)n  relative»  aux  sid)sistance»s,  trois  jurés  seraient  élus  tous  les 
ans,  un  par  le»  (;iia|)itre»,  l'aeitre»  |»ar  les  religieux  de»  Saiut-Hcmi,  le  troisième 
par  h's  éehe'vins  e't  par  raredie»ve'»epie,  e»t  epie»  te)eis  trois  ele  e-oncerl  feraient  les 
visite's  e't   les  saisie»s,   peiis  re'*|»artiraie»nt   le»s  bém'»lices.  Il  est  facile  de  com- 


VIEFX   QUARTIERS   ET   VIEILLES   MAISONS    -    LA    VIE    AU    MOYEN    AGE  32.^ 

prendre  la  quantité  d'abus  qui  devaient  résulter  d'une  justice  aussi  mal 
délînie  :  si  Tautorité  personnelle  de  Tarchevéque  était  particulièrement  forte, 
il  en  profitait  pour  étendre  ses  privilèges,  et  le  pauvre  peuple  en  supportait  les 
conséquences;  c'était  lui  encore  qui  subissait  le  contre-coup  d'une  poussée 
d'ambition  du  CJiapitre  s'aflirmant  en  présence  d'un  arcbevéque  pusillanime; 
lui  encore  aux  dépens  duquel  s'opéraient  les  progrès  de  l'éclievinage  bour- 
geois. c(  En  lo4i,  écrit  M.  Levasseur*%  l'arclievéque  faisait  saisir  par  la  main 
d(*  son  prévôt  des  vins  mis  en  vente  à  l'étape»  de  la  ville  :  jusque-là,  les  écbevins 
avaient  seuls  jugé  sans  partage  les  délits  de  ce  genre.  En  IoIk»,  il  interdisait 
aux  bourgeois  de  vendre  leur  vin  au  détail  plus  de  six  deniers  le  pot,  ce 
(|iraucune  coutume  ne  l'autorisait  à  faire.  En  1580,  c'était  le  Cbapitre  qui, 
malgré  les  réclamations  des  éclievins,  s'attribuait  la  connaissance  des  affaires 
relatives  aux  jaugeurs.  » 

Un  autre  texte  a  conservé  l'amende  bonorable  d'un  bouclier  qui,  mécon- 
naissant les  droits  des  éclievins,  avait  refusé  de  laisser  visiter  par  l'un  d'entre 
eux  la  viande  exposée  à  son  étal*^  «  Seigneurs  escbevins,  il  me  ramembre  que 
à  la  foire  à  la  (loultun»,  qui  fu  ores  a  un  an,  vous,  et  un  des  sergens  mon- 
seigneur l'arcevesque  de  Heinis,  veinstes  à  mon  estai,  où  je  vendoie  cbar  de 
viau,  et  en  preinstes  ou  faistes  penre  certaim*s  pièces  pour  les  visiter,  et  jugier 
se  bonnes  estoicMit  pour  vendre,  et  pour  vivre  l(»s  bonnes  gens;  et  pour  ce  que 
je  ne  savoie  pour  lors  ce  ad  ce  faire  estiés  commis,  mais  en  estoie  ignorans, 
en  affermant  que  la  dicte  cbar  estoit  bonne  et  soufllsante,  me  en  etent  peinne 
d'icelle  rescourre,  et  de  dire  aucunes  paroles  qui  sentoient  désobéissance, 
desquelles  choses  je  me  repens,  je  vous  di  que  toutes  icelles  rescouces  et  déso- 
béissances par  moy  faites  et  dites  contre  vous,  je  vous  les  amende;  et  pour  ce 
(pie  de  la  cbar  |)ropre  qui  pour  lors  fu  |)rinse,  je  ne  vous  puis  faire  restablisse- 
ment,  je,  de  ceste  pièce  d(»  cbar  que  je  tien  ci,  fas  à  vous  restablissement  de 
fait,  et  (pie  autant  vaille  comme  se  je  la  vous  peusse  faire  et  faisoie  de  la 
jiropre  cbar  que  vous  preistes,  se  elle  fust  en  nature  de  chose.  » 

La  même  résistance  de  la  part  des  contribuables,  le  même  arbitraire  de  la 
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p;irt  (1rs  (livfTs  sf^ijrnpiirs,  di^vaiVnt  exister  dans  les  iiHilti[iles  levées  d'impôts, 
f.r  roi  avait  les  siens,  qui  liireiit  institués  [mur  la  iTois^ide  à  titre  d*aides  an 
temps  de  saint  Louis;  ils  devinrent  bien  plus  onéreux  sous  Philippe  le  Bt*f. 
Les  frieniers  à  S4»l  furent  élal>lis  au  xiv''  siècle,  et  eli.aque  famille  devait  prendre 
une  rpiantilé  di»  sel  proportioniuM*  au  nombre  de  ses  membres.  Quant  aux 
impôts  directs,  ils  donnaient  lieu  à  des  contestations  si  vives,  que  Von  dut 
crérr  |>our  leur  répartition  des  juf(es  élus  par  les  taillables  eux-mêmes.  Le 
siêf,^»  de  leur  réunion  se  trouvait  dans  la  rue  des  Juifs,  qui  prit  depuis  loi-s  le 
nom  de  rue  des  KIns.  [N)nr  le  bon  entretien  de  la  ville,  des  droits  étaient 
établis  |>ar  les  deux  éclievins  fin^fliers  charf,a*s  de  j^érer  les  finances,  et  {mtçus 
en  leur  nom  dans  cha(|ue  [Kiroisse  [)ar  un  n»ceveur  délé}(ué  des  paroissiens. 

Non  moins  importants  et  très  vaiiés  étaient  les  impots  prélevés  au  prolit 
de  Tarcbevéque  au  siè;,M»  de  la  Vicomte,  sur  le  marcbé  au  blé,  par  rentremisi* 
dr  HMi  prévôt:  cehii-ci  i(»cevait  les  redevances  acquittées  par  plusieui^  corps 
de  mr*tier  (*t  par  les  marcliauds  forains;  il  veillait  en  outre  h  la  rentréedu  droit 
de  x/W/aj/^  sur  le  nu»sura}(e  des  forains,  de  ri/i(7f/e  sur  le  vin  débité  à  Reims,  tle 
tonlleu  sur  la  vente  de  la  [)lu|)arl  d(*s  d(Mirées,  et  de  irecem  sur  le  clian<(e  pour 
toutes  l(*s  monnaies  (pii  n\')vaient  pas  cours  dans  le  duché.  La  constniction  et 
la  réparation  des  fortifications  donnaient  lieu  elles  aussi  à  des  levées  supplé- 
mentaires. 

Malf^M'é  c(*s  cliarj^es  souvent  plus  vexatoires  encore  que  lourdes,  mal(n*é  les 
misères  développées  par  la  «.Miern»  de  ('.eut  Ans,  la  fortune  publique  à  Reims,  à 
en  ju^rer  [)ar  les  salaires,  était  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commencement  «In 
XV  dans  des  conditions  assez  favorables,  l/indication  nous  en  est  fournie  par 
un  document  savamment  interprété  par  M.  L(»vass(»ur  :  il  s'ajjit  de  la  récla- 
mation formulée  par  le  cl(M}^é  (pie  Ton  voulait  astreindn»  aux  corvées  du  guet, 
et  (pii  en  demandait  la  dis|MMise  (»u  (»^^ard  à  sa  situation  précaire  par  rapport  a 
celle  {\i'>  commer(;ants  H  menu»  (l(»s  artisans. 

Voici  les  couclusious  (pu»  Ton  peut  tir(»r  d(»  son  factum*^  :  «  Les  f^ms 
marchands  (pie  h»  clerf(é  a|»[H»lI(»  Chevaliers  de  la  nation  de  Reima,  avaient  en 


VIEUX   QUARTIERS   ET   VIEILLES   MAISONS   -   LA   VIE   AU   MOYEN   AGE         325 

nioyeniïe  un  revenu  de  !500  livres  :  ee  serai!  aujourd'hui  de  40000  à 
45000  francs  de  rente.  Les  pelletiers,  les  éi)iciers,  les  drapiers  gagnaient 
200  ou  300  livres  par  an,  e'est-à-dire  à  jjeu  près  0000  ou  9000  francs  de  notre 
monnaie.  Les  compagnons,  maçons,  couvreurs,  char[)entiers,  avaieni  par  jour 
7)  ou  4  sous,  et  il  n'était  pas  si  petit  ouvrier  dont  la  journée  ne  valait  '20  deniers 
au  moins.  Ces  cbilTres  correspondraient  de  nos  jours  à  des  salaires  de  0  francs, 
4  fr.  50  et  2  fr.  50;  de  plus,  ces  ouvriers  étaient  nourris  par  leur  patron.  Un 
pareil  témoignage  semble  prouver  cpie  les  classes  ouvrières,  depuis  le  mar- 
chand en  gros  juscpi'au  simple  journalier,  étaient  loin  de  se  trouver  alors  dans 
une  mauvaise  situation.  » 

Ce  n'est  |)as  à  d'nv  que  la  pauvreté  IVi!  inconnue;  bien  au  contraire,  elle 
avait  pris  un  grand  dévelo|)pement,  tant  à  la  suite  des  guerres  (pie  de  Timpré- 
voyance  et  de  la  débauche  :  «  Les  magistrats  de  Rcmuis*'  se  plaij»naient  (pie 
beaucouj)  de  validc^s,  habituels  à  l'oisiveté  de  longue  date,  ne  voulussent  |)lus  se 
mettre  au  travail  ».  Us  imaginèrent  de  cichm-  \)o\\v  eux  d(^s  manufactinvs.  De 
notables  bourgeois  fournirent  les  fonds  nécessaires  pour  l'achat  d(»s  matières 
premières  et  pour  les  dépenses  journalières;  un  maître  ouvrier  fut  cnV  [)ar  la 
ville  pour  diriger  chaque  atelier;  des  commissaires  surveillèrent  le  travail,  et 
les  bénéfices  furent  ré|)artis  au  marc  le  franc  entre  les  préteurs.  Cett(»  tentative 
échoua,  et  les  lois  de  police  contre  h^s  vagabonds,  d'ailleurs  inefficaces,  furent 
renouvelées. 

Ceux-ci  avaient  affaire  aux  hocquetons  et  aux  gens  du  gu(»t  employés 
à  la  garde  des  murailles.  C'était  une  charge  souvent  pénible,  mais  qui  avait  à 
certains  jours  des  avantages  auxquels  on  tenait  b(\iucoup.  Au  sacre  des  rois,  par 
exemple,  le  service  d'honneur  était  fait  par  Iescompagni(»s  de  corps  de  métiers. 
Une  dispute  ayant  surgi  entre  elles  à  ce  suj(»t,  un  règlement*"  établit  que  «  la 
porte  à  Veelle  seroit  gardée  por  li  cordonniers,  bazeniers  et  vachiers  ». 

Des  discussions  de  ce  genre  étaient  fréquentes,  mais  sans  importance. 
Autrement  graves  étaient  les  séditions  qui  se  produisaient  contre  Ic^s  officiers 
du  roi,  et  l'une  d'elles,  connue  sous  le  nom  dclaMicqnemaquej  a  laissé  son  sou- 
venir dans  l'histoire.  Louis  XI,  au  moment  de  son  sacre,  avait  été  accueilli  avec 
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cMillionsiasiiK»  par  W  luMiph»  de  Hcmiiis.  Comme  don  de  joyeux  avèiieiiienl,  il 
|)romiU  du  moins  le  l)ruit  s*eu  répandit,  rabolilion  de  la  taille.  Aussi  <|uc'l  ne 
l'ut  pas  le  méeonl(»nlem(Mit  lorscpie.  Tannée  suivante,  les  eolleeleurs  s<»  prrseii- 
lér(»nl  au  nom  du  roi  poiu'  pc^reevoir  rim[)ot.  Le  peuple  furieux  se  livra  eonirr 
(Mix  a  des  manifesfalions  hostiles,  les  battit  et  leseliassa.  Au  lieu  d'<»nvoyrr  un 
eor|)s  de  troupe»,  (pii  (?ût  p(Mit-étre  rencontré  de  la  résistanee,  Louis  XI  lit  partir 
d(*s  soldats  déj^iiisés  (mi  paysans  :  ils  passèrent  l(»s  portes  sans  être  reeoiiiius; 
une  fois  dans  la  ville»,  ils  arrêtèrent  les  liahitants  les  plus  compromis,  et  sur 
lesor<lresdu  commissairi»  royal  (locliinard,  d'odicMisi»  mémoire  à  Reims,  exer- 
cèrent (\r  violentes  représailles.  Sans  parler  du  cliàtinuMit  immédiat  qu'ils 
inllij^èrent  a  la  ville  par  le  pillaj»e  de  plusieurs  maisons,  ils  lirent  condamnrr 
en  justice  les  coupables  réels  ou  présinnés  :  b(»aucoup  l'urenl  bannis,  neuf  con- 
damnés à  mort.  Ueims,  mal^n''  ses  supplications,  \\c  parvint  à  calnn^r  la  colère 
du  roi  <|u*(Mi  sollicitant  Tintervention  du  duc  <le  liour^o^nie. 

Après  ces  scènes  san<(lant(»s  (»t  douIoincMises,  n^posons  notre  re{(ard  m 
considérant  l(»s  réjouissaïu'es  pid)li(pi(»s,  si  lVé<pi(Mites  et  si  appréci<»es  drs 
Uémois  du  moyen  àj»e. 

Les  myslères*\joués  par  les  confrères  (]v  la  Passion  avaient  pour  auditeurs 
um*  foule  <|ue  des  documents  du  temps  n'évaluent  pas  à  moins  de  MHHIO  |irr- 
sonn(»s.  (les  spectacles  duraient  plusieurs  jours,  et  à  l(Mir  occasion  les  heures 
des  oflices  étai(»nl  chan<»('»es.  Les  farces  ou  soties  trouvaient  également  phiee 
dans  les  réjouissanc(\s  populain^s  avec  d'autant  plus  de  faveur  (pie  la  f^aielé  rt 
la  malice  champenois(»s  étaicMit  h  nn^^im»  d\»n  f^oùter  t(uite  la  saveur. 

La  religion  pém'lrail  si  profondémtMit  l(»s  nneurs,  (pi'il  n'est  pas  siirprt'- 
nant  de  la  trouver  mêlée  à  toutes  l(»s  scènes  joy(Mis<»s  de»  la  vi(»  publique;  d'autre 
pari,  il  n'y  a  |>as  lieu  iVviw  iMonné  cpic»  d(»s  cérémonies  sim|)lement  ^aies  à  leur 
ori^inr  aient  dégénéré  en  farc(»s  «grossières  ol  parfois  même  licencieuses. 

Tellr  était  la  fête  des  saints  lnnoc(»nts  ou  des  Kous  :  leur  archevi^qui^  si» 
rrndail  en  grande  pompe  à  l'abbaye  d(»  Saint-Pierre-aux-Nones  pour  saluer  la 
pclilr  abbrsse  et  y  enten<lre  les  matines;  l(»s  enfants  de  chœur  remplaçaient  les 
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cliaiioines  dans  leurs  stalles,  et  le  peuple  recevait  la  bénédiction  du  bambin 
babillé  en  prélat,  mitre  en  léte,  crosse  en  main,  revêtu  de  la  cbape  et  portant 
les  gants  violets. 

Analofiue  était  la  procession  de  Saint-Nicolas,  où  liguraicMit  les  enfants  des 
écol(»s,  qui  traversaient  la  ville  en  poussant  des  cris  assourdissants;  ce  fut  dans 
la  suite  Toccasion  de  rixes  (Mitre  élèves  d'écob^s  diflërentes  se  disputant  la 
prééminence  et  s'excluant  les  uns  les  autres  de  cette  poin|)e  amusante. 

[.a  |)rocession  des  bareuf^-s  était  composée  de  graves  cbanoines  qui,  au 
début  du  carénn»,  disposés  (mi  longues  liles,  traînaient  cbacun  un  bareng  au 
bout  d'une  licelle.  Sur  tout  le  parcours  de*  la  catlnnlrale  à  Sainl-Uemi,  c'était  à 
(pii  réussirait  à  mettre  le  pi(Ml  sur  \o  barcMig  de  celui  (pii  \o  précédai!  et  qui  en 
même  tein|)s  parviendrait  à  |)rotéger  le  sicMi  contre  ])areille  entreprise.  Sym- 
l)nlism(*  évident  d(*  la  maigre  cbère  du  carême.  l*ar  conin»,  le  jour  de  Pàcpies 
arrivé,  le  Cbapitre  se  rendait  dans  rancien  rérectoire  commun  :  un  agneau  rôti 
y  était  servi  brûlant  et,  pendant  qm*  les  cbanires  entonnaient  rantienne 
Hœc  diesy  les  cbanoines  saisissaicMit  a  |)leines  nuiins  leiu*  pari  fumante  et  con- 
sommaient, séanc(î  tcMiante,  ce  mets  également  symbolique. 

Le  Bailla,  monstre  fanlasli(|ue,  sorte  de  dragon,  était  promené  [)ar  les 
rues,  accompagné  du  Cbapitre  de  Saint-Timotbée.  Sa  gueule  béante  s'ouvrait  et 
se  fermait  tour  à  tour,  engouffrant  les  friandises  qu'un  lui  jelail. 

Les  paroisses  avaient  leurs  fêtes  particulières  :  dans  la  procession  de  Saint- 
Jacques,  un  bomme  vêtu  de  la  robe  de  pèlerin,  avec  les  coquilles  tradition- 
nelles, figurait  le  saint,  tandis  que  b»  petit  Jésus,  sous  les  traits  d'un  enfant, 
était  porté  sur  l'épaule  d'un  personnage  de  liante  taille,  saint  Cbiistopbe. 

Ces  fêtes  persistèrent  à  travers  la  Henaissance  jusqu'au  milieu  du 
xvn'  siècle,  où  elles  furent  abolies  par  le  rigorisnu'  de  l'arcbevêque  Maurice 
Leiellier. 

L'indicalion  même  sommaire  des  traits  caracléristiques  des  Rémois  du 
moyen  âge  était  comme  le  complément  indispensable  de  l'étude  des  vieilles 
maisons.  Laborieux  et  actifs  étaient  les  ancêtres  des  Hémois  d'aujourd'bui  :  le 
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roiniiKMCo  (lu  vin,  le  Inivîiil  de  la  laine,  avaient  déjà  alors  des  représriit.'iiils. 
Les  (|nalités  d(»  sérieux  et  de»  réllexion  n'excluaient  |)as  le  rire,  et  dans  les 
réjouissances  |)uhli(|ues  la  fj[aîté  était  toujours  en  première  place  :  IVspril  est 
un  tVin't  du  terroir.  Itappelons  (]ue  (iuillaunie  Coqnillarl,  grave  chaiioîiie* 
ju^u»  sévère  au  tribunal  de»  TOflicialité,  sacrifiait  entre  temps  à  la  Muse,  et 
qu(»  ses  poési(»s  de  j(»unesse  ont  une  saveur  de  malice  et  de  tiiiesse  toute 
rémoise. 


ftolhier,  piMC. 


LE    IIANG    SACRÉ    (A>C1K.N.NK    l'LACE    DU    MARCHÉ    AU    BLEU). 


CHAPITRE   XI 

LES  HOTELS  DU  XVI'  SIÈCLE  ET  LA  LIGUE  A  REIMS 


Hôtel  do  la  rue  de  Pouilly.  —  Hôlel  de  Nicolas  Levergeur,  rue  du  Marc.  —  Hôtel  de  la  famille  de  La 
Salle,  rue  de  rArl)al('»le. — Hôtel  Ferel  de  Montlaurent,  rue  duBarbàlre.  —  Pussol,  maître  charpen- 
tier de  la  Couture;  ses  Mémoires.  —  L'abbaye  de  Saint-Pien^e-les-Dames  et  la  famille  des  Guise. 
—  Le  maréchal  de  Saint-Paul  et  le  ch«1teau  de  Porte-Mars.  —  Hôtel  Noél  de  Muire,  rue  Linguet.  — 
Autres  maisons  du  xvi*  siècle. 


Les  maisons  du  xiif  au  xv^  siècle  avaient  ce  caractère  commun  de  s'in- 
spirer dans  leurs  décorations  de  rarchiteclure  gothique,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  de  l'art  français,  qui  de  sa  simplicité  primitive  était  progres- 
sivement arrivé  à  la  richesse  du  style  flamboyant.  Toutefois,  du  commence- 
ment à  la  fin  de  la  période  gothique,  l'inspiration  est  la  même,  et  apparaît, 
malgré  ses  variantes,  à  Kœil  le  moins  exercé  :  laissant  de  côté  la  flore  dont  il 
a  été  parlé  à  propos  de  la  Cathédrale,  on  trouve  dans  les  moulures,  simples 
au  début,  avec  eflets  de  pénétration  ensuite,  une  disposition  logique  bien 
caractéristique  :  l'instinct  artistique  qui  les  a  conçues  s'était  adapté  aux  condi- 
tions climatériques.  L'antiquité  classique  qui  s'est  épanouie  en  Grèce  et  en 
Italie,  n'ayant  pas  à  compter  avec  un  ciel  pluvieux,  pouvait  sans  inconvénient 
donner  à  ses  profils  des  saillies  peu  inclinées.  Dans  le  nord  de  la  France,  il 
était  nécessaire  de  prévoir  l'eflet  de  destruction  produit  par  l'eau  séjournant 
dans  les  gorges  de  pierre.  Aussi  y  a-t-il  lieu  de  remarquer  que  les  moulures 
gothiques,  conception  de  l'esprit  français  toujours  logique,  même  sans  le 
savoir,  sont  recouvertes  par  une  pente  accentuée  qui  projette  au  dehors  les 
eaux  pluviales. 

Au  contraire,  la  Renaissance,  qui  imite  de  très  près  l'antiquité,  aussi  bien 

dans  l'ensemble  que  dans  le  choix  des  détails,  a  des  moulures  courbes  et  des 
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lilelsqiii  (lillV^iviiciiMit  |»r()f(Mul('Mn(»iil  h*s  dnix  slyli»s.  Pourquoi  rcl  ;irt  n'îi-t-il 
|ias  (Ml  à  son  (léliiil  la  simplicité  que  Ton  roiUMMitre  <;riiénil(MinMil  ù  toiiti* 
|M''rio(l(»  iHMivcIh»?  ('/(^st  (pTil  a  otr  apporté  <rhalio  (mi  Franro  dans  uiir  sortf 
ilrlat  lie  inalurifr,  et  c'rsl  cpio  la  cour  hrillaiitc  c{  fastiMMisc  di»  FraiH;ois  I' 
aimait  à  la  lois  la  nonvcantc  (M  la  richesse. 

Sons  le  rèjfin*  de  son  snccess(uir,  peut-être  à  cause  de  rinipossîliililé  où 
Ton  était  de  surenchérir,  on  relournera  prof^n^ssivement  à  la  simplicité  ponr 
aniver  à  la  ndjustt»  archil(Tlnre  de  IhMiri  lY,  et  ensuite  à  Téléf^ante  soliriété 
i\r  Louis  Mil.  Nos  ol)S(M'vali(ms  se  préciseront  en  présence  des  différents  ly|ies 
ipn»  mnis  aurons  à  considérer. 

Il  arrive  parfois  cpie  cerlains  hôtels  de  la  Renaissance  sont  ass(>z  hieii 
conservés.  Tel  nét^ociant  est  justtMueiit  lier  d(*  son  installation  dans  iiii«' 
demeure  lii>torique  ;  tel  autre,  ohli<^é  d'o|>értM*  de  prolondes  transformai ions« 
a  lin  nndn^  j»ré>ervé  h»s  u'uvres  d'art,  et,  au  courant  de  leur  valeur,  les  a 
mi>e>  en  honne  place:  mais  le  plus  souvent  ri<;norance  et  rincurie  laissent 
délériort^r  les  |dus  }:raci(*ux  souvtMiirs  ilu  passé  :  on  hrise  des  scul|ilnri*s  |Miiir 
laire  place  à  la  toiture  d'un  hanj^^ar:  (ui  sacrifie  une  corniche  de  stvle  |ioiir 
u\w  di^scenti'  d'eau:  um»  l'orfre  à  la  ilamnie  fumeuse  est  installée  son^  le  iiian- 
leau  d'une  cheminée  finement  sculptée. 

Le  morcellement  de  la  proprié'té  a  parfois  sectionné  en  deux  ou  trois 
parties  une  tiemenre  seij^neiiriale  :  il  en  est  une  qui  stMi  à  la  fuis  de  s;ill«^ 
d'école,  de  ctMvIe  junir  des  cuivriers,  de  ma«;asin  d'épicerie  et  de  loj^eiiioiils 
particuliers.  Ailleni^i.  la  jurande  industrie  a  fait  son  œuvre,  et,  pour  établir 
rie  vasti^s  attdiers,  a  éventré  des  façades  quVlle  a  soutomies  par  des  colonnes 
d«'  font»*,  f.'est  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  retrouver  dans  une  agn^able 
Iran  Inur  tie  cmiservation  les  anciens  hot<ds  dont  (dusieurs  furent  si  opulents. 
Mais  la  recherche  n'en  sera  pas  moins  intên^ssanle.  grâce  au  charme  de 
l'imprévu  et  par  suite  de  Tatlrail  qui  résulte  d'investigations  attentives. 
lin-  tiéconverte  inattendue  vient  souvent  ivcompenser  Texplorateur  de  sa 
pi'i>é\érance  <^t  de  son  zèle.  Plaisir  d'artiste  que  nous  avons  personnel* 
Itiiient  é|irtnivé  et  que  nous  s^^rions  heureux  de  faire  partager  au  lecteur. 
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Nous  suivrons  dans  cotto  excursion  à  travers  les  anciens  hôtels  l'ordre 
chronologique.  La  maison  actuellement  occupée  par  les  religieuses  de  TKspé- 
rance  de  la  rue  de  Pouilly  marque  la  transition  entre  le  gothique  et  la  Renais- 
sance. C'est  encore  le  gothique  que  Ton  rencontre  dans  la  i)artie  postérieure  de 
la  maison  de  Nicolas  Levergeur,  rue  du  Marc,  tandis  que  rintérieur  de  la  cour 
appartient  nettement  au  style  de  PVançois  T'.  I/hotel  de  la  famille  de  La 
Salles  rue  de  l'Arbalète,  et  celui  des  Feret  de  Montlaurent,  rue  du  Barbâtre, 
sont  du  milieu  du  xvr.  L'emplacement  exact  de  la  maison  de  Jean  Pussot  nous 
est  inconnu,  nuiis  le  Journalier  de  ce  brave  homme  sera  feuilleté  avec  prolit 
et  fournira  même  quelques  détails  sur  l'abbaye  de  Saint-Pierre-les-Dames,  qui 
fut  pendant  la  Ligue  un  centre  considérable  d'inlluence  catholique.  Les  Protes- 
tants se  réunissaient  volontiers  dans  l'hôtel  de  Muire,  à  l'angle  de  la  rue  du 
Marc  et  de  la  rue  Linguet,  dont  (pielques  parties  sont  encore  debout;  après 
les  avoir  visitées,  nous  terminerons  par  l'amusant  récit,  également  emprunté 
à  Pussot,  des  discussions  de  préséance  entre  confréries  ou  corporations 
diverses. 

De  la  place  de  rilôlel-de-Ville,  quand  on  descend  la  rue  de  Pouilly,  on 
trouve  à  gauche*  un  portail  de  bois  composé  d'une  série  de  panneaux  disposés 
dans  un  assemblage  qui  diffère  sensiblement  de  celui  de  nos  grandes  portes 
modernes;  il  perce  une  haute  et  large  muraille,  de  celles  qu'élevaient  volon- 
tiers nos  pères  en  façade  sur  la  rue,  pour  fermer  aux  regards  des  voisins 
l'intérieur  de  leuis  hôtels.  Cependant,  à  l'extrémité  de  cette  muraille  nue,  à 
chaque  étage,  on  voit  deux  fenêtres  si  rapprochées  Tune  de  l'autre  qu'on 
pourrait  croire  qu'elles  n'en  font  qu'une;  à  l'étage  inférieur,  la  même  grille 
à  barreaux  les  enclôt  toutes  deux. 

Elle  est  occupée,  depuis  soixante  ans  environ,  par  les  sœurs  de  l'Espé- 
rance, religieuses  gardes-malades  qui  y  ont  une  sorte  de  maison  de  retraite  pour 
les  daines  infirmes.  La  chapelle  qu*elles  ont  fait  construire  dès  leur  arrivée  est 
le  centre  autour  duquel  rayonnent  les  diflërcnts  services. 

L'intérieur  de  la  cour  a  conservé,  avec  peu  de  nioditications  dans  le  corps 
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de  loj^ns  do  façade  et  les  deux  ailes  qui  lui  sont  perpendiculaires,  sou  «ispori 
primitif.  La  toiture  a  gardé  ses  lucarnes,  ses  cuvettes  de  plomb  pour  Técoule- 
nient  des  eaux  et,  au-dessous  des  gouttières,  une  corniche  légère.  L'encadre- 
ment  des  fenêtres  est  formé  de  moulures  ;  en  les  étudiant  d'un  peu  près,  on 
constate  que  le  sculpteur,  tout  en  adoptant  les  procédés  nouveaux,  tores  aux 
formes  arrondies  à  Timitation  de  Tantique,  n'a  pas  complètement  oublié  la 
tradition  du  xv*"  siècle,  notamment  dans  la  pénétration  des  lignes  aux  diiférenls 
angles. 

(le  mélange  des  deux  styles,  que  Ton  rencontre  à  toutes  les  époques  de 
transition,  se  montre  avec  plus  de  netteté  encore  dans  la  grande  cheminée  que 
l'on  peut  voir  dans  une  des  salles  du  couvent  :  ses  montants  ont  une  largeur  de 
conce|)tion  et  d'exécution  qui  séduit  tout  d'abord  le  regard,  et  les  deux 
colonnes  sans  chapiteau  qui  disparaissent  sous  le  manteau  sont  de  grand 
elfel.  Le  xv'  siècle  se  retrouve  (Micore  dans  l'accolade  médiane  dont  la  pointe 
a  été  coupée,  H  dans  la  partie  supérieure  du  chambranle,  formée  de  feuillages 
contournés  où  courent  des  animaux  fantastiques  :  c'est  ici  le  style  du  portail 
méridional  de»  Saint-R(Mni.  Le  bandeau  intermédiaire  et  le  bandeau  inférieur 
ont  au  contraire  une  décoration  Renaissance  bien  accusée  :  fleurs  de  lis, 
fleurs  de  marguerite,  et  médaillons  à  portraits  d'honnnes  et  de  femmes  avec 

costumes  François  1". 

Ces  médaillons,  ainsi  que  le  se- 
juis  de  la  partie  inférieure,  ont  été 
rapportés;  les  traces  du  mastic  de 
scellement  sont  encore  visibles.  D'où 
vient  cette  confusion  de  style?  Quelle 
est  l'origine  de  ces  ajouts?  Il  est  vrai- 
semblable que  la  cheminée  gothique 
a  été  sous  François  I"  mise  à  la  mode, 
et  en  quelque  sorte  rajeunie  par  un 
propriétaire  opulent  qui  a  intercalé 
le  bandeau  médian  avec  ses  margiic- 
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riles  et  sa  niche  centrale,  corrigeant  la  nudité  du  bandeau  inférieur  par 
Tincrustation  de  médaillons  analogues.  Les  sœurs,  nouvelles  venues,  ont  à 
leur  tour  changé  la  destination  primitive  de  la  cheminée  :  elles  en  ont  fait 
une  armoire,  et  dans  la  niche  elles  ont  placé  une  Sainte  Famille. 

Quelques  salles  aux  belles  boiseries  de  F.ouis  XIV  et  de  Louis  XVI  et  des 
panneaux  de  peinture  du  temps  subsistent  au  milieu  des  remaniements  néces- 
sités par  les  appropriations  récentes.  Ici,  comme  en  beaucoup  d'endroits,  les 
siècles  successifs  ont  marqué  leur  empreinte. 

La  même  remarque  peut  être  faite  à  propos  de  la  maison  de  la  rue  du 
Marc  n**  1,  dont  la  cour  intérieure  porte  tous  les  caractères  de  l'époque  de 
P'rançois  Y\  mais  dont  la  partie  postérieure  appartient  au  milieu  du  xv*  siècle. 
S'il  n'en  a  pas  été  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  c'est  que  l'hôtel  devait  être 
étudié  dans  son  ensemble,  Nicolas  Levcrgeur  ayant  utilisé  pour  son  usage  des 
bâtiments  déjà  existants,  dont  la  richesse  ne  déparait  en  rien  l'élégance  de 
ses  nouvelles  constructions. 

Cet  hôtel',  occupé  maintenant  par  un  négociant  en  vins,  a  des  caves 
immenses;  leurs  escaliers  de  descente  ont  des  marches  formées  de  dalles  de 
tombeaux;  on  en  rencontre  également  en  parement  le  long  des  murailles. 
Au-dessus,  est  établi  un  cellier;  des  fenêtres  gothiques,  récemment  déblo- 
quées, projettent  une  lumière  suffisante  sur  son  magnifique  plafond  de 
15  mètres  de  long  sur  6  m.  50  de  large,  un  des  plus  beaux  du  monde. 

Dans  son  Dictionnaire  d'Architecture,  Viollet-le-Duc'  le  décrit  avec  soin.  Il 
(»st  formé  de  cinq  travées  séparées  par  six  poutres  servant  d'appui  aux 
solives,  reliées  à  leur  tour  par  des  entre-toises;  les  surfaces  ainsi  encadrées 
sont  parcheminées.  La  décoration  s'est  portée  spécialement  sur  les  poutres 
travaillées  sur  trois  faces  dans  un  harmonieux  entremèlement  de  chardons  et 
d'animaux  variés,  sculptés  en  haut  relief  avec  une  étonnante  prodigalité.  Des 
culs-de-lampe,  dont  plusieurs  représentent  des  personnages  accroupis,  parais- 
sent fournir  un  appui  aux  solives,  mais  en  réalité  ne  servent  qu'à  l'effet  d'en- 
semble. Quelle  différence  avec  le  mode  de  plafonnage  d'aujourd'hui,  constitué 
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|)«'ir  un  lattis  nToiivt'rt  «h*  plAiro,  tantôt  inouliiir  et  tantôt  peint  de  manière 
à  attin^r  le  regard.  Li»  moyen  âge  ne  craignait  pas  de  montrer  la  sinirtnre: 


il  avait  seiilt'- 
nienl  soin  de 
la  bien  parer. 
A  une  date  un  peu  [dus  ancienne  a[)parlienl 


la  elienririee  en  pierre  d'un  apjinrli 
nienl  voisin.  Les  montants  en  s^mt 
prurotidcnient  fouilles  |>onrreprndiJjrt! 
les  siiHiosilés  dCdicates  de  la  reuille 
de  ehardon;  au  centre  se  tniiivis 
entoiu^é  du  collier  de  Saiitt-Mirlit-I 
créé  par  Louis  XI»  un  iVusson  lleiir- 
delisê  matheurensemetU  martelé  aîiiM 
(pu'    les   deux   écns  qui    raeconipu- 


JtolhM'i.  |ilit>l 


on  pointe  à  la  mode  du  roi,  de  grandes  dames,  les  unes  souriantes,  les  aulros 
hautaines,  avec  la  collerette  et  la  coiffure  du  temps. 

A  qui  appartenait  cette  somptueuse  maison?  Dans  la  frise,  une  Iwinderoli» 
voltigeant  à  travers  les  branches  d'un  arbre,  un  verger,  porte,  bien  détériorés, 
les  mots  GLAdK  LK  SVH  OV  RIEN,  anagramme  de  Nicolas  Le  Vergeur,  construc- 
teur de  rimmeuble. 

Son  hôtel  offre  à  l'observateur  le  moyen  d'étudier  deux  styles  bien 
distincts,  Tun  déjà  sur  son  déclin,  l'autre  tout  à  fait  à  ses  débuts,  Tun  dérivant 
de  l'autre,  avec  le  rajeunissement  apporté  par  le  culte  de  l'antiquité  et  |M«r 
Tinfluencede  l'art  italien. 

La  maison  de  la  rue  de  TArbalète  n°  4  ne  saurait  donner  lieu  à  aucune 
incertitude  sur  Tépocpie  de  sa  construction.  La  date  en  est  inscrite  à  quatre 
places  (lillercMUes  :  1545  sur  la  grande  porte  d'entrée,  1546  sur  la  façade  de  la 
rue,  1550  sur  la  façade  de  Taile  intérieure,  1557  sur  une  tourelle  servant  de 
cage  d'escalier. 

C'est  une  demeure  historique;  elle  appartenait  à  la  famille  de  La  Salle,  de 
la  noblesse  de  robe,  et  a  vu  naître  Jean-Baptiste  de  La  Salle*,  le  fondateur  des 
Frères  de  la  Doctrine»  chrétienn<\  ainsi  qu'en  témoigne  l'inscription  ci-dessuus  : 

ICI  EST  NÉ 

LK  50  AVRIL  4651 

J.-B.  DE  LA  SALLE 

FONDATELR  DES  FRÈRES 

DES   ÉCOLES   CHRÉTIENNES 

Le  style  de  la  maison  la  désigne  à  l'attention;  on  est  malheureusement 
bien  gêné  pour  l'examiner  par  les  enseignes  modernes  qui  s'étalent  partout, 
cachani  ici  une  frise,  là  couvrant  aux  trois  quarts  une  statue,  en  sorte  que  le 
passant,  ébloui  par  les  afliches  bariolées,  n'attache  s<uivent  qu'un  i*egard 
dislrail  aux  lines  sculptures  (pii  l'embellissent. 

La  frise  du  rez-de-c haussée*  est  fminée  de  panneaux  séparés  par  de  minus- 
euh  s  pilastres  cannelés,  les  [)lats  sunt  ornés  de  bustes  d'hommes  et  de  femmes 
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dans  des  altitudes  gracieii?es,  d'écus  renfermant  la  date  de  la  construction,  de 
monogrammes  mystérieux  et  de  rosaces.  Fia  frise  du  pj^emier  étage,  surmontée 
d'une  forte  cor- 
niche, est  égale- 
ment bien  déco- 
rée. Les  fenêtres, 
en  cintre  sur- 
baissé au  rez-de- 
chaussée,  carrées 
au  premier  étage, 
ont  un  large  cadre 
de  moulures.  Une 
niche  à  dé  et  à 
console  sculptée 
sur  toutes  ses 
faces  reste  vide 
de  sa  statue. 

La  porte  co- 
chère  est  remar- 
quable par  sa 
disposition  obli- 
que; dans  Ten- 
cognure  où  elle 
se  trouve,  elle 
eut,  placée  per- 
pendiculaire- 
ment, gêné  le 
passage  des  voi- 
tures. Elle  est  ornée  de  deux  statues  terminées  en  gaine,  un  homme  et 
une  femme  de  grandeur  naturelle,  et  baptisés  par  le  peuple  du  nom  d'Adam 

et  d'Eve,  peut-être  à  cause  de  leur  costume  primitif. 

43 


Rothier,  phot. 
MAISON    DE    J.-B.     DE    LA    SALLE,    RUE    DE   L*ARBALèTE,    S*    4. 
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liO  canr  dos  constructions  à  rintéricur  de  la  cour  appartient  ù  deux 
c|u)(|ucs  l)i(Mi  distinctes  :  le  corps  de  Ioj(is  de  face,  avec  son  escalier  exlériiMir 
h  double  <léveloppenienl,  et  celui  de  droite,  paraissent  dater  de  Louis  XIII; 
ce|)endant,  une  chanihre  du  rez-de-chaussée  contient  une  cheminée  Fran- 
çois 1"  qui  a  du  y  être  transportée  ultérieurement. 

Le  bâtiment  de  {gauche,  marqué  au  millésime  de  1550  et  portant  sur  |du- 
sicMus  points  le  monogramme  N.  M.  (Nicolas  Moët),  a  subi  d^importants  chanjfe- 
menls  <|ui  nuiscMit  à  Tc^irel  d'ensemble  :  des  fenêtres  ont  été  bouchées,  d*aulres 
(liminué(»s  i\  leur  partie  supérieure;  des  badigeons  successifs  ont  enip;Ué  les 
scul|)tur(»s  (M  les  ont  tMi  graïuh»  partie  fait  disparaître.  Le  premier  étage  est  en 
torchis,  (»l  l(»s  armatures  ci  \os  partiels  décorées  sont  en  bois;  la  base  seule 
de  la  maison  est  (mi  piern»  de  taille,  (M  les  moulures  des  fenêtres  du  rez-dtv 
cliaussée  iudicpieraitMil  menu»  (|u'elles  suiil 
plus  aiui(MiU(»s  i\[w  l(»s  pilastres  rait- 
m»lés  di»   celles    du  premier  étage 

AvtH'  s(»s  caisses  de  fieurs,  ses 
débarras  d'atelicM',  son  |)avage 
cahoté,  la  cour  intérieure  est 
singulièremtMit  différente  de  ce» 
(pi Vile  était  autretbis;  elle  a 
été  rétrécit»;  u\w  buanderie 
caclic»  l(»  pied  d'une  élégante 
tonnelle  <pii  sert  (Micorede  cage 
d'escalier;  (»lle  énu»rgt»  gra- 
cieuse au-d(»ssus  de  la  terrasse 
ru  zinc  de  ce  mouslru<»uxajoul,  t*"^"^"'^  r*"^ 

cl  sa  disposition  manilestc»  h*  goût  qn^^  hs  archit<'(*tes 
de  ce  temps  dé[>loyaieul  dans  toutes  leurs  œuvres.  La 
loin'  loudi*  rsl  eu  pierre  et  en  bricpies;  de  grands 
pilaslros  à  cbapileaux  partent  du  bas  pour  arriver 
jusquVi  la   naissance  du  (oit  de  la  maison;  la  frise  qu'ils  soutiennent  est  la 


CODR    MTéllIBCRB, 
HL'K    hV.    i/aRBALÈTB,    X*   4. 


LES  HOTELS  DU  XVI-  SIÈCLE  ET  LA  LIGUE  A  REIMS 


350 


continuation  de  celle  qui  contourne  le  corps  de  logis;  la  forme  en  hélice  de 
Tescalier  est  extérieurement  marquée  par  une  bande  de  pierre  blanche  qui 
limite  en  haut  et  en  bas  les  ouvertures  d'éclairage,  coupées  elles-mêmes  par 
de  petites  colonnetles;  cette  disposition  cesse  avec  Tescalier.  La  tour  s'élève 
alors  droite  avec  ses  bri- 
ques rouges,  avec  les  lignes 
de  ses  montants  aux  fortes 
saillies.  La  toiture  presque 
plate  était  autrefois  cer- 
tainement en  forme  de 
cône  ou  de  pyramide. 

Cet  hôtel  a|)partenait, 
nous  l'avons  dit,  à  la  fa- 
mille  de  La  Salle,  alliée 
aux  Moët,  aux  Coquebert, 
aux  Rolland,  aux  Maillefer. 
En   1607,  Eustache  de  La 
Salle  était  Lieutenant  des 
habitants";  il  s'était  pen- 
dant la  Ligue  montré  par- 
tisan dévoué  du  roi  et  avait 
eu  avec  Julien  Pillois,  alors 
lui-même  Lieutenant  des  haljilijuls  et  ligueur 
irréconciliable,   une  discussion  à  la  suite  de 
laquelle  il  avait  été  banni   de  Reims.  Il  était 
revenu  peu  après,  à  la  prière  nuhne  du  maré- 
chal de  Saint-Paul,  cause  de  son  exil,  au  milieu 

de  ses  concitoyens,  qui  relevèrent  à  la  plus  haute  magistrature  de  la  cité.  Il 
fut  le  grand-père  de  Jean-Ba[)tiste  de  La  Salle,  l'éducateur  des  enfants  du 
peuple;  il  avait  un  blason,  et  ses  armes  étaient  d'azur  à  trois  chevrons  brisés 
d'or,  avec  ces  mots  en  exergue  :  Indivisa  maneni  (On  ne  me  brise  pas). 


noLtiirr.  xkhdi 
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I/liolel  Ferot  de»  Montlaurent,  siUié  aux  u***  157,  139,  141  de  la  nie  du  Bar- 
hâtro,  fut  bàli  en  1540;  il  succédait  à  une  propriété  de  la  famille  Fillette,  dont 
les  armes  se  voient  encore  sur  le  manteau  d'une  belle  cheminée  dans  un 
appartement  du  n**  141. 

(^es  Fillette  étaient  très  considérés  à  Reims  :  Jacques,  chevalier,  seigneur 
de  Ludes,  avait  été  Lieutenant  des  habitants  de  1505  à  1515.  Il  fut  envové 
à  Tours  au  nom  de  la  ville,  avec  Regnault  Cauchon,  pour  représenter  les 
Rémois  au  mariage  de  Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII,  avec  le  duc  de  Valois 
(pii  d(»vait  être  François  I".  Les  circonstances  étaient  graves  :  en  Fabsence 
d'héritier  maie,  il  s'a}(issait  d'assurer  la  transmission  de  la  couronne,  et  les 
vilh?s  importantes  de  France  furent  appelé(»s  à  prêter  serment.  Les  délégués 
s'exprinièrent  ainsi  *^  :  «  Nous  Jacques  Fillette  et  Regnault  Cauchon,  jurons  sur 
les  saintes  évanf(il(*s  que  nous  et  ceux  de  Reims  feront  de  tous  nos  pouvoirs 
que  ledit  mariage  soit  accompli  et  consonnné,  et  que  si  le  Roy  va  de  vie  à 
trespas  sans  délaisser  enfant  masle  nous  tiendrons  ledit  S'  de  Valois  pour 
nostn»  Roy  ». 

Ce  même  notable  bourgeois,  dont  la  parole  était  éloquente,  avait  été  dési- 
gné pour  saluer  François  P"^  lors  de  son  entrée  solennelle  au  moment  du  sacre. 
Il  s'en  acquitta  si  bien  que  depuis  lors  la  charge  de  haranguer  le  roi  fut  laissée 
au  Lieutenant  des  habitants  à  l'exclusion  de  tout  autre. 

Les  Fillette  vendirent  à  Hubert  Feret  l'emplacement  où  celui-ci  fit  con- 
struire l'hôtel  de  la  rue  du  RarbAtre.  Hubert  était  écuyer  et  seigneur  de  Mont- 
laurent dans  le  Rethélois.  A  trois  reprises  difi*érentes  il  fut  investi  de  la  charge 
de  Lieutenant  des  habitants,  et  son  action  s'exerça  avec  bonheur  dans  des 
circonstances  difficiles.  En  [)résence  des  dangei's  de  siège  que  courut  la  ville 
à  la  suite  d(»s  guerres  de  François  I",  il  fit  augmenter  les  plates-formes  de 
Saint-Nicaise,  de  la  porte  Ruiron  et  du  château  de  Porte-Mars.  Il  fit  en  outre 
fondre  des  canons.  Sa  qualité  de  noble  et  le  crédit  personnel  dont  il  jouissait 
lui  valurent  difiërentes  missions  im[)ortantes  auprès  de  la  Cour  pour  la  discus- 
sion (»t  la  répartition  des  cliarges  de  guerre  (pii  incombaient  à  Reims.  Il  obtint 
même  du  Conseil  de  ville  (prune  Commission  de  vingt-quatre  membres  choisis 
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dans  son  sein  aurait  tout  pouvoir  relativement  à  la  levée  des  impôts  dans  la 
cité.  Ses  aspirations  étaient  élevées  :  il  avait  souci  de  l'enseignement  et 
favorisa  la  reconstruction  du  Collège  par  Técolâtre  Grand-Raoul;  c'est  sous 
son  administration  que  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  établit  l'Université  de 
Reims. 

Son  fils,  Regnault  Feret  de  Montlaurent,  dont  nous  retrouverons  le 
souvenir  dans  l'hôtel  même,  fut  mêlé  aux  événements  de  la  Ligue.  Royaliste 
dévoué,  il  fit,  pour  conserver  Reims  à  Henri  III,  un  coup  d'audace  qui  faillit  lui 
coûter  cher.  D'accord  avec  Cauchon,  qui  dans  la  circonstance  eut  une  attitude 
bien  moins  fière,  il  alla  à  Blois  presser  le  roi  d'envoyer  comme  gouverneur 
de  la  ville  le  duc  de  Luxembourg.  Henri  III  manqua  de  décision  et  d'adresse.  Sa 
lettre  aux  Rémois  découvrait  Regnault  Feret.  Celui-ci  fut  appelé  en  séance  :  on 
lui  fit  prêter  le  serment  de  dire  la  vérité.  Regnault'  cherche  d'abord  le 
président  Cauchon,  celui  qui  l'a  employé;  ne  le  voyant  pas,  il  se  trouve  bien 
embarrassé;  pourtant,  il  répond  iîssez  habilement  :  «  Aucuns  du  conseil,  ni 
autre  ne  luy  a  baillé  charge  d'aller  à  Blois,  n'a  porté  lettres,  et  n'y  a  demandé 
un  gouverneur  au  roy.  Bien  est  vray  qu'estant  à  soupper  avec  ledit  sieur 
Cauchon  et  devisant  qu'il  avoit  envie  d'aller  à  Blois,  de  gaieté  de  cœur,  pour 
sçavoir  comme  les  choses  s'estoient  passées,  joint  quelques  petites  affaires 
particulières  qu'il  y  avoit,  dit  qu'il  aviseroit,  s'il  pouvoit  trouver  quelqu'un  pour 
y  commander,  en  cas  de  désaccord,  —  le  dit  syeur  lieutenant  Cauchon  lui  aurait 
fait  responce  par  ces  motz  :  «  Ce  sera  bien  faict,  mais  je  ne  vous  en  baille 
c<  aucune  charge  soit  par  lettres  ou  paroles,  w  —  Bien  est  vray  que,  parlant  à 
Sa  Majesté  d'un  gouverneur  pour  Reims,  Feret,  respondant,  lui  auroit  nommé 
ledit  sieur  de  Luxembourg.  Au  surplus,  le  secrétaire  qui  a  expédié  lesdittes 
lettres  de  Sa  Majesté  a  escrit  ce  qu'il  luy  a  pieu.   » 

Devant  ces  explications  un  peu  confuses,  le  Conseil  désavoua  éncrgique- 
ment  la  téméraire  démarche  de  Regnault  Feret  et  écrivit  au  duc  de  Luxem- 
bourg qu'on  avait  agi  auprès  de  lui  sans  mission  des  gens  du  Conseil.  La 
délibération,  conservée  aux  archives •,  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Sera  escript 
à  Monsieur  de  Luxembourg  que  les  habitants  de  Reims  n'ont  donné  charge 


542  REIMS 

à  personne,  an  vidanie  de  Cliûlons,  ny  à  antre,  d'aller  vers  le  roy  demander 
ponr  {(onvernenr  de  ceste  ville  ledit  sienr  de  Lnxenibourg  ou  autre;  et  ainsi 
sera  donc  \)Y\è  de  ne  pas  se  travailler  [)onr  s'acheminer  icy  pour  cest  effet  ; 
et  néantnioins,  que  nous  le  remercions  de  la  bonne  volonté  et  affection  qu'il 
a  à  noslre  endroit,  le  suppliant  de  croire  que,  si  nous  avions  besoing  d'un 
gouverneur,  nous  nous  sentirions  trop  heureux  de  le  pouvoir  avoir,  estant 
asseurés  de  son  intégrité  et  vraye  religion;  mais  que  nous  desirons  conser\or 
nos  anciens  privilèges,  qui  sont  de  ne  recevoir  gouverneur  ny  garnison  ue 
quelque  part  que  ce  soit....  »  Non  content  de  lui  infliger  cette  publique 
humiliation,  le  Conseil  arrêta  qu'un  |)n)cés  lui  sérail  fait  devant  le  Parlement, 
et  [)lus  tard,  au  lem|)s  (h»  la  grande  puissance»  de  la  Ligue,  il  dut  quitter  Reims 
pour  évil(»r  la  colère  de  ses  eniuMuis. 

Tel  était  Ilegnaull  Fercl  de  Montlaurenl,  royaliste  ardent,  homme 
d'éncM'gie  et  de  courageuse»  audace,  et  ne  reculant  pas  devant  les  responsa- 
bilités encourues.  Si  le  plan  qu'il  avait  conçu  eut  abouti,  si  Henri  III,  au  lieu 
de  traîner  en  longueur  et  de  perdre  en  tergiversations  un  temps  précieux, 
eût  donné  ordre  au  gouvcMueur  de  sou  choix  de  prendre  sans  retard  posses- 
sion de  son  poste,  il  est  |)robabl(»  qu(»  Reims  ne  fut  [)as  devenu  le  boulevanl 
de  la  Ligue. 

11  était  bon,  avant  d'examiner  l'ancien  hôtel  Renaissance  de  la  rue  du 
Barbâire,  d'esquisser  en  cpielcpies  traits  la  [)hysionomie  de  ses  propriétaires, 
d'abord  h»s  Fillette,  [)uis  Hubert  et  Regnault  Feret  qui  portaient  cette  devise 
inscrite  sur  leur  blason  :  Virtus  ad  outra  feret j  le  courage  élève  jusqu'aux  astres. 

On  passerait  sans  s'en  douter  devant  l'hôtel  Feret  de  MoatLiurent, 
S(H*tionné   nuiintenant  en  trois  maisons  différentes. 

Il  est  vrai  qu'en  levant  la  tête,  on  aperçoit  sur  toute  la  longueur  des  façades, 
au-dessous  de  la  toiture,  une  corniche  uniforme,  et  qu'à  côté  de  fenêtres 
modernes  on  en  voit  d'autres  de  grande  hauteur,  nun-ées  à  la  partie  supérieure, 
l'ouverture»  ayant  paru  probablement  trop  grande  [)our  les  appartements 
rétrécis. 

Ton!  ce  paie  de  maisons  n'était  ce|)endant  qu*un   des  côtés  de  Thâtel. 
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Oiiaiid    d'un  point  élevé  le  regard   plonge   de  manière  à    dégager  la    cour 
intérieure  de  ses  ajouts  modernes,  murailles  transversales,  hangars,  remises, 

celliers  faits  de  planches  ou 

de    cloi&ODS   dv  briques,  un 

apcrçoil       la 

belle  ordon- 


Rolliier,  pbol. 
COLI»    DE    i/hOTEL     FEUET     DE    MONTKAIKEM,     UlE    DU    BAUBATRE,     N  *    157. 


nance  de  la  construction  primitive.  On  en  dislingue  nettement  les  détails 
lorsqu'on  |)éuèlre  à  travers  un  corridor  long  et  étroit  dans  la  cour  de  la 
maison  qui  fait  Tangle  de  la  rue  Montlaurent.  On  voit  à  gauche  un  bâtiment 
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que  ses  fenêtres  moulurées,  sa  frise,  ses  lucarnes  de  bonne  conserv<'itioii, 
dési}»:nent  à  rattenlion.  Des  areades,  reconnaissables  sous  le  cloisonnante  qui 
les  ferme  en  [)arlie,  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  niches  renfer- 
mant de^s  statues,  dont  quelques-unes  bien  mutilées,  représentent  des  divinités 
païennes  personnifiant  les  sif^nes  du  Zodiaque*.  C'est  une  allusion  à  la  devisi» 
du  pro[)riétaire  :  Virtm  ad  astra  fcrel.  En  elfet,  chacune  de  ces  statues  sym- 
bolise une  des  sept  planètes  qui  étaient  alors  connues;  leur  nom,  de  crainte 
qu'on  en  ignore,  est  inscrit  dans  un  cartouche.  Saturne  se  montre  sous  les 
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traits  d'un  vieillard  porteur  d'une  faux  et  tenant  un  enfant  qu'il  veut  dévon*r; 
à  ses  pi(Hls  sont  le  Verseau  et  le  Capricorne;  Jupiter  dans  la  force  de  Tàj^e  lient 
une  torche  allumée;  il  est  accompagné  du  Sagittaire.  Mars  en  habit  guerrier 
est  c(»int  d'une  longue  é})ée;  le  Cancer  et  le  Bélier  sont  auprès  de  lui.  I.e  Soleil 
sous  h»s  traits  d'un  jeune  homme  est  nimbé  de  rayons;  un  Lion  est  à  ses  côtés. 
Vénus,  dans  la  grâce  de  sa  nudité,  est  accompagnée  du  Taureau  et  de  la 
Baleine.  Mercure  tient  le  caducée  et  la  bourse;  il  domine  la  Viei'ge  et  les 
Gémeaux.  Enfin  la  Lune  est  figurée  par  une  jeune  fille  vue  de  dos  et  qui  pré- 
sente la  tête  de  profil.  Au-dessous  d'elle  est  le  Scorpion. 

Ces  statues,  mesurant  0  m.  80  de  hauteur,  ont,  en  dehors  de  leur  valeur 
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propre,  ce  caractère  commun  qu'elles  indiquent  les  tendances  d'un  art  qui 
s'était  déshabitué  des  procédés  jusqu'alors  en  usage  pour  emprunter  à  l'anti- 
quité ses  formes  et  son  symbolisme. 

De  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée  dans  la  cour  de  l'hôtel,  sur  Taile  de  la 
rue  du  Barbàtre,  on  voit  deux  beaux  médaillons  encadrés  d'une  épaisse  cou- 
ronne de  laurier  au  milieu  de  laquelle  se  détachent  les  lettres  R  et  F,  initiales 
de  Hegnault  Feret,  celui  dont  nous  avons  raconté  l'audacieuse  entreprise 
pour  conserver  la  ville  au  pouvoir  du  roi. 

En  1647,  date  inscrite  sur  le  monument  à  côté  de  1540,  d'importantes 
modifications  funnit  apportées  dans  rimmeuble,  qui  passa  entre  les  mains  de 
Jean  Drouarl.  (1(*  fut  lui  qui  W  scinda  en  trois  parties,  éleva  d'un  étage  le  por- 
tique aux  sept  statues,  établit  la  montée  d'escalier  avec  rampe  à  fuseaux  et  fit 
percer  la  porte  extérieure  du  n"  141.  Du  même  temps,  semble-t-il,  serait  la 
grande  cheminée  de  pierre  du  rez-de-chaussée. 
File  présente  sur  chacun  de  ses  montants  une 
belle  feuille  d'acanthe,  et  au-dessus  du  man- 
leau,  dans  un  panneau  de  peinture,  une  pas- 
torale où  se  voient  bergers  et  bergères  au 
milieu  d'un  troupeau  de  moutons;  sur  le  côté, 
un  chasseur  tire  des  oies  sauvages.  Ce  tableau 
a  certainement  été  refait  et  ne  remonte  pas  au 
delà  du  dernier  siècle. 

La  cheminée  du  premier  étage  porte  sur 
son  manteau  le  blason  de  la  famille  Fillette 
accoté  de  génies  et  de  trophées  d'armes.  Sur 
le  montant  se  voient  deux  têtes  de  bélier,  la 
bouche  ornée  de  guirlandes  de  fleurs. 

Si  abîmé  qu'il  soit,  l'hôtel  de  Montlaurent 
est  encore  debout  ;  de  l'abbave  de  Saint-Pierre- 
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les-Dames  il  ne  reste  [)lus  au  contraire  que  quelques  vestiges,  fragments  de 
sculptures  et   vieux   pans  de   niurs,   qu'il    faut   aller  chercher  à   travers  le 
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quartier  neuf  et  les  maisons  bâties  à  partir  de  1793  sur  son  eniplaeemoiil  "*. 
Malgré  riuinil)le  moisson  que  nous  rapporte  I  examen  de  ces  restes 
mutilés,  il  a  paru  que  l'abbaye  de  Saint-Pierre  ne  pouvait  être  passée  sous 
silence  dans  cette  étude  de  Reinis  au  xvf  siècle,  à  cause  du  rôle  important  joué 
pendant  la  Ligne  par  ses  abbesses,  princesses  de  Guise.  Les  ducs  de  Lorraine, 
cbefs  du  mouvement  ultra-catholique,  trouvèrent  en  effet  dans  leur  sœur  el 
dans  leur  nièce  un  concours  habile  et  dévoué. 

Pour  interpréter  ces  ruines  muettes,  nous  ferons  appel  à  un  maître  char- 
[MMUier  habitant  la  Coulure,  intelligent  el  considéré,  qui  a  consigné  dans  un 
livi*e-jf)urnal  les  événenienls  d'ordre  [nivé  et  public  dont  il  a  été  témoin.  Il 
faut  avant  tout  le  présenter  au  hrleur,  car  il  fournira  au  coui's  de  cette  étude 
d«»  très  utiles  documents. 

Sa  physionomie  est  des  plus  originales  :  bien  qu'ouvrier,  il  jouissait  d'une 
influence  légitinu»,  résultant  de  sa  vie  laborieuse  et  honnête,  de  son  l)on  st^ns, 
de  son  développement  intellectuel  très  sensiblement  supérieur  à  celui  des 
gens  de  sa  condition.  (A)ninie  compagnon  charpentier,  il  avait  fait  son  tour  de 
France  et  s'était  trouvé  en  situation  de  former,  par  l'expérience,  son  jugenienl, 
ipii  était  d'ailleurs  naturellement  droit.  Vivant  dans  une  époque  fort  agitée,  il 
avait  les  passions  de  son  temps,  et  il  les  traduit  souvent  avec  une  naïveté 
l>ittoresque.  Ses  vues  étaient  assez  étroites,  et  l'on  ne  trouve  pas  qu'il  ait 
jamais  prévu  à  bien  longue  échéance  les  conséquences  des  événements  dont 
il  était  témoin. 

Son  Journalier  a  le  charme  d'une  confidence  faite  a  un  ami  discret  à  qui 
Ton  t*xprime  toute  sa  pensée  sans  rien  lui  cacher.  Les  affaires  personnelles 
racontées  par  Pussot**  retiennent  déjà  à  elles  seules  l'attention  de  ceux  qui 
ainuMit  à  pénétrer  les  secrets  d'une  àme:  on  est  ému  au  récit  des  scènes 
familiah»s  qu'il  raconte  avec  vérité:  on  le  suit  dans  ses  occupations  et  dans  ses 
distractions,  dans  son  assiduité  aux  offices  de  Saint-Jacques,  sa  paroisse.  11 
iMïusidèn*  siui  éiilist»  comme  sa  chose,  et  paraît  vouloir  régenter  le  curé  lui- 
même,  quand  cehii-4'i  ou  ses  vicaires  n'apportent  pas  au  gré  du  pieux  boui^geois 
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suffisaiiiiiienl  de  zèle  dans   Texercice  de  leurs  devoirs  apostoliques,   ou  de 
dignité  dans  les  cérémonies  dominicales. 

C'est  surtout  dans  la  manifestation  de  ses  préférences  politiques  que 
Fussot  mérite  d'être  étudié.  Il  traduit  l'état  d'âme  d'un  bon  bourgeois  de 
Reims  au  xvi*'  siècle,  en  présence  des  conflits  et  des  luttes  ardentes  où  Ton 
combattait  moins  pour  ses  croyances  religieuses  que  pour  l'exercice  du  pou- 
voir, et  où  les  actions  les  plus  condamnables  paraissaient  imposées  par  un 
amour  désintéressé  du  bien  public  et  [lar  le  désir  de  défendre  les  droits 
inaliénables  de  la  liberté  de  conscience. 

Jean  Pussot  est  un  catholique  ardent  et  un  admirateur  convaincu  des 
princes  de  Guise;  il  a  des  poussées  de  colère  contre  Henri  III,  qu'il  accuse  de 
connivence  avec  les  huguenots;  après  l'attentat  de  Blois,  il  éclate  avec  fureur 
contre  «  la  lirannie,  inlidélité  et  ypochrisie  du  perfide,  faulxser,  meschant  et 
desloyal  envers  Dieu  et  l'Église,  pour  avoir  faict  meurtrir,  tuer  et  malheu- 
reusement massacrer  les  personnes  de  Monseigneur  le  duc  de  Guise  et  de 
Monseigneur  le  cardinal  ».  Il  approuve  hautement  la  révolte  contre  «  le  tirant 
et  la  vengeance  du  frère  Jacques  Clément  Jacopin  »;  les  royalistes  sont  des 
ennemis,  des  voleurs,  des  gempihhommes.  Sa  foi  de  ligueur  l'empêche  d'ac- 
cueillir avec  faveur  Tavènement  de  Henri  IV,  qu'il  traite  d'hérétique,  d'ennemi 
de  l'Église,  de  roi  de  Navarre  et  d'excommunié.  Quatre  ans  durant,  de  1589 
à  1593,  il  tient  rigueur  non  seulement  au  roi,  mais  au  pape  lui-même,  à  qui  il 
reproche  de  souhaiter  la  conversion  du  Navarrois. 

Puis  son  bon  sens  lui  ouvre  les  yeux  :  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
le  fatiguent;  il  se  prend  à  désirer  de  tout  cœur  les  bienfaits  de  la  paix,  et  l'on 
constate,  non  sans  sourire,  la  transformation  progressive  qui  s'opère  dans  son 
esprit.  Le  nom  de  roi  de  France  finit  par  s'associer  à  celui  de  roi  de  Navarre; 
aux  ratures  et  corrections  du  manuscrit,  on  reconnaît  le  souci  de  Thonnête 
bourgeois  de  retrancher  de  ses  appréciations  précédentes  ce  qui  lui  paraissait 
excessif. 

Ces  observations  montrent  le  travail  qui  se  faisait  parallèlement  dans 
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Tespril  des  saj^es  Uéinois,  et  leur  désairection  pour  une   politique  devenue 
dangereuse  pour  l'ordre,  la  tranquillité  et  la  prospérité  publiques. 

Plus  qu'aucune  autre  ville  de  France,  U(Mins  se  montra  fidèle  aux  Guises, 
de  qui  elle  avait  reçu,  il  faut  le  reconnaître,  d'insignes  bienfaits.  Cinq  membres 
de  cette  famille  se  sont  succédé  presque  sans  interruption  sur  son  siège  archi- 
épiscopal. L'un  d'eux  fut  Charles  de  Lorraine,  qui  y  demeura  trente-sept  ans, 
sous  les  règnes  de  François  I",  Henri  II,  François  II,  Charles  IX,  et  une  année 
sous  Henri  III.  On  l'appela  h»  Grand  Cardinal.  Nous  avons  eu  déjà  roccasion 
de  parler  de  hii  à  pro|)os  des  œuvres  d'art  dont  il  enrichit  sa  cathédrale  et  do  la 
création  de  l'Université.  Malgré  les  immenses  revenus  qu'il  possédait,  il  mourut 
pauvre,  tellement  était  grande  sa  géiu^rosité.  C'était  le  protecteur  de  Ramus,  de 
Uab(»lais,  de»  Ronsard;  c'est  lui  qui  a|)pela  a  Reims  le  premier  imprimeur 
rémois  Racquenois,  hicMitôt  suivi  de  plusieurs  autres  à  qui  il  concéda  d'impor- 
tants privilèges  :  il  permit  à  Jean  de  Foigny  de  prendn*  comme  marque  si*s 
[)ropres  armes  à  lui  Lorraine,  la  pyramide  enlacée  [>ar  un  lierre,  avec  cette 
devise,  allusion  à  la  fidélité  des  Guises  pour  le  roi  :  Te  stante  virebo.  Le 
successeur  de  Charles,  Louis  de  Guise  de  Lorraine,  est  celui-là  même  qui  fut 
assassiné  à  Rlois,  sur  l'ordre  de  Henri  III,  avec  son  frère  le  duc  de  Guise. 

En  outre,  deux  femujes  de  haute  valeur  intellectuelle.  Renée  P,  sœur  du 
Grand  Cardinal,  et,  après  elle,  Renée  H,  cousine  des  deux  Louis,  furent  abbesses 
du  couvent  de  Saint-Pierre-les-Dames  et  étendirent  leur  action  bien  au  delà  des 
murs  de  leur  monastère. 

Quand  on  traverse  la  place  Godinot,  avec  ses  maisons  neuves,  sa  fontaine 
toujours  desséchée,  on  ne  s(»  douterait  pas  de  l'aspect  qu'elle  avait,  il  y  a  seule- 
ment cent  ans,  alors  que  se  voyaient  sur  sa  face  septentrionale  la  paroisse 
Sainl-Ktienne,  à  l'est  et  au  midi  la  riche  église  de  Saint-Pierre-Ies-Danies  el  la 
\u)v{c  crénelée  de  l'abhaye,  l'une  longeant  la  nouvelle  rue  du  Levant,  Fauti-e 
dans  rax(»  de  la  rue  qui  a  pris  le  nom  de  Saint-Pierre-les-Dames. 

Toutes  ces  constructions  avaient  le  cachet  élégant  de  l'arehitecture  du 
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xvi''  siècle;  le  marbre  y  était  largement  employé;  elles  contrastaient  avec  la 
physionomie  gothique  des  maisons  environnantes.  Le  curé  de  Saint-Etienne 
était  à  la  nomination  de  M"*"  de  Saint-Pierre,  et  au  jour  des  Rameaux  les 
religieuses  recevaient  de  lui,  à  titre  d'hommage,  des  branches  bénies  et  des 
friandises.  Ce  n'était  pas  un  couvent  comme  tous  les  autres,  celui  qui  avait 
été  fondé  au  vu''  siècle  par  une  fille  de  Sigebert  II,  roi  d'Austrasie.  On  y 
suivait  la  règle  de  saint  Benoît,  et  longtemps  les  religieuses  curent  le  titre 
de  chanoinettes. 

Mais  c'est  surtout  au  xvi'^  siècle  que  le  monastère  reçut  un  grand  dévelop- 
pement. La  Révolution  a  détruit  dans  l'église,  outre  les  sépultures  des  deux 
Renée,  celles  de  leurs  sœurs,  Marie  de  Lorraine  reine  d'Ecosse,  mère  de  Marie 
Stuart,  et  celle  de  la  turbulente  duchesse  de  Montpensier.  On  y  conservait  dans 
des  urnes  de  [)lomb  les  cœurs  de  Charles,  de  Louis  et  de  Louis  11  de  Guise.  La 
très  haute  situation  de  Tabbesse  lui  avait  amené  un  entourage  de  religieuses  du 
grand  monde,  et,  dans  ce  milieu,  la  vie  monacale  n'était  pas  toujours  d'une 
austérité  telle  que  les  rigoristes  ne  pussent  exercer  leur  critique;  on  verra  au 
ton  du  récit  de  Pussol,  que  d'aucuns  étaient  scandalisés  des  amusements  de 
carnaval  de  ces  grandes  dames'*  :  «  Aux  jours  gras  de  la  ditte  année  1599  fut 
joué  sur  eschaflault,  à  Sainct-Pierre-aux-Nonnains,  présent  Madame  et  public- 
quement  devant  tous  ceulx  qui  vouloient  entrer,  par  les  dames  religieuses  du 
dict  Saint-Pierre,  plusieurs  jeulx,  tragédies  et  farces  ordynaires,  revestues, 
déguisées  comme  est  de  coustume  à  farceurs,  balladins,  amants  (gestueuses), 
selon  Tordre  des  joueurs,  au  grand  regret  de  plusieurs  gens  de  bien  qui  trou- 
voient  ce  faict  scandalleu  et  inaudict  pour  dames  de  telle  qualité.  » 

Les  abbesses  recevaient  fréquemment  les  princes  de  leur  famille,  qui 
pendant  la  Ligue  avaient  fait  de  Reims  leur  quartier  général.  Henri  IV  vint 
y  rendre  visite  à  sa  petite  cousine,  la  gracieuse  Renée  II,  dont  il  eût  peut-être 
voulu  tirer  vengeance  à  sa  façon  pour  l'opposition  qu'elle  lui  avait  faite;  mais 
la  jeune  et  prudente  abbesse  eut  soin  de  ne  jamais  rester  seule  avec  le  roi  de 
France.  Anne  d'Autriche  s'arrêta  au  monastère  de  Saint-Pierre-Ies-Non nains 
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six  nièlres  do  hauleur,  aux  grandes  chominéos  do  pierre,  aux  panneaux  de 
bois  armoriés,  l'opulence  des  propriétaires  de  jadis.  Le  cellier  à  demi  sou- 
terrain est  voûté  et  soutenu  par  de  fortes  colonnes;  un  escalier  tournant,  d'une 
solidité  à  toute  épreuve,  conduit  aux  étages  supérieurs  et  jusque  dans  les 
combles,  dont  la  charpente  surprend  le  visiteur;  un  carrelage  aux  briques 
émaillées  subsiste  dans  une  salle  qui  sert  aujourd'hui  de  débarras;  la  chambre 


^,  ',      î\    vnuvhvr.   qui   a 


vnr  sur  h'  jardin, 

d(Mine,    dans    ses 

vastes  proportions, 

*    ridée   des  sîilons  du 

palais  ahlialial. 

Les  hAlimenls 
clauslraux  ont  été 
Iranslbruiés  en  mai- 
sons bourgeoises;  des 
usines  s'y  sont  instal- 
lées, et  à  qui  veut  retrouver  la  trace  des  anciennes  constructions,  il  faut 
une  investigation  minutieuse.  On  est  guidé,  il  est  vrai  :  il  y  a  une  différence 
marquée  entre  les  murs  du  couvent  épais  de  près  d'un  mètre  et  les  cloisons 
établies  par  Tindustrie;  ici,  une  cour  tout  entière  a  été  couverte  par  une 
toiture  qui  s'appuie  sur  les  vieux  bâtiments;  là,  pour  loger  commodément  des 
métiers,  on  a  doublé  l'étendue  d'une  vaste  salle  en  supprimant  un  mur  latéral. 


nolhier,  phol. 
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et  on  soutenant  poutres  et  solives  par  des  colonnes  de  fonte  ;  les  |H*liles 
fenêtres  des  cellules  monacales  ont  été  agrandies,  les  murs  ont  été  creusi*s 
pour  laisser  place  aux  roues  des  machines  et  aux  courroies  de  transmission. 
Ce  ne  sont  partout  que  hangars,  ajouts  de  toute  sorte,  anciennes  fenêtros 
transformées  en  portes,  portes  devenues  fenêtres.  Les  vestiges  sont  bien 
dégradés,  mais  ils  oflVent  encore  un  vif  intérêt  à  qui  a  la  patience  de  les 
rechercher  l'échelle  à  la  main,  enjambant  les  balles  de  laine,  sollicitant  la 
visite  d'appartements  privés.  On  retrouve  ainsi  de  nombreuses  armoiries, 
des  monogrammes  inexpli(jués,  des  consoles  ouvragées,  des  niches  sculptées 
vides  de  leurs  statues,  des  vantaux  de  portes  remontant  au  xvi*  siècle"*,  ici 
mutilés  pour  faire  place  à  une  vitre  d'éclairage,  là  tellement  dégradés  que  le 
reli(»f  a  |)res(|ue  |)artout  disparu.  Au-dessus  d'une  porte  servant  jadis  d'accès  à 
un  oratoire  particulier*"  se  lit  encore  cette  légende  : 

hlGNUS  ES  DOMINE  ACCIPKRE 

r.LORIAM  ET  HONOREM 

ET  VIHTtJTEM 

Tant  sous  Taclion  de  la  gelée  qui  eflVite  la  pierre  que  sous  la  main  des 
hommes  insouciants  du  passé  quand  il  s'agit  d'un  avantage  immédiat,  les 
rares  vestiges  iront  de  plus  en  plus  en  s'eflaçant.  Déjà  la  splendeur  de  Kabbaye 
se  d(»vine  plutôt  qu'elle  ne  se  constate,  et  bientôt  peut-être,  surtout  si  une 
r(»prise  d'industrie  sollicitait  de  nouveaux  aménagements,  il  ne  resterait  plus 
rien  du  couvent  jadis  gouverné  par  des  princesses  de  haute  lignée,  qui  trans- 
|)orlerent  dans  h»  cloître  quelque  chose  du  luxe  de  la  cour  de  France,  et  qui 
nv  furent  jias  étrangères  aux  menées  politiques  de  leur  temps. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  l'histoire  de  la  Ligue  à  Reims,  la  rivalité  du 
catholicisnu»  et  du  protestantisme,  le  développement  d'abord  secret  des 
huj^uenots,  leurs  réunions  dans  les  crayères  de  Saint-Nicaise,  dans  les  bois  de 
Muire,  puis,  huirs  forct^s  augmentant,  la  [u^ofanation  et  le  bris  des  saintes 
Images,  [(»s  catholicpies  exerçant  des  n»présailles,  multipliant  les  manifesta- 
ti(ms  (»xtéri(»ur(»s,  infligeant  le  dernier  su|)plice  à  un  régent  du  (allège,  Pierre 
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par  madame  Renée  de  Lorraine  et  de  plusieurs  marchands,  avec  aulcims  !M>ns 
chanoines,  et  principalement  plusieurs  honnes  vesves.  » 

Le  fait  le  plus  considérahh»  qui  se  rattache  à  Tahhaye  de  Sainl-Piern\  au 
moins  indirert(Muent,  c'(*st  l'assassinat  du  maréchal  de  Saint-Paul  par  le  duc 
de  Guise». 

Henri  IV  faisait  des  profères  de  plus  en  plus  «(rands  dans  la  couipiètr  de 
son  royauuK»  :  les  (Juises  com|)renaient  (pie  hientot  leur  soumission  deviendrait 
néc(»ssaire,  et  ils  voulai(MJl  la  faire  pay(M*  un  prix  avanlagtHix.  De  son  coté, 
Saint-Paul,  hMir  li(Mit(Miant,  maître  de  Reims  par  le  château  de  Porte-Mai-s  où 
il  avait  établi  une  forte»  <»arnison,  son«((»ait  à  travailler  pour  son  propre  (  o  iiple, 
et  probablement  à  se  faire  aciieter  |)ar  Henri  IV  la  reddition  de  la  ville;  de  là, 
une  rivalité  sournoise  «Mitre  le  duc  de  (iuise  et  Saint-Paul. 

Les  ducs  de  (iuise  et  de  Maycuui»  étaitMit  dc^scendus  à  leur  arrivée  à 
R(»ims  chez  leur  nièce,  M""  Tabbesse  de  Saint-Pierre.  Saint-Paul  fut  maudé 
auprès  d'eux,  et  tous  les  nujyeus  de  séduction  furent  employés  pour  lui  donner 
confiance».  Puis  leurs  efforts  tendirent  à  h»  décider  a  quitter  le  château  de 
Porte-Mars  (pii  lui  assurait  si  bien  la  possession  de  la  ville *\  Aux  caresses, 
Saint-Paul  réjiondit  par  des  assuranc(»s  (hî  respect  et  par  des  protestations  de 
dévouement;  aux  récriminations,  par  des  justifications  patientes  mais  fermes  : 
c<  J'ai  eu  à  pourvoir  à  la  seureté  de  la  ville  en  votre  absence,  pour  bonne  oeca- 
sion  et  votre  service;  encore  que  je  ne  vous  recoiuu)isse  en  rien  que  volontaî- 
n»menl,  ni  en  la  place,  ni  au  j^ouvernement,  que  comme  prince  de  Lorraine, 
(»t  juiis  uje  |)ass(»r  de  votre  commandement  ».  Souvent  il  terminait  par  des 
rfMuontrances  hautaines  :  <t  Vous  ne  savez  pas  connue  il  faut  {gouverner  de  tels 
oeiis;  pour  (»stre  maistre  du  peuple,  il  faut  le  niener  a  la  liaguette  ».  Dans 
toutes  s(»s  réponses,  il  avait  soin  d(»  ne  rien  promettre,  de  ne  pas  se  livrer,  l'n 
jour,  pourtant,  il  fit  une  réplique  assez  vive.  L(»  dimanche  24  avril,  le  duc  et 
lui  st»  trouvant  seuls  dans  le  petit  bois  de»  l'abbesse  de  Saint-Pierre,  après 
(pi(»lqu(»s  [)arol(»s  fort  aij;r(»s  échauffées  de  part  et  d'autre,  Saint-Paul  s'écria  : 
<'  Il  vous  pr(»nd  bien  de»  rc  (pie  vous  estes  né  princ(»,  car,  si  cela  n*esloil,  il 
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faudroil  tout  maintenant  nous  entrecouper  la  gorge  ».  La  querelle  n'eut  pas 
de  suite,  elle  se  termina  même  par  une  réconciliation  apparente  :  les  princes 
ayant  annoncé  leur  départ  pour  le  lendemain,  Saint-Paul  les  invita  à  déjeuner, 
et  ils  promirent  d'y  aller. 

Nous  empruntons  à  Pussol   le  récit  de  l'assassinat  de  Saint-PauP%  qui 
eut  lieu  au  sortir  de  la  place  Saint-Pierre,  de  l'autre  côté  de  la  rue  Saint- 
Élienne,  en  entrant  dans  la  rue  du  Corbeau,  devant  une  des  portes  du  cloître 
attenant  au  jardin  archiépiscopal  :  «  Advint  le  lundy,  à  VI  heures  du  matin, 
XXV*  avril  1594,  jour  de  Saincl  Marq,   ledit  sieur  de  Sainct-Paul  se  partit  de 
son  logis  qui  estoit  la  maison  première  du  Cloistre,  du  costé  du  marché,  où  se 
souloit  tenir  defîunct  Monsieur  le  doyen   Nohlin,  pour  aller  prendre  lesdits 
sieurs  de  Mayenne  et  de  Guyse  et  les  mener  desjeuner  en  son  dit  logis;  lequel 
desjeuner  estoit  préparé,  se  sembloil,  non  pour  leur  bien  faire  (comme  on 
estimoit).  Et  les  trouvant  venant  d'ouyr  la  messe  à  Sainct-Pierre-aux-Nonnains, 
audit  cloistre,  sur  le  pavé  au  devant  de  la  maison  Monsicuir  Le  Vasseur,  cha- 
noyne,  vis-à-vis  de  la  porte  du  derier  du  palais  (aulcuns  disent  qu'il  venoit  de 
Sainct-Pierre  avec  Messieurs  les  princes);  ledit  sieur  de  Guyse,  s'adressant 
audit  gouverneur,   luy  dit  :  «  F^scoulé,  Sainct-Paul,  nous  sommes  sur  notre 
«  parlement,  j'ay  une  requeste  à  vous  faire  de  la  part  des  habittans  de  Reims 
«  qui  vous  sup[dient  par  moy  de  ne  leur  vouloir  donner  garnison,  comme  vous 
c(  avez  affection  laire,  et  leur  rendre  le  chasteau  libre,  d'aultant  que  leur  ay 
c(  promis  et  accordé,  et  que  en  ma  faveur  leur  accorderez  ».  Il  luy  respondit 
assez  durement,  qu'il  ne  leferoit  et  qu'il  vouloit  douter  et  subjuguer  lesdits 
habittans.  Ledit    sieur  de   Guyse  le   pria  derechef  lui  remonstrant  le   bon 
service  et  fidelle  obéissance  que  de  tous  temps  lesdits  habittans  avaient  faicl 
et  porté  à  ses  heureux  devantiers  et  ayeulx  Messieurs  de  Guyse,  ensemble  le 
bon  et  humain  traictement  d'iceulx  bons  seigneurs  envers  iceux  habittants,  et 
qu'il    les   falloit    traitter    doulcemenl,    d'aultant   qu'ils    esloient    habittans 
dociles  et  paicibles.  Luy  respondit  encore  de  mesme  et  que  les  chastiroit.  Sur 
lors,  Monsieur  de  Guyse,  indigné,  luy  dit  :  «  A  ce  que  je  vois  vous  me  respectez 
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par  madame  Renée  de  Lorraine  et  de  plusieurs  marchands,  avec  aulcuns  bons 
chanoines,  et  principalement  plusieurs  bonnes  vesves.  » 

Le  fail  le  phis  considérabh*  qui  se  rattache  à  Fabbaye  de  Saint-Pierre,  au 
moins  indirect(Muent,  c'est  l'assassinat  du  maréchal  de  Saint-Paul  par  le  duc 
de  (juise. 

Henri  IV  faisait  des  progrès  de  plus  en  plus  «grands  dans  la  conquête  de 
sou  royaume  :  les  Guises  comprenaient  que  bientôt  leur  soumission  deviendrait 
néc(»ssaire,  et  ils  voulaient  la  faire  payer  un  prix  avantageux.  De  son  cùlé, 
Saint-Paul,  leur  lieutenant,  maitre  de  Reims  par  le  château  de  Porte-Mais  où 
il  avait  établi  une  forte  garnison,  song(»ait  à  travailler  pour  son  propre  to  n|dt\ 
et  probablement  à  se  faire  acheteur  par  Henri  IV  la  reddition  de  la  ville;  di*  là, 
une  rivalité  sournoise  entre  le  duc  de  Guise  et  Saint-Paul. 

Les  ducs  d(»  Guise  cl  de  MaytMiui»  étaient  d(»scendus  à  leiu'  arrivée  à 
R(»ims  chez  leur  nièce.  M"'"  Tabbesse  de  Saint-Pierre.  Saint-Paul  fut  mande 
auprès  d'eux,  et  tous  les  moyens  de  séduction  furent  employés  pour  lui  donner 
conlîance.  Puis  leurs  elVorts  tendirent  à  le  décider  à  quitter  le  châlean  de 
P(ute-Mars  qui  lui  assurait  si  bien  la  possession  de  la  ville *\  Aux  caresses, 
Saint-Paul  répondit  par  des  assurances  de  respect  et  p;ir  des  protestations  de 
dévouement;  aux  récrimiiuitions,  par  des  justifications  patientes  mais  fermes  : 
<c  J'ai  eu  à  pourvoir  à  la  seureté  de  la  ville  en  votre  absence,  pour  bonne  occa- 
sion et  votre  service;  encore  que  je  ne  vous  reconnoisse  en  rien  que  volontaî- 
rement,  ni  en  la  place,  ni  au  gouvernement,  que  comme  prince  de  Lorraine, 
et  puis  me  passer  de  votre  commaiulement  ».  Souvent  il  terminait  par  des 
remontrances  hautaines  :  a  Vous  m»  savez  pas  comme  il  faut  gouverner  de  lels 
gens;  pour  estre  maistre  du  peuple,  il  faut  le  mener  à  la  baguette».  Dans 
tout(»s  ses  réponses,  il  avait  soin  de  ne  rien  promettre,  de  ne  pas  se  livrer.  Vn 
j«Hir,  pourtant,  il  fit  um»  réplique  assez  vive.  Le  dimanche  2i  avril,  le  dnc  et 
lui  se  trouvant  s(miIs  dans  le  petit  bois  de  l'abbesse  de  Saint-Pierre,  après 
(|uelques  parob^s  fort  aigres  échangées  de  part  et  d'autre,  Saint-Paul  s'écria  : 
*'  Il  voïis  pr<»n(l  Www  de  ce  (pie  vous  est(»s  né  prince,  car,  si  cela  n*estoit,  il 
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faudroit  tout  maintenant  nous  entrecouper  la  gorge  ».  La  querelle  n'eut  pas 
(le  suite,  elle  se  termina  même  par  une  réconciliation  apparente  :  les  princes 
ayant  annoncé  leur  départ  pour  le  lendemain,  Saint-Paul  les  invita  à  déjeuner, 
et  ils  promirent  d'y  aller. 

Nous  empruntons  à  Pussol   le  récit  de  l'assassinat  de  Saint-PauP%  qui 
eut  lieu  au  sortir  de  la  place  Saint-Pierre,  de  l'autre  côté  de  la  rue  Saint- 
Étienne,  en  entrant  dans  la  rue  du  Corbeau,  devant  une  des  portes  du  cloître 
attenant  au  jardin  archiépiscopal  :  «  Advint  le  lundy,  à  VI  heures  du  matin, 
XXV*  avril  1594,  jour  de  Sainct  Marq,   ledit  sieur  de  Sainct-Paul  se  partit  de 
son  logis  qui  estoit  la  maison  première  du  Cloislre,  du  costé  du  marché,  où  se 
souloit  tenir  deffunct  Monsieur  le  doyen   Noblin,  pour  aller  prendre  lesdits 
sieurs  de  Mayenne  et  de  Guyse  et  les  mener  desjeuner  en  son  dit  logis;  lequel 
desjeuner  estoit  préparé,  se  sembloit,  non  pour  leur  bien  faire  (comme  on 
estimoit).  Et  les  trouvant  venant  d'ouyr  la  messe  h  Saimt-Pierre-aux-Nonnains, 
audit  cloistre,  sur  le  pavé  au  devant  de  la  maison  Monsi(Mir  Le  Vasseur,  cha- 
noyne,  vis-à-vis  de  la  porte  du  derier  du  palais  (aulcuns  disent  qu'il  venoit  de 
Sainct-Pierre  avec  Messieurs  les  princes);  ledit  sieur  de  Guyse,  s'adressant 
audit  gouverneur,  luy  dit  :  ^  Escouté,  Sainct-Paul,  nous  sommes  sur  notre 
«  parlement,  j'ay  une  requeste  à  vous  faire  de  la  part  des  habittans  de  Reims 
«  qui  vous  supplient  par  moy  de  ne  leur  vouloir  donner  garnison,  comme  vous 
«  avez  affection  faire,  et  leur  rendre  le  chasteau  libre,  d'aultant  que  leur  ay 
«  promis  et  accordé,  et  que  en  ma  faveur  leur  accorderez  ».  11  luy  respondit 
assez  durement,  qu'il  ne  le  feroit  et  qu'il  vouloit  douter  et  subjuguer  lesdits 
habittans.  Ledit    sieur  de   Guyse  le   pria  derechef  lui  remonstrant  le  bon 
service  et  fidelle  obéissance  que  de  tous  temps  lesdits  habittans  avaient  faict 
et  porté  à  ses  heureux  devantiers  et  ayeulx  Messieurs  de  Guyse,  ensemble  le 
bon  et  humain  traictement  d'iceulx  bons  seigneurs  envers  iceux  habittants,  et 
qu'il    les   falloit    traitter    doulcement,    d'aultant   qu'ils    estoient    habittans 
dociles  et  paicibles.  Luy  respondit  encore  de  mesme  et  que  les  chastiroit.  Sur 
lors.  Monsieur  de  Guyse,  indigné,  luy  dit  :  «  A  ce  que  je  vois  vous  me  respectez 
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bien  pou,  »  luy  romonstranl,  qu'il  cstoit  esleii  par  feu  Monseigneur  de  Guyse, 
son  père,  et  quelques  aultres  propos  semblables  qui  ne  se  peuvent  en  propres 
termes  desduyre,  ny  semblablement  plusieurs  aultres  causes  à  ce  mouvant. 
Sur  ce,  témérairement  iceluy  gouverneur  tira  à  demy  son  espée,  comme  aiil- 
cuns  cerllfiont,  disant,  qu'il  n'en  feroit  aultre  cbose,  et  que  personne  ne  \c 
pouvoit  empescher  que  Dieu  à  ce  faire  :  «  et  voilà  (tenant  son  espée)  de  quoy 
<c  en  faire  la  raison,  »  eu  détestant  iceulx  habittans.  Quoy  voyant,  ledit  siriir 
de  Guyse  se  demarcbant,  tira  son  espée  et  en  perça  le  ventre  d'icelluy  gou- 
verneur. Et  plusieurs  coups  de  pongnarts  à  l'instant  qu'il  reçut  par  les  gens 
de  la  suytte  du  dit  duc,  de  (|uoy  ledit  Saiuct-Paul,  gouverneur  tomba  sur  ledit 
pavé,  soudainement  mort,  (»t  s'y  fnn»nt  blécés  grandement  aulcuns  de  ses 
souysses  qui  se  mettoient  en  peim»  d(»  deffeiulre  ledit  gouveriuMir.  S<i  faict,  so 
partirent  lesdils  sicMirs  de  MayeniKî  et  de  Guyse,  avec  leurs  suyttes,  et  se  reti- 
rèrent en  l(Mirs  logis.  Et  h»  corps  du  dit  gouverneur  porté  en  son  hostel,  dont 
ses  gardes  qui  estoient  audit  bostel  furent  estonnés,  avec  tous  ceux  de  la 
maison  et  de  sa  suytte.  Huit  heures  après,  sa  femme  et  ses  filles  se  partirent 
n\  un  coche  conduy  par  les  gens  du  dit  siem*  Mayeums  et  s'en  allèrent  a 
Meisières  o{  aultres  lieux  pour  dresser  ses  affaires.  Pour  lui  seullemenl  à 
l'heure  de  midy  fut  sonné  une  laisse  des  deux  grosses  cloches  de  l'églisi^ 
Nostre-Dame.  Ledit  jour,  le  corps  d'iccdluy  Sainct-Paul,  gouverneur,  fut  mis  en 
cercueil  de  plomb  et  porté  sur  le  soir  en  l'église  des  Prescheurs,  en  la  cha- 
pelle devant  Sainct-Crespin,  proche  le  lieu  où  est  inhumé  le  corps  de  son  freix* 
ledit  de  VilItTs,  où  il  demoura  sur  les  tréteaux  avec  solempnité  requise 
jus(|U(»s  au  lendemain  de  la  leste  Dieu,  X  juin  1594,  lequel  jour  fut  convoyé 
jusques  à  la  porte,  avec  solempnité  grande  comme  à  un  grand  seigneur  cl 
mené  à  son  lieu. 

«  Voilà,  ajoute  Pussot,  la  lin  des  ambitieux,  arrogants,  présomptueux  et 
mécongnoissants  :  touttes  choses  cmt  leur  temps;  où  sont  ses  cupidités,  ses 
richessis  mal  ac(|uises,  ses  chaînes  d'or,  carcans,  dyamans^  pierreries  pré- 
ci<Miscs,  somptueux  habillements  et  festins;  où  sont  ses  honneurs  tantost 
abaissés;  où  sont  toutes  ses  gardes  qui  le  gardoient  sy  songneusement  en  son 
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chasteau  de  Reims,  en  sa  maison  que  à  l'église,  partout  en  grand  corps-de- 
garde  ;  où  sont  ses  souysses  sy  graves  et  magnifiques,  où  sont  les  affections 
qu'il  portoit  envers  messieurs  les  princes  et  habittans  de  Reims?  Pauvre  de 
petit  lieu,  monté  en  honneur,  apprend  par  ceste  histoire  à  ne  se  enorgueillir, 
ains  t'humilier  et  donner  honneur  à  Dieu  et  tes  suppérieurs,  lesquelz  t'ont 
advancé  et  sont  donnés  de  Dieu  pour  les  servir  en  humilité  et  fidélité.  Quelle 
mutation  en  peu  d'heure,  tant  pour  luy  que  pour  les  siens!  Chose  admirable 
que  en  peu  de  temps  telles  choses  sont  sy  tost  changées.  Rougissent,  à  ceste 
heure,  aulcuns  des  magistrats  de  Reims  qui  ont  tant  connivé  à  ses  maulvaises 
entreprises,  au  destryment  de  leur  patrie  et  intérêts  de  la  liberté  d'icelle  ville, 
qu'ils  advisent  comme  ils  se  laissoient  couler  à  ses  appétits,  ne  maintenant 
ains  freustrant  icelle  liberté  de  laquelle  on  doibt  avoir  soing  après  li  honneur 
de  Dieu.  » 

Jean  Pussot  fait  la  leçon  aux  magistrats  municipaux  qui,  dans  un  but 
d'ambition  et  de  cupidité,  s'étaient  alliés  à  l'ennemi  des  libertés  publiques. 
Avec  lui,  la  plupart  de  ses  concitoyens  ne  voulaient  plus  à  aucun  prix  servir 
les  intérêts  des  ambitieux.  Le  château  de  Porte-Mars,  propriété  des  arche- 
vêques, centre  de  la  résistniiro  du  i^ouvoir  sei- 
gneurial contre  les  aspii  niions  ilu  |ieu|ilts  rtnil  i  ,  ■ksb^^VTF^I 
considéré  comme  le 
symbole  de  la  tyrannie 
qu'il  fallait  à  tout  prix 
renverser.  Aussi,  lors- 
que Reims  eut  fait  sa 
soumission  à  Henri  IV 
et  que  le  roi  eut  donné 

Tordre  de  détruire  le  Château,  Tenthousiasme  fut  si  grand,  chacun  se  prêta 
de  si  bon  cœur  à  la  démolition,  que,  dans  l'espace  de  trois  jours,  cet  ouvrage 
considérable,  sapé  et  abattu,  n'offrit  plus  qu'un  amoncellement  de  ruines, 
dont  les  débris  servirent  à  diverses  constructions.  «  Durant  ce  temps,  écrit 
Pussot*\  on  tiroit  les  pierres  des  fossés  du  chasteau  de  Porte-Mars,  provenant 
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(U*  i;i  lirsmoiition  rludit  ch;islf';ni  et  sy  on  les  vcndoil  à  ceuh  qui  en  avciient 
aflain'.  ^» 

ij*s  origines  du  proh'slantisnir  i\  K<*inis  ont  i<'iiss4'  nniinie  sciuvenir  1rs 
ivsirs  (l'un  viril  IhUi-I  du  \\i'  sièclo,  ;i  rintei^section  des  mes  dn  Mare  el 
Lin};net.  (/est  un  pîivillon  d<it;inl  d'Henri  II,  aux  angles  arrondis  en  tourelle* 
eonstnietion  ori<,Mnali\  liahitatioii  d'un  noble  sei^rneur,  aujourd'hui  servant  de 
remise  <•!  de  lo^ienieiil  de  eoelier.  Le  rez-de-eliaussée  esl  en  pierres  blanches 
laillérs  en  lirxaf^ones  avec  listrl  nui  boidani  une  surfaee  ni^^neuse.  Le  premier 
éla;:e  esl  fait  de  bri<|n<s  niradrérs  de  pierre:  bs  deux  sysb''nH*s  de  eonstnir- 
lion  sont  sépares  par  une  IVisr  où  coureul  des  postes,  (unements  en  foniie 
d'S  prnebécs;  b's  l'cMèlies  sont  entourées  de  niéandrt*s  i»f  de  pointes  de 
diamant:  la  coriiirbe,  torhMnent  a<'('<'nhiée,  esl  soutenue  par  des  consoles  : 
r<*n'rt  d'rnsrmbb'  rst  un  |)eu  lourd. 

(hi  rtmservr  la  leltre*'  par  la<pi(dle  Noël  d«»  Muire  sollicite  du  T^onsi'll  de 
ville  rautorisaticm  (b*  rebâtir  sa  maison,  celle  dont  il  s*a<4il,  à  ralignenieiit 
de  sa  voisine  à  Tensei^ine  de  rKcH  de  France.  Celle  lettre  i»st  datée  de  lh6o. 
Auparavant  la  inais<ni  avait  élé  babitée,  c\»sl  Pussol  qui  nous  l'apprend, 
par  M.  de  15rans(»court,  ami  personnel  de  TluMubn't»  de  \\hA\  le  célèbre  orjç.i- 
nisaleur  de  la  HéCoruM'  en  rranc(\  dont  Tautorité  dans  s<mi  |)arli  balançait  la 
j;ran<le  inlluenci»  <pie  CJiarb^s  de  Lorraine  exerçait  sur  les  calbolic|ue$.  Pussol 
écrit  à  ce  suj«'l''  :  "  Lu  joiu'  une  beun»  d(»  relevée  ausy  cpie  j'allois  à  l'escolle 
d'un  escrivain,  au  Sainct-Ksprit,  à  r(»ntrée  du  marché  aux  chevaulx,  n^areslav 
audevant  de  ladicle  maison  :  où  estoil  «^rand  ncnubre  de  personnes  regai'da ni 
pour  ce  (pie  ledict  TluHMlore  de  Beze  estant  sïh*  son  parlenn'nt,  venant  de 
conférer  avec  Mouseij'neur  le  cardinal  de  Lorrains»  (que  Dieu  absolve)  mectanl 
le  pied  à  l'estrier.  dict  aulteuM'ut,  parlant  à  son  bostt*  bulict  sieur  de  Braiise- 
court,  présent  tnnte  la  conipai<4uic,  ces  mot/  cpu'  j'entendis  racilemeiit, 
disnil  :  "  Si  j'avois  lelle  elocquence  ipie  Mons(»ij(neur  le  car<linal  de  Lorraine, 
•  j'operrerois  couverlir*'  v\  r«'ndre  moi<-lié  des  p<'rsonnes  de  la  France  à  la 
ri'li;iiou  de  laipielle  l'ay  pnd'essitm.   » 
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«  Et  voilît 
princîpalle- 
ineiit  d'où 
vitMitlecDin- 
iiioncemtMil 
ailoimsfk'la 
rdij^noii  lu- 
llicj'iriiiiccl 
C!ilvîni!?^hs 
n'estant  riï- 
core  esc  11  r- 
\)\\e  mot  de 
httgHeïtoL    '► 


La  naïveté  de  Thon- 
ncte  IHiîiiSot  ii«^  démôle 
]»as,  on  le  voil,  les  can- 
^vs  eoiiiplexes  d**  la 
Heforme;  un  aurai I  loiî 
de  lui  di'iiiaridei'  rc*s|H*il 
[ïénélraiil,  les  vih*s  pro- 
fondes di*  r historien  ; 
t'est  lin  { liToiHipietir 
atnusant  et  rien  de|dns« 
Le  JoumaHer  du 
maître  cliarpeiilier  de 
la  Couture  est  une  mine  inépuisable  de  détails  pittoresques  sur  les  mœurs 
rémoises  au  xm'  siècle;  nous  lui  emprunterons  le  récit  typique  des  scènes 
auxquelles  donnaient  lieu  les  questions  de  préséance. 


RtJE  nu  HAnt^,   ^'   IC 
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Il  s'ajjit  (rabord  dos  Arbalétriers  et  des  Arquebusiers,  les  preniiei's  plus 
anciens  i)uisquo  leur  orifjine  remonte  au  xiv*  siècle,  les  seconds  fondés  sous  les 
auspices  de  François  I*''*;  tous  deux  ayant  leur  jardin  et  leur  champ  dVxor- 
cices,  très  fiers  de  leur  compagnie  et  décidés  à  ne  rien  laisser  perdre  de 
leurs  privilè}(es*^  :  «  Le  inardy  XXIV*  de  may  1611,  dernière  feslc  de  Penlecostos, 
une  heure  après-midy,  fut  enterré  au  grand  cymetier  Sainct  Jticques  de 
Reims  le  corps  d'un  nommé  Symon  Yoland,  maistre  de  riioslellerie  dos 
Grandes  Meules^  luy  vivant  bon  pilier  de  table,  de  rusticquc  et  joyeuse  vie, 
ayniant  f(Mt  l(»s  compaignies  (|ui,  pour  plusieurs  excès  bascussins,  devint 
ydropicque  combitMi  (pf  il  fust  encore  jeune  homme,  de  bonne  volonté  et  répu- 
tation, fort  gros,  repl(M»que  (»t  ptOlecaviste;  au  convoyé  duquel  estoit  grosse 
c(Mnpaigni(»,  d'aullant  (pril  esloil  des  compaignies  des  Harquebuziei's  et  Arba- 
leslriiMs  de  l{(»ims.  Incontinent,  son  corps  levé  de  devant  sa  porte,  y  eut  grand 
trouble  et  (»snu)tion  (Miln»  h^sditz  llarquebuziers  et  Arbalestriers,  pourJi  qui 
marcheroit  les  premiers  après  les  pareus.  Vouloient  lesditz  Arbalestriers  forcer 
la  prévention  de  la  llanpiebuze,  roy,  cappitaynes  et  compaignie  d'iceulx  har- 
quebuziers;  mais  n'y  |)eurent  advenir,  synon  que  tout  le  long  du  dit  convoyé 
faire  nois(»s,  disputtes,  cryment,  trouble,  batterie  et  grand  effroy,  jusques 
audevant  du  dit  cymetier,  avec  une  merveilleuse  et  scandaleuse  insolance; 
nuiis  furent  sy  bien  opposez,  que  lesdits  arbalestriers  n'entreront  au  dit 
cymetier  et  retoiirnèrent  à  leur  jardin  ])ar  l'huys  de  derrier  comme  fustréz  de 
lem'  prétendue  victoire.  Dieu  les  veuille  accorder!  » 

Les  mêmes  discussions  de  préséance  se  produisaient  entre  les  autorités 
d'origin(»s  diverses  qui  se  partageaient  l'exercice  du  pouvoir,  et  Pussot  nous 
rac<mte  av(»c  sa  bonne  humeur  ordinaire  et  son  bon  sens  narquois  la  scène 
anuisante  (|ui  se  passa  à  une  procession  de  la  Fête-Dieu,  dont  la  belle  ordon- 
nance» (ut  troublée  non  seulement  par  la  pluie,  mais  par  les  discussions  des 
;^(»ns  iW  justice  (»t  du  Conseil  (h»  ville,  passant  sans  égard  et  s'interpcllant 
bru\amm(»nt  à  travers  les  rangs  du  clergé  qui  avait  déjà  bien  à  faire  pour  se 
déléndrc  de  la  bourrascpn»".  «  Le  dit  jour  de  Feste-Dieu,  du  matin,  le  temps 
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estant  assez  gratieux,  la  procession  arrivant  devant  Sainct-Jacques,  commença 
à  pleuvoir  et  continuant  d'abondance,  fut  contrainct  messieurs  du  clergé 
entrer  en  l'église  dudit  Sainct-Jacques,  oster  leurs  belles  chappes  et,  après 
avoir  longtemps  attendu,  continuer  la  procession  fort  incommodément  et  tous 
en  désordre  pour  l'injure  dudit  temps. 

c<  Et  un  aultre  désordre  y  advint,  pourquoy  le  peuple  se  scandalisoit  de 
ce  que  messieurs  les 
esleuz  de  Reims  ne 
suyvaient  la  torche  du 
roy  comme  de  cous- 
tume  et  se  tenoient 
plus  derrier  contrair- 
rant  contre  Monsieur 
le  bailly  pour  la  prehe- 
mynence  de  leur  mar- 
che, disputant  ensem- 
ble de  leurs  qualités, 

au  travers  du  commencenif  i>l  du  clergé,  troulilaiit 
et  interrompant  icelluy  ;  do  sorte  qu'ils  tnons- 
troient  et  donnoient  maulvais  oxemple,  faisant 
murmurer  le  peuple  de  veoir  ce  laid  par  gens  do 
justice.  Mais  la  continuation  de  la  pluye  les  fait 
séparer,  comme  tout  estoit  en  désordre;  tellement 
que  petite  pluye  abbat  grand  vent.  » 

L'étude  des  anciens  hôtels  nous  a  révélé  l'art 

délicat  de  la  Renaissance.  Nous  ne  saurions  donner  ici  l'indication  de  toutes 

les  maisons,  d'ailleurs  souvent  très  mutilées,  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 

Citons  cependant  la  porte  d'entrée  de  la  cour  Maupinot,  au  n°  148  de  la  rue  du 

Barbâtre;  elle  est  encadrée  de  pilastres  dont  l'entablement  sculpté  supporte 

un  fronton    triangulaire.   Ailleurs,  16,  place  du  Palais-de-Justice,  la  façade 

qui  tombait  en    ruines  a  été   refaite  il   y  a  quelques  années  et  les  frises 

46 


Rothier.  phol 
ENTRÉE    DE    LA    COUR    IIAUPIXOT. 


r»li!i 


Il  K  IMS 


forlriiMMil  ni<loiiiiiiaj»vos  par  la  y^o\èi'  oui  rtr  iriiiplatvt^s  par  un  iiiouhi<^r  m 
rarl<ni-pi(»rn'  pris  sur  1rs  partirs  l(»s  inIfMix  roiis(»rv(M»s*"'.  d*^l  nirnn*  iiiir 
iiit<'lli}(('iitr  restauration  (pii  a  couiuiuiiitpié  uu  air  dr  IVairlMMir  h  la  iii;iîsimi 
(!<'   la   \'[w  (Ir  Tallrvrand  (pii   [lortc  le  if  «10.  Dans  la    nu^'uir  nir,  ;iu    ii"  II». 


ralt<-titioii     fir     r.nr- 

chéolnj^ne       s'anrd* 

sur  une  [Kirte  Henais- 

sauce  de  l^ean  earae- 

\hv.  Au   n'  !27  de  la 

v\w  de  Vesle.  à  Tinti'- 

rieur  de  la  enin*  d'un 

ancien      lintel     du 

Wïîî'  siècle,  celui   de  Levesque  de  INuiilly,  il  existe  un  c(U'ps  de  lo^is  reiiioiilaiit 

au  xvr  siècle. 

(hi    vient  de  dr^niolir  dans  la    rue  des  .\n<4:lais.  au  ^rand  déplaisir  clrs 


RolhJcr,  plHil. 

A>r.iE.>   HÙrKL   iiK   i,KVK>gri.  i»k   l'oi  ii.i.v,   hik  I)B   vesle,  >•  J7 

I  \r  AliK    M' Il    COI  It. 
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artislos,  la  dernicro  tourelle  à  cncorbcliemenl  qui  existât  à  Reims.  Elle  formait 

l'angle  d'une  maison  avec  fenêtres 
à  meneaux  marquée  aux  blasons 
du  Chapitre  et  de  Robert  de  Lenon- 
court,  constructeurs  et  proprié- 
taires de  Timmeuble.  Elle  sera 
rétablie  rue  des  Tournelles. 

Il  avait  existé  dans  cette  rue 
au  XVI*  siècle  une  institution   im- 
portante,   le  collège  d(»s  Anglais. 
Cette  sorte  de  séminaire  recueil- 
lait et  instruisait  les  jeunes  gens 
qui,     chassés     dWngletern»     par 
la      persécution      de     la      reine 
Elisabeth,  devaient,  leurs  études 
liiiu's,  niourner  dans  leur  pays   natal  pour  y 
l^xereer  le  sacerdoce  parmi  leurs  frères  catho- 
lirpu^s.    In    historien    rémois**    a    fait    revivre 
dans  cri  le  maison,  dont  on  connaît  remplace- 
ment  exact   au    n**  10  (h»   la  rue  des  Anglais, 
les    [ïiolesseurs    illustn^s    qui    y   enseignèrent, 
cl     aussi    ceux    (|ui,    abusant     de    riiospitalilé 
eï;iii\    l'ontribuèrent    par    leurs    machinations 
el  leurs  rap|)orts  mensongers  à  la  condamnation 
de  Marie  Stuart. 

Tronip€lU',  phot. 

ANCIENNK     TOURELLE     DE    LA     R  l»  K 
I>ES     ANGLAIS. 


ÉDRASEMENT    DE    FENÊTRE     DE    l'hÔTEL    THIRET    DE    PRIN. 


CHAPITRE    XII 


QUELQUES  RÉMOIS  DU  XVII'  SIÈCLE  —  LEURS  MAISONS 


L'hôlel  Thirel  de  Prin,  rue  Sainle-Margueritc.  —  Le  collège  des  Jésuites,  aujourd'hui  Hôpital  Général. 

—  Les  Mémoires  de  Jean  Maillefer  et  sa  maison.  —  Les  Mémoires  d'Oudart  Coquault.  —  Le 
chanoine  Maucroix,  ami  de  La  Fontaine.  —  La  maison  natale  de  Colbert.  —  Le  graveur  Nanteuil. 

—  Maisons  diverses  du  xvir  siècle. 


Nous  n'avons  pas  épuisé  la  série  des  constructions  inspirées  par  l'art  de  la 
Renaissance.  Nous  allons  continuer  notre  visite  et,  fidèles  à  la  méthode  que 
nous  avons  suivie  jusqu'ici,  choisir  parmi  les  restes  du  passé  ceux  qui  donnent 
le  mieux  une  idée  exacte  des  diverses  périodes  architecturales. 

La  grâce  et  la  richesse  dont  on  a  trouvé  l'expression  dans  les  hôtels 
de  Nicolas  Le  Vergeur,  de  la  famille  de  La  Salle,  de  Feret  de  Montlaurent, 
de  Noël  de  Muire  et  dans  Tahhaye  de  Sainl-Pierre-les-Dames,  ne  pouvaient  se 
développer  indéfiniment,  et  rarchifecture  de  Henri  IV  paraît  avoir  emprunté  au 
Béarnais  quelque  chose  de  la  vigueur  de  son  énergique  physionomie.  La  déco- 
ration de  Louis  XIII  procédera  également  par  grandes  masses;  elle  affec- 
tionnera les  lignes  droites,  mais  avec  une  ornementation  plus  délicate.  La 


:m  rkims 

iiiat(iiific(MU'<»  (!<»  Louis  XIV  doiiiirra  aux  constriiclioiis  do  vo  re{(iir  iiiîijrslt'  ri 
iiohiosse;  Ws  conrbos  discrètes  onlnTonl  dans  roriienionlalion,  qui  s'iiisjûnM-ti 
d('s  briirs  manières  et  du  <(raiid  air  (|uo  lo  roi  se  plaisait  à  rencontrer  autour 
d(*  lui. 

On  voit  (\ui\  y  a  entn»  les  difTérenls  modes  d'architecture  comme  une 
sorle  (le  balance,  oscillant  fatalement  entre  des  procédés  décoratifs  qui  ne  sau- 
raient èln*  tresdiiférents  l(»s  uns  des  antres.  On  aurait  tort  de  s*allendre  à  une 
(bHiinilafion  Www  netle  (»nlre  ces  épocpies;  la  province  n'a  pas  toujours  1res 
<»xa(i<Mneiil  niairlié  de  pairav(T  la  capitah»,  et,  suivant  le  {jortt  du  propriétaire, 
W  Ui\v\\\  el  lïij^r  (h'  rarchit<Mt(s  on  est  on  rrUwil  ou  en  avance.  Telle  charmante 
façade,  |»ar  ex(Mn|)le  à  rensei^^nt»  de  rEnt  de  Beimx\  a  tons  h»s  caractères  de 
rr'p(M|u<'  de  Louis  Mil:  elle  porte  ce|»eii(lant  niu'  date  postérieure. 

l/liotel  Tliiret  de  Prin'  forme  tout  un  Ilot  compris  entre  les  rues  Sainte- 
Marf,Mi(Mil(\  (l(»s  Maruu)UZ(»ts,  (TAvenay  c\  i\o  la  Gabelle.  Le  tiei'sest  en  jardins. 
Tne  autn»  IVactitni  os\  occupée  par  des  communs,  {grange,  {^renier,  et  nu 
colmubier  eu  forme  de  toin*  massive  qui  subsiste  encore. 

Sm*  la  facadt»  (»xtéri(Mire,  des  remaniements  importants  ont  été  faits  d'aiNird 
(Ml  1097  :  la  }^Mand(»  port(»  coch(Mr  de  la  ru(»  Saint(»-Mar{(nerite  est  de  celle  date 
ainsi  i\{w  i\{wU\\\os-\\\ws  (l(»s  len(Mn»s  perc(M»s  sur  la  rue,  alors  que  priniili- 
v(»in(Mit  l(»s  apparteuKMits  prenaient  jour  dans  la  cour  intérieure*  de  rhôtel.  Il 
y  a  um*  viuj(tain(»  d'ann(»(»s,  d'autn»s  (uivertun^s  (mt  encore  été  pratiquées  sur 
la  rue  des  Marmouzets,  où  s*est  établi  un  commerce  de  toile.  IX's  niodilicatioiis 
(uit  été  fait(*s  aux  a|»partements  |)our  une  installatitm  moderne;  mais  Taii- 
(*i(Miu<Mlivisi(m  iu(li(pi('MMlaus  un  inventaire  de  hi!2l  se  retrouve  sur  diffenMils 
points.  Telle  la  ma<;uiii(pie  «galerie  (hmt  le  plafond  solive  et  les  ébrasenients 
d«*s  lenétres  «'«taient  riclieuMMit  p(»iuts.  On  a  c(ms(»rvé  la  cheminée  de  pierre 
Henri  IV  aux  armes  des  Tliiret;  le  tableau  (pii  eu  ornait  le  trumeau  est  actuel- 
leiiH'ut  au  Musi'e. 

La  cour  a  eiuMue  à  peu  de  cbos(»  pr(»s  son  (*aractere  primitif  :  la  porte 
était  |dac<''e  (Mitn*  deux  arcades  aujounriiui  pleim's,  (pii  donnaient  grand  air  a 
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renlm»;  rarchiteclure  est  généralement  simple  et  sobre  avec  ses  fort<»s  nion- 
Inres,  sa  corniclie  puissamnienl  accusée  et  ses  lucarnes  carrées  à  fronton 
triangulaire  se  détachant  sur  le  fond  bien  d'une  toiture  élevée.  En  face  s'ouvre 
une  grande  porte  d'où  l'on  pénètre  dans  une  seconde  cour  entourée  de  bâti- 
ments. C'était  là  une  véritable  maison  seigneuriale;  l'histoire  en  est  connue. 

Le  propriétaire,  Claude  Thiret,  partisan  du  roi  sous  la  Ligue,  avait  été 
expulsé  de  Reims.  H  mérita  de  ce  fait  la  faveur  de  Henri  IV,  toujours  généreux 
envers  ceux  qui  avaient  soulfert  pour  sa  cause,  il  fut  successivement  nommé 
grenetier  et  receveur  du  roi  en  ses  greniers  à  sel  de  Reims,  conseiller  du  roi, 
receveur  général  des  traites  de  la  province  de  Champagne,  associé  aux  cinq 
grosses  fermes  de  France,  enfin  anobli,  titré  chevalier  seigneur  de  Prin  et 
autres  lieux. 

Les  emplois  iinanciers  enrichissaient  rapidement  leurs  titulaires.  Rien 
d'étonnant  que  Claude  Thiret  eût  fait  construire  ce  vaste  hôtel,  transformé 
par  des  adaptations  diverses,  mais  qui  à  ses  débuts  avait  la  magnificence  de 
décoration  dont  nous  avons  retrouvé  des  traces  dans  la  grande  galerie  peinte; 
il  possédait  un  mobilier  somptueux  détaillé  parles  inventaires  :  celui  de  1621 
mentionne  101  tapisseries,  iO  tableaux  sur  toile  ou  sur  bois,  le  reste  à 
l'avenant. 

Quand  Thiret  se  fut  fixé  à  Paris,  l'immeuble  fut  pris  à  location  par  la 
ville  comme  étant  la  demeure  la  plus  apte  à  héberger  des  hôtes  illustres.  Le 
cardinal  de  Richelieu  y  si»journa  quinze  jours,  et  le  gouverneur  administrant 
au  nom  du  roi,  le  marquis  de  Rothelin,  y  demeura  dix  ans,  en  dépit  de  la  volonté 
du  propriétaire,  insuffisamment  indemnisé  à  son  gré,  mais  ne  trouvant  pas  de 
sergent  qui  consentît  à  instrumenter  contre  M.  le  Gouverneur. 

C'est  à  la  faveur  de  Henri  IV  que  la  famille  Thiret  avait  dû  sa  fortune  :  c'est 
à  la  bienveillance  du  monarque  que  les  Jésuites,  dont  il  a  été  question  à  propos 
de  l'Université  %  durent  leur  établissement  à  Reims.  Hs  avaient  auprès  du  roi 
ini  puissant  protecteur  dans  la  personne  de  Brulart  de  Sillery,  chancelier  de 
France,  garde  des  sceaux,  dont  le  frère  François  Brulart,  archidiacre  de  Reims, 
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aumônier  du  roi,  mit  à  leur  service  nou  seulement  son  crédit,  mais  toutt»  sa 
fortune,  et  mérita  de  la  puissante  congrégation  le  titre  d'associé. 

C'est  lui  qui  acheta,  près  du  prieuré  de  Saint-Maurice,  l'hôtel  de  Ccriiy,  vl 
fît  construire  sur  son  emplacement  le  collège  devenu  aujourd'hui  llùpital 
Général.  Lorsque  de  la  rue  Gambetta,  autrefois  rue  Neuve,  on  arrive  sur  la 
place  Saint-Mauric(»,  <mi  face  de  l'église  de  ce  nom,  on  voit  à  droite  une  con- 
struction importante  avec  pavillon  central  de  peu  de  saillie  et  de  sobre  décora- 
tion; les  ailes,  percées  de  nombreuses  fenêtres  régulières,  s'étendent  à  droite 
et  à  gauche,  sans  aucun  ornement.  (iCtte  maison  de  la  Charité  abrite  aujour- 
d'hui près  (le  huit  cents  indigents.  L'ancien  collège  des  Jésuites  a  été  très 
agrandi  [)our  rv\  usage  par  des  donations  successives,  mais  l'architecture  du 
xvn'-  sièch»  s(»  dislin<'U(»  netl(»ment  de  la  banalité  des  constructions  récentes. 


Le  plan  (hi 
avec  corps  de 
autre  parallèle 
coui's*  Celle  de 
lards;  celle  d 
français»  au  mi 


collège  était  des  plus  simples  :  bâtiment  de  façade 


logis  perpendiculaire 
au  premier  de  ma- 
d  roi  te  sert  de  p  rame- 
gauche  avec  jurdin 
lieu   est   bordée    d(* 


en  n/jfupnanf  un 
uièrc  à  former  deux 
nade     auE     lieil- 
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vignes  géantes  dont  \rs  rann^aux  s'étendent  à  plus  de  vingt  mètres  de  chaque 
cot(''  du  ce|i,  r*pais  ccunnn*  un  tronc  d'arbre,  et  se  couvrent  aux  bonnes  années 
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de  gvos  raisins  allonjfés  appelés  iVoutre-nier;  elles  auraient,  dit-on,  été  rappor- 
tées de  Terre  Sainte;  nnl  donle  qu'elles  ne  datent  de  la  fondation  de  la  maison. 


Rotliier,  pliot. 


I.INGEIUK    DK     L    HOPITAL    GKNKKAL. 


C(»ll(»-ci  a  été  bâtie  m  trois  fois  comme  l'indiquent  les  dates  de  KflO,  1627 
el   1Ô7S.   Celle  dernière  se  rapporte  au  bâtiment  du  fond  où  se*  trouvent  le 
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irfoctoire  et  la  bibliothèque.  Des  préoccupations  d'élégance  ont  présidi?  aux 
diverses  constructions,  car  François  Bnilart  était  riche  et  généreux.  Son  chiffre 
FB  alternant  avec  le  nionogramnie  du  Christ  IIIS,  signe  de  la  Compagnie,  se 
trouve  eni|)l()yé  comme  ornement  à  difl'érents  endroits;  le  bâtiment  du  fond. 
élevé  après  sa  mort,  ne  jmrte  |)lus  que  le  B,  initiale  de  son  nom  de  famille. 
Dans  les  corniches  i)rimitives  comme  dans  les  sculptures,  on  retrouve  la 
sobriété  de  ré|)oque  de  Louis  XllI,  alors  que  la  richesse  i)articulière  au  style  de 
bonis  XIV  s'accuse  dans  le  bâtiment  d(î  1678.  L'escalier  avec  rampe  et  balustres 
carrés  a  été  souvent  reproduit  dans  les  livres  d'architecture.  Il  conduit  de 
rancien  réfectoire  établi  au  rez-de-chaussée  à  la  bibliothèque  du  deuxième 
étage  en  |)assant  devant  les  anciennes  cellub^s  des  religieux.  La  porte  d'entrée 
(lu  vestibule  qui  I(»s  dessert  est  encadrée  de  pilastres  surmontés  d'un  fronton; 
les  vantaux  en  sont  sculptés. 

La  cuisine  est  voûtée  et  |)robablement  de  construction  antérieure  au 
xvn'^  siècle.  L(*  réfectoire  est  devenu  la  salh^du  Cconseil  d'administration;  c'est 
là  (\[w  sont  n^çus  les  vieillards  à  leur  arrivée,  qu'ils  sont  admis  à  présenter 
leurs  réclamations;  c'est  là  qu'aux  jours  de  solennité  les  pauvres  enfants  de  la 
Charité  viennent  chercher  leurs  récom|)enses.  La  salle  a  été  coupée  par  une 
cloison  en  deux  |)arties  inégales,  mais  le  caractère  général  n'en  a  pas  été 
altéré.  Les  pans  de  mur  sont  lambrissés  jusqu'au  plafond;  des  panneaux  de 
chêne  taillés  en  i)lein  bois,  dont  la  tonalité  assombrie  serait  tiop  sévère,  alter- 
ncMit  avec  de  grands  trumeaux  où  est  représentée,  dans  une  série  de  pein- 
tures, la  vie  des  deux  grands  saints  de  l'Ordre,  saint  Ignace  et  saint  François- 
Xavier.  Ce  réfectoire  (»sl  surj^assé  encore  en  magnificence  par  la  bibliothèque 
établie  dans  hs  combles,  devenue  aujourd'hui  lingerie  de  la  Charité.  Sous  les 
rubri(pies  toujours  existantes  :  Écriture  Sainte  et  Interprètes,  Pères  latins, 
Vows  ^^iw^.  Auteurs  jirofanes,  Histoire,  Mathématiques,  etc.,  sont  rangées  les 
piles  d(*  linge  blanc  pour  le  scMvice  des  |)auvres.  Il  n'existe  nulle  part  de 
lingcM-ie  aussi  Iuxu(mis(».  La  surcharg(»  de  décoration  fatigue  peut-être  le 
Hagard,  mais  rcMisemblc*  est  plein  d'harmonie. 

La  série  des  fermes,  dissimulé(»s  à  leur  partie  inférieure  par  les  boiseries 


QUELQUES  RÉMOIS  DU  XVII-  SIÈCLE  —  LEURS  MAISONS  571 

des  rayonnages,  apparaît  en  haut  ornée  de  moulures.  Elles  soutiennent  le 
plafond  formé  de  caissons  avec  cadres  en  forte  saillie  du  plus  agréable  effet  : 
on  dirait  les  puissantes  mailles  d'un  immense  filet.  Les  ornements  de  toute 
sorte*,  couronnes,  polygones,  fleurons,  têtes  d'anges,  se  multiplient  avec 
prodigalité.  Les  pilastres  de  chêne  ont  des  sculptures  de  feuilles  et  de  fleurs  de 
composition  très  variée.  Toutes  les  lucarnes  du  toit  n'étant  pas  nécessaires 
à  réclairage  de  cette  vaste  salle,  on  a  ménagé  en  quelques  endroits,  dans 
l'espace  non  occupé  par  les  rayonnages,  de  petites  cellules,  retraites  particu- 
lières où  s'isolait  celui  qui  ne  voulait  pas  être  distrait  de  Tétude,  même  par 
le  pas  silencieux  de  ses  confrères. 

A  côté  de  leur  collège,  les  Jésuites  avaient  fait  à  l'ancienne  église  Saint- 
Maurice  d'importantes  appropriations  pour  l'adapter  aux  nécessités  de  leur 
nombreuse  communauté.  Ils  avaient  bien  la  chapelle  des  élèves  qui  sert 
aujourd'hui  encore  aux  vieillards  et  aux  enfants,  mais  il  fallait  songer  aux 
besoins  des  religieux  eux-mêmes.  Saint-Maurice  était  paroisse;  ils  laissèrent 
au  public  la  nef  latérale  gauche  et  prirent  pour  eux  le  vaisseau  princi|Kil  et  la 
nef  de  droite.  C'était  une  vieille  église,  une  des  plus  anciennes  de  Reims;  on  y 
voyait  encore  il  y  a  une  quarantaine  d'années  trois  travées  du  ix*'  siècle;  le 
portail  était  de  la  période  de  transition  entre  le  roman  et  le  gothique.  Au 
XV*  siècle,  on  avait  refait  la  chapelle  absidale  de  droite,  qui  dans  ses  formes 
élancées  ne  porte  aucun  des  signes  propres  à  la  Renaissance.  Les  Jésuites 
rebâtirent  le  chœur  et  la  sacristie  dans  le  style  du  temps,  et  firent  servir  à 
rornement  le  monogramme  du  Christ  et  le  blason  des  Brulart.  Sur  la  fiiçade 
latérale  est  inscrite,  au-dessous  de  la  toiture,  la  date  de  1627. 

La  succession  des  temps  nous  amène  à  parler  de  Reims  pendant  le  règne 
de  Louis  XIV;  les  premières  années  vont  nous  en  être  révélées  par  les  Mémoires 
de  Jean  Maillefer  et  d'Oudart  Coquault. 

C'est  une  figure  intéressante  que  celle  de  Jean  Maillefer,  notable  négo- 
ciant, homme  de  beaucoup  de  jugement,  d'une  grande  activité,  qui  sans  affec- 
tation et  sans  pose  a  raconté  sa  vie,  et  consigné  au  jour  le  jour  les  événements 
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où  il  a  |KM*sonn('ll(MiuMit  rté  mêlé  ou  bioii  auxquds  il  attache  (|iielc|ii('  iiiipor- 
taorc.  Pussot  avait  dans  son  lanj(a<if(»  la  vivacité  cralhiro  do  Tartisaii;  Maîiirfrr, 
sans  avoir  moins  do  pittoresque,  a  la  sagesse  et  la  réserve  d'un  négoeiaiil 
réfléelii  dont  la  vue  a  une  plus  longue  portée. 

Jean  Maillefer''  iKupiil,  ou,  comme  il  le  dit,  «  feil  son  entrée  en  cesie  vie 
1(*  premier  jour  de  décembre  mil  six  cent  unze  )>.  Il  resta  au  collège  des  B(ins- 
Knfauts,  dont  il  suivit  les  classes,  jusqu'à  quatorze  ans.  Il  raconte,  non  siiiis 
fierté,  ses  succès  en  com|)osilion  grecque.  «  J'avois,  dit-il,  grande  inclination 
aux  (stud(»s,  (M  souvcMil  come  iu)s  llégens  nous  dietoient  nos  thesnn^s  en  Fran- 
çois, je  l(»s  com|K)sois  en  latin  sans  inscrire  le  françois.  »  Malgré  de  pareilles 
dis|)Ositions  dont  TavcMi  nous  l'ail  sourire»,  Jean  Maillt^ler  fut  retiré  du  collège 
par  son  |)ère  (»l  jdacé  clu^z  un  diapicM'  cliausselier  «<  iK)ur  ai)i)r(Midre  à  coudre  »; 
car  les  marcliaiuls  de  dra|)  avaient  inlenlé  un  |)rocès  aux  marchands  de  soie, 
comme  était  le  |)èn»  de  iu)lre  héros,  pour  les  (Mn|)ècher  de  vendre  des  élolles 
dr  laine. 

(l'était  (Ml  conlormilé  av(»c  l(»s  règlements  d(»s  gens  de  nu'Mier  qui  ne  pou- 
vaient (^xercer  un  étal  sans  en  avoir  fait  l'api^nMitissage  pendant  au  moins 
deux  années.  Jean  put  ainsi  ajouter  dans  la  suite  le  négoce  du  drap  à  celui 
de  la  soi(».  Os  dcMix  années  lui  laissèrent  assez  mauvais  souvenir;  c'étail, 
dit-il,  «  un  chélif  mestic^r  que  nos  parens  me  feirent  aprendre,  et  nous  y 
estions  avt'cq  un  de  mes  cousins  fort  mal  nouries,  et  sans  Taunioire  au  pain  de 
mes  père  et  mère  que  j'avois  la  lilx^rté  d'ouvrir  en  j^assant  cliés  eux,  j'estois  mal 
à  cheval,  car  en  ce  t(MU[)s-là  j'avois  bon  apj)étit.  »> 

De  ch(»z  W  drapier,  il  cMitra  chez  le  greffier  des  marchands  :  «  JVstois 
assez  esveilliés  (»t  oflicieux  à  présent(»r  et  faire  apidler  les  causes  de  ceux  qui 
me  (hmuoient  un  ou  une  cou|)l(»  de  solz  des  prcMiiii^s.  J'y  treuvay  un  clerc  qui 
entendoil  bien  la  prati(|ue,  mais  d'une  taille  fort  |)etitte  et  cainns.  Je  luy 
demandoy  sy  il  vouloit  faire  avecq  luoy  moictié  iU)  proflit,  ce  qu'il  ne  voulut. 
di>aiit  (|ue  j'estois  (Micon»  nouveau.  Je»  luy  dit  :  ^^  pliant  vous  le  vondrés,  je  ue 
»  voudray  |his  •.  (lela  ne  manqua  pas.  Car  come  j'(»stois  |)lus  haut  et  mieux  fait 
que  luy,  les  parties  s'adnssèreiit  à  inoy  pour  avoir  ItMirs  expéditions....  Une 
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revendeuse  ayant  aciiepté  d'une  remme  de  vilage  un  panier  de  nol)erte%  la 
revendeuse  feit  assigner  à  l'extraordinaire  la  vendeuse  disant  que  les  nobcrtes 
estoient  plus  peltites  dedans  (c'esloit  M.  Ilemy  Coequebert  qui  estoil  juge),  et 
conie  j'avois  la  cède"  et  que  je  servois  de  greffier,  le  chapeau  à  la  main,  je  die 
que  il  n'y  avoit  pas  de  marchandise  qui  n'eust  de  monstre  et  qui  ne  fusse 
parét»;  que  sur  la  plainte  que  elles  esloieut  pettites,  il  y  en  avoit  d'advantage. 
Le  juge  prononça  la  sentence  sur  mes  conclusions  et  dit  :  «  Tu  as  raison, 
«  cousin,  condamne  à  payer  ».  J'avois  receue  de  la  vendeuse  trois  solz  pour 
moy,  qui  me  feirent  prendre  son  interest.  » 

A|)rès  une  année  passée  au  greffe,  notre  jeum^  homme  alla  à  Paris  chez  un 
marchand  drapier  où  il  perdit  sou  temps  pendant  deux  ans.  Il  avail  ainsi  atteint 
ses  dix-huit  ans.  Il  revint  alors  h  Reims,  y  séjourna  |)eu  et  parlit  pour  Lyon.  Le 
commerce  de  détail,  même  de  soie,  ne  lui  plaisait  pas.  «  Lion  était  d'ailleurs, 
dit-il,  une  ville  de  desbauche,  et  je  me  souviens  que,  en  ce  temps-là,  je  fréquen- 
tois  d'advanlage  les  jeux  de  paume  et  les  cabarets  que  les  esglises.  »  I)(»  relour 
à  Paris,  il  entra  chez  un  M.  Mathon  :  c(  C'est  là  où  j'apris  à  coucher  une  battre  par 
escrit  pour  le  fait  du  commerce,  à  dresser  des  comptc^s,  à  régler  el  {n\\v  des 
livres  par  raison,  à  tenir  une  caisse  et  donner  le  crédit,  débit  et  n^contre  à 
touttes  les  parties.  Ce  fust  là  où  je  vis  les  ouverlures  de  fort  belles  affaires  et 
(pie  je  recogneue  que  le  commeice  en  gros  avoil  des  chesnes  et  quelque  chose 
de  noble  et  d'atrayant  qui  ne  se  trouvoit  pas  dans  le  détail,  quy  est  subjet  et 
atachant,  et  dans  lequel  faut  effectivement  faire  des  defférences  que  le  gros 
n'obleige  pas.   » 

Ici  se  place  le  récit  d'un  voyage  qui  jette  un  jour  singulier  sur  les  habi- 
tudes du  temps,  au  point  de  vue  des  communications  :  »<  J'eus  un  désir  de 
retourner  à  Lion;  et  |)our  espargner  la  despence,  on  me  mît  sur  des  charetles 
de  rouliers,  sur  lesquelles  on  m'avoit  pratiqué  une  i)lace,  sy  bien  que  j'alois 
tantost  à  pied  et  tantost  sur  la  charette.  Une  après  midy,  aprochant  à  une  lieu 
près  des  liicels,  qui  sont  trois  gros  bourg  en  Bourgoigne,  il  ariva  que  la  charette, 
sur  laquelle  j'estois,  renverse  et  feist  une  cullebute  en  bas  de  la  montaigne  et 
moy  |)areillement.  C'est  un  miracle  comc  je  n'en  fus  pas  niori,  et  on  me  creust 
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mort  deux  heures.  J'ay  perdu  la  veue,  esvanouye  el  tellement  froissé  et  abatue 
que  on  courust  viste  aux  Ricès  pour  avoir  du  secours.  On  tua  un  mouton,  on  me 
mit  dans  la  i)eau  et  on  me  porta  sur  brancart  à  Thostellerie  de  TEseu,  où  par 
bon  heure  je  tombay  entre  les  mains  d'une  hostesse  bone  et  honneste  fenie  quy 
eust  un  grand  soing  de  moy,  qui  fusl  la  cause,  avecq  la  grâce  de  Dieu,  que  j'en 
rechapay.  Mais  j'y  demeuray  deux  mois  à  guérir  el  à  me  refaire.  Ce|M*ndant  on 
avoit  ra|)orlé  à  feue  ma  mère  que  j'estois  mort  ou  tout  au  moings  perclus  de 
tous  mes  membres.  Ma  mère  envoya  un  de  ses  serviteurs  et  donna  ordre  à 
M.  Lombard  de  Troyes  de  fournir  aux  frais  nécessaires  qui  montèrent  environ 
à  quatre  cents  livres,  ce  qui  fiiit  cognoistre  les  paines  et  l'amour  des  père  et 
mère  |)our  leurs  enfans.  » 

(lel  accideiil  ne  devait  pas  enlevcM*  à  Jean  Maillefer  le  goût  des  voyages; 
il  raconte  comment  en  com|)agnie  de  plusieurs  jeunes  gens  il  visita  la 
Flandre»,  el  nous  égayé  au  récit  des  incidcMils  de  son  séjour  en  Italie.  Nous  ne 
les  rappellerons  |)as;  il  nous  suffit  d'avoir  montré  combien  était  large  le  mode 
d'éducation  d(»s  fils  de  bourgeois  aisés  el  intelligents  au  début  du  xvn**  siècle. 

Veut-on  connaitre  les  circonstances  dans  lesquelles,  à  l'âge  de  vingtH*inq 
ans,  il  songea  à  pnMidre  femme?  «  J'(»stois  dans  une  chambre  enfermé  que  je 
lisois.  Ftnie  ma  tante,  Mlle  Uoland,  associée»  de  ftMie  ma  mère,  vinst  fraper 
à  la  |)orte  el  nTapeli^r  |)our  monsirer  des  eslo|d)es  à  ces  damoiselles.  Mais 
i\{w  vi-je?  Ma  liberté  fust  agréablemeni  prise;  je  leur  vendis  à  leurs  premières 
olfn^s  c(»  (jue  ils  avoi(»nt  affaire,  cl  avec(j  leur  marchandises  ils  em|K)rtèrent 
mon  cœure....  0|)endant  |)ourtant  ma  maîtresse,  auparavant  que  de  donner 
son  cons(»nt(Mnenl,  me  voulut  encor  voir.  On  me  le  dit.  Je  dis  que  je  me  trouve- 
rois  le  lendemain  à  lUMif  heures  à  l'église  du  Temi)le,  et  quej'aurois  à  mon 
chap(»au  un  galond  coulleure  de  (v\u\  J'(»n  (stois  tout  plein  dans  le  corps  et 
dans  Tame.  J(»  f(Mgnis  une  jiromenade  avec(j  des  camarades  et  de  passer  vei-s 
W  T(»m|d(»  poiu'  y  faire  nostre  j)rière.  Je»  la  vis,  elle  me  veit,  nous  ne  nous  disnie 
riiMi,  mais  nos  yeux  [varièrent  ;  ma  comi)agnie  ne  s'en  apercent  pas;  je  luy  avoîs 
escript  une  lt»clre  cach(*té  aui^aravant  que  je  luy  envoyay  et  feis  rendre  par 
maistn;  Robert  Vialon.  Je  luy  mandois  ([ue  sy  la  condition  de  marchand  dans 
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laquelle  elle  m'avoit  veue,  car  elle  voyoit  alors  les  plus  belles  compagnies  de 
damoizelles  de  la  ville  et  le  grand  el  beau  monde,  que  sy,  dizois-je,  cesle 
condition  luy  desplaizoit,  que  jVslois  une  table  d'attente  sur  laquelle  elle 
pouroit  tracer  ce  qu'elle  voudroit,  que  mes  parens  mesme  avoient  plus  d'incli- 
nation pour  nvachepter  une  charge  que  pour  me  mettre  à  la  marchandise.  Elle 
récent  ma  lectre  mais  me  la  rendit  cachette,  quinze  jours  après  que  nous 
fusmes  mariés  sans  l'avoir  ouverte  ny  veue.  »  Voici  la  conclusion  de  son  amou- 
reuse équipée  et  les  émotions  de  sa  noce  :  «Belle  et  agréable journé,  que  ta 
durée  ne  va  elle  à  des  milions  d'annés;  cœur  nouveau,  novices  embrassements, 
que  vous  valés!  on  ne  peut  vous  assés  estimer.  Je  me  moque  de  tout  l'or  de 
mil  Indes,  mises  en  parallèle  avecq  vos  félicités,  c'est  moing  que  rien.  Ha! 
quen  je  m'en  souvien,  l'eau  en  vient  encore  à  la  bouche!  » 

Après  les  délices  de  la  lune  de  miel,  Jean  Maillefer  dut  songer  à  ce  qu'il 
appelle  lui-même  l'établissement  de  sa  fortune;  voici  comme  il  en  parle  :  «  Je 
n'avois  aucune  inclination  au  détail  et  ma  feme  eucore  moings,  je  louay  ma 
maison  que  j'é  achepté  despuis  et  fait  bastir  à  la  rue  Saint-Estienne,  et  me 
jettay  dans  les  manefactures.  J'ay  perdue,  j'ay  gagnée,  j'ay  despencé  urlue 
berlue  come  beaucoup  d'aultres  :  faut  faire  quehpie  chose.  Il  n'y  a  pas  grand 
fortune  à  faire  en  ce  peis  à  présent,  les  proffits  sont  trop  petits,  les  risques 
grand,  il  est  assés  dificil  de  faire  des  grands  affaires  avecq  ce  que  j'ai  tous- 
jours  eue  répugnance  d'en  entreprendre  sur  la  bource  d'aultruy.  »  On  recon- 
naît à  ces  paroles  l'honnêteté  du  négociant  qui  ne  consent  jamais  à  descendre 
à  la  tromperie  et  s'indigne  contre  ceux  qui  manquent  à  la  loyauté. 

Conscient  de  sa  valeur  morale  et  de  la  part  qu'il  avait  dans  la  prospérité 
publique,  il  sait  à  l'occasion  |)arler  haut  et  défendre  ses  droits  :  «  J'estois  en  ce 
temps  fort  chargé  du  logement  des  gens  de  guère,  cela  m'ennuyoit,  non  pas 
pour  la  despence,  quoy  que  je  leur  donnasse  ma  table,  mais  c'est  parce  que 
ce  m'estoit  une  grande  subjettion  et  que  c'estoit  le  rendes  vous  des  aultres 
officiers  avecq  lesquels  je  jouois  et  passois  le  temps.  J'estois  dans  la  pencée 
de  tout  quicter  et  de  m'en  aler  demeurer  avec  ma  feme  à  Paris.  J'y  voulois 
faire  acheter  une  charge  de  vendeur  de  marée....  »  Un  major  écossais  à  jambe 
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(!(»  bois  élaiit  v(»ihi  pour  sr  logor  ot  établir  un  corps  de  ^ixrdo  dans  sa  iiiaisoiK 
MaillelVr  se»  n^iulil  iiicoiiliiioni  à  Tbotcl  dr  vilb»  :  «  Par  bonheur  pour  niov,  Ir 
(lonsi^il  (sloil  asscMublé.  Je  IVape  à  la  ])orle  v{  dis  à  un  sergent  de  vilb'  (]iii 
ouvrit  que  j\»slois  venu(»  pour  parler  à  monsieur  le  Lieutenant.  On  nie  feil 
eulrer.  Je  parlay  fori  hardiment,  car  j't^stois  poussé,  toutte  fois  avecq  resperl, 
o\  h^  chapeau  à  \i\  main.  Je»  Ic^n*  dis  que  dans  h»s  réi)ubliques  bien  policés,  b's 
biens  et  b^smaux  (»sloient  [mariages...  que  moy  dix  ou  douxiesme,  je  conlribuois 
beaucoup  |)ar  mon  coninuMce  et  m(»s  correspondances  à  la  subsistance  de  tout 
b»|)éis...;  on  me  dis  d(*  sorlir  et  i\\w  on  me  rendroil  resjmnce  dans  un  iiio- 
uKMit.  Je  lus  fort  favorabb'nuMil  c^scouté.  On  m'aj^orta,  c(*  fut  Mgr  dWdon 
consilicr*  de  ville,  aussi  losl  un  bilic»!  de  d(»scharg<s  avecq  parolle  que  je  ne 
h)gerois  de  ma  vie.  »  On  voit  combien  était  haute  hi  considération  d(mt  jouis- 
sait vi\  viHe  Jean  Mainefer. 

A  trcMite-huit  ans,  il  (b^viiit  veuf,  u  deux,  dit-il,  qui  ayment  leur  fenie  à 
cause  de  liMirs  biens  sont  consolables  parce  que*  il  y  a  bicMi  souvent  des  caiis4*s 
que  si»s  biens  leur  d(Mn(»ur(Mit.  11  u'cmi  est  |)as  ainsy  de  ceux  qui  les  aynu'nt  par 
inclination  j^our  leur  beauté  ou  |K)ur  bMirs  vc^rlus  ou  perfections;  non,  non, 
(piant  c(*s  charm(»s,  c(*s  inclinations,  cc^ste  sympathi(%  ceste  amour  si»  reiic(nitre 
dans  un  nuiriage,  la  dissolution  en  est  effroyable  et  tout  ensemble  espou van- 
table.  »  Son  c<ein'  néanmoins  ne  tarde  pas  à  parler.  Vi\  nmis  sVtail  à  peine 
écoulé  dc^puis  la  nn)rt  de  sa  f(»nnne  :  «  Je  cogn(»ue  bien,  dit-il,  que  quoy  que  je 
n'<»stois  pas  fort  aymabb»,  j'estois  fort  aymant,  et  que  je  ne  pouvois  résister  <iii 
di(Mi  tpii  veut  (pie  j\'iynM'  ».  Ouatre  mois  après,  il  tombait  amoureux  d*une  jeune 
lille  de  dix-neuf  ans  (pii  devint  sa  seconde  femme.  Il  avait  d(^à  un  tils,  il  eut 
neuf  autn»s  enfants  et  sa  vie»  se  passa  d(mc(»  (*t  tranquille  dans  Texercice  de  son 
commerce,  dont  il  se  reposait  vohmtiers  en  allant  passer  le  dimanche  à  sn 
maison  des  champs  de  (lormontreuil,  en  suivant  av(T  régularité  les  ofiices  de 
Saint-Ktieime,  sa  l^aroiss(^ 

Jean  Maillefer  avait,  en  Hî^'i,  fait  construire  rue  Saint-Ëtienne,  aujourd'hui 
au  II*  U)  de  la  rue  de  Tl  iiivi'rsité,  une  maison  d(»  belle  ajiparence'  qui  esl 
demeun'*e  à  peu  près  intacte  juscpi'à  ces  dernièr(»s  années  :  s«i  façade  a  tout 
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récemment  été  reculée  pour  le  passage  du  tramway  électrique,  et  en  même 
temps  modifiée.  On  a  gravé  dans  un  médaillon,  au-dessus  du  portail  d'entrée, 
renseigne  :  A  1/ AIGLE  D'ARGENT,  et  l'on  a  remplacé  par  des  fragments  de 
sculpture  empruntés  à  un  autre  immeuble  les  ornements  primitifs  qui  étaient 
en  mauvais  état  de  conservation.  L'intérieur  de  la  cour  a  encore  à  peu  de 
chose  prés  son  ancien  aspect,  avec  ses  corps  de  logis  latéraux  pour  les  com- 
muns, ses  combles  élevés,  ses  lucarnes  à  fronton  triangulaire;  on  trouve  dans 
la  décoration  générale  l'emploi  des  courbes  légères  annonçant  le  style 
Louis  XIV.  Des  niches  ovales  peu  profondes,  aujourd'hui  vides,  étaient  desti- 
nées à  recevoir  des  bustes  comme  dans  la  cour  intérieure  d'une  maison  de 
même  date,  au  n°  5  de  la  rue  Sainte-Marguerite.  Les  bureaux  et  entrepôts  de 
Jean  Maillefer  étaient  dans  le  bâtiment  sur  la  rue.  Les  appartements  parti- 
culiers se  composaient,  dans  le  corps  de  logis  du  fond,  tant  au  rez-de- 
chaussée  qu'au  i)remier  étage,  de  trois  grandes  pièces  se  communiquant  l'une 
l'autre  suivant  l'usage  qui  ignorait  les  corridors  donnant  successivement  accès 
dans  des  salles  indépendantes.  La  montée  d'escalier  était  à  l'angle  gauche,  et 
de  la  pièce  médiane  du  rez-de-chaussée  on  descendait,  par  un  perron  avec 
rampe  ouvragée,  dans  le  jardin,  d'où  l'on  a  une  fort  belle  vue  sur  le  côté  méri- 
dional de  la  Cathédrale. 

La  cuisine,  dans  le  pavillon  de  gauche,  avait  une  taque  de  cheminée  aux 
armes  de  Maillefer,  qu'un  propriétaire  insouciant  a  récemment  fait  briser  pour 
la  vendre  comme  vieille  fonte.  Les  besoins  de  la  vie  moderne  ont  amené  un 
remaniement  dans  la  disposition  des  appartements;  il  y  a  cependant  encore  ici 
et  là  quelques  restes  de  la  décoration  primitive,  boiseries,  trumeaux  peints, 
témoignant  du  soin  apporté  par  le  constructeur  dans  les  détails  comme  dans 
l'ensemble. 

Jean  Maillefer  ne  parlait  jamais  de  sa  maison  sans  un  sentiment  de  légitime 
fierté;  il  la  compare  volontiers  aux  palais  qu'il  avait  visités  en  Italie;  il  la 
sigjiale  comme  une  des  plus  belles  de  Reims  et  lui  promet  une  longue  durée  : 

«  Ceux  qui  verront  mon  logis  dans  trois  ou  quatre  cents  ans  en  remarqueront 
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(Micore  des  vestiges,  »  et  il  dit  à  |)lnsieurs  reprises  qu'il  ne  regrette  pas  la 
dépense  qu'il  a  faite. 

C'est  avec  un  naïf  orgueil  qu'il  raconte  le  séjour  qu'Anne  d'Autriche  fil 
chez  lui  comme  étant  le  bourgeois  le  mieux  à  même  d'offrir  l'hospitalité  à  hi 
Reine  :  «  N'entendes  vous  i)as,  mon  cher  lecteur,  les  trompettes,  les  haiil- 
bois  et  l'air  de  la  marche  de  iiostre  grand  monarque,  tatera,  tatera,  taU»ra? 
Guy,  voicy  c<»st  incom|)arable,  cest  invincible  qui  se  vien  faire  sacrer.  Que 
d'honneurs  qui  vont  tomber  sur  mes  foibles  espaulles!  Sy  je  n'eusse  trouvé 
le  moyen  de  m'en  descharger,  j'en  allois  estre  acablé....  Enfin  voilà  mon  loj(is 
marqué  par  les  fouriers....  Messi(Mirs  les  tapissiers  détapisse  pour  faire  phice 
au  lit  et  aux  tapisseries  et  bras  d'argent  de  la  Reine.  La  Reine  ayant  veue  mon 
logis  et  comme  elle  y  eniroit,  elle  dit  {\\w  c'estoit  le  sien  :  «  Ouy,  grande 
«  |)rincesse,  vous  avés  raison  ».  Dans  ce*  nu»snie  moment  Monsieur  le  niares- 
chal  Duplessis  me*  demanda  :  «  Monsieur,  est-vous  le  maistre  de  céans?  » 
J(*  luy  die  :  «  Monsieur,  je»  Testois  il  y  a  un  moment,  mais  quant  le  soleil 
«  paroil,  les  estoilles  sont  éclipsés  ».  Le  Roy  entroit  jiar  une  |>orte  que  on  avoit 
fait  dans  la  muraille  de  mon  jardin;  Monsieur  le  cardinal  Mazarin  menoit  sur 
ses  pas  la  Reine  ])ar  la  main,  montant  l'escalier  du  jardin,  passant  par  la  salie 
pour  monter  aux  département  d'en  haut.  Monsi(»ur  le  maréchal  Duplessis  me  dit  : 
«  Monsieur,  suives  et  faille  vostre  cour  ».  J'entendois  claire  alors.  Je  suivyseii 
montant  le  grand  (»scalier,  je  fus  coupé  par  un  halebarde;  la  Reine  se  retourne 
(»l  dit  :  «  Laisser  |)asser  mon  hoste  ».  Nous  ne  suivrons  pas  Maillefer  dans  le 
récit  de  sa  harangue  à  la  reine,  dans  la  joie  qu'il  éprouva  lorsqu'elle  daigna  lui 
coiuédt^r  de  gard(»r  poin*  s(m  usage,  dans  sa  propre  maison,  une  chambre  l>asse 
et  une  cuisin(^  Il  exulte  à  l'houneur  qu'elle  lui  Ht  de  tenir  son  enfant  sur  les 
fonts  de  baptême  et  il  donne  avec  quelque  complaisance  le  détail  de  la  coA- 
truse  c(dlation  à  la(pielle  assista  toute  la  cour,  non  sans  quelque  indiscrétion. 
Ailleurs  il  cite  d'aulns  hot(»s  illustres  qu'il  hébergea  :  M.  le  maréchal  et  Mme  la 
marécbab*  de  l'Ilospital,  Mlle  de  Mont[)ensier,  qui  lui  fit  grande  joie  un  jour 
qu'il  la  revit  à  Paris  :  .^  Klle  m'apela,  raconte-t-il,  et  dit  à  des  Messieurs  qui 
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estoieiil  dans  la  cliambre  :  «  Voilà  Monsieur  qui  est  le  mieux  logé  de  Reims,  » 
et  me  demanda  sy  j'avois  affaire  en  court  et  que  elle  m'y  ayderoit.  Cela  est 
bien  obligeant  à  une  princesse.  » 

Cette  amusante  faiblesse  d'orgueil  est  rachetée  par  beaucoup  de  qualités 
de  cœur  et  d'esprit.  Honnêteté,  prudence,  loyauté,  finesse,  telles  lont  les  ver- 
tus qui  constituaient  le  fond  du  caractère  de  Jean  Maillefer,  honorable  négo- 
ciant, bon  propriétaire.  Ces  types  de  braves  gens  sont  encore  vivants  à  Reims; 
c'est  la  raison  pour  laquelle  nous  nous  sommes  étendus  sur  ces  Mémoires. 

Oudart  Coquault*,  bourgeois  et  marchand  de  Reims,  propriétaire  d'une 
maison  avec  promenoir-abri  aujourd'hui  [disparue,  mais  qui  a  conservé  à  la 
petite  place  où  elle  s'élevait  le  nom  de  Loges  Coquault,  fut  lui  aussi  auteur  de 
Mémoires.  Le  point  de  vue  où  il  se  place  est  tout  différent  de  celui  de  Maillefer. 
Celui-ci  explique  le  motif  qui  le  porte  à  écrire  :  il  veut  se  distraire,  et  détourner 
son  esprit  du  souci  que  hii  causent  les  progrès  d'une  gênante  surdité;  s'il 
s'adresse  en  commençant  à  ce  Monseigneur  le  Public  »,  c'est  par  une  sorte  de 
badinage;  il  raconte  simplement  et  sans  art,  sans  se  préoccuper  de  l'effet  qu'il 
produira.  C'est  peut-être  même  là  le  secret  du  plaisir  que  nous  éprouvons  à  le 
lire.  Sa  bonhomie,  son  intarissable  gaieté,  ses  considérations  sur  le  négoce,  le 
récit  de  ses  satisfactions  d'amour-propre  nous  annisent  en  nous  insiruisant. 
Oudart  Coquault  est  beaucoup  moins  sans  façon.  Il  a  l'intention  bien  arrêtée 
d'écrire  l'histoire  des  dix-neuf  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  ou  tout 
au  moins  de  fournir  de  sérieux  documents  aux  historiens  de  l'avenir.  Il  intervient 
fréquemment  par  des  réflexions  personnelles;  il  compare  le  présent  au  passé  et 
fait  montre  de  la  connaissance  qu'il  a  des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains, 
et  des  premiers  siècles  dcî  l'histoire  de  France;  il  se  garde  bien  de  parler  de  son 
commerce;  il  affecte  même  de  le  passer  sous  silence  et  se  targue  de  juvoccu- 
pations  d'ordre  plus  élevé.  Il  professe  pour  Jean  Rogier,  le  grand  érudit  à  la 
famille  duquel  il  s'était  allié,  un  respect  profond,  et  se  montre  fier  de  cette 
parenté;  il  parle  également  avec  complaisance  de  son  oncle,  le  chanoine  Pierre 
Coquault,  auteur  lui  aussi  de  volumineux  Mémoires**  en  cinq  gros  volumes. 
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précieux  pour  l\'»tude  du  (Ihapitro  de  Reims,  où  se  remarque  une  teiidciiicr 
favorable  à  cette  [>uissaule  cori)oraliou. 

Oudarl  Cocpiaull  s'élève  maiules  fois  non  seulement  contre  la  trop  grand*» 
iniportaiici»  attachée  à  la  naissance,  mais  contre  les  abus  que  peut  occasion- 
ner dans  la  famille*  une  i)Iace  Iroj)  large  laissée  au  prôtre  directeur  de  la 
ccniscience. 

Demandons-lui,  avant  de  faire  ressortir  cette  note  personnelle,  le  récil 
coloré  des  misères  dt»  la  (Ihampagne  pendant  la  guerre  de  la  Fronde.  Il  délesit» 
cordialemcuil  le  j)rince  de»  llondé  :  «  Aux  mallieurenx  sorciers  qu'il  surpreni,  Ir 
diabh»  l(Mir  lient  quel(|ues  |)romesses;  mais  pour  la  lin,  quoy  qu'il  ayt  d'eux  Ir 
corps  et  Tàme,  il  les  al)a^donn(^  La  com|)araison  est  estrange,  mais  elle  es! 
véritable;  car,  c(»  (\no  cvsl  enneniy  de»  Tliome  faicl  à  ceulx  qui  se  lient  en  luy, 
h»  prince  de»  Coudé  le  praticpie  |)our  l'argent  envers  ceulx  qu'il  peult  trouver  à 
mordre.  » 

l/ex(»mpl(»  venu  tU'  haut  était  suivi  par  Ic^s  généraux  qui  tenaient  la  cam- 
pagne. Le  nom  d'Arlac  fut  pendant  longlemi>s  et  demeure  encore  de  nos  joui-s, 
en  dhampagm»,  synonyme  de»  vol  et  de  tuerie;  et  i)ourtant  «  n'estoit  pas,  dit 
(lo<piault,  c(»  S'  Arlac  si  |)icoreur  (pu»  est  ce  général  Uoze;  mais  de  tous,  les 
melli(Hirs  ne  vah^it  rien  ».  Fuis  c'est  h»  tour  dtî  (Iharles  de  Lorraine,  dont  il 
trace  ainsi  h»  portrait  :  «  Fait  à  la  gut^re  et  à  la  fatigue,  il  se  gausse  du  mal  el 
dit  qu'il  est  ami,  mais  que  ses  cavaliers  ont  chacun  un  diable  dans  le  corps 
et  (pie,  <piand  il  v(miI,  il  h»ur  (;n  met  dcMix,  trois  ou  quatre,  selon  rcxigencc  des 
rencontres  ». 

Les  jiropos  de  ce»  gc^in»  lui  étai(înt  familiers;  celui-ci  entre  autres  :  «  que 
ses  soldats  ne  mangénMit  i)as  seulement  les  chiens  et  les  chevaux,  mais  aussi 
1rs  liommrs;  (pi'ils  en  avoient  mangé  j^Ius  de  dix  mille;  qu'un  jour  ayant  trouvé 
dans  un  couvent  deux  vieilles  religieuses  qui  n'étoient  pas  bonnes  à  autre 
chose,  ils  en  avoi<Mit  fait  du  bouillon  ».  Et  véritablenuMit  leur  conduite  répon- 
dait à  cr  qu*eu  rapportait  leur  maître  :  leur  avidité  et  leur  cruauté  froide 
dé'|>assail  tout  ce  (pii  s'était  vu  jus(pie-là.  Ouant  au  duc,  «  mal  vôtu,  mal 
meublé,  il  |)ossédint  néanmoins  grande»  linance  |)ar  ses  [urateries».  Le  procédé 
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principalement  à  son  usage  était  de  tirer  rançon  de  tous  ceux  que  ses  gens 
arrêtaient,  et  de  donner,  moyennant  une  redevance,  aux  paysans  qu'ils  par- 
venaient à  persuader,  des  gardes  chargés  d'assurer  leur  tranquillité;  ceux  qui 
résistaient  ou  refusaient  ses  bons  offices  étaient  impitoyablement  tués  ou 
incendiés.  Coquault  lui-même  fut  victime  de  cette  mise  en  coupe  réglée  des 
habitants  par  les  Lorrains  au  service  du  roi.  Il  raconte  assez  piteusement  que 
«  revenant  de  voir  à  Hautvillers  des  vins  qu'il  n'avoit  pas  fait  venir  en  ville  pour 
éviter  aux  grands  frais,  »  il  fut  surpris  par  un  parti  de  Lorrains,  conduit  à  leur 
quartier,  volé  de  son  manteau,  de  ses  pistolets,  de  son  argent,  de  son  cheval  et 
finalement  rançonné  de  soixante  pistoles  que  le  comte  de  Roucy  voulut  bien 
avancer  pour  lui.  «  D'autres,  ajoute-t-il,  ont  été  |>ris  le  même  jour,  qui  n'ont 
l)as  reçu  plus  mauvais  traitement  que  moi  et  pas  tant  de  rançon.  »  Ce  dernier 
article  paraît  le  toucher  au  moins  autant  que  le  déplaisir  de  s'être  laissé 
prendre. 

L'histoire  de  la  Fronde  peut,  on  le  voit,  faire  des  emprunts  à  Oudart 
Coquault;  ses  Mémoires  fournissent  d'autres  traits  de  mœurs  intéressants. 

On  avait  en  ce  temps  |)ris  l'habitude  de  considérer  la  vie  religieuse,  non 
comme  une  vocation  pour  l'exercice  du  dévouement  et  de  la  prière,  mais 
comme  un  état  social  qui  mettait  à  l'abri  du  besoin.  Les  filles  de  grandes 
familles  menaient  dans  les  couvents  une  vie  douce,  parfois  au  détriment  des 
filles  de  bourgeois  naïfs  et  peu  fortunés.  «  Dans  Saint-Pierre,  Sainte-Clère  et 
Saint-Estienne,  il  y  a  en  chacune  au  moins  soixante  filles  qu'ils  appellent  filles 
de  cueur,  et  on  les  traicte  de  madame  et  non  de  sœur  lorsque  on  leur  parle  ou 
que  on  leur  escript.  H  faut  servir  tout  cela  come  des  madames.  De  tout  temps 
il  y  a  eu  des  sœurs  converses,  mais  pour  le  nombre  qu'il  leur  en  fault.  Le 
siècle  a  suscité  une  autre  sorte  de  corruption  qui  a  pris  sa  source  de  la  vanité. 
Une  fille  de  famille  reste  mineure  avec  peu  de  bien,  on  ne  trouve  à  la  marier 
suivant  sa  condition.  Pour  faire  condescendre  ceste  pauvre  fille,  les  parent« 
et  gens  de  la  part  du  couvent  représentent  à  ce  petit  esprit  les  charges  du 
mariage,  qu'elle  ne  rencontrera  rien  qu'un  home  de  mestier,  qu'elle  doibt 
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nioiilrer  son  courage  et  Jie  pas  dégénérer,  et  qirestaiit  bassement  mariée  elle 
sera  fuye  de  ses  pareiilz,  que  le  marit  qu'elle  aura  ne  sera  de  naissance  ni  d'es- 
prit pour  se  comparer  avec  eulx,  ny  aussy  de  biens.  On  la  dispose  à  la  religion, 
qu'elle  y  fera  son  salut  :  elle  escoule  cela.  Mais  il  n'y  a  de  quoy  estre  fille  de 
cueur  :  il  faut  sept  ou  buil  mil  livres.  On  la  faict  résoudre  d'estrc  seur  converse, 
c'est-à-dire  servante  de  mesdames  pour  faire  leur  cuisine.  » 

Coquaull  ne  se  montre  i)as  i)lus  tendre  à  l'endroit  des  moines  dégénérés  : 
«  Nos  liipocrites  d'aujourd'huy  se  figurent  que,  se  disant  serviteurs  et  priant  la 
Vierge  ou  aullres  sainclz,  il  leur  (*sl  permis  de  vivre  selon  leur  chaire  en  ivro- 
gnerie, concupissence,  luxure,  avarice,  ambition,  vanité,  gourmandise  et  les 
semblables,  s(î  ligurant  mal  à  propos  (que)  les  sainclz  amis  de  Dieu  qui  ont  fait 
sa  justice»  seront  les  amis  des  inicpies  et  im|)ies  ennemis  de  Dieu.  Voilà  la  véri- 
labh»  idolatrii*  de  ce  lenips,  i)ar  leurs  confrairies  et  congrégations,  cln^z  tous  les 
moines,  |)our  allirer  le  |)euple  et  avoir  l(»ur  argent  et  faire  leur  cuisine  nieil- 
l(»ure.  » 

dette  oi)inion  de  Co(piault  à  l'endroit  des  ordres  religieux,  dont  les  abus 
étaient  alors  criants,  i)ersista  jusqu'aux  derniers  moments  de  sa  vie.  Dans  s<ui 
l(»stament  olograi)be  écrit  en  1660,  on  lit  ces  mots  :  «  Je  prie  mon  frère  niaistre 
Simon  (loquault,  |)rebtre-cbanoine  de  Reims  et  conseilbT  au  Presidial,  et  mon 
gtMidre  monsieur  Tilquin,  de  ne  mettre  mes  enfans,  particulièrement  mes 
filles,  en  aulcime  maison  de  communauté  pour  y  estre  en  pansion,  mais  chez 
des  parentz  ou  amis,  à  leur  i)rudence  selon  1<^  bien  qu'il  se  trouvera  qu'ilz  poli- 
ront posséder,  (»t  en  lieu  pour  donner  à  loin*  jeunesse  par  bons  exemples  des 
f(Hi(»s  inij^ressions  pour  se»  jeter  à  touttes  sorles  de  bonne  vie,  meures  et  disci- 
|)linne.  » 

N'allez  |>as  croire  après  cela  qu'Oudarl  (loquault  ne  fût  pas  un  bon  chré- 
tien. La  iirière  écrite  dans  son  testament  numtre  au  contraire  la  foi  la  plus 
vive.  It(*spectueiix  de  sa  religion,  il  s'indignait  contre  ceux  qui  en  faisaient 
un  mauvais  usage. 

(.et  alIaiblissiMnent  de  la  disci[)line  monacale  au  cours  du  xvu'  siècle  est 
d'ailleurs  facile  à  expliquer  :  c'(»st  la  consé<pience  naturelle  du  manque  d*une 
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bonne  administration  dans  les  monastères.  La  Commende,  c'est-à-dire  la  nomi- 
nation de  Tabbé,  laissée  à  la  discrétion  du  roi,  amena  les  désordres  les  plus 
graves.  Les  abbayes  étaient  données  par  faveur,  pour  leurs  revenus,  à  des  gens 
qui  n'étaient  même  pas  ecclésiastiques,  simplement  tenus  au  célibat,  et  ne 
résidaient  pas  dans  les  monastères.  Le  prieur,  laissé  en  présence  des  soucis  de  la 
vie  matérielle,  à  la  recherche  d'expédients,  négligeait  la  direction  morale,  et  le 
couvent,  comme  un  navire  désemparé,  ne  tardait  pas  à  être  ballotté  en  tous 
sens  et  à  sombrer  sous  le  poids  des  abus  de  tous  genres.  Aussi  peut-on  dire  que 
la  Révolution  a  plutôt  consacré  la  disparition  des  monastères  qu'elle  ne  l'a 
effectuée. 

De  même  que  les  abbayes  étaient  conférées  par  le  roi  en  récompense  des 
services  rendus,  de  môme  les  prébendes  de  chanoines  étaient  mises  en  vente, 
et  il  n'était  pas  besoin  d'être  prêtre  pour  occuper  une  des  soixante-quatre 
slalles  numérotées  de  la  cathédrale  de  Reims.  Lorsque,  à  vingt-huit  ans,  il  acheta 
à  bons  deniers  comptants  sa  prébende,  Maucroix**  n'était  pas  dans  des  disposi- 
tions à  mener  une  vie  austère.  Il  ne  songeait  en  aucune  façon  à  réparer  à  la 
manière  d'un  de  Rancé  ses  fautes  de  jeunesse;  il  voulait  avoir,  grâce  à  une 
dépense  une  fois  faite,  le  moyen  de  mener  une  vie  douce  et  tranquille  en  rap- 
port avec  ses  goûts  pour  le  bien-être  et  son  tempérament  épicurien. 

C'est  en  1619,  l'année  même  de  la  naissance  de  Colbert  à  Reims,  que 
Maucroix  naquit  à  Noyon  d'un  père  peu  fortuné  qui  exerçait  les  fonctions  de 
procureur.  Au  collège  de  Château -Thierry  où  il  commença  ses  études,  il 
connut  La  Fontaine,  qui  était  de  deux  ans  plus  âgé  que  lui.  On  possède  un  livre 
de  collège  ayant  appartenu  à  Maucroix,  où  l'écolier  avait  griffonné  à  l'intérieur 
de  la  couverture  ces  mots  à  l'adresse  de  son  camarade  :  «  de  La  Fontaine  bon 
garçon,  fort  sage  et  fort  modeste  ».  Commencée  sur  les  bancs  de  l'école,  cette 
amitié  devait  se  continuer  à  travers  les  vicissitudes  de  la  vie,  et  jusque  dans  la 
vieillesse  de  ces  deux  hommes  dont  le  tempérament  s'harmonisait  si  parfaite- 
ment. 

Après  avoir  achevé  ses  études  classiques  à  Paris,  Maucroix  fit  son  droit. 
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(/était  un  jeuiH*  hoiHiiie  élégant,  distiiif^iié,  d'une  iiitolligeace  vive,  et  iiial^Mé 
(|U(»l<iiie  timidité  il  avait  remporté  au  barreau  des  succès  oratoires.  Admis 
comme  secrétaire  ch(*z  M.  d(*  Joyeuses  le  lieutenant  du  roi  a  Heims,  il  sVpril 
d*une  passion  violente  pour  la  jeune  iille  de  la  maison.  La  liaison  continua 
lors<pie  Mlle  de  JoycMise  fut  devenue  Mnn*  de  Brosses.  C'est  sur  ces  entrefaites 
cpi'il  devint  chanoine  d<*  Reims.  S<*s  sentimcMits  pour  la  marquise  de  Brosses 
persistèrent  avec  des  alternatives;  «  cependant,  écrit  Sainte-Beuve",  disons  à 
riionneur  de  notre  chanoine  (\\w,  lorsque  la  marquise,  ayant  épuisé  ses  coquet- 
teries à  la  cour  et  en  tous  \'w\\\,  délaissée  de  son  mari,  frappée  dans  sa  In^auté, 
se  voyant  malade  o\  dépérissante,  cli(*rchait  un  lieu  où  s'abriter,  ce  fut  i\  Reims 
ch(»z  MM.  Maucroix,  le  notre  et  son  frère,  «pi'elle  fut  recueillie,  qu'elle  recul 
\os  derni(M*s  soins  et  (pTc^lie  mourut  ». 

Maucroix  fui  |)rofondénient  afllif^M'  de  cette  perte;  il  pleura  quatre  ans  son 
amies  puis,  le  natun^l  repnMiant  le  dt^ssus,  il  se  f(uérit  de  son  amour  par  un 
autre  amour. 

Sa  vie  était  douce  (*t  agréable  dans  la  maison  avec  jardin  qu'il  possédait  à 
l'extrémité  de  la  r\w  desKusilliers,  sur  remplacement  d'une  cour  du  lycée  acturl. 
In  docuuK^nt*^  consc^rvé  aux  archives  de  Reims  mentionne  l'échange  fait  entre 
l(»s  religieux  Antonins  (M  l'archevêché,  pour  l'établissement  du  séminaire,  d'une 
parcelle*  de  terrain,  «  h»  jardin  de  M.  Maucroix  ». 

Tue  lettre  do  Boih^au  évoque  le  souvenir  des  réunions  intimes  qui  s\ 
étaient  tenues**  :  «  ...  Le  loisir  que  je  me  suis  trouvé  aujourd'hui  à  Auleuil  nfa 
comme  transporté  à  Reims,  où  je  me  suis  imaginé  que  je  vous  entrelenois  dans 
votre  jardin,  et  i\\w  je  vous  revoyois  encore,  comme  autrefois,  avec  tous  ces 
chersamis  i\[\v  nous  avons  perdus,  etipii  ont  disparu  relut  wmnium  mrgenih. 
Je  n'espèn»  plus  m'y  revoir.  » 

Maucroix,  dans  une  de  ses  lettn^s  écrites  de  Paris,  alors  qu'il  étaîl  secrétaire 
d(»  l'AssiMiibléi»  du  clergé  vn  1(5S!2,  se  plaît  à  rt^portc^r  sa  pensée  sur  le  bien-élre 
et  la  tranquillité  dont  il  jouissait  à  Reims  :  il  songe  avec  émotion  à  la  jolie 
maison  «pi'il  s(*  fail  arranger  et  (pi'on  lui  prépare,  «  car  j'aime  la  jeunesse, 
dit-iL  aussi  bien  en  maison  (|u'en  autre  ch(»se,  »  il  pense  a  son  jardin,  à  ees 
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«illéos  (ju'il  vent  <<  toujours  propres,  toujours  nettes  et  sablées  comme  celles 
(le  Versailles  pour  le  moins  ». 

Ce  n'était  pas  assez  de  se  liver  aux  douceurs  du  farniente  :  sa  place  de 
chanoine»  lui  j)rocurait  des  revenus  qu'il  savait  employer  agréablement.  Ses 
(pialités  littéraires,  la  considération  dont  il  jouissait  à  Paris,  l'avaient  désigné 
à  rattention  de  la  société  rémoise,  qui,  à  l'imitation  des  salons  de  Mme  de  Ram- 
bouillet, se  piquait  de  mondanité  et  de  bel  esprit.  Sa  verve  facile,  qui  excellait 
dans  les  madrigaux,  les  élégies,  les  épigrammes  et  les  sonnets,  était  très 
ap|)réciée,  et  l'on  faisait  des  avances  à  l'obligeant  abbé;  on  multipliait  à 
son  endroit  les  prévenances,  qu'il  payait  en  petits  vers  pleins  de  malice  o\  de 
bonhomie. 

11  a|)p(»la  auprès  de  lui,  au  commencement  de  l'hiver  de  1656,  son  ami 
La  Fontaine.  Ils  étaient  tous  deux  en  ce  temps  dans  c(»tte  période  de  la  jeunesse 
(pii  n'atteint  pas  encore  la  maturité,  et  où  rhomnie  a  pleine  force  (»t  pleine 
résistance  aux  plaisirs.  La  Fontaine  était  marié,  mais  il  l'oubliait  souvent;  de 
son  coté,  Maucroix  avait  de  quoi  dépenser  : 

Tandis  (ju'il  était  avocat. 
Il  n'a  pas  fait  gain  d'un  ducal. 
Mais  vive  \o  canonicaf. 
Alléluia  ! 

disait  gaiement  de  lui  son  commensal.  Les  deux  amis  allaient  ensemble  dans 
le  monde,  et  les  pièces  de  vers  de  Maucroix  à  Mme  de  Beaujeu,  habillée  en 
avocate,  ceux  à  Mme  de  Lhery,  travestie  en  Rethéloise,  d'autres  à  la  charmante 
d(»  Biscara,  témoignent  des  gaîtés  de»  ces  réunions. 

Parmi  les  personnes  de  marque  qu'ils  fréquentèrent,  étaient  encore  les 
abbesses  1res  mondaines  de  Saint-Pierre-les-Dames,  Marguerite  de  Béthune, 
(»t  de  Saint-Étienne,  Mlle  de  Rambouillel,  une  des  filles  de  la  marquise, 
Mme  de  Berrieux,  Mme  de  Muire,  la  famille  de  Sillery,  la  comtesse  d'Aube- 
t(Mre,  etc....  On  allait  également  au  tripot  de  la  Fleur  de  Lys,  qui  réunissait 
une  société  nombreuse  et  choisie. 


L(»  cliaiioine  recevîûl  à  sa  tahle  de  joyeux  compagnons,  et  après  lioîre  on 
devisait  allègrement  en  se  raeonlani,  au  milieu  des  gais  éclats  de  rire,  quelques- 
un(»s  des  bonnes  histoires  (|ni,  mises  en  vers,  devinrent  les  Contes  de  La 
Fontaine.  (7est  en  y  songeant  que  le  bonhomme  écrivait"  : 

11  n'est  cité  que  je  préfère  à  Relins, 
(l'est  l'ornement  et  l'honneur  de  la  France  : 
Car,  sans  compter  l'ampoule  et  l(»s  bons  vins, 
Oiannants  objets  y  sont  en  abondance. 
Par  ce  poiiil-Ià,  je  n'entends  quant  à  moi. 
Tours  ni  porlaux,  mais  gentiUes  Galloises  ; 
Ayant  trouvé  telle  de  nos  Rémoises 
Friande  assez  pour  la  boucbe  d'un  roi. 

A  s'amuser  à  Ueinis,  La  Fontaine  y  vida  sa  boiu-se  :  il  dut,  en  s'en  retournant  à 
Paris,  obliquer  dans  la  direelion  de  Château-Thierry  pour  essayer  de  solder  ses 
d(»ttes  n\  échange»  d'une  de  ses  fermes.  CNst  à  ee  moment,  et  non  quelque 
I  (Mups  avant  sa  mort,  ni  potn*  son  é])itaphe,  comme  on  Ta  [cru  indûment,  (|u'îl 
composait  cet  épilogue  de  son  séjoin*  chez  Maucroix  : 

Jean  s'en  alla  connue  il  étoit  venu, 
Maufceant  le  fonds  avec  le  revenu, 
TinI  les  trésors  cboses  peu  nécessaires. 

Maucroix  nous  est  aj)paru  jusqu'ici  comme  un  disciple  d'Horace.  £lait-il 
un  es|)rit  fort?  irattachait-il  aucune  créance  aux  dogmes  du  christianisme? 
(*st-c(*  un  liy|)ocrit(»  menteur?  En  aucune  façon  :  c'est  un  exemple  des  plus 
vivants  dv  ces  (Hclésiasticpies  mondains,  tels  que  les  produisait  un  siècle  où  la 
religion  s(»  mêlait  à  tout,  aux  faveurs  royales  conmie  à  radministration;  elle 
imprégnait  si  j)rofondément  les  mœurs,  qu'il  venait  à  la  pensée  d'un  bien 
petit  nombre  d'homnu^s  d'en  secouer  le  joug  en  la  proclamant  inutile  ou 
fausse.  KUe  (»t  W  vice  vivai(Mit  côte  à  c(Me,  et  le  malheureux  aux  prises  avec  les 
em|)ortements  d(*  Vii{ii\  les  sédiutions  de  toute  sorte,  attendait  que  l'apaise- 
ment se  |Moduisît  dans  son  cœiu*  poin-  retournera  la  vertu,  toujours  désinV, 
mais  souv(*nt  de  réalisation  bien  difficile. 
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Nous  croyons,  en  effel,  que  Maucroix,  tout  en  demeurant  dans  sa  vieillesse 
Taimable  abbé,  l'homme  de  salon  d'autrefois,  réagit  énergiquemenl  et  chercha 
à  réparer  ses  erreurs  par  une  vie  chrétienne  et  laborieuse.  Ses  conlemporains 
le  citent  pour  son  assiduité  aux  offices  du  Chapitre;  et  ses  nombreuses  traduc- 
tions d'auteurs  anciens  témoignent  peut-être  de  son  eflbrt  contre  les  entraîne- 
ments et  les  habitudes  de  son  imagination.  En  tout  cas,  Maucroix,  âme  délicate, 
demeura  jusqu'au  bout  fidèle  à  Tamitié  qu'il  avait  vouée  à  La  Fontaine.  Leur 
correspondance  est  intéressante  :  «  Tu  te  trompes  assurément,  mon  cher  ami, 
écrivait  de  Paris  le  fabuliste *%  s'il  est  bien  vrai,  comme  M.  de  Soissons  me 
Ta  dit,  que  tu  me  crois  plus  malade  d'esprit  que  de  corps.  Il  me  Ta  dit  pour 
tacher  de  m'inspirer  du  courage,  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  je  manque.  Je  t'as- 
sure que  le  meilleur  de  tes  amis  n'a  plus  à  compter  sur  quinze  jours  de  vie. 
Voilà  deux  mois  que  je  ne  sors  point,  si  ce  n'est  pour  aller  un  peu  à  rVcadémie, 
afin  que  cela  m'amuse.  Hier,  comme  j'en  revenois,  il  me  prit,  au  milieu  de  la 
rue  du  Chantre,  une  si  grande  foiblesse  que  je  crus  véritablement  mourir.  Oh! 
mon  cher!  mourir  n'est  rien;  mais  songes-tu  que  je  vais  comparoître  devant 
Dieu?  Tu  sais  comme  j'ai  vécu.  Avant  que  tu  reçoives  ce  billet  les  portes  de 
Téternité  seront  peut-être  ouvertes  j)our  moi.  » 

Et  Maucroix  répondait  par  une  lettre  pleine  de  tendresse,  d'aflectueuse 
sollicitude  et  de  pieuses  exhortations;  puis  il  ajoute  :  c<  Si  Dieu  te  fait  la  grâce 
de  te  renvoyer  la  santé,  j'espère  que  tu  viendras  passer  avec  moi  les  restes  de  ta 
vie,  et  que  souvent  nous  parlerons  ensemble  des  miséricordes  de  Dieu.  Cepen- 
dant, si  tu  n'as  pas  la  force  de  m'écrire,  prie  M.  Racine  de  me  rendre  cet  office 
de  charité,  le  plus  grand  qu'il  me  puisse  jamais  rendre.  Adieu,  mon  bon,  mon 
ancien  et  mon  véritable  ami.  Que  Dieu,  par  sa  très  grande  bonté,  prenne  soin 
de  la  santé  de  ton  corps  et  de  celle  de  Ion  ame.  » 

La  Fontaine  mourut  le  15  avril  1695,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans; 
Maucroix  survécut  à  son  ami  et  s'éteignit  en  1708,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

A  l'angle  de  la  rue  Cérès*"  et  de  la  rue  Nanteuil,  autrefois  rue  de  la  Vache, 
se  dresse,  en  reirait,  un  grand  mur  gris  percé  de  quelques  fenêtres  et  d'une 
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|)oii(»  corlHMH»  (loiiiiant  ciecès  dans  une  cour.  I.e  bàlimenl  avec  perron  lui  faî- 
sanl  t'aceel  les  corps  de  logis  latéraux  sont  dans  les  dispositions  ordinaires  de 
beaucoup  de  maisons  rémoises  du  wif  siècle.  La  façade  sur  la  rue  Nanteiiil 
ollVe  cette  particularité  que  plusieurs  lenétres,  d'ailleurs  remaniées,  oui 
(»ncor(»  leur  forme  of^ivale  du  xiV  siècle,  de  même  dans  une  des  cours.  Kvi- 
d(»mment,  les  constructeurs  du  xvn''  siècle  ont  tiré  parti  d'une  maison  (|ni 
existait  antérieurement;  le  propriétaire  actuel  a  dû  lui  aussi  modifier  les  dis- 
positions des  locaux  tels  (pi'ils  étaient  au  temps  de  4.-B.  Colhert,  marchand 
d(»  drap  à  renseifjiiie  du  Long  Vesfu.  Le  hasard  fait  que  cet  immeuble  est 
toujours  occupé  j)ar  un  iu'»j(ocianl  (»n  tissus,  et  les  pièces  d'étoffes  empilées 
sur  h»s  éta}j;ères  (pii  j^ariiiss(*nt  du  haut  en  bas  les  pans  de  murs  cacheiil 
des  cheminées  du  temps  (*t  (fancicMines  peintures. 

Il  (»st  im|)ossible  de  r(»constituer  Tétat  primitif  des  lieux;  un  zèle  inlel- 
li^cMil  a  (hi  moins  conservé  précieusement  les  panneaux  en  bois  où  soiil 
sculpléi^s  les  armes  parlantes  de  (lolbert  "*  avec  la  ccnHeuvre  {coluber)  et  la  devise 
(Ml  (pi(*l(|U(»  sorte  prédestinée  :  Serrai  et  ahtinet.  La  rampe  en  fer  forgé  de  l'es- 
calier* (»st  d(»  beau  caractère,  et  le  plafond  à  solives  apparentes  de  la  salle  d'expi*- 
dition  dénot(*  |)ar  ses  dimensions  le  (lév(»h)ppenHMil  considérable  de  ce  qui 
était  pcMit-élre  jadis  aussi  la  salle  dv  vente. 

.Iean-na|)tiste  (lolbert  na(|uit  à  Heinis  en  1619 '^  On  a  siu'  son  enfance 
bi(Mi  p(Mi  d(»  renseigiKMnents  :  il  dut  certainement  aider  son  père  a  tenir  les 
rc^gislres  avant  (pie  celui-ci  s(»  rendît  à  Paris  pour  y  exercer  la  charge  de  payeur 
(l(»  nnites  d(»  rib'ïlel  do  Ville.  (i'(»st  surtout  ch(»z  son  oncle  Odarl  fiOlberl,  de 
Troy(»s,  (|u'il  apprit  à  fond  le  manienuMit  d(»s  affaires  :  cet  Odarl  faisait  le 
c(niim(»rc(»  (mi  grand;  il  avait  d(*s  succursah^s  à  Lyon,  Florence,  Venise,  Aiivei-s 
(»t  Frandort.  J(»an-Ha|)tiste,  ou  \o  (piitlant,  fut  placé  chez  un  l)anquier  de 
Lyon,  |)uis  cli(»z  un  auln»  à  Paris,  d'où  il  entra  dans  h^s  bureaux  de  Letellier* 
\o  \)o\'o  de  Louvois,  contr(')l(»ur  général  d(»s  ariiuVs. 

l/origin(»  |)lébéi(»nn(»  do  (lolbert  (»sl  définitivement  établie  aujourd'hui *•, 
malgré  le  doute  (pTont  fait  naître  les  aflirmations  de  ses  flatteurs,  qui  lui 
atlribuaieiil  uni*  anti(pi(»  noblesse,  corroborant  la  su|)«Mvh(»rie  innocente  que 
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nous  allons  raconter.  I/ordre  du  collier  du  Saint-Esprit  ne  pouvait  être  donné 
(|u'à  ceux  qui  avaient  au  moins  vingt  quartiers  de  noblesse  :  Colbert,  premier 
ministre,  au  faîte  de  la  puissance,  devait-il,  par  suite  de  son  humble  naissance, 
renoncera  cette  distinction?  Un  évèché  fut  promis  au  prieur  des  Cordeliers  de 
Heims  s'il  voulait  consentir  à  laisser  pendant  la  nuit  placer  sur  le   mur  du 

cloître  une  plaque  funéraire  donnant 

dlïcrt  un 
*,^entil- 
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homme  écossais,  qui  serait   venu  s'établir  à  Reims  au  xni'  siècle;   le  moine 
accepta.  Colbert  put  avoir  le  collier  de  TOrdre. 

Chez  Letellier,  Colbert  l\it  souvent  en  rapport  avec  Mazarin,  qui  ne  lui 
témoignait  pas  toujours  beaucoup  d'égards,  et  pourlecpn»!  il  professait  lui-même, 
dit-il,  |)eu  d*estime''.  Un  jour  le  cardinal,  pour  marquer  son  mécontentement, 
(il  attendre  Tagent  de  Letellier  dans  son  antichambre,  le  reçut  très  mal  et  lui 
«  parla...  en  lui  tournant  le  derrière  ».  <^  NVtait  Tobéissance  que  j(»  dois  a  vos 
commandements,  écrit  Colbert  à  son  patron,  je  me  serois  retiré,  ne  pouvant 
supporter  (|u'avec  beaucoup  de  peine  et  de  répugnance  de  pareils  traitements.  » 
Ca'Wo  humiliation  irempécha  pas  Colbert  de  passer  moins  d'un  an  après  au  ser- 


vico  de  Mazariii.  Son  iiilénM  rrxi^u^ail  ;  (M1  lils  do  commerçaiil,  il  savait  ouhlîor  h 
point  les  mécomptes  et  étal)lir  dans  la  décision  à  prendre  la  l)alanee  probable 
des  profits  et  des  pertes.  Or,  chez  Lelellit^r,  Colberl  avait  un  horizon  très 
limité;  en  s'attachant  à  la  l'ordine  du  premier  ministre,  même  au  moment  oii 
celle-ci  paraissait  chancelante,  il  pouvait  dans  la  suite  tout  espérer. 

Son  système  consista  auprès  de  Mazarin  d'abord,  comme  plus  tard  aver 
Louis  XIV,  à  se  montrer  pc^tit  et  humhle  au  début  et  à  se  rendre  indispensable. 
Son  sens  pratique  lui  apprit  cpie  le  meilleur  moyen  de  toucher  le  cœur  du 
cardinal  était  de  nMn(»ltre  sur  |)i(Hl  sa  fortune,  dans  laquelle  régnait  la  confusion 
la  plus  profonde».  Kxact  comnu*  un  commis  de  banque,  d'une  intelligence  amou- 
reuse de  netteté,  d'une  puissance»  de  travail  qui  lui  permettait  une  contention 
d'esprit  de  s(»ize  h(Min»s  par  jour  sa  \'w  durant,  il  s'employa  à  cette  besogne 
pénible»  et  j)arvinl  à  présenter  à  son  maître  d(»s  états  d'um^  clarté  limpide.  Il  fil 
plus,  et  avec  cette»  largeur  de  conscience  epie  de)nne  souvent  la  pratique  des 
airaire»s,  il  usa  de»  pre)ce'»dés  d'une  délicatesse»  parfeûs  contestable  pour  aug- 
nuMiter  considérablement  les  revenus  de  Mazarin.  C(»lui-ci  de'^sormais  ne  pouvait 
se  passer  de  lui,  e»t  Le)uis  XIV,  dans  ses  rapports  journaliers  avec  son  ministre, 
eut  mainte»s  fe)is  l'eucasion  d'appre'»cier  perse)nnellement  J.-B.  (Albert-. 

On  connaît  les  circonstance»s  dans  lese|uelles  il  se  l'attacha  :  le  roi  songeait 
à  gouverner  par  lui-même»  et,  dans  sa  fierté  el'autocrate,  représentant  du  droit 
divin,  voulait  paraître  dans  une  splendeur  d'autant  plus  éclatante  que  son 
entourage  serait  j)lus  obscur. 

(iolbert  employa  pour  capter  sa  confiance  des  procédés  ingénieux;  il  m» 
[permettait  tout  d'abord  pas  qu'on  l'appelât  Monseigneur,  mais  seulement 
Me)nsieur.  Il  avait  demandé  au  re)i  de  supprimer  le  titre  de  Surintendant 
général,  mais  e»n  HîlJO  il  pre»nait  ce»lui  de  ('.e)ntre)leur  générai  des  finances.  En 
ifi67,  il  se»  faisait  ce)nlier  la  direction  du  commerce  extérieur,  et,  en  1669,  le 
département  de»  la  marine»  te)ut  entier,  le  tout  d'ailleurs  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  Frane'e». 

Se»s  ambitiems  re'»alisée»s,  il  cessa  d'être  humble.  Le  fond  de  sa  nature. 
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sa  vie  en  fournil  cent  exemples,  était  Tautorité  exercée  avec  énergie,  quel- 
quefois même  avec  dureté.  Son  désintéressement,  dont  il  se  flatte  souvent,  n'est 
(prapparent,  et  son  esprit  pratique  le  porte  à  se  faire  payer  et  largement;  non 
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seulement   il   arrondit  sa   fortune,  mais  il  assure  celle  de  ses  parents,  qu'il 
j)lace  tous  dans  des  situations  avantageuses. 

11  n'est  pas  jusqu'à  la  vanité,  vo  défaut  des  [Kirvenus,  qui  ne  soit  révélée 
par  une  étude  un  peu  attentive  des  |)liases  de  sa  vie.  11  avait  toujours  eu  un 
|)enchanl  à  l'orgueil,  et  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Mazarin  laisse  percer  la  joie 
intime  que  lui  causaient  les  honneurs  ofliciels,  même  reçus  par  simple  procu- 
ration. A  plus  forte  raison  exulte-t-il  quand  il  exerce  les  droits  seigneuriaux 
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pour  son  propiT  ronipto,  iij)rès  avoir  aciielé  la  haroiiiiio  do  Seignelay  ot  ohlonii 
du  roi  (ju'elle  fût  transformée  en  marquisat.  Ses  façons  de  parler  sont  alors 
d'un  comique  qui  rappelle,  dit  M.  Lavisse,  le  bourgeois  gentilhomme".  «  H  se 
grise  de  sa  seigneurie,  il  dit  ma  rivière,  —  maintenir  ma  rivière  dans  son  lit, 
—  mes  habitants,  moti  bourg,  mes  paroisses,  mon  château,  —  la  chambre  de 
?>ïOH  château  qui  est  destinée  à  mettre  me^  armes.  — Il  dit  même,  ce  seigneiir 
haut  justicier,  mes  fourches  patibulaires  ». 

{>  sont  là  travers  humains  que  nous  ne  pouvions  passer  sous  silence,  mais 
qui  laissent  toujours  éclatante  la  gloire  du  grand  Colbert. 

Quels  furcMit  \vs  ra|)ports  du  ministre  avec  Reims?  Se  montra-l-il  oublieux 
de  son  origine»  ou  conserva-t-il  à  sa  vilh»  natale  des  sentiments  affectueux? 
Ceux-ci  s(*  lraduisir(Mil  j)ar  d(*s  bienfaits  que»  constate  Oudart  Coquault,  mal- 
gré ses  scMitinuMits  liostih^s  pour  Mazarin,  ])rotect(MU'  de  (lolbert. 

«  Kn  févri(»r  10(5^,  dit-iP%  l(»s  étoiles  de  nos  manufactures  se  débitent  et 
enchérissenl  ;  on  fait  des  estamines  raz,  à  haut  compte,  façon  de  celles  qui  se 
font  au  Lude,  en  Poitou.  M.  Colbert,  bienvenu  du  roy,  dispose,  pour  Tamour  de 
sa  j)atri(\  les  seigneurs  à  en  porter  en  leurs  habits,  et  cela  les  met  en  mode.  » 

11  y  a  plus,  Colbert  j)araît  avoir  entretenu  avec  son  pays  d'origine  des  rela- 
tions d'amitié  qui  |)rennent  une  expression  quasi  oflicielle  dans  la  lettre 
ci-dessous  adressée*  au  Conseil  d(»  ville,  qu'il  associe  ainsi  à  ses  joies  de  famille  : 

((  Messieurs*'*. 

('  Je  uv  niçois  aucune  grâce  de  la  magnilicence  royale  de  Sa  M.ijesté  sans 
vous  en  infornuM-,  parce»  (|U(»  je  suis  persuadé  que  vous  y  prenez  part  et  que 
vous  ét(»s  l)i(»n  ais(»s  d(»s  avantages  (|ui  arrivent  à  ma  famille.  Le  roy,  qui  est  le 
prince  (pii  ré(  om|)ense  la  fidélité  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  le  sei-vir, 
au-delà  de»  l(»ur  (»s|M'*ranc(»,  après  toutes  l(»s  grâces  dont  il  m'a  déjà  comblé,  a 
voulu  faire  h»  mariag(Mh»  nos  d(Mix  j)reniieres  filles,  sçavoir  :  de  l'aisnée,  avec 
M.  (le  Chevreusc»,  lils  uni(pi(»  de  M.  le  duc  d(»  Lnynes;  et  de  la  seconde,  qui  n'a 
(|U(»  dix  ans,  avec  M.  h»  comte»  de  Saint-Agnan,  r(»ceu  en  survivance  de  la 
charrie  de  piemier  gentilhomme  de  la  chambn».  Kt  c(nnme  si  ce  nVtoit  pas 
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assez  de  m'avoir  procuré  deux  alliances  si  grandes  et  si  considérables,  Sa 
Majesté  a  voulu  leur  servir  de  père  en  leur  donnant  à  chacune  deux  cents 
mille  livres,  ce  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  leur  dot.  J'ay  estimé  que  je 
devois  à  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy  et  à  celle  que  j'ay  pour  vous,  de  vous 
escrire  ce  détail  et  par  même  moyen  vous  confirmer  que  personne  ne  sera 
jamais  plus  que  moy.  Messieurs,  Votre  très  humble  serviteur, 

«  COLBERT. 

((  A  Saint-Gciinain-en-Laye,  ce  14  janvier  16G7.  » 

Colbert,  réformateur  du  système  industriel,  a  fait  une  part  à  son  pays  dans 
la  répartition  des  faveurs,  en  accordant  à  Reims  des  manufaclures  royales.  11 
existe  encore,  au  n°  22  de  la  rue  Sainte-Marguerite,  une  plaque  de  marbre  noir 
dans  un  cadre  de  pierre  portant  en  lettres  d'or  cette  inscription  : 

MANUFACTURE 
ROYALE 

Ces  mots  ont  besoin  d'être  expliqués;  ils  mentionnent  un  titre  officiel  se 
donnant  non  seulement  aux  établissements  dont  les  ouvriers  payés  par  le  roi 
ne  travaillaient  que  pour  lui,  la  manufacture  des  Gobelins  par  exemple  qui 
est  d'origine  rémoise,  mais  encore  et  surtout  aux  établissements  qui  étaient 
protégés  par  le  roi,  et  dont  directeurs  et  ouvriers  avaient  d'importants  pri- 
vilèges *^  De  ceux-ci,  les  uns  étaient  purement  honorifiques  :  l'industriel  avait 
le  droit  de  mettre  sur  sa  porte  un  tableau  ou  enseigne  aux  armes  de  Sa  Majesté, 
avec  l'inscription  :  Manufacture  Royale  ;  ces  mêmes  armes  avec  épigiaphe 
analogue  étaient  reproduites  sur  les  plombs  servant  h  sceller  comme  marque 
de  fabrique  les  pièces  de  drap. 

D'autres  faveurs  étaient  encore  plus  efi*ectives  :  l'industriel  recevait 
des  lettres  de  noblesse  s'il  était  Français,  de  naturalité  s'il  était  étranger; 
les  trésors  de  l'État  lui  faisaient  au  besoin  des  avances  d'argent  sans  intérêt. 

Le  roi  accordait  souvent  totalité  ou  partie  du  traitement  du  directeur  ou  des 
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contremaîtres;  on  ne  dérogeait  pas  à  la  noblesse  en  travaillant  dans  les 
nianufactur(»s  royales;  l'impôt  du  sel  n'existait  pas  pour  les  ouvriers;  ils  avaient 
également  droit  à  une  juridiction  spéciale;  pour  eux  pas  de  tailles,  pas  de  loge- 
ment d(*  gens  de  guerre,  et  au  besoin  dispense  de  tout  service  militaire.  En 
écbange  d(»  ces  concessions,  on  exigeait  de  leur  part  l'observation  stricte  d'un 
règlement  :  ils  ne  pouvaient  s'absenter  sans  congé;  défense  était  faîte  de  leur 
app(n't(M'du  vin  dans  les  ateliers  et  ceux  (|ui  allaient  au  cabaret  aux  heures  de 
travail  étaient  sévèrenn^it  i)unis.  I)(»s  primes  récompensaient  les  industriels  en 
proportion  de  leur  fabrication,  (»t  d'aucuns  avaient  de  précieux  mono|)oles;  les 
produits  à  ouvrer  étai(Mit  parfois  aussi  <\\emi)ts  des  droits  de  douane. 

]W\\us  eut  plusieurs  de  ces  manufactures  royales,  et  ainsi  apparait  la 
pr(Hiv(»  indiscutable  de»  la  bicMivc^illance  du  grand  ministre  à  son  endroit. 

Lors(pie,  en  1(SOO,  l.i  ville  lui  éleva  une  statue  de  bronze  due  au  talent  du 
sculpt(Mir  lluillaunn»'",  (»lle  no  faisait  (ju'acquitter  inie  d(»tte  de  reconnaissance. 
C'était  plus  encore  :  (mi  honorant  un  de  ses  enfants  les  plus  illustres,  elle  si' 
glorifiait  (*lle-méme,  (»t  montrait  ce  que  j)euvent  produire  quand  elles  sont 
portées  à  un  haut  d(*gré,  c(nnme  dans  (lolbert,  les  qualités  de  travail  énergique, 
d'int(»lligence,  d(*  méthode  et  d'ordre,  (jue  l'on  peut  considérer  comme  un  pro- 
duit du  ternûr. 

La  maison  d(»  (lolbert  (»st  bordée*  d'un  coté  par  une  rue  que  Ton  a  baptisée 
il  y  a  (|uel(|ues  années  du  nom  du  célèbre  graveur  Nantenil".  GViait  un  enfant 
i\r  R(Mins,  que  son  tahMit  artisticpie  (it  apprécier  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Il 
avait  1(»  titn»  i\o  (h»ssinateur  (*t  graveur  de  Sa  Majesté;  il  était  de  bonnes 
manièn^s  et  d'édmation  soignée*.  Son  père  l'avait  placé  chez  les  Jésuites  de 
Heims,  où  il  cultivait  \o  dessin  :  livres  (*t  cahiers  renfermaient  souvent  le 
portrait  de  ses  caniarad(*s  ou  (h*  ses  professeurs;  il  était  en  seconde  lorsqu*il 
^rava  sa  prcMuièn»  j)lanclie,  et  comme  ses  maîtres  le  pei'sécutaieut,  — 
Tc^xpressioM  est  de  lui,  —  il  montait  sur  un  arbre  à  la  campagne  pour  y  satis- 
faire sa  passion.  Il  lit  d(*  menu*  (*u  rhétoricpie  au  détriment  de  ses  études 
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grecques  et  latines,  et  les  Jésuites,  malgré  leur  patience  habituelle,  le  ren- 
voyèrent. Il  dut  finir  ses  classes  dans  les  écoles  de  Saint-Renii,  et  soutint  avec 
succès  sa  thèse  de  philosophie  devant  la  Faculté  des  Arts.  Ce  fut  une  thèse 
remarquée,  car  elle  était  illustrée  par  Tauteur  :   on  y  voyait  sur 

la  couverture  la  Pirlé.  la  m  Justice  et  la  Pudeur  venant  saluer  TUm- 
versité.  NanleuiU  lier    du     ^^^     succès  ubtenu,  s'orTril  rinnocento  veii- 


Rothier»  phol. 


STATLE    DE    JEAN-BAPTISTE    COLBERT. 


geance  d'afficher  sa  thèse  à  la  porte  du  collège  qui  l'avait  expulsé.  Sans  tarder, 
il  entra  chez  un  graveur  de  Reims",  qu'il  seconda  utilement  et  dont  peu  de 
temps  après  il  épousa  la  sœur.  Puis  il  se  rendit  à  F^aris.  Ses  premières  années 
furent  laborieuses  :  il  faisait  des  portraits  à  la  plume,  à  la  sanguine  et  au 
pastel,  d'abord  pour  les  étudiants  de  la  Sorbonne,  puis  pour  des  seigneurs  qui 
payaient  mieux,  enfin  pour  de  très  grands  personnages.  Le  roi  posa  plusieurs 
fois  devant    lui,  et  il  fit  du    monarque  jusqu'à  cinq   portraits    échelonnés 
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(raïuioe  on  îniiiiV.  Ln  HihliollitMiue  de  la  ville  conserve  une  précieuse  collerlioii 
iW  son  œuvre,  et  Reims  (»st  justement  lier  de  le  compter  parmi  ses  enfanls. 

La  maison  |)aternelle  de  Nanteuil  ne  nous  est  pas  connue;  on  sait  loiiletois 
(pi'il  habitait  le  (piarlier  du  Barbàtre  et  était  paroissien  de  Téglise  Sainl-Julic'ii. 
sur  l(»s  registres  de  laquelle  est  consigné  son  acte  de  baptême. 


A  coté  des  maisons  historiques  du  wif  siècle,  nous  en  citerons  d'aulres 
dont  le  pro|)riétair(»  primitif  reste  inconnu.  De  ce  nombre  est  celle  qui  purtf  le 
n"  7)  de  la  rue  du  Marc,  aveu*  s(»s  fenêtres  encadrées  d'ornements  d'une  belle 
pun^té  de  contours.  H  a  déjà  été  parlé  de  la  maison  de  l'Ecu  deReims*';  la 
loi  d'aligncMuent  Tavail  frappée;  elle  a  |)u  être  reportée»  en  arrière  pierre  par 
j)ierre  et  a  ét('' ainsi  prés(Mvé(s  la  toiture  s<MiIe  a  subi  quelques  remaniements 
et  ruiii(|U(»  lucarne*  primitive»  a  été  accompagnée»  de  deux  autres  «pie  l'un  a 
établies  (Kaprés  le  menu»  style;  elle  est  manpuMî  au  millésime  de  1652,  mais 

|)araitrait  plutôt  dater  de  Louis  XIll. 
Ailleurs,  rue  de  Sedan  u"  1,  cVsl 
seulement  la  partie  supérieure  de 
l'ancienne  façade  qui  a  été  conser- 
vée»; rue»  du  Carrouge  n"  20,  c'est 
une  porte  cochère  avec  la  date  de 
10:28;  une  autre,  n*  6  rue  de  la 
Tir(»lire,  a  le  millésime  de  1640. 
La  porte  n"*  I  de  la  rue  de  Tria- 
non,  bien  abîmée  maintenant,  fui 
construite  pour  senir  d'entrée  à 
un  jardin  public  établi  sur  rem- 
placement d'un  ancien  couvent. 
Une  grande  liberté  d'allure  était 
permise  à  ceux  qui  s'y  rendaient 
pour  leur  plaisir,  et  l'on  procla- 
mait roi,  |»araît-il,  c(»lui  «pii  y  faisait  la  preuve  d(»  son  libertinage. 


•>ttiicr,  ptiul. 
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Quelques  particuliers,  gens  de  goût,  ne  pouvant  conserver  à  leur  demeure 
Taspect  d'autrefois,  en  ont  du  moins  préservé  d'intéressants  vestiges.  Dans  cette 
maison  de  la  rue  de  Mars'%  où  Ton  vient  de 
faire  une  entrée  de  cellier  si  originale,  dans  la 
forme  d'un  foudre  géant,  le  propriétaire  a 
replacé  chez  son  concierge  une  cheminée  sur- 
montée d'un  cartouche  portant  la  sentence  : 

Quand  une  chose  faire  voutira, 
l*anse  à  ce  quy  Tan  aviendra. 

A  l'intérieur  même  du  cellier  est  encastrée 
une  autre  cheminée  de  grandes  |)roportions, 
jadis  l'ornement  du  salon. 

Dans  le  cadre  pittoresque  d'un  jardin,  au 
11''  9  de  la  rue  du  Marc,  se  détache  dans  la 
verdure  une  cheminée  en  pierre  de  I63i;  la 

mousse  s'est  logée  dans  le  creux  des  sculptures  et  l'inscription  peinte  rappelait 
un  joyeux  événement  : 

Lorsqu'un  saint  et  chaste  hyménée 
Joignit  nos  corps  comme  nos  cœurs, 
L'amour  en  celle  journée 
Assemhie  ces  fruits  et  ces  fleurs. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  cheminées  en  marhre  Louis  XIV,  des  montées 
d'escaliers  avec  rampe  de  boisa  fuseaux  ou  en  fer  ouvragé,  spécimen  précieux 
de  l'habileté  des  serruriers  rémois  de  cette  époque.  11  est  tel  balcon  de  fenêtre 
dont  le  dessin  gracieux  apj^elle  et  retient  encore  l'attention. 

Au  \f  18  de  la  rue  de  Vesie,  la  maison  n'offre  aucune  particularité  en 
façade;  pénètre-t-on  dans  la  cour  fermée  à  son  extrémité  par  une  grille  qui  la 
sépare  du  jardin,  on  trouve  à  gauche  un  bâtiment  à  la  toiture  élevée,  aux 
vastes  lucarnes,  aux  grandes  fenêtres  dont  les  vantaux  sont  partagés  de  haut  en 
bas  par  deux  montants  qui  réduisent  ainsi  la  dimension  des  vitres.  A  l'intérieur 
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on  reconnaît  le  mode  de  décoration  du  temps,  les  fortes  moulures,  les 
ornements  en  forme  de  coquille,  les  vastes  panneaux  ornés  autrefois  des  étoffes 
dont  les  Gobelins  de  Reims  emportèrent  à  Paris  le  secret. 

De  cet  opulent  liotel,  transportons-nous  dans  une  demeure  de  bien 
moindre  apparence,  sous  l(»s  Loffes,  au  n**  17  de  la  place  d'Erlon.  On  entre  par 
un  corridor  (pii  a  gardé  au  cours  des  reconstructions  successives  rélroiless** 
qu'il  avait  au  moyen  âge.  L'appartement,  aménagé  au  temps  de  I^uis  XIV,  a 
conservé  à  peu  de  chose  prèi*  la  note  personnelle  que  les  siècles 

(vassés  savaient  donner  à   leni-s 
ninlndres  productions. 

Les  pièces  sont 
toutes  de dinieiisions 
assez  reslivintes; 
Tune  d'elles  est  cou- 
verte du  haut  en  bas 
de  boiseries  fort  sim- 
ples; l'autre  est  or- 
née sur  toutes  ses 
faces  de  grands  pan- 
neaux de  peinluiv 
représentant  des  scè- 
nes champêtres  elde 
gracieux  paysages  ; 
les  dessus  de  porte 
ont  des  médaillons; 
k  ]i\hco  oM  complète,  à  la  cheminée  près.  On  a  sous  les 
Kuih..,.  HM.  \n]\  Ir  type  d'un  intérieur  de  bourgeois  aisé,  recevant  peu 

dans  son  appartement  étroit,   mais  le  voulant  confortable  et  coquet. 

La  rue  de  la  Crue,  (|ui  emprunte  son  nom  à  l'enseigne  d'une  maison  datée 
de  lOSO,  a  toujours  son  aspect  d'autrefois.  La  façade  du  n*  12  forme  une  courbe 
assez  légère,  suflisante  pour  arrêter  la  vue;  c'était  une  précaution  observée  pour 
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le  cas  où  la  fçuerrc  eût  amené  un  combat  à  riiilérieur  d(î  la  ville.  Une  gi*aiide 
porte  cochère 'S  avec  système  de  fermeture  complet,  bras  de  Ic^vier,  verrous, 
serrures  à  f(MTements  découpés,  donne  accès  dans  une  cour  où  Tœil  exercé  ne 
tarde  pas  à  reconnaître  les  parties  anciennes  et  les  ajouts  modernes.  Le  bâti- 
ment de  droite  est  resté  tel  qu'il  était  autrefois  avec  sa  liante  toiture,  ses 
cuvettes  et  descentes  d'eau  en  plomb  ouvragé;  rencadremenl  des  fenêtres  et 
soupiraux  de  cave  est  de  forme  gracieuse. 

Le  bâtiment  de  gaucbe  a  été,  il  y  a  ([uebiues  années,  surélevé  d'un  étage; 
il  était  d(*stiné  aux  communs,  et  sa  couverture  d'épaisses  pla(|ues  de  plomb 
formait  terrasse,  et  ouvrait  largement  la  cour  aux  rayons  du  soleil,  considé- 
ration (jue  iK*  négligeaient  pas  nos  |)ères.  On  avait  utilisé  pour  la  cuisim»  um» 
ancienne  cbeminée  du  xvr  siècle.  Deux  salles  ont  do  curieux  dessus  de  porte 
en  pierre  sculptée;  l'un  d'eux  re|)résente  um»  jeum*  fc^nme  visitant  dans  sa 
prison  son  père  condamné  à  mourir  de  faim  et  le  nourrissant  de  son  lait. 
Sur  les  d(Mix  autres  sont  ligures  des  génies  symbolisant  les  arts,  peut-éln* 
l'arcliitecture  et  la  sculpture.  Il  est  très  rare  (|ue  l'on  ait  ainsi  cliez  un  parti- 
culier employé  la  pierre  dure  à  une  décoration  intéri(Hire.  (let  liotel  appelle 
ratl(Mition  de  ceux  (pii  veuhMit  s(*  faire  une  idé(»  exacte  de  ce  qu'était  une 
maison  particulière  vers  1650. 
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CHAPITRE    XIII 

LA  SOCIÉTÉ  RÉMOISE  ET  LA  VILLE 
PENDANT  LE  XVIII'  SIÈCLE 


Journal  de  Dom  Chaslelain.  —  Le  inoiivenienl  iiitellecluel  à  Reims.  —  Levesqiic  de  Pouilly.  —  Les 
salons.  —  Lettres  dn  poète  Th.  Gray  et  de  Mlle  de  Navarre.  —  L'ahhé  de  Lattaignant.  —  Embellis- 
sements publics:  promenades, fontaines,  place  Royale, projets  de  Legendre.  —  Uotels  particuliers. 
—  Sacre  de  Louis  XVI.  —  Constructions.  —  Tronsson-Ducoudray  et  Linguet.  —  Reims  pendant 
la  Révolution. 


Au  début  du  xviu''  siècle,  Louis  XIV  était  eucore  sur  le  troue,  mais  ce  n'était 
plus  le  roi  puissant  et  glorieux  qui  avait  imposé  ses  volontés  à  l'Europe.  Les 
tristesses  et  les  guerres  de  ses  dernières  années  eurent  leur  contre-coup  à 
Reims,  et  le  Livre-.ïournal  du  moine  bénédictin  Dom  Chastelain*  fournit  le  récit 
imagé  d'une  de  ces  alertes  (pji,  dans  Tétat  de  faiblesse  de  la  France,  venaient 
porter  le  trouble  dans  les  pays  frontières;  il  signale  aussi  les  luttes  des  partis 
religieux. 

«  Au  mois  de  juin  1712,  raconte-t-il  en  rappelant  ses  souvenirs  d'enfance, 

Grovesteiu,  partisan  de  la  république  de  Hollande,  vint  presque  jusqu'aux 

portes  de  Reims.  C'étoil  un  dimanche.  Tout  le  monde  étoit  alors  aux  messes  des 

paroisses.  J'y  étois  moi-même  avec  ma  mère  et  mes  sœurs.  Lorsqu'on  sonna 

Tallarme  à  la  ville,  on  commençoit  le  prone.  Un  particulier,  Jean  Gérard,  alors 

entra  dans  l'église  en  criant  :  «  Les  ennemis  sont  à  la  porte  de  la  ville.  »  Le 

prédicateur  descendit  de  chaire.  On  acheva  la  messe,  je  ne  puis  dire  comment. 

Presque  tout  le  monde  sortit  de  l'église;  on  me  ramena  à  la  maison  paternelle 

qui  étoit  devant  la  paroisse,  et  à  peine  y  fus-je  arrivé  que  je  vis  descendre  dans 
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le  puit  rar}(eiit(»rie  H  ïéiiûn  qui  étoit  chez  nous.  Le  souvenir  m'en  est  toiijoiii-s 
demeuré  imprimé  dans  Tesprit,  aussi  bien  (jue  ce  i\\w  je  vais  écrire. 

«  Mou  père  s(»  munit  d'une  épée  (»t  d'une  pertuisanne  pour  allt»r  rerrvoir 
le  commandeuH^nl  à  la  maison  de  ville,  et  faire  la  {(arde  avec  ceux  de  sa  coiiiié- 
tahlie.  Tout  petit  (jue  j'étois,  je  fus  touché  de  ce  spectacle,  je  vei'say  des  larmes. 
attemlri  sans  doute  |)ar  celles  que  j(»  voyois  verser  à  ma  bonne  mère  et  à  nies 
(juatre  s(curs,  et  je  m'écriay,  comme  elles  me  Tout  répété  plusieurs  fois 
d(»puis  :  Mon  yhv,  mou  père,   n'allez  pas  à  la  {(U(»rre! 

«c  Aussitôt  i\\w  mon  père»  fut  sorti,  nous  vîmes  arriver  de  la  campagne  nos 
vif^Mierons  (^t  autr(»s  j^(mis  d(»  connoissance,  l(»s  uns  traînant  des  bouriqnes 
charj^ées  d(»  hMirs  (Mifanls  v\  iW  leurs  uK^lleurs  effets,  et  les  autres  les  portani 
eux-mêmes  dans  (l(»s  pani(Ms  r\  (l(»s  hot(»s.  On  en  loj((»a  le  plus  ({u'on  put  chez 
nous.  Toute  la  ville  en  éloil  remplie.  Kn  un  mot,  c'étoit  un  trouble  et  une  agi- 
tation «générale  (pii  (hua  jusqu'au  lendemain  matin  (pi'on  reçut  des  nonveUes 
c(»rtaines(|U(Mli'ovestein  (»t  ses  g(Misétoi(»nl  venus  jus(|u'à  N(Mifcliàtel  et  n'avoîent 
pas  liasse  la  rivièn»,  ny  au  bac  à  Herry,  ny  à  Pont  à  Vert,  comme  on  avoil  dit  :  mais 
(pi'ils  s'estoient  éloignés  d(»  Ih^ims  par  un  autre  chemin.  Alors  les  bourgeois  s«' 
tranquillisèrent  (»l  les  gens  (h»  la  cami)agn(*  s'(»n  retournèrent  chez  eux,  et  on 
retira  des  puits  l'argcMiteiie  et  l(*s  (»lfets  (|u'on  y  avoit  jettes.  » 

(le  |uttoresque  n'^cit  montre  (pielle  était  à  la  lin  du  règne  de  Louis  \IY  Li 
situation  de  la  Champagne,  exposée  à  tout  nu>ment  à  des  incursions,  irantre 
|>art,  la  ville  était  intérieurement  troublée  par  la  lutte  des  partis  :  d*nn  coté  U*s 
Jansénistes  (huit  l'indueiuM»  s'(»xerçait  sur  h»  chargé  pres(|ue  t(mt  entier,  dt» 
l'autre  les  .h'suites,  av(T  rarchev(\pie  (h'  Mailly,  combattant  au  nom  du  pape 
|M)ur  l'orthodoxie. 

<'  Je  ne  manpieray  |H)int  ici,  (Vrit  l)(un  (Ihastelain,  le  troiiMe  que  causa 
dans  Iteinis  la  nouvelle  de  la  (lonslitution  IJu'ujniitm^  donntV  \^\v  \i^  papi^ 
illénuMit  XI  contn»  le  livn»  d(»  Hé(l(»xions  du  W  Ou(»sn(»l  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament: j'éluis  en  ((»  t(Mn|)s-là  tro|)  jiMiiu»  i'\  inca|>able  même  d'en  entondrt* 
|)arler;  et*  (pie  je  puis  dire,  c'est  (pie  je  me  souviens  parfaitement  bien  que 
j'étois  à   la  unisse  de  |»aroisse  un  dimanche  (pie  l'on  lança  excomninniealion 
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contre  les  ecclésiastiques  qui  ne  voulurent  pas  la  recevoir  et  les  curés  qui 
refusèrent  de  la  publier,  et  que  la  plus  part  des  paroissiens  de  Saint-Étienne 
sortirent  de  IVglise  dans  le  moment  et  que  j'ay  vu  quelque  temps  après 
M.  (labrisseau  notre  curé,  assister  en  manteau  et  sans  surplis  aux  offices  de  la 
paroisse  après  les  derniers  du  elergé;  que  quelques  années  après  encore,  j'ay  vu 
des  Jésuiles  venir  confesser  dans  notre  paroisse;  que  j'ay  vu  le  S'  Boilet, 
chapelain  de  la  dite  paroisse,  faire  sortir  du  grand  autel  avec  éclat  et  scandale 
iM.  J.egros,  fameux  théologien  et  chanoine  de  la  cathédrale,  qui  commençoit  la 
grande  messe;  et  huit  ou  quinze  jours  après,  le  même  chapelain  voulut  faire 
rentrer  dans  la  sacristie  M.  Moneuse,  professeur  du  collège,  qui  en  sortoit  pour 
aller  célébrer  la  grande  messe;  mais  celui-cy  ne  voulut  pas  rentrer  et  conlinua 
son  chemin.  Enfin,  j'ai  vu  ce  même  chapelain,  homme  faïuitique,  livré  à 
M.  rarchevéciue  de  Mailly  et  aux  Jésuites,  faire  encore  quantité  d'autres  acU»s  de 
schisme  et  dVtourderie  ([ui  ont  scandalisé  les  paroissiens.  Tout  cela  encore  un 
coup  m'a  beaucoup  frappé,  lout  jeune  que  j'étois.  » 

Chastelain  eut  de  bonne  heure  la  vocalion  ecclésiastique  et,  sa  seconde  ter- 
minée au  collège,  il  eut  le  désir  de  recevoir  la  tonsure;  il  va  nous  dire  conunent 
les  opinions  de  sa  famille,  cpielque  [K'u  entachée»  de  jansénisme,  mirent 
obstacle  pour  un  temps  à  ses  projets  : 

«  M.  TArchevéque  lit  avertir  dans  les  classes  cpron  pouvoit  se  présenler 
pour  la  tonsure.  En  conséquence  mon  père  me  préscMita  à  M.  Le  Bègue  qui 
mVxamiiui  et  m'admit;  il  me  dit  d'aller  le  mardy  de  la  semaine  sainte  chez  les 
Jésuites,  où  on  devoit  assembler  tous  ceux  qui  seroient  admis  et  leur  faire  une 
(exhortation.  C'étoit  un  stratagème  de  ces  Pères  pour  refuser  quantité  de  pré- 
tendanls.  En  effet,  ils  prirent  nos  noms,  nous  élions  environ  soixante,  et  ils 
nous  dirent  de  revenir  le  lendenuun.  Pendant  cet  intervalle,  ils  s'informèrent 
par  l(»urs  émissaires  de  quelles  paroisses  nous  étions,  et  qui  étoient  nos  parents. 
Nous  y  retournâmes  donc  le  lendemain,  notre  nombre  de  soixante  se  trouva 
réduil  à  celui  de  seize,  sous  prétexte  qu'une  plus  grande  quantité  fatigueroil 
Monseigneur  rArchevèque.  Quoi  qu'admis  le  premier  par  M.  le  Grand  Vicaire,  je 
ne  me  trouvay  point  sur  la  liste  (je  l'ay  sçu  de  bonne  part).  C'est  que  les  Pères 
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avoient  roié  mon  nom  :  1°  parce  que  j'étois  de  la  paroisse  Saiiit-Étienno,  doiiJ 
M,  Cabrisseau  leur  antagoniste  étoit  curé;  2"  parce  que  mon  oncle  Tecch'- 
siaslique  n'étoit  point  livré  à  la  Société,  mais  étoit  un  homme  tranquil  rt  paci- 
fique sur  les  alFaires  du  temps.  Dès  lors  je  regardai  ce  refus  comme  une  nianpie 
que  Di(»u  ne  m'appeloil  point  dans  cet  état,  et  je  continuay  mes  études  avec 
encore  plus  d'application  qu'auparavant.  » 

La  vocation  ecclésiasli(iue  du  jeune  homme  étiiit  sérieuse  :  il  entra  au 
monastère  bénédictin  de  Saint-Mcaise;  un  de  ses  anciens  maîtres  qui  était 
Jésuit(*  alla  Tv  voir. 

<c  Après  m'avoir  donné  de  nouvt^lles-preuves  de  son  amitié,  il  me  dit  qu'il 

étoit  bien  Taché  de  me  voir  enf>agé  daus  un  corps  si  rebelle  à  l'Église,  otc 

J(»  ne  sçavois  |)as  trop  d(»  cpioi  il  vouloil  me  parh»r,  cependant  après  quelques 
phras(S  seniblabh*s  sorties  (h*  sa  boucln»,  ri  dr  C(»lle  de  S(»s  deux  compagnons, 
je  iv|)OMdis  mo(h*sleinenl  (\\w  jo  n'avois  {\\w  d(»  bons  (exemples  à  suivre  et  que 
j'esperois  faire  mou  salut  dans  VrUii  ([ue  j'avois  embrassé.  Dans  le  moment,  je 
prétextai  un  exercice  pour  le  conduire  jusqu'à  la  porte  du  monastère  et  il  ne 
vint  plus  mr  voir.  Il  est  mort  chanoine  de  la  cathédrale  après  avoir  bien  fait 
son  personnage  jésuiti(pie  à  la  mort  de  M.  (nxlinot.  » 

Nous  ne  suivrons  pas  Dom  (Jiastelain  dans  le  récit,  pourtant  amusant, 
des  scènes  d(»  la  vie  monacale,  de  rv^  rivalités  parfois  mesquines,  de  ces 
faits  minuscules  pnMiant  les  proportions  de  gros  événements  dans  les 
limites  ress(M'rées  du  cloître.  Il  nous  a  tout  l'air  d'un  brave  homme  et  (ruii 
bon  religieux;  sa  modestie  el  son  esprit  d'abnégation  sont  en  tout  cas  iiicon- 
t(»stabl(»s.  Il  avait  fait  sur  l'abbaye  de  Saint-Remi  une  sérieuse  élude  el 
obtenu  de  ses  supérieurs  le  |)ermis  d'imprimer;  on  le  lui  retira,  et  il 
s'inclina  sans  mol  dire.  En  tète  du  manuscrit  de  son  journal  nous  lisons  les 


igiK^s  suivantes  : 


((  r.e  n'est  point,  j'ose  l'assurer,  par  ostentation,  mais  par  le  seul  désir  de 
me  rappeler  à  moi-inénu*  sur  h»  déclin  dr  mes  jours  ce  que  j'ay  pu  voir,  diiv, 
faire  et  entendre  de|)uis  (pie  Dieu  m'a  donné  (piel(|ue  connoissance,  que  jVn- 
t reprends  d'écrire  ce  présent  journal,  ir  prie»  celui  entre  les  mains  de  qui  il 
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tombera  après  mon  décès  de  l'examiner,  ou  le  faire  examiner,  et  s'il  trouve,  ou 
si  Ton  trouve  qu'il  puisse  être  de  quelque  utilité,  de  le  mettre  parmi  les 
manuscripts  de  la  bibliothèque  Saint-Remi,  ou  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  ou 
de  le  livrer  aux  flammes,  si  l'on  juge  qu'il  ne  soit  pas  digne  de  voir  le  jour,  et 
d'être  lu  ou  consulté.  » 

l.e  xvin"'  siècle  fut  au  point  de  vue  intellectuel  une  période  brillante  :  Reims 
n'a  pas,  il  est  vrai,  dépassé  l'éclat  ordinaire  d'une  ville  de  province,  mais  les 
circonstances  ont  fait  que  dans  sa  population,  bien  moins  nombreuse  que 
de  nos  jours,  il  s'est  rencontré  un  groupe  d'hommes  occupés  des  choses  de 
Tesprit,  et  que  dans  ce  milieu  favorable  les  idées  ont  germé  et  se  sont  dévelop- 
pées un  peu  dans  tous  les  sens. 

Aujourd'hui,  les  préoccupations  industrielles  de  Reims,  son  activité  com- 
merciale, ses  facilités  de  communication  avec  Paris,  ont  modifié  le  pôle  de  son 
orientation.  Jadis,  dans  le  calme  de  la  vie  provinciale,  dans  les  loisirs  que  lais- 
saient aux  chanoines  les  revenus  de  leur  riche  prébende,  dans  les  réunions 
d'une  société  qui  multipliait  les  plaisirs  mondains,  on  s'occupait  de  culture 
littéraire  et  seientifique.  I/Université  rémoise  recrutait  ses  maîtres  parmi  les 
gens  du  pays,  et  au  lieu  de  passer  comme  d(»s  météores,  les  professeurs  dis- 
tingués se  fixaient  plus  volontiers  dans  une  ville  qui  leur  ofi'rait  considération 
et  avantages;  plusieurs  ajoutaient  à  leur  titre  de  professeur  ou  de  recteur  celui 
de  chanoine  de  Notre-Dame. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  une  nomenclature  de  noms  qui  n'intéresse- 
raient que  les  seuls  érudits;  pourtant  on  ne  saurait  oublier  de  mentionner 
J.acourtS  chanoine  et  recteur  de  l'Université,  qui  s'était  adonné  aux  études  his- 
toriques; la  bibliothèque  de  Reims  conserve  597  cahiers  de  son  Histoire  des 
Archevêqties  ainsi  que  de  son  plan  de  VHistoire  de  Heims. 

Parmi  les  plus  célèbres  professeurs  du  collège,  il  faut  citer  Pluche%  né  à 
Reims,  fils  d'un  boulanger.  Après  avoir  quelque  temps  sacrifié  aux  lettres  et 
enseigné  les  humanités  et  la  rhétorique,  il  fut  nommé  à  la  direction  du  sémi- 
naire de  Laon,  que  ses  opinions  jansénistes  l'obligèrent  à  quitter.  L'honnête 
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llolliii  l'avait  cii  haute  considération  et  le  dési^Mia  à  Tintendant  dr  Koik-ii 
coniine  précepteur  de  sou  (ils.  Il  retourna  ensuite  à  Paris,  où  il  donna  drs 
leciuis  d'Iiistoin».  Mais  son  f^oùt  Tapi^elait  vers  les  seienres  nalurellrs,  ri, 
(»n  177)^2,  il  lit  paraîtnM^i  neuf  volumes  \o  Spectacle  de  la  i\aUire,  sorte  d'eiirj- 
elopédie  plein(Mrol)servatious  iuf^énieuses  (|ui  avaient  |)ourloteni|>s  un  ranir- 
ten»  de  nouveauté.  i)n  salua  éf^^aUMuenl  avec  laveur  l'apparition  de  s<»s  deux 

voluni(»s  sur  ïHistoiredu  Ciel.  La  j^doirr 
de  IMurhe  rejaillit  sur  sa  ville  natale, 
(|ui  a  donné  son  nom  à  une  rue  et  mar- 
(|ué  d*uue  plaque  la  maison  du  célèbre 
naturaliste  \ 

L(»  doct(Mn-  Macijuart  écrivit  sur  les 
eaux  minérales  delt(Mnis^  un  livre  qui  lut 
reman|ué;  le doctein* Ha ussin, collection- 
neur de  mérit(»,  lit  un  recut»il  des  tliès(*s 
[Mononcées  devant  la  Faculté  de  Heims, 
docunuMit  d(»s  plus  curieux  pour  riiistoire 
d(»  la  nu'»decine\  (laqué*  était  surtout 
cliirurj^ieu;  au  siège  de  FrilN)urf,s  il  avait 
passé  neuf  jours  et  neuf  nuits  dans  ia 
tramhéi^  à  panser  \cs  blessés;  sou  adresse  était  grande  et  sa  science  l'avait 
l'ait  non  s(»ul(»m(»nt  associé  d(»  l'Académie  de  chirurgie,  nuiis  il  avait  le  titiv 
(le  lieutenant  du  j)remi(»r  chirurgien  du  roi  et  de  chirurgien  en  chef  de  rilôtel- 
hieu  de  Iteims. 


I.    AHBÉ     IM.ir.llK    (  l«88-i:»»l  I. 
(Mu>t''c  de  n«'iiu.«i.j 


Lt»s  sciences  <Vouomi(|ues  avaient  aussi  hMMs  adeptes:  Clicqnot-Blervarhe* 
compte  parmi  les  phis  brillants.  Il  était  insp<Tteur  général  du  comnioire« 
fonction  à  laquelle  ses  études  l'avaient  |)ré|)aré.  Il  écrivit  un  ménioiiv  sur 
l'étal  du  commerce  eu  France  (h^puis  Hugues  (lapent  juscpi'à  François  l'^,  et  un 
autre  sur  le  commerce  depuis  la  pn»miere  croisade  juscpi'au  règne  de  l^nis  \||, 
travail  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
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Dans  cette  phalange  dVsprits  élevés  qui  jouissait  dans  Reims  d'une  grande 
réputation,  il  est  une  famille  dont  Faction  intellectuelle  mérite  d'être  signalée 
avec  un  peu  plus  d'étendue  :  nous  voulons  parler  des  trois  frères,  Levesque 
de  Cliampeaux,  Levesque  de  Burigny  et  Levesque  de  Pouillv%  ce  dernier  de 
beaucoup  le  plus  célèbre.  La  fontaine  que  la  gratitude  de  ses  concitoyens  lui 
avait  élevée  a  disparu,  et  seule  la  rue  de  Pouilly,  près  de  l'IIôtel  de  Ville,  per- 
pétue sa  mémoire. 

Les  trois  frères  devinrent  orphelins  tout  jeunes;  au  sorlir  du  collège,  ils 
se  rendirent  à  Paris  pour  y  terminer  leur  instruction  et  s'établirent  dans  un 
quartier  éloigné  pour  ne  pas  être  dérangés  par  d(»s  visites  impoitunes.  Dans 
l'effort  qu'ils  accomplirent  pour  agrandir  la  somme  de  leurs  connaissances,  ils 
se  partagèrent  l'administration  de  leur  méiuïge.  Levesqu(»  de  Pouilly,  comme 
aine,  avait  la  direction  générale,  notamment  celle  des  études;  de  Champeaux 
s'occupait  des  soins  matériels,  et  de  Burigny  de  la  bibliothèque,  ce  qui  n'était 
pas  une  sinécure,  car  au  bout  de  peu  d'années  nos  trois  frères  avaient  recueilli 
de  leurs  lectures  très  variées  une  quantité  considérable  de  notes. 

Tous  trois  devinrent  des  savants  renommés  :  d(Mix  furent  membres  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Levesque  de  Burigny  dirigea  son  activité  du  côté  de 
la  philosophie  et  des  études  historiques;  Levescpie  de  Cliampeaux  entra  dans 
la  diplomatie,  où  il  occupa  des  postes  importants;  Levesque  de  Pouilly  brilla  à 
Reims  d'un  éclat  d'autant  plus  vif  que  ses  relations  d'amitié  avec  des  person- 
nages considérables  augmentaient  encore  le  prestige  dont  il  jouissait  auprès  de 
ses  concitoyens. 

C'était  un  esprit  élevé,  un  caractère  modeste,  une  nature  bienveillante  et 
sympathique,  et  ses  écrits,  empreints  d'une  douceur  [larfois  un  peu  fade,  déno- 
tent une  intelligence  d'élite  et  un  cœur  délicat.  Son  principal  ouvrage  est  sa 
Théorie  des  sentiments  agréables^^, 

ce  On  y  trouve**  le  germe  du  naturalisme  sentimental  de  Rousseau  et  de 
son  théisme  à  vues  un  peu  courtes;  son  finalisme  annonce  celui  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  Toutefois,  à  côté  de  cette  inspiration  générale  et  qui  est  l'esjïrit 
dominant  de  la  première  moitié  du  xvFn*"  siècle,  il  faut  peut-être  noter  aussi 
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l«'i  InicT  d'iiiH»  iiiflurnco  |)lus  parli(:uli<»re,  celle  do  h  |)hi]osi)phii'  écossaise,  qui 
avrc  Sliartrsbiirv,  Hiitcliosoii,  faisait  drjà  au  soiiliniont  iiiie  si  hii^rt'  p«tri  «'n 
nioialr,  v\  triitail  pnVisriiionf  dr  roiisfitiior  uno  (hrorio  de  la  veiiii  par  Ir 
simple  drvrlo|)|HMnriit  (l*iii('liiiatioiis  naturelles,  roiiime  la  bieiiveilhiiire.  ou 
d*iin  seiitiiiieiit  moral  naturel  et  s|)ontané.  Otte  influence  sVxpliquemit  ass4*z 
facilenuMit,  si  Ton  se  rap|>elie  que  Leves(|ue  de  Ponilly  séjourna  plnsiiMii-s 
aniir(*sen  An^l(*teiTe,  (pril  y  connut  Locke,  Newton,  Holin^rbcoke,  et  qu'il  dut. 
soit  par  ses  fVé(|uentations,  soit  |>ar  ses  lectures,  être  mis  au  courant  du  niouvr- 
ment  pliiloso|iliiqne  d(*  ce  pays.  ^> 

A  plus  forte  raison,  Levesfpie  de  Ponilly  avait-il  à  Paris,  qu'il  liabita 
|)endant  de  lonj^nes  aniM'cs,  de  livs  liantes  relations.  Il  y  fréquenta  Voitaiiv 
et  s'y  acquit  radeclueuM'  s\mpalhie  du  chancelier  d'A}(uesseau,  avec  lequel  il 
entrelinl  dans  la  suite  une  correspondance  suivie,  malheureusement  |KM-due. 
Il  Iraitail  (Vry:i\\  à  éj^al  avec  Tahhé  d'i)liv(»l,  le  père  Ilardouin,  Fontenelle. 
Malebranche,  Itacinc»  h»  (ils,  Dacier,  le  Père  Tournemine,  Fréret,  etc.;  aussi 
était-il  vu  lui-même  par  h»s  f((»ns  de  Heims  avec  une  respectueuse  déférence. 
Il  en  prolita  pour  réunir  autour  de  lui  tous  ceux  qui  montraient  du  goût  pour 
les  chos(»s  de  r(»s|)rit,  les  faisant  |)articiper  au  mouvement  intellectuel  de 
Paris  (»t  d(»  Londres.  On  pcMit  se  (if^urer  avec  quel  empressement  on  venait 
salu(M'  chez  lui  Voltaire  et  Mme  du  Chatelet,  à  ([ui  il  ofl*rit  rtiospilalité  à  plu- 
si(»nrs  r(q)ris(»s  **. 

Dans  les  beaux  salons  de  son  hôtel  de  la  rue  de  Vesie,  on  jouait  des  trîigé*dies 
ou  drs  conn^lies,  pour  rexécution  d(*squ(»lh»s  il  avait  fait  construire  une  salle  de 
spectacle  n\  tiiant  |)arti  d'un  batinn^il  entre  cour  et  jardin.  Zaire  fut  inter- 
préléi»  par  ces  traj,M'»di(Mis  amateurs,  et  Voltaire  lui-môme,  après  avoir  constaté 
les  résultats  obtenus,  écrivait  de  Heims  à  Mme  de  (Ihampboin  "  :  «  Nous  voilà 
donc  dans  la  viMe  de  la  Sainte-Ampoule!  Je  vous  jure  que  Mme  la  marquise 
du  (lh;Ueh't  iTa  jamais  été  plus  aimable.  Klle  a  enchanté  toute  la  ville  de  Reims; 
et  comme  dr  raison,  ceux  h  qui  elle  plait  tant,  lui  ont  donné  en  un  jour  deux 
pièces  en  cinq  actes.  Tune  avant  le  souper  et  l'autre  après.  La  dernim*  a  été 
suivie  irun  bal  qn*on  n'attendait  pas,  et  (|ui  s'est  fornu'  t(mt  seul.  Jamais  elle  n*a 
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mieux  dansé  au  bal,  jamais  elle  n'a  mieux  chanté  à  souper,  jamais  tant  mangé 
ni  plus  veillé.  Elle  loge  chez  mon  ami  de  Pouilly,  un  homme  d'une  vaste  éru- 
dition, et  cependant  aimable,  doux,  facile  comme  s'il  n'était  pas  savant,  digne 
enfin  de  loger  Emilie.  Au  lieu  d'y  coucher  une  nuit,  elle  en  passe  trois  dans 
cette  bonne  ville....  » 

C'est  chez  M.  de  Pouilly  que,  quelques  années  plus  tard.  Voltaire  acheva 
sa  tragédie  de  Catilina;  il  en  donna  la  primeur  à  ses  hôtes;  le  manuscrit  en 
fut  copié  par  un  Rémois  que  son  intelligence  attacha  pendant  quelques  années 
au  patriarche  de  Ferney.  En  flatteur  habile,  Tinois  avait  adressé  à  Voltaire 
les  vers  que  voici  **  : 

Enfin  le  vrai  Catilina 

Sur  notre  scène  va  paroilre  ! 

Tout  Paris  dira  :  le  voilà  ! 

Nul  ne  pourra  le  méconnoître. 

Ce  scélérat  par  sa  fierté, 

César  par  sa  valeur  allière, 

Cicéron  par  sa  fermeté, 

Montreront  leur  vrai  caractère. 

Et  dans  ce  chef-d'œuvre  nouveau 
Chacun  reconnaîtra  par  les  coups  de  pinceau 
César,  Catilina,  Cicéron  et  Voltaire. 

Enchanté  du  compliment.  Voltaire  s'attacha  le  jeune  homme  comme  secré- 
taire et  l'emmena  à  la  cour  du  roi  de  Prusse.  Tinois  fut-il  infidèle  et  commit-il 
réellement  l'indiscrétion  d'avoir  vendu  le  manuscrit  de  la  Pucellel  Toujours 
est-il  qu'il  fut  honteusement  chassé  et  que,  de  retour  à  Reims,  sans  ressources, 
il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  sur  un  grabat  d'hôpital. 

A  côté  de  la  société  qui  gravitait  autour  de  Levesque  de  Pouilly,  et  qui  trou- 
vait dans  les  plaisirs  de  l'esprit  une  satisfaction  à  ses  goûts  élevés,  il  y  avait 
d'autres  salons,  et  du  meilleur  monde,  où  les  réunions  se  passaient  dans  le 
plaisir  monotone  du  jeu  de  cartes  coupé  par  un  copieux  goûter.  Le  ton  y  était 
guindé,  on  s'y  tenait  sur  une  réserve  si  froide  qu'elle  était  remarquée  par  les 
étrangers  eux-mêmes,  et,  quand  la  gaieté  française  trouvait  par  hasard  une 
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écliappée,  il  était  dillicilo  de  doiiiier  à  cotte  expansion  un  lendemain,  le  nalii- 
rel  reprenait  ses  droits  avec  son  habituelle  froideur  et  son  solennel  dédain. 
C'est  ce  que  traduit  dans  une  lettre  écrite  de  Reims  à  sa  mère  le  poêle  anglais 
Thomas  Gray,  alors  âgé  de  vingt-deux  ans,  faisant  à  travei*s  la  France  un  voyage 
de  plaisir  avec  son  ami  Horace  Walpole,  lils  du  célèbre  ministre  d'Angleterre. 

«  Il  y  a  presque  trois  semaines  que  nous  sommes  dans  cette  ville  *%  plus 
remarquable  par  ses  souvenirs  et  son  ancienneté  que  par  son  commerce  ou 
le  nombre  de  ses  habitants. 

«  Peu  de  choses  y  attirent  la  curiosité  de  Tétranger,  sauf  la  cathédrale.... 

«  Les  rues  de  la  ville  ont  généralement  un  aspect  triste;  les  maisons  sont 
toutes  vieilles.  Les  promenades  publiquc^s  côtoient  un  grand  fossé  creusé  au 
pied  des  remparts,  d'où  sort  un  continuel  coassement  de  grenouilles. 

«  Autour  d(*  la  ville,  s*élend  une  grande  j)laine  couverte  de  vignes;  ce 
n'est  pas  à  cette  époque  de  Tannée  d'un  très  plaisant  aspect,  car  les  ceps  de 
ces  vignes  n'ont  pas  un  pied  de  hauteur. 

«  Mais  les  plaisirs  que  ce  pays  refuse  à  la  vue,  il  les  accorde  au  palais  : 
on  y  boit  le  meilleur  Champagne  du  monde,  et  l'on  y  trouve  toutes  sortes  de 
friandises  délicieuses. 

«  Qnant  aux  autn^s  distractions,  nous  n'avons  pas  trouvé  ici,  dans  le  beau 
monde,  la  liberté  de  conversation  et  la  facilité  de  rapports  que  nous  avons 
remarquées  sur  d'autres  points  de  la  France.  La  société  pourtant,  n'y  étant  pas 
très  nombreuse,  devrait  vivre,  semble-t-il,  sur  le  pied  d'une  grande  intiniitc. 

((  Lord  (lonway  ayant  passé  quelque  temps  ici  :  à  sa  recommandation,  Ixird 
Walpole  et  moi,  nous  avons  été  aussitôt  reçus  dans  la  meilleure  société  do 
la  ville. 

u  Voici  le  genre  des  réunions  qui  ont  lieu  :  dès  que  vous  entrez,  la  maî- 
tresse de  la  maison  vous  présente  une  carte  et  vous  offre  déjouer  au  quadrille. 
Vous  vous  asseyiez  cl  jouez  ([uarante  parties  de  suite! 

«  On  n'in((»rroni|)t  le  jeu  que  pour  cequ'ils  appellent  le  goûter,  qui  remplace 
notre  thé.  —  Pendant  un  quart  d'heure  que  dure  le  goûter,  chacun  se  lève  et 
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se  serl  à  son  goût.  —  Le  service  esl  composé  de  vins,  de  fruits,  crème,  con- 
fitures, écrevisses  et  fromage. 

«  Après  avoir  pris  ce  qu'il  préfère,  chaque  invité  s'assoit  de  nouveau,  et 
reprend  son  jeu. 

«  On  termine  la  réunion  par  une  petite  promenade  faite  en  société,  puis 
chacun  se  retire  chez  soi.  Les  dîners  et  les  soupers  sont  rares. 

<(  Leur  manière  monotone  de  vivre  ainsi  entre  eux  ne  vient  pas  d'une 
aversion  pour  le  plaisir,  mais  plutôt  d'une  sorte  de  formalisme  et  d'habitude 
que  rien  ne  dérange  :  ils  n'ont  que  des  rapports  peu  fréquents  avec  les  gens 
de  Paris. 

«  L'autre  soir,  nous  promenant  au  nombre  de  dix-huit  gentilshommes  et 
dames  de  la  meilleure  société,  nous  arrivâmes  à  une  promenade  qui  se  trouve 
dans  la  ville.  Tout  à  coup,  une  des  dames  s'avisa  de  demander  :  «  Pourquoi  ne 
«  souperions-nous  pas  ici?  «  Sitôt  dit,  sitôt  fait,  la  table  est  dressée,  la  nappe  mise 
sous  les  arbres,  à  côté  d'une  fontaine,  et  un  très  élégant  souper  nous  est  servi. 
Puis  une  autre  de  nos  aimables  convives  ayant  proposé  de  chanter,  et  ayant 
chanté  elle-même  d'une  façon  charmante,  nous  en  vînmes  à  danser  en  rond 
tout  en  chantant.  Quelqu'un  alors  parla  de  violons;  on  alla  en  quérir  une 
troupe,  et  en  plein  air  nous  dansâmes  menuets,  gavottes  et  danses  champêtres. 

(c  Cela  dura  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  A  cette  heure-là,  une  de  nos 
jeunes  dames,  la  plus  gaie  et  la  plus  en  train,  proposa  aux  gens  fatigués  de 
remonter  dans  leur  voiture,  tandis  que  les  autres,  parcourant  musique  en  tête 
les  principales  rues  de  la  ville,  éveilleraient  les  gens  au  son  des  violons. 

c(  La  chose  fut  si  réussie  et  parut  si  originale,  que  Walpole  entreprit  de 
mettre  en  vogue  ce  divertissement.  Il  invita,  la  semaine  suivante,  à  un  bal  en 
p)lein  air;  mais  l'entrain  manqua  :  il  y  eut  peu  de  dames  et  son  essai  n'eut  pas 
de  suite. 

<(  Je  vois  qu'ils  vont  retourner  à  leurs  tristes  parties  de  cartes  et  aux 
formalités  de  leur  vie  ordinaire.  » 

C'est  encore  de  parties  de  cartes  dont  il  est  question  dans  l'amusante 
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lettre  écrite  par  Mlle  de  Navarre  pour  raconter  à  un  de  ses  amis,  le  directeur 
de  rOpéra-Comique,  dont  elle  était  elle-même  pensionnaire,  sa  sensationnelle 
arrivée  à  Reims  **.  Elle  y  brilla  pendant  son  séjour  d'un  lustre  d'autant  plus  vif, 
que  Ion  n'ignorait  pas  la  passion  qu'elle  avait  inspirée  au  vieux  maréchal  de  Saxe 
et  à  Marmontel  :  «  Mon  esprit  est  enfin  moins  noir,  mon  cher  Mounet  :  il  faut 
que  je  vous  conte  tous  mes  plaisirs  de  Rheims.  Je  passe  les  aeeidens  du 
voyage,  la  peur  que  me  fit  un  loup,  dont  je  triomphai  sans  le  secours  de  mes 
pistolets,  puisque  mes  cris  suffirent  a  le  mettre  en  fuite....  J'arrivai  à  Rheînis 
au  soleil  couchant,  cette  remarque  nVst  pas  inutile.  Il  y  avoit  assemblée  dans 
une  maison  devant  la(iuelle  je  passois,  et  les  dames  étoient  aux  fenêtres.  Vous 
voyez  (jne  mon  soleil  couchant  n'est  pas  indifférent  :  elles  n'auraient  pas 
exposé  leur  teint  à  ses  ardeurs,  et  un  historien  ne  doit  rien  oublier  de  ce  qui 
appartient  à  la  vraisemblance.  On  nrappercuf.  Depuis  longtemps  on  avoit  la 
curiosité  sur  mon  compte.  L'abbé  de  Lattaignant  m'a  chantée;  on  vouloit  juger 
son  ouvrage  d'après  moi.  Deux  femmes  de  ma  connoissance  arrêtèrent  ma 
chaise  et  m'engagèrent  à  descendre.  Je  m'en  défendis  sur  mon  négligé;  on 
m'assura  qu'il  étoit  charmant;  je  le  savois  déjà,  mais  je  me  fis  presser  pour 
donner  à  mon  amour-propre  un  air  de  complaisance  qui  prévint  en  ma  faveur. 

«  J'entrai  sur  la  scène.  Tout  parut  s'empresser  d'abord  à  me  voir  :  on  me 
présenta  à  toutes  les  femmes  imposantes.  Le  cérémonial  fini,  on  fit  cercle 
autour  de  moi.  Je  début^ii  par  trois  ou  quatre  plaisanteries  :  elles  prirent  assez 
bien  sans  doute,  puisque  je  vis  presque  toutes  les  femmes  se  remettre  froide- 
ment à  leur  jeu  et  tous  les  hommes  me  rester.  C'étoit  un  triomphe  complet. 
J'ap|)erçus  dans  un  coin  du  salon  une  table  où  l'on  avoit  fait  peu  d'atten- 
tion à  mon  arrivée  ;  vous  connoissez  le  cœur  des  femmes,  voilà  toute  ma  gloire 
évanouie.  J(»  demandai  assez  dédaigneusement  qui  l'occupoit?  On  me  dit  que 
c'éloit  deux  petites  maîtresses  qui  venoient  passer  deux  mois  à  Rheims  et  qui 
fatiguoient  depuis  quinze  jours  la  ville  de  leurs  impertinences.  L'éloge  me 
parut  modeste:  «  Voyez-vous,  me  dit  Mlle***,  voyez-vous  ces  deux  hommes 
«  qui  jouent  avec  elles?  ce   sont   les   plus  aimables  d'ici  et  les   plus   sols 
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«  cependant,  car  ils  se  sont  laissé  subjuguer  par  les  minauderies  de  ces 
«  déesses.... 

«  Depuis  qu'elles  s'en  sont  emparé  d'autorité,  nous  ne  les  voyons  plus. 
«  Encore  si  c'étoil  vous  qui  nous  les  enlevassiez,  on  vous  le  pardonneroit,  et 
«à  eux  aussi;  mais  deux  bégueuUes  qui  n'ont  pas  le  sens  commun!  Vous 
«  devriez  bien  nous  venger  et  leur  ôter  leurs  conquêtes!  » 

«  Je  plaisantai  beaucoup  sur  la  proposition  qu'on  me  faisoit  :  la  conver- 
sation s'anima  et,  sur  la  fin,  à  l'air  sérieux  dont  on  me  parloit,  je  crus  qu'on 
vouloit  m'en  faire  une  affaire  d'honneur.  Celte  partie  intéressante  finie, 
Mlle  ***  me  présenta  à  ces  deux  merveilleux,  que  je  reçus  assez  légèrement. 
Les  deux  femmes  vinrent  se  placer  vis-à-vis  de  moi.  —  Je  voulus  d'abord 
'connoître  leur  ton,  et  tout  à  coup  j'élevai  le  mien  jusqu'à  elles.  —  Me  voilà 
dans  un  fauteuil,  d'un  air  tout  aussi  penché,  à  faire  d'abord  assaut  de  nœuds 
et  de  mines.  —  Elles  parlèrent,  —  je  les  décidai  du  Marais,  —  et  avec  trois 
ou  quatre  mots,  nouveaux  pour  elles,  tels  que  :  délicieux,  supérieur,  persi- 
flage, divin,  je  leur  fis  sentir  la  supériorité  du  faubourg  Saint-Germain.  — 
Elles  n'y  tinrent  point,  et  elles  sortirent  pour  la  promenade.  J'assurai 
Mlle  X...  que  c'étoit  un  prétexte  et  qu'elles  auroient  des  vapeurs  pour  toute 
la  soirée.  —  Je  fus  abordable  après  Jleur  départ,  et  le  mien  laissa  la  liberté 
de  me  juger  à  mon  tour. 

«  Je  sus  le  lendemain  que  j'avois  réussi  :  mais  comme  il  falloit  me 
trouver  un  défaut,  tout  le  monde  convint  que  je  sentois  l'ambre. 

«  Voilà,  mon  cher  Mounet,  mon  début  à  Rheims.  » 

Dans  cette  société,  toute  différente  de  celle  que  nous  avons  rencontrée  chez 
M.  de  Pouilly,  il  était  question  moins  de  haute  littérature  que  de  médisances 
mondaines  :  on  y  chuchotait  les  scandales  du  jour;  pour  accabler  les  rivales 
dont  l'astre  paraissait  trop  éclatant,  on  y  faisait  circuler  des  libelles  anonymes 
portant  le  titre  A* Avis  aux  curieux  ou  Bibliothèque  choisie,  etc.,  on  y  ternis- 
sait à  mots  couverts,  mais  transparents,  la  réputation  des  femmes,  on  y 
ridiculisait  les  maris,  on  y  accusait  avec  des  sous-entendus  méchants  les 
personnes  les  plus  en  vue. 
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Un  esprit  délicat,  Tabbé  do  Lattaignant'',  va  offrir  à  notre  curiosité  un 
aliment  de  meilleur  }(oùt. 

Il  n'était  pas  beau  de  visage,  mais  sa  verve  et  sa  grâce  anacréoutiqiie 
avaient  porlé  an  loin  sa  célébrité  :  «  Deux  Anglois**  en  partant  de  Paris  pour 
aller  à  Rheims  avoient  demandé  ce  cpi'il  y  avoit  de  curieux  à  voir;  on  leur 
avoit  indiqué  Tabbé  de  Lattaignant  qui  étoit  chanoine  de  cette  ville.  Ils 
mireni  donc  son  nom  à  la  suile  des  choses  curieuses  qu'ils  dévoient  voir  à 
Rheims.  Arrivés  dans  celte  ville,  après  avoir  |)arcouru  ce  qu'il  y  avoit  de 
remarqual)l(»  ils  se  rendent  chez  l'abbé  de  Lattaignant  au  moment  où  il  alloit 
se  metire  à  table  avec  une  nombreuse  société  d'hommes  et  de  dames  qu'il 
avoit  invités. 

«  Les  deux  Aiiglois  se  font  annoncer;  il  va  au-devant  d'eux;  ils  le 
regardent  des  pieds  à  la  féf(»  sans  mot  dire.  L'un  le  prend  par  le  bras  et  le  fait 
pirouetter  |)our  Texaminer  par  derrière  et  dit  à  l'autre  :  «  Lui  être  laid,  mais 
«  lui  n'avoir  rien  de  curieux,  »  et  ils  s(*  retirèrent  avec  le  plus  grand  Sîiiig- 
froid  » . 

11  était  né  en  Picardie  :  son  père  appartenait  au  Parlement;  son  frère 
aîné,  devenu  chef  de  famille,  prit  pour  lui  tout  l'héritage  paternel  et  l'engagea 
dans  les  ordres.  Lattaignant  fait  allusion  à  cette  vocation,  qui  lui  fut  ini}>oséev 
dans  une  chanson  célèbre  où  il  plaisante  en  même  temps  la  protubérance 
de  son  nez.  Voici  un  couplet  de  cette  chanson  dont  le  refrain  est  universelle- 
ment connu,  et  dont  l'auteur  l'est  généralement  moins  : 

l'n  noble  héritier  de  «gentilhommière 
Hecueille  tout  seul  un  fief  hlasonm^; 

Il  dit  h  son  fivro  puîné  : 

((  Sois  abhi's  je  suis  ton  aine  !  » 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière, 
J'ai  du  bon  tabac,  tu  n  en  auras 
Pas. 

Celte   façon  de  pouss(»r  les   cadets  dans  la  carrière  sacerdotale,  alors 
ass(»z  commune,  suflit  a  expliquer  le  peu  de  goût  de  notre  abbé  pour  son 
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étal.  Il  n'y  voyait  autre  chose  qu'une  sorte  de  position  sociale,  et  ne  Tappré- 
ciail  que  pour  ses  avantages  immédiats.  Au  sortir  du  séminaire,  il  prit 
seulement  le  petit  collet,  dont  il  chante  les  innombrables  avantages  : 

L  abbé  triomphe  du  plumet, 
V'Ià  c'que  c'est  qu'un  p'iit  collet. 
On  le  croit  prudent  et  discret  ; 

Et  la  plus  sévère 

Consent  à  tout  faire, 
Pourvu  que  ce  soit  en  seciet  : 
VIA  c  que  c'est  qu'un  p'iit  collet. 

Pourvu  que  ce  soit  en  secret, 
V'ià  c'que  c'est  qu'un  p'iit  collet. 
De  la  façon  dont  il  le  fait, 

Ni  sa  renommée 

Ni  sa  bien-aimée 
Ne  risquent  point  le  quolibet  : 
Y'Ià  c'que  c'est  qu'un  p'tit  collet. 


Longtemps  l'abbé  de  Lattaignant  mena  vie  joyeuse  et  heureuse,  d'abord 
comme  attaché  à  l'ambassade  de  Sardaigne,  auprès  de  la  ravissante  ambas- 
sadrice Mme  de  Gimibis,  puis  dans  la  luxueuse  hospitalité  qu'il  reçut  chez 
d'opulents  amis,  notamment  chez  M.  de  Boullongne,  contrôleur  général  des 
llnances,  ou  chez  M.  de  Puiseulx,  secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères.  Il 
avait  une  merveilleuse  facilité  de  composition,  et  en  le  secouant,  disait  un  de 
ses  contemporains  qui  le  comparait  à  un  arbre,  il  en  tombait  une  pluie  de 
chansons;  il  répondait  aux  austères  critiques  qui  lui  reprochaient  ses  négli- 
gences : 

Je  ne  rime  que  pour  rire 
C'est  le  plaisir  qui  m'inspire. 
Et  tous  mes  vers  sont  exquis. 
S'ils  amusent  mes  amis. 

Il  étail  aimé  des  femmes  pour  le  charme  avec  lequel  il  parlait  de  leur  grâce 
et  de  leur  beauté  dans  le  style  mignard  qu'affectionnait  le  lYm*"  siècle.  Celui  qui 
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avait  fail  a  Paris  les  déliies  do  la  ducliesso  de  la  Vallièrc,  de  la  mai-quîse  de 
Beaiit'iviiioiit.  de  la  comtesse  de  Brioniie.  de  Mnies  de  Pomponne,  de  Manj^eoii. 
de  B«jullon<;i)e.  (]iii  avait  chanté  les  charmes  d  actrices  comme  Mlle  de  Navarre 
que  nous  connaissons  déjà.  Mlles  r^mar^^o,  Dangeville,  Gaussin,  Clairon,  et 
Mme  Favart,  devait  en  arrivant  à  Reims  voir  s'ouvrir  devant  lui  les  perles  de 
tous  les  salons.  Les  dédicaces  de  ses  chansons  donnent  la  nomenclature  de 
noms  qui  composaient  la  société  rémoise  de  ce  temps  :  Mme  Le  Leu,  pour 
laquelle  il  écrivit  tout  un  livre  de  |>oésie,  Mlle  de  la  Salle,  Mme  de  Pouilly. 
Mlle  de  Cliampeaux,  Mlle  Favart  d'Herbigny,  Mlle  Coquebert,  Mme  Roland,  etc. 

(^^*s  mœurs  éléfiaïUcs  dounaienl  le  ton  et  inspiraient  le  goût  des  belles 
choses:  cVsl  peut-élro  sous  leur  action  que  le  (lonseil  de  Ville,  qui  avait  à  sfi  tète 
Levesque  dt»  Pouilly,  fut  amené  i\  ivaliser  dans  la  cité  la  série  des  embellisse- 
miMits  dont  il  va  é!n»  parlé. 

Reims  manquait  d*omhra«:e:  il  ne  pouvait  être  question  de  faire  des  planta- 
tions à  Tinlérieur  de  la  ville  lortitiée  où  Ton  économis;iit  le  terrain.  En  175:2,  on 
siui^ea  à  établir  en  dehors  du  rempart,  de  l'autre  coté  du  fossé  entre  la  (Kirte 
Mai-s  fl  la  piule  de  Vt»sh\  de  graïuies  [iromenades.  Elles  furent  dessinées  par  les 
jaitiinieis  Leroux  pèn»  et  tlls,  et  |Hu*tèrent  d*aboitl  le  nom  de  Court  LepeUeiier 
en  rhonut»ur  du  prévôt  de  Téchevinage  qui  en  surveilla  rexécution.  Elles 
>"ap|»elèrent  ensuite  Coun  Royal  au  moment  où  Louis  XV,  revenant  en  1744 
dr -••<  couquéles  de  Flandre,  pénétra  dans  la  ville  par  la  porte  Neuve,  sur  la 
place  brouet-ii'Erlt)n  actuelle. 

Lc<  Promenades,  complanlées  sur  toule  leur  longueur  de  dix-sept  rangées 
d'arbres,  coupées  tMi  trois  eudroits  de  iHUilinj^rins  gazonnés,  étaient  ex|Nisées, 
notamment  du  ciité  de  la  Vcsle.  à  dt»s  odeui's  désagivables  et  malsaines;  des 
travaux  pour  IVcoulenuMit  des  eaux  lurent  accomplis  en  1748,  et  Ton  établit 
à  li.'ur  txtréniité  les  allées  diver^'eutes  qui  prirent  le  nom  de  Patie  d^Oie^ 
rtiUM-rvé  an  jardin  an<;lais  ipii  les  a  remplacées.  Cest  dans  ces  allées  que 
I  ht;\auchait  chaque  matin  (*n   177  L  en  caracolant  à  la  |K>rtière  du  carrosse 
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dr  Mme  de  Droméiiil,  grand'mère  de  son  mari,  la  célèbre  Mme  de  Geiilis,  qui 
le  raconte  dans  ses  Mémoires  *\ 


IMus  importante  encore  fut  Tamélioration  relative  à  Tadduction  des  eaux; 
il  l'ut  un  temps  où  citernes  et  puits  étaient  la  seule  ressource  des  habitants. 
Les  riches  en  avaient  l'ail  creuser  dans  les  cours  de  leur  maison,  mais  les 
IKiuvres  étaient  privés  de  cet  avantage  coûteux,  et  il  fallait,  non  sans  fatigue, 
aller  chercher  à  la  rivière  une  eau  que  Ton  employait  forcément  avec  parci- 
monie. Aussi  s'explique-t-on  Tenthousiasme  avec  lequel  fut  salué  i)ar  la  popu- 
lation rétablissement  des  fontaines  publiques  dû  à  Tiniliative  du  Lieutenant 
des  habitants,  Levesrpie  de  Pouilly,  et  à  la  générosité  du  chanoine  (îodinot. 
Nous  avons,  à  projms  de  la  Cathédrale,  condamné  la  manie  de  celui  qui  dété- 
riora, en  y  employant  les  ressources  qu'il  retirait  de  la  culture  de  ses  vignes, 
l'œuvre  grandiose  du  \uf  siècle;  il  faut  s'incliner  au  contraire  avee  une  n^spee- 
lueuse  gratitude»  devant  ce  vieillard, 
(pii  dépensa  sans  compter  pour  appor- 
ter à  ses  concitoyens  le  bienfait  d'une 
eau  saine  et  abondante»*". 

Des  fontaines  fiu'ent  établies  sur  la 
jdace  Saint-Hemi,  aux  loges  Co(|uaull, 
place  de  l'Abbaye-de-Saint-Pierre,  au 
l)arvis  Notre-Dame,  au  Ponceau  de  la 
Couture,  à  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville 
et  au  marché  au  Drap.  On  espérait 
d'abord  les  alimenter  à  l'aide  des  sour- 
ces du  mont  de  Berru;  le  projet  ne  put 
aboutir.  C'(»st  alors  que  l'on  songea  à 
élever  sur  un  point  culminant  les  eaux 

d(»  la  Vesle  |)our  les  faire  arriver  aux  sept  fontaines  à  Taide  d'une  canalisation 
souterraine.  Le  père  Fery,  de  l'ordre  des  Minimes,  mathématicien  distingué 
au  souvenir  duquel  la  ville  a  consacré  le  nom  d'une  rue,  fut  chargé  d'élabon»r 
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un  |)roj(»l  v[  d'(»ii  assuirr  roxiViilioii.  I/œuvir  fut  lalwriciiso;  la  c*rilif|ii4* 
s\»x(M*(;a  av(*r  Apivlr;  lVnor}(i(»  de  ringénieur,  le  désintéressement  du  rlia- 
iioiiu»,  l'a|)i)iii  inlelli}(eiit  du  Conseil  de  Ville  et  de  Levesque  de  Pouilly,  Iriniii- 
phènMil  de  font.  L(»  P.  F(»iy  était  d'une  santé  délieate;  il  y  avait  assi'z  loin  ili* 
sou  euuveul  près  de  Saiul-Uenii  aux  chantiers  du  ChAtean-d'ean.  Le  ('iOiiseil  lui 
arli(»la  uu(»  eliais(»  à  porlcMUs  et  lui  alloua  (luehjues  bcniteilles  de  viii  i*uuj;e 
poiu*  souhMiir  ses  (br(*(»s. 

Le  T)  août  1748  avait  li(Mi  la  l'été  d'inauf(uralion  dont  le  récit  osl  oonsi- 
}»ué  daus  l(»s  n»}(islres  oi'iiei(»ls  d(»  THôtel  de  Ville".  «  M.  de  Pouilly,  liouteiiaiit, 
est  allé  preudrt»  M.  (iodiuoi  (M  Ta  conduit  daus  son  carrosse  an  couvent  des 
Hl{.  PP.  Minimes,  où  le  rest(»  de  la  Compagnie  avec  MM.  les 
capitaines,  oui  été  menés  daus  leurs  carrosses.  La  Conipa^^uii* 
des  hnctous  de  la  ^arde  de  M.  le  Lieutenant,  en  uniroraie, 
s*rsl  aussi  li^ndu  audit  couveut;  celh»  des  arquebnsiei's,  aussi 
en  uniforme,  1(mu's  capitaines  en  tête,  tanilMun-s 
liattauts,  drapeaux  déployés,  sons  la  halle  d<* 
Saint-Uemi  (|ui  lui  avoit  été  assignée  pour  reiuh'Z- 
vous;  le  Conseil  de  Ville,  marchant  en 
ordre, suivi  de  MM.  les  capitaines,  est  sorti 
dudit  couvent  précédé  desdits  hoctons,  qui 
avoieni  trois  hautbois  a  leur  télé,  et  des 
s(»rg(Mils  de  la  forteresse,  pour  se  rendn* 
à  Tendroil  de  ladite  machine  pmclie  la 
loul(»ri(^  Kn  passant  proche  ladite*  halle,  la 
Com|)agni(»  des  arquebusiers,  ayant  délilé  à 
la  lét(»  desdits  hoctons  qu'elle  précédoit^iui 
sVst  reudu,  marchant  n\  c(»f  ordn»,  |)ar  la  |)orte  de  Dieu-Lumirre  au 
lieu  lie  ladite^  uiacliiue,  où  M.  (Jodinot  avoit  été  conduit  par  M.  le  Lieutenant;  la 
C<MU|Ki«'uic(lcsar(pM»l)usiers  rau}»ée,  à  sou  arrivée,  sur  les  hauteni*squienvinm- 
nrut  la  ma('hiu(\  M.  le  LitMiteuant  avaut  haraugué  mon  dit  sieur  GodiuoI  vl 
lui  axant  témoij^ué  h»s  sculinuMits  de*  r(»coniu)issance  dont  le  public  est  |iôuéln* 
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l)our  lo  grand  bien    qu'il  fait    à  la  patrie  en  lui  procurant   des  eaux  salu- 
taires, la  première  expérience  de  la  machine  fut  faite  et  répondit  parle  succès 

aux  espérances  qu'avoienl  fiiil 
naîlre  Hiahileté  v\  i(*H  ji^rands 
latents  du  H.  F.  Fery»  minime, 
qui  (Il  est  ri  aven  leur.  Ensuite, 
h\  [mmïwvQ  pierre  fut  posée  par 
ïnun  dit  sieur  Gadinol.  au  IhhuI 
di»  deux  dé(*har^q*s  de  six  pièces 
dn  canur^qui  élfiieiit  braquées 
vis-à-vis  sur  les  remparts,  de 
linis  décharges  de  nH»usque- 
lerie  des  aiquebnsiers  el  aux 


tUTJO?iK£MEM    it£    l'e^AU    ËN^t893. 


arrlamations  réitérées  de  luul 
h'  peHi|de  i|iii  crioit  :  Vire 
Momiettr  Godinot!  II!  y  a  voit 
m\  rfuieoursélonuanlde  tous 
lus  luHHîétes  gens  et  de  tout 
le  peuple,  qui  s'empressoieul 
de  lion  lier  des  marques  de  la 
joie  tjue  h^urcausoit  Texécn- 
liun  d*mi  projet  si  utile, 
conçu  et  amené  à  ce  pojiil 
par  le  génie  de  M.  de  Foui  11  y, 
lieutenanl.  » 
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Ce  triomphe  précéda  de  peu  de  temps  l«i  mort  du  chanoine  GiHliiiof 
(avril  1749),  dont  \vs  l'uiiérailles  donnèrent  lieu  à  d'attristantes  discussions  à 
cause  de  ses  opinions  jansénistes. 

Les  fontaines  élahlies  par  lui  et  par  Ho}(ier,  lieutenant  des  hahil;iiils.  ont 
succ(*ssivenn*nt  disparu;  il  vn  subsiste  une  encore  dans  la  rue  du  Rarhciiii*: 
notn*  «gravure  la  montre  assié}(é(»  par  les  habitants  rationnés,  en  iSOr»,  lors 
d'une  dis(»tte  d'(Viu. 

(jnehiues  anné(»s  après,  Leyendn»",  inj^^énieur  du  roi,  écuyer,  ins|>eiieur 
«général  des  pouls  v[  chaussées  (»t  \mv\s  maritimes,  reprit  en  les  niodiiianl 
(|uel(pïes-un(*s  des  idé<»s  (h»  Leves(pie  iW  Pouilly,  et  conçut  pour  la  décoration 
d(»  la  ville»  (1(»  vastes  projets  cpii  \w  l'urenl  |)as  tous  exécutés.  Il  est  l*auteur 
de  la  pla<*e  Uoyalc. 

llans  ses  dimensions  relalivemiMit  restreintes,  la  place  a  pourtant  gmnd 
air,  avec  sa  statue  i\o  Louis  XV,  s(»s  constructions  d'architecture  unirorme  et 
de  pro|)orti(Mis  harnumieuses. 

Le  minisire  Trudaine  anuHiora,  on  le  sait,  les  ^M*andes  routes  silloniianl 
le  royaume,  mais  il  ne  son<^('a  pas  senh^ment  aux  communications  à  travers  la 
campaj'ue;  il  eut  le  souci  d'af^randir  les  voi(»s  royales  à  leur  |)assage  dans  les 
villes  où  (»lles  étaient  c(unme  étranf(lé(»s.  La  création  de  la  place  Uovale  si» 
rattache  à  ce  proj(»t  },^ém'»ral.  Sur  son  emplacement  occu|)é  par  des  jai*dins  el 
des  maisons,  l(»s  routes  se»  croisa i(Mit  connue  aujourd'hui,  venant  de  Paris, 
Soissons,  Laon,  tlhàlons;  elhs  s'tMitremélaient,  resserrées  el  dan{fereus<»s  |M)ur 
la  circulation;  c'était  le  (piartier  du  (irand  (Iredo,  qui  appartenait  au  (Ihapiliv. 
.Maljiié  les  résistances  dos  habitants,  malj^ré  l(»s  chanoines  que  rex|MM*lise  de 
Souillol,  v<Mni  exprés  d(»  Paris,  parvint  à  |)ein(*  à  calmer,  la  démolition  du 
tirandtlredo  fut  décrété(^  Le  ministre  décida  de  réunir  dans  un  même  iHlilicr, 
qui  donnerait  le  ton  aux  constructions  à  venir,  les  diU'érents  bureaux  de  la 
Douane  et  des  Aides.  Le»  plan  de  la  plac(»  fut  dès  lors  dcfinitivenient  arrêté: 
clic  mesurait  r»S  |ois(»s  iW  lonj»  sur  T).")  ch»  larj^^e. 

Lejicndrc  écrit,  dans  le  j^rand  ouvraj^e  richement  illustré  qu'il  a  consacré 
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à  développer  son  projet  "  :  «  C'est  par  une  noble  simplicité,  qu'on  s'est  efforcé 
(le  faire  valoir  les  bâtiments  qui  entourent  la  place. 

«  Le  soubassement  en  est  percé  d'arcades  et  orné  de  refends. 

ce  II  porte  deux  étages  dont  les  croisées  sont  enfermées  dans  des  renfon- 
cements carrés  qui  embrassent  ces  deux  étaf^es. 

«  Le  tout  est  dans  la  proportion  de  l'ordre  dorique  et  couronné  j)ar  l'en- 
tablement à  grandes  mutules  de  cet  ordre. 

((  On  a  pensé  que  les  pieds-droits  entre  les  renfoncements  où  sont  les  croi- 
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sées,  conviendraient  mieux  (jue  de  vrais  pilastres  à  la  simi»licité  (ju'on  se  pro- 
posait d(»  conserver;  c'est  aussi  |)Our  cette  raison  (|u'on  n'a  pas  prodigué  les 
colonnes;  il  n'y  en  a  sur  la  place  qu'à  ravant-cori)s  du  milieu  de  l'IIotel  des 
Fermes;  si  l'on  en  voit  en  dedans,  aux  pavillons  qui  forment  les  ailes  des  trois 
principales  rues,  c'est  ([u'elles  rappellent  l'ordre  de  l'avant-corps  et  concourent 
à  produire  de  l'unité  sans  monotonie. 

<c  l/étendue  à  laquelle  des  considérations  très  légitimes  ont  forcé  de  res- 
treindre la  place,  a  exigé  que  les  bâtiments  qui  l'entourent  ne  fussent  pas  trop 
élevés;   on  leur    a  donné  cinquante  pieds   de  baut(Mir  en  y  com|>renant  la 
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Ih^luslnido  qui  roffiio  an  pourtour  do  la  |)lac(»  au-dossus  do  la  coniiclie,  f  I  <|iJÎ 
ra('!i(»  los  conihlf^s.  » 

Lo  point  central  do  cet  liarmonieux  ensoniblo  était  marqué  par  la  stafui* 
du  roi,  bionfaitonr  do  la  cité,  (pii  intervint  |)orsonnolloniOHt  dans  Ws  Trais 
d'oinlM»lliss(Mnont.  Kll(»  était  ap(Mçno  dos  extrémités  les  plus  éloi^méos  dos  riios 
d(»  Wsie  (»t  Céres;  perpondicnlairement  à  cette  fjrando  li}(no  allait  s'ouvrir 
la  rn(»  Hoyah»,  aujourd'hui  rue  Colhert,  dont  on  réj^lemonta  rarcliileclnir  ;  olle 
d(»vail  avoir  comme  i)(»rsi)ectiv(»  à  Tune  de  s(»s  extrémités  rinia^^o  on  piod 
du  roi  dans  \v  cadn*  de  Tllotel  de  la  Douane;  à  l'autre,  l'éléj^^ant  batinieiil  do 
rilolel  de  Ville. 

On  conlia  la  slahn»  de  Louis  XV  avec  l<»s  has-reli(»fs  d(»  bronze  du  piédestal 
au  j»rand  s<*ulpleur  Pif^alle;  ce  fui  une*  d(»  ses  oeuvres  les  mieux  réussies.  Celle 
{\\\o  nous  avons  sous  les  vcmix  Iraduil  assez  (exactement  Tinspiratiou  primitive. 
(Tesl  une  réleclion  do  Torif^inal  (Milrc^prise  (Mï  ISIfl  par  le  scnl|)toin*  (larlolier", 
le  brmizc»  ayant  élé  abattu  et  tondu  (mi  I79"2.  Louis  XV  est  re|>résonté  doiMMil, 
vêtu  à  la  nnnaine,  \r  bras  étemlu  dans  une  attitude  do  victoire,  adoucie  par 
r(»xpressi(Mi  bi(Miveillant(»  d(»  la  pbysi(momie.  Voici  comment  Pi{(alle  ex)N>se 
ridé(»  (prit  a  vendu  symboliser  dans  les  maf(nifi(|U(»s  bas-reliefs  du  piédes- 
tal*"': '  A  la  droite*  du  prime,  la  douceur  du  fiouvernement  est  représentée  par 
une  l'emme,  tenant  d'une  main  un  <(ouvernail,  et  conduisant  do  Tauliv  par  la 
crinièn*  un  lion  (mi  liberté,  pour  exprimer  (pu*  le  Français,  mal{(iv  sa  force, 
se  sounu^t  volontiers  à  un  <(ouv(»rnenu»nt  doux.  A  sa  {<aucho,  la  félicité  des 
peuples  est  rendue  ])ar  un  citoyen  heureux,  jouissant  d'un  |)arfait  repos  an 
milicMi  de  rab(nidance,  désijfuéo  par  la  corm^  (pii  verso  dos  fruits,  des  fleurs, 
des  |)erles  <»t  autres  rich(»ss(»s;  l'olivier  croit  au])res  de  lui.  Il  est  assis  sur  des 
ballots  de  marchandis(»s;  il  a  sa  bourse»  ouverte  |)our  marquer  sa  sécurité, 
et,  à  ses  cotés,  symbole  d(»  ràf((*  d'or,  dorment  (Misemblo  le  loup  et  Tagneau.  » 
l/ensemble  du  monument  est  de  ^raml  oHet,  malheureusement  diminué  |iar 
la  grille  protectrice»  cpie  Ton  souhaiterait  de  voir  disparaître. 

Kn  nuMur  temps  que  se  bâtissait  la  place  Itoyale,  on  porç;iit  à  droite  et  à 
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j;;uicho,  pour  n»joiiidre  l(»s  |)laces  du  Marché  au  Bled  ol  du  Marclié  au  Drap,  deux 
autrc^s  rues  (juc^la  reconnaissance  des  Rémois  baptisa  du  nom  de  deux  ministres, 
Trudaine  et  Berlin.  Quant  à  M.  d'Ormesson,  conseiller  d'État  ordinaire,  dont  la 
ville  avait  r(M;u  des  marcjues  de  protection,  on  concul  le  proj(»t  d(*  lui  élever  sur 
1(*  Marché  au  Bled  une  fonlaint»  (pii  devait  faire  pcMidant  à  celle  du  Marché  au 


Rotbier,  phot. 
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Drap.  C(»lle-ci,  élevée  en  17o3  à  Machault,  ancien  garde»  des  sceaux,  conlro- 
leur  f^énéral  des  Finances,  avait  été  dessinée  par  Cousiou;  elle  orne  aujour- 
d'hui la  cour  intérieure  de  rifolel-Dieu. 

Lej^endre  voulait  établir  dcMix  autres  fontaines  :  Tune  dans  la  rue  de  la 
Peiriere  redressée  à  la  haut(uir  de  la  rue  Sainte-Mar<»[uerite,  l'autre  dans 
la  \'\w  du  (Ihïitre  ;  toutes  (piatre  devaient  ainsi  se  correspondre  et  former  un 
accom|)a<4nein(Mit  lointain  à  la  statue  de  Louis  \V.  H  était  éj(alement  rjuestion 
crachever  la   façade  d(»  THôtel  de  Ville;  sur  la   |)lace,   à  droite  et    à  f;auche. 


TalU'vrand,     ci i lin    u 

\uvi\\   luMinit    l;i    nir 
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drvainil  se  ronslriiin»  deux  bàlinuMils  à  péristyle,  dont  ruii  aiirail  srni   clr 
salle  do  s|M»cla(le. 

D'autres  déji«ï}'enu»iils  liinMil  indi(jiiés  sur  divers  points  do  la  villr,  aux 
ahordsd(»  la  (latliédrale,  d(»sé},dises  SaintNieaiso,  Saint-Ronii  et  Sainl-Timollirr, 
puisa  la  eroisoi»  Saint-  Viotor,  earrefonr  dos  rues  do  Voslo,   (.linnzy  ri 

roxlréniitil  do  la  Couture,  qui  s'ouvrirait  larf-o- 
de  Wsie*  La  hauteur  dos  Logos  fut  délorniîiiéo 
l»nui^  dfuiuer  d**  1  iriiiformité  à  co(|uarlior. 

Ce  n'était  pas  tout  oiu'on*,  Lo},^ondro 
voulait  que  les  p<Mlos 
do  la  ville  eussent  nn 
aspoet  déo(n*atif  et  hhh 
nuniontaP\  |Miisi|iio  la 
sécurité  assurée  an 
royauuH'  rendait  les  (or- 
tideations  inutiles.  Le 
goût  du  temps  pour  le 
syniholisnu*  se  nH*(uniaîl  av(M'  une  amusante  variété  dans  les  conceptions  de 
Tarlish».  Nous  résumons  son  projel. 

La  porle  (lérès  scM'a  d'ordre»  ionicpu»  av(»c  d(*s  l)org(»rs  et  dos  moissoniUMii*s 
dans  l(»s  l)as-n»li(»rs,  (»l,  à  Tt^xtériiMn',  les  statu(»s  de  (V»ros  et  du  dieu  F^m,  |Miur 
désigner  la  grande  cpiantilé  de  grains  v{  d(»  bestiaux  (juo  la  ville  roçoil  de  ce 
coté. 

La  porh»  de  \esh»  sera  (U*né(»  de  refends  rusti(pn''s  <»t  do  ccnigolations  pur 
allusion  auxi^lfelsde  l'liiv(»r  sur  la  rivière;  l(»s  consoles  seront  soiitoniios  par 
des  dauphins.  Lu  delims,  sin*  les  corps  de  gard(»s(»rvant  de  piédestaux,  on  verra 
(Tun  coté  une  naïade  ligurant  la  rivière,  de  Tautro  un  fleuve  couché,  la  S«Miie; 
M<'rcin*e  et  Pomone  |»lacés  à  rinléri(*ur  désigneront  le  profit  que  Reims  |k*uI 
retirer  de  la  rivière  au  point  d(»  vm»  comnuMrial  v\  agricole. 

La  porte  de  Mars,  célébrant  les  victoir(*s  d(»  Louis  XV,  sera  formée  de 
p\raniid(»s  surunnitées  de  globi^s  fleurdelisés;  h»s  bas-reliefs  rap|N'lleroiil  les 


KOM  AINK    I»   iUlMKSSON. 
ihapitS  une  K«»i!>^'l>*'  con>ervce  au  Mus«ir.t 
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principales  conquêtes  du  monarque  el  la  balaille  de  Fontenoy;  au  dehors  des 
statues  de  Renommée,  au  dedans  celles  de  Mars  el  Bellone. 

A  Test,  sur  la  porte  Dieu-Lumière,  devait  être  figuré  le  cliar  du  Soleil, 
précédé  de  l'Aurore  chassant  la  Nuit  qui  replie  son  voile.  C'était  par  allusion 
à  la  renaissance  des  beaux-arts  à  Reims  depuis  rétablissement,  par  les  soins 
du  Conseil  de  Ville,  des  écoles  de  dessin  et  de  mathématiques.  L'ordre  corin- 
thien, le  |)his  riche,  convenait  à  cette  allégorie.  Comme  statues,  Apollon  et 
Minerve. 

La  porte  de  Bacchus,  à  Fléchambaull,  conduisait  aux  coteaux  producteurs 
du  vin  de  Champagne  el  aux  forêts  d(*s  environs.  Aussi  dans  le  projet  les  attri- 
buts de  Diane  sont-ils  mêlés  à  ceux  de  Bacchus;  ils  sont  accompagnés  de 
statues  de  Faunes  et  de  Silènes. 

La  porte  Neuve,  déjà  existante,  de  caractère  monumental,  faisant  commu- 
ni(|uer  la  Couture  avec  les  Promenades,  devait  être  complétée  dans  sa  décora- 
tion par  des  groupes  d'enfants  jouant  sur  les  pilastres. 

Les  Promenades  elles-mêmes  avaient  été  l'objet  de  l'attention  de  Legendre, 
qui  voulait  créer  un  rond-point  avec  sept  allées  d'arbres,  ayant  chacune  à 
leur  extrémité  une  perspective  différente,  clocher  de  village,  vue  sur  la  plaine 
ou  sur  la  montagne,  jet  d'eau,  etc....  Il  rêvait  d'un  jardin,  le  plus  beau, 
disait-il,  que  l'on  puisse  trouver  hors  des  maisons  royales. 

Les  plans  de  Legendre  n'ont  été  que  très  imparfaitement  réalisés.  L'auteur 
n\'n  a  pas  moins  bien  mérité  de  Reims;  il  est,  en  somme,  l'initiateur  des 
travaux  que  le  siècle  suivant  a  accomplis  avec  moins  de  souci,  il  est  vrai,  de  l'art 
et  de  la  décoration  que  de  la  salubrité  publique.  Ce  qu'il  exécuta  transforma 
heureusement  la  ville;  Reims,  sévèrement  jugé,  on  s'en  souvient,  par  deux 
Anglais  (|ui  le  visitèrent  en  1759,  mérita  soixante  ans  après  le  témoignage  favo- 
rable d'un  autre  voyageur  anglais,  Arthur  ïoung,  qui  en  parle  en  ces  termes*'  : 

a  Arrivé  à   Reims  à  travers   les   cinq  milles  de   forêts  couronnant    les 

hauteurs  qui  séparent  le  vallon  d'Êpernay  de  la  grande  plaine  de  Reims.  Le 

premier  coup  d'œil  de  cette  ville,  au  moment  où  l'on  commence  à  descendre, 
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est  m.ifïiiifiqiu».  La  Calhédralo  s'élf^ve  d'un  air  majeshioiix  et  1  ej^lise  Saiiit-rtrnii 
leniiiiie  nohhMiienl  la  ville.  Ces  aspects  de  cités  sont  communs  en  Fraiirr; 
nuis  à  TcMilrée  vous  ne  lr()!iv(*z  pins  qn'nne  confusion  de  ruelles,  étroiles, 
sales,  tortueuses  et  sombres.  A  Keiins,  c'est  autre  chose  :  les  rues  sont  presque 
toutes  droites,  larj^^es  et  bien  bâties;  elles  vont  de  pair  avec  tout  ce  que  je 
connais  de  mieux  sous  ce  rapport,  et  Thôtel  du  Moulinet  est  grand  et  si  bien 
s<'rvi,  qu'il  iKMlélruil  pas  b»  plaisir  causé  parles  choses  ajfréables  que  Ton  «i 
vues,  eu  provoquant  des  s(Misations  toutes  contraires  chez  le  voyaffenr,  ce  qui 
est  troj)  souvent  le  cas  dans  les  IkUcIs  français.  On  me  servit  à  dîner  une 
boul(»ilbMrexcell(Mil  vin.  Je  su|)pose  (jue  l'air  condensé  (/?x.'v/fl//-)  est  l>on  pour 
les  rhumatismes,  car  j'en  ressentais  quebiues  atteintes  avant  dVntrer  dans 
cette  province,  mais  b*  Champagne  moussi'ux  les  a  fait  complètement  dispa- 
raît^».... On  enirt'  d  ins  Heims  (M  Ton  en  sort  par  de  siq)erbes  portes  de  fer  très 
élégantes;  pour  cf»s  décorations  publicpies,  ces  promenades...,  les  villes  de 
France  sont  bien  supérieures  à  c(»lles  d(»  rAngbît(MT(».  » 

Young  vante  le  confort  et  la  belle  installation  de  Thotel  du  Moulinet,  le 
Lion  d'Or'^  actuel,  dont  la  façade  Louis  \V  nous  amèm'  par  une  transition 
natun*lle  à  parler  des  maisons  particulières  (jui  ccmtribuaient  au  Ih'1  aspect 
de  la  vieille  cité. 

Sa  haute  porte  cochère,  avec  ses  vas(»s  décoratifs,  donne  entive  dans  une 
cour  intéricMire;  les  clefs  de  voùtt»  des  p(u'tes  ol  des  fenêtres  sont  ormVs  de 
médaillons  l'ocaille;  dans  l'un  d'eux  est  tiginé  le  Moulinet,  armes  parlantes  de 
la  maison. 

L'hôtel  de  la  M.nson-Kouge",  tout  à  côté,  est  de  même  date,  mais  remanié 
extiM'ieurement. 

Au  xvnr  siècb»  apparti(»nt  (»ucore  l'hôtel  d(»  la  (Iroix-Blanche,  52,  rue 
(le  Mars,  avec  sou  enseigut»  suspendue  à  l'extrémité  d'une  potence  de  for 
forj^i». 

Il  existe  au  n"  18.1  d(»  la  r\w  do  V<»sb»  une  grande  porte  avec  la  date 
de  ITir».   Au  u'  1)1  i\r  la  rue  du  Barbàtre,  un  ancien  refuge  des  Cliartix'ux  du 
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Mont-Dieu  oflVe  des  Fculpliires  bien  mutilées'*  qui  sont  probablement  du  début 
du  xvni*  siècle.  Au  n"*  52  de  la  même  rue,  une  maison  aux  pures  lignes  architec- 
turales est  marquée  à  la  date  de  1756.  La  porte  du  n*"  75  de  la  rue 
Clianzy  a  son  fronton  orné  d'un  pVi  vase  de  fleurs,  el  celle  du  ii**  5  de 
la  rue  du  Miuv  (nirte  nue  î4r'J^>|^^*  dv  Vdistn  diins  ^n  ivief  dr  vtujle.  A 
si<^naler  cnetn'f^  la  ni;ns(Mi  de  l:i  rur  i\v  TalIryTand  ii"  12,  avec 
l)aleon  de  forme  ciulréc,  cl  relie  de  [a  rue  de 
Pouilly,  u"  7, 

Nous  nous  arrélerf>iis  irii  peu  [dus 
longuemenl  sur    les   liùlels    do 


Courtafi;iuni ,     imk* 

Chanzy  ii^  71,  Rogier,  rue  de 

Mousi(Mir  If   18,    el   sur    rancienne 

abbaye  de  Saint-Denis,  aujourd'hui   Grand 

Séminaire. 

M.  de  Courlagnon  était,  au  temps  de 
Tabbé  de  Lallaignanl,  grand-maître  des 
Kaux  et   Forets  de  (:hami)agn(-,    il   menait    vie  joyeuse,  si   bien   que   Tabbé 


Roi  hier.  phot. 
ANCIEN     HÔTEL    COU R TA G ON, 
niE    CHANZY,    N'    7!. 


428  REIMS 


malicieux,  ompèclié  de  lui  rriidre  visite,  lui  adressa  à  litre  de  coiisolafiuii 
quelques  vers  de  sou  cru  '*  : 


Oh  I  par  ma  foi,  le  légal  d'Avignon 
VM  moins  cJiéii  dans  sa  tenv  Ix^nito, 
Qn(»  n'osl  ici  le  sieur  de  Courtagnon. 
On  a  raison;  je  sçai  qu'il  le  mérite: 
Malheur  à  qui  lui  souhaite  guignon  ! 
Mais  si  n'étiez  un  si  hon  compagnon, 
Si  vous  viviez  parfois  en  cénobite. 
Si  ne  huvit»z  Champagne  et  Hourguignon, 
Si  reformiez  un  peu  cave  et  marmite. 
Si  vons  aimiez  un  |>eu  moins  le  trognon, 
INnnt  ne  seriez  gisant  sur  le  rognon. 


L(*s  appartcMîKMils  de»  Thotel  de  C(Mirla}»nou  out  été  profondément  rema- 
niés. Le  (iév(dopp(»ni(Mit  i\o  Tescalic^r  iiiléri(Mir  est  majestueux;  la  façade*  qui 
doinu»  sur  la  cour  a  subi  quehjues  niodilications  au  temj)s  de  Louis  XVF;  on  la 
harmonisée  avec  Taile  qui  fut  ajoutée  alors.  La  façade  sur  rue,  de  conservation 
parfaite,  est  une  des  plus  hélices  d(*  la  ville  avec  sa  porte  cochere  aux  vantaux 
richenuMit  sculptés,  avec  son  balcon  central  en  fer  forgé,  ses  hautes  fenêtres  et 
sa  décoration  sculpturale  élégante  et  simple.  Elle  |)araît  appartenir  aux  déhiils 
du  xvni*  siècle  par  son  allure  générale,  et  cependant  les  détails  la  feraient 
remonter  plut(M  au  règne  de  Louis  XIII.  11  n'est  pas  rare  à  Reims,  nous  avons 
maintes  fois  déjà  eu  l'occasion  de  le  constater,  de  rencontrer  en  architecture  de 
c(*s  contradictions  (\uv  les  habitudes  provinciales  suffisent  à  expliquer.  O  qui 
os\  incout(»stabl(s  c'(»st  le  très  beau  caractère  d(*  cette  construction. 

l/holel  Uogier  a  un  cacln^t  plus  accusé  de  l'époque  de  Louis  XV.  CVlait  la 
riche  maison  (rune  famille  (pii  a  eu  à  Heims  une  grande  im|K)rtanee,  et  dont 
les  membns  à  diverses  reprises  ont  occupé  do  hautes  charges  dans  les 
t'.onseils  de  Vilb»".  Jacques  Hogi(»r  avait  été  Lieutenant  des  habitants  en  1624, 
Philii)pe  en  1(590  (»t  Jean  eu  17!27.  C'est  lui  qui  avait  commencé  les  travaux 
(1rs  PromiMiades.  11  fut  réé'lu  eu  IT.llJ,  malgré  l'hostilité  d'une  partie  de  la 
population  contre  roligarchie  à  la(|uelle  il  ap|)artenait;  celle-ci,  à  cause  de  sa 
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prétention  et  de  son  antoritarisnie,  avait  mérité  d'être  surnommée  les  Nmis 
ferons.  Jean-François  Rogier,  constructeur  de  Thôtel  de  la  rue  de  rOignon, 
aujourd'hui  de  Monsieur,  fut  réélu  en  1751,  à  la  mort  de  l.evesque  de 
Pouilly.  11  fa-  vorisa  le  développement  de   TÉcole  de  dessin 

(»t  de  malins- 
apport  a       à 
plare^     nojali^ 
de  lf)Utes    les 
tés^  et  perfec- 
service  des  fou  lai  m 
de  sept  furent  \mx 
La  reconnaissance 
nom  à  ruiir  d'elle 


1.'^ 


\ 


voulul  i'xi{^ei' 


ESCAMKIt    KT    fiOlStKIK    DK    l' ANCIEN    HOTKI. 
J.-F.     ItUGIER,    RLK     DK    MONSIElIt 


(le  la  famille  qu'elle  payai  W  droit 
ordinaire  de  l'abonnement. 

Dans  l'intérieur  de  Thôtel,  à  la  place  du  jardin,  on  a  élevé  un  bâtiment, 
construction  légère  qui  masque  la  vue.  Les  bureaux  de  la  Société  générale 
sont  installés  au  rez-de-chaussée,  ce  qui  a  nécessité  une  nouvelle  distribution 


IGn  KFIWS 

(l«*^  .'i|i|i.-ii'triiiriils  l't  .iinriir  l.i  4li>|rantinii  (1rs  rirlirs  lioisiM'irs  Si-ul|>t«*«'s  i|iriiii 
iii;i|-i-|i;iii(l  Ar  hi  r;i|»il;ilr  ;i.  «lit-uii,  îirlifli'rs  iOÛOO  friinrs. 

Mîiis,  iiial^it'  tiHit.  riioli'l  rniisrivt»  (1rs  i'i*sti*s  dt*  son  aiirii'iiiir  spl«^iid«Mir: 
If*,  faradrs  >iir  la  ruiir  sniil  (•aia(l(Misli(|ncs:  le  vcstiliiih*  dViihvr  i-sl  /ltiviii- 
(linsi*.  avtT  >nii  Im'I  rscalicrà  raiiipr  iiiivrap'c;  au  |in'nii(M*  ('la}5(^,  une  pitVi' 
|Mi>M(lr  l'iit-iiir  >i*s  laiiihris.  (|in  |miih  ètiv  (1*1111  travail  iiKiiiis  dtHirat  ont  cvpon- 
ilaiit  la  |iiiri*l(''  de  li^iit's  v{  la  ;:ràrf  d«*  4-oiit(Mii*s  d(*s  pnidiirtidiis  on<riii«ilos. 
In  di--  >alnii<  r>\  t\r  >\\\r  Lniiis  XVf,  c'fst  (-«diii  (|iii  l'iil  am(''n«i}:r*  loi-s  du 
>;n'\'r  df  ir  roi  |miiii'  ji'  r«nuli'  d'Arliiis,  son  firiv.  d'nii  |(*  iioin  de  me  de 
Muii^inir. 

La   nii'  <.|i,inz\  >'a|»|M*Jaif  jnxin'i'ii   JNN."»  mt*  du  ftnur^^-Saiiit-lkMiis  ;    elle 
|H'i|H'*liiait  ain>i  \r  <«nivi'Mir  ijr  ramiiMim*  ald»ayr'\  luiidi'c  an  ix"  siècle,  an 
niunii'iit  di'>  in\a^iMM>  iinrinandr>.  l(»rM|i)r.  (-lia<s«''s  parles  handi's  pillai'des,  les 
nitdni"-  viiiii'Mf  Ar>  rMviinn>  dr  Paii^,  .nr*-  l«'s  irliijni»s  dt»  ItMir  siint  [lati'nn, 
>«'  ndii^iitT  à  IU*iin>.  Iliii*  inar  Ifin*  avait  rniin'di''  juvs  d«»s  mni-s  uni*  pelîte  rha- 
|Mdl»M|iii  MMvait  à  la  si'*|pMltiiri'  di*>  cIitcs  dr  Nnlrr-Uanu'.  Vvxiiï  piMi  le  ronveiit 
avait  |iris  iinr  grande  l'Xtcnsidn.  et.  an  \i\   >ii'rl(*.  1rs  liahilants  tiMiaiiMil  dans 
une  d«'  si's  vastfs  >all«'s  1rs  Cmisfils  iln  Rit*ii  outinuin.  I/«*}rlis(»  dt»  Saint-Ik'in's, 
dt''in«di('  en  1707».  datait  «dlc-niriiit*  du  \i\   sirch*.  Klle  ('tait  (*\aoti*meni  sitnée 
sur  rfni|dar«'ni(*iit  de  la  rwr  l.ilirr;^icr.  An  wm' si(*(-li\  les  liàtinuwils  liahilês 
par   li*s  clianoini's  réj^idiiTs  de  Sainlf-^icnt'virvc,  rV»lait   li»  nom  ofiu'iel   des 
nioinrs  di'  Saint-hrnis.  lnn*nl  nToii>lrnits.  iU\  pent  sr  ivndiv  assi^z  faiMldncMit 
rnnipl«*   de    leur  aspect  rn   visitant    le  <iranil   S«''ininain'.   LVtablisscnient   d(* 
relui-ri  i-n  |N*J'Ja  ntM  rssaircnKMit  anient'  i\r>  transrorniati(nis  :  Taijt*  latérale 
d«'  i:anrlie  a  l'I»'*  >nn''levi'*e  d'un  T'ia^e"',  mais  à  la  li;^ne  des  nn'iiifln^s  on  rei'on- 
nail  t'arilenieiit  le^  ('onstrni'tion>  prenii('i'e^.  La  porti*  d'entn'e  monliv  lanl  sur 
la  rue  ipi'â    rinli'rieiu'  le  i:enre  de   di'coralitni  de   TépiMpie  df  Louis  W:  la 
^\nn'lri«'    al»^«»liie   \  l'-iail  >oi^neus«'nienl  «'vilt'e.  et   les  ornoniiMils  de    inènie 
\;i|rur  --e  halaurenf  inai>  ne  >e  n'pèlenl  pas. 

Au  ^«'ininaiie.  riintii'en  ITo*J  an\<H'*nnvêrainsde  l'aldiaxe  de  Saini-Donîs,  se 
iMllarln*  je  >nu\enir  de  ^nn  direrii'in",  AntpïeliL  l'antenr  d'une  «;nuide //ixforV* 
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de  France  H  d'aulirs  ouvrages  appréciés.  Son  mérite  Féleva  au  titre  de  membre 
de  rfustilul.  Il  avait  a  ses  débuts  composé  une  Hhloive  de  Reims,  en  collabo- 
ration avec  un  érudit  de  ses  amis;  il  eul  le  lort  de  ne  pas  faire  à  Félix  de  la  Salle 

une  part  suflisante;  une 
brouille  s'ensuivit,  puis 
un  procès;  Téditeur  lui 
créa  ensuite  des  diflicultés 
iclles,  que,  pris  décolère, 
il  jeta  au  feu  le  manuscrit 
du  quatrième  volume. 

Cet  ouvrage  n'est  pas 
sans  mérite  :  il  est  écrit 
avec  abondance  et  faci- 
lité; mais,  comme  ses 
contemporains,  Anquetil 
ne     comprenait     pas      le 


l'OUTE    Df    GfVAND    SEMINAlHt 
(Façade  cxlérieure.; 

moyen  âge  et  ne  savait  pas  se  mettre  en  garde 
contre  des  idées  préconçues;  il  ne  remontait  pas 
siiflisamment  aux  sources. 

Quelle  différence  avec  Dom  Marlot^%  le 
moine  bénédictin  de  Tabbaye  de  Saint-Nicaise, 
(|ui  vivait  un  siècle  avant  lui!  Son  livre  a  des 
longueurs  parfois  bien  impatientantes,  mais 
quelle  conscience,  quelle  méthode,  quelle  minu- 
tieuse recherche  des  documents,  et  comme  il 
n'écrit  rien  qu'il  ne  prouve!  l/œuvre  de  Marlot 


Rothier    phot 


PORTE    DU    GRAND   SEMINAIRE 
(Façade  intérieure.) 
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110  peut  (>tro  (MHisulUV  (jiK*  par  les  savants,  l/liistoiro  (rAnqiiolil  est  abonl;ibl«' 
au  friand  pul)li(',  mais  elle  soutient  diffieilemenl  rintérèl  et  elle  est  déjà 
vieilli*»,  eousécjueuce  fatale  du  peu  de  profondeur  des  recherches  el  souveiil 
du  manque  d(»  just(»sse  des  ])oints  de  vue. 

L(»  règui»  de  Louis  XV,  pendant  lecjuel  les  arts  avaient  en  à  Roims  dans  It-s 
enihellissemeuts|pul)lies  et  dans  les  constructions  particulières  un  si  hriilanl 
éclat,  ne  fut  cependant  |)as,  surtout  à  la  fin,  exempt  de  misères.  La  mauvais<^ 
administration,  les  récoltes  insuflisantes,  la  disette,  amenèrent  des  séditions.  1^* 
bénédictin  (lliastelaiu,  dont  il  a  été  parlé  au  déhut  du  chapitre,  en  raconte  un 
épisode  :   <  Le  jour  de  Saint-Benoit,  écrit-iP\  Il  juillet  1770,  il  veut    à  Reims 
une  émotion  |)o|)ulaire  occasionnée  par  la  cherté  du  bled.  La  populace,  qui  le 
matin  avoit  forcé  et  pillé  des  f^reniers  dans  le  1ms  de  la  ville,  est  venue  Tapres- 
midy  à  Saiul-Uemi,  a  enfoncé  les  port(»s,  a  (Mih^vé  le  hied  qui  yoloil,  a  brisé  les 
in<Mihl(»s  et  vitres  d(»  la  maison,  a  fait  tort  d(»  plus  de  (î  000  livres.  Ensuite,  ces 
furieux  sont  venus  à  Saint-Nicaise,  mais  comme  nous  n*avions  point  de  bled, 
nous  avons  ouv(Mt  tout(»s  nos  portes.  Ils  ont  visité  par  tout.  Nous  en  fûmes 
(juittes  })our  (}uel({U(\^  cruches  de  vin  et  tout  le  pain  qui  étoit  dans  la  maison 
(|ue  nous  leur  distribuâmes.  Ils  nous  (piitterent  sans  nous  avoir  fait  aucun  tort, 
v[  furent  tout  de  suit(»  à  Tabbaye  d(»  Saint-Piern»,  où  ils  firent  a  peu  près  la 
même  chose  cpi'à  Saint-Remi.   •> 

(le  nVst  là  qu'un  faible  aperçu  du  malaise  général  qui  affligeait  la  France 
pendant  les  dernières  années  de  Louis  XV;  celui  que  Ton  avait  jadis  surnommé 
h»  Bien-Aimé  mourut  m  1774. 

Nous  n'avons  p:is  à  faire  revivn»  la  physionomie  bien  connue  de  son 
successeur,  dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom  sans  songer  aux  malheurs  qui 
raccablércMit.  (.«^pendant,  à  st»s  débuts,  tout  semblait  lui  sourire.  A  Reims,  on 
sVtait  pendant  une»  année  préparé  à  le  rect^voir,  et  Ton  avait  projeté d  élever  eu 
son  honneur,  au  lieu  et  place  de  la  porte  de  Vesh'^',  une  grille  monumentale 
(pii  ne  put  être  terminét»  (pie  rannée  suivante.  C'est  la  Parle  Parité  clicr-d*œuvre 
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siinf(l()!s,  un  niouvoinoiit  involoiitairo  a  oxcilo  dos  battemenis  do  mains,  <|iii 
dans  l'inslanl  son!  d(»v(Mius  universels.  Les  fjrands,  la  cour,  le  poiifile,  «inînit-s 
du  iiièiiie  traiisporl,  ii'onl  en  i\[w  la  iwhiw  manière  de  lexprinuM*:  Tivrrsse 
était  an  eoinhle  er  r(*  ifa  pins  été  qn*nne  alternative  rapide  d*acclaiiiiitioiis  et 
d'applandissements. 

<•  ()nhli(M*ais-je  dans  re  tablean  eecpril  y  a  de  pins  touchant!  La  reiiir,  ipii 
avait  suivi  des  yeux  tous  l(»s  détails  de  la  cérémonie  avec  le  plus  leiidiv  inlrivt, 
immohile,  attentive,  et  respirant  à  peine,  ne  perdant  pas  le  roi  de  vue  un  s4MiI 
instant,  sout(MUiit  son  émotion  et  s(*  soula^^eait  par  ses  larmes;  mais  an  nionuMil 
du  }j[rand  éclat  de  Tallé'j^ressi*  universelle,  à  vo  moment  du  phishean  irioniplii' 
([n'ait  jamais  déciMué  Tamour,  rimpr(\ssion  a  été  trop  forte,  elle   n'a   pu   \ 
résist(»r,  et,  oblij^ée  (h»  sortir  pour  r(»spirer,  (»lle  a  perdu  quelques  inslanis  du 
plus  heau  jour  de  sa  vie.  Otte  scène  touchant*»  n'a  fait  i\\w  redoubler  IVnthou- 
siasme  (le  rassemblée,  r\  (piand  la  hmuc  a  reparu,  la  nation  a  rempli  le  plus 
ch(»r  d(»s  vd'ux  de  son  roi,  et  Ta  lait  jouir  à  son  tour  de  Thounna^e  adressi' 
aux  vertus  de  la  reiu(»....    •> 

Louis  XVIavait  été  sacré  par  M*''  de  la  Uoch(»-Aymon,  qui  lui  avail  fait  fain» 
sa  premi(MV  communion  et  avait  |)résidé  à  son  maria^j^e.  (le  prélat  eut  |>onr 
coadjuteur  et  bientôt  apr('s  pour  success(Mn'  M^'  Tall(»yraiul  de  IVrigoixl,  dont 
une  rue  de  lh»ims  conserve  le  nom;  cVst  lui  (|ui  cn'^a  le  Prêt  gratuite  remplacé 
d(*])uis  par  \v  Mont-d(»-Piété,  et  la  Caiss(»  des  Incendiés"',  destinée  à  Tachât  de 
pompes  et  d(*  matériel  dans  les  villages  et  à  la  distribution  de  secours  aux 
victimes  du  terrible  fl('*au.  Il  eut  un  nev(Mi  dont  la  célébrité,  d*nn  tout  autn* 
f^aMin».  surpasse  la  si(Min(»,  ranci(Mi  év(U|U(»  dWutun,  chef  du  clergé  constitn- 
tioniK^lde  Krance,  le  ministre  des  atfain^s  étrangères  qui  disait  de  la  parole, 
(|u*elle  était  faite  pour  dissimuler  la  |>ens(M'.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  a 
lleims.  ch(*/  son  omle  rarchev(Mpi(\  (*t  d(''jà  montrait  une  indéi)endanee  de 
cara('t('re  et  une  lilxM'té  (rallures  rebelle  à  toute  directi<m.  On  dit  qu'ayant  été 
inhM'ué  à  Tabbaye  de  Saint-llemi,  il  s'en  échappa  pendant  la  nuit  avec  un  jeune 
reli<:i(*ux,  s(m  camarad(M't  son  complice,  vu  passant  |Kirla  fenêtre  de  sa  cellule 
v[  en  desciMulant  par  une  corde  form('*e  de  draps  noués  bout  à  bout.  Il  faisait 
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(lu  vent,  et  le  rideau  de  la  ehanibrette,  flottant  au-dessus  d'une  lampe  inipru- 
deninient  laissée  à  proximité,  s'enflamma,  mit  le  feu  au  corps  de  logis  et  de 
proche  en  proche  à  toute  Fabbaye,  qui  devint  la  proie  des  flammes;  seule 
l'église  put  être  préservée.  Telle  est  la  cause  que  la  rumeur  publique  donna  à 
l'immense  désastre. 

Les  moines  se  trouvèrent  sans  asile.  L'abbaye  avait  de  riches  revenus  :  on 
(hH'ida  de  reconstruire  sans  retard  le  monastère.  Il  a 

été  décrit  dans  un  i  lui- 
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l'Holel-Dieu  d'aujourd'hui,  un  spécimen  fort  beau  de  l'architecture  de  Louis  XVI. 

A  la  même  date  appartient  l'entrée  du  couvent  des  Magneuses,  fondé  par 
M""*"  de  Magneux,  aujourd'hui  Lycée  de  jeunes  filles.  La  porte,  de  vastes  pro- 
portions, contraste  par  ses  lignes  droites,  son  allure  sobre  et  sévère,  avec  celle 
du  Grand  Séminaire   et   permet  de   difl^érencier  nettement  les  deux  styles. 

Comme  habitations  particulières,  nous  citerons,  outre  la  maison  n""  3  de 
hi  rue  de  Sedan  aux  gracieuses  guirlandes  sculptées  sur  la  façade,  aux  fines 
boiseries  intérieures,  l'hôtel  Clicquot-Ponsardin,  occupé  par  la  Chambre  de 
Commerce.  11  est  en  retrait  du  péristyle  établi  devant  l'Hôtel  des  Postes  pour  la 
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roiuiiiodité  du  piihlir.  D'asjMHl  lUodeslcM^xtéricnnMiUMil  àcaiisc»  d'iiii«»  «iiirii'iiiM- 
maison  iproii  avait  ivspectri*  cl  dont  on  trav(*rsail  la  cour  pour  <Mitri'r  il.iii^ 
riiôti'K  il  avait  d('  niagnifMjUi's  apparlcnionls,  ipio  la  (Jiauihrr  di'  r.oiniiii*n'f-  ;i 
i-ouscrvrs  pirscpic»  sans  y  fain»  de  cliaiif^tMnonts.  M.  Ponsardiii  li»s  nvail  rt'rr> 
dans  1(*  plus  pur  style  Louis  XVI;  ils  n»(;unMit  dans  la  suilr,  suit  iiprès  !•• 
niaria^MMli*  Mlle  INuisardin  avec  M.  (llictpiot,  soit  après  Tunion  de  Mll«*  rjiri|iiut 

avec    1(*  cdinto  dr   T.he- 
vif^Mié,  des  coiiipir^iiMMits 
de   décoration    cl;iiis    Ir 
(,'oikt    d'un     triiips    i|ui 
jf^norail    U*   rliariiie  di* 
la  sobriété.  On  t*«)nsl;itf\ 
(Ml  (*tret,  i|iie    ii;iiis   di- 
v(»rses     pièrrs    1rs    tru- 
meaux,    peints       sf'Ioii 
toute    a])pîirenri\      mit 
été    remplacés    p;ir  <Irs 
panneaux    en     rrlii>r 
au   cliinVe    tl.    M.-ijs  ces 
sculptures,   (lartont    1rs 
mêmes,  sont  en  phitre. 
C/e^l  déjà  de  Tari  à  hou   marché  el   rillusion  de  la  pnMJi^'alité  |dutùt   ipi«'  l.i 
vraie  rirliesse. 

t'.es  dé'fauts  misa  part,  \r  style  de  Louis  XVI  av(»c  ses  oriienieiils  lins  rt 
discrets  apparaît  ici  neltemeut.  t'/cst  le  n^toin'  à  raiitiqiie,  riiitelli<;riile 
imitation  des  ordres  classitpies;  on  a  l'ait  un  choix  liannonieiix  et  distin<;né 
des  nnttit's  les  plus  délicats,  on  les  a  placés  à  Tintérieiir  des  caniieinres  des 
pilaslrr>,  dans  la  hoidure  des  panneaiix,  sur  la  surfact»  armiulie  des  ^rpossrs 
nnMiInrrs:  ici  l'rsl  un  é'^rènemenl  dr  perles  autour  d'une  {,dare,  là  des 
hranrhcs  dr  lirrrr  ri  de  chém*  se  serrant  en  (Uidoyantes  ^mirlaiides. 

L'escalif'r  d'accès  an    prrmirr  éta'^e  est   parmi   l(»s  |dus  Ihvuix  «pie  Tnn 
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La  carririr  do  Linguel"  est  des  phis  étranges.  Fils  d'un  profosseiir  df 
riiiiiversité,  exilé  de  Paris  à  lleims,  il  fui,  avaiil  de  prendre  ses  grades  en  di-oil. 
tour  à  lonr  officier  sous  Louis  XV  dans  La  guerre  d'Espagne  contre  les  Anju^hiis* 
ingénieur  d'ailhMirs  malheureux  à  la  recherche  de  découvertes  pour  riiuiiistrîe, 
professeur  de  niathéniati(pies  pour  les  ofllciei^s  du  génie,  auteur  de  prodiictions 
littéraires  et  arlisticpies.  Amoureux  du  par.idoxe,  ennemi  des  idées  admises,  il 
préférait,  disait-il,  à  la  valeur  d'Alexandre  ou  de  César,  la  cruauté  traii<|iiiile  el 
réfléchit»  d(»s  Néron,  des  Tibère  et  des  Domitien.  Les  Jésuites  sont-ils  rhassés 
(h»  France,  Linguet  |)n»nd  en  main  leur  cause  perdue  et  fait  leur  panégyrique. 
Comparant  les  gouvernements  asiatiques  à  ceux  de  l'Europe,  il  donne  la  préfé- 
wiwe  aux  premiers  (4  déclare  la  lilxMté  incompatible  avec  Télat  de  soeiélé; 
il  anuMite  contre  lui  dWlembcMl  ri  les  philosophes,  el  engage  des  polénii<ines 
av(T  tous  l(»s  honnn(»sd(»  leltn^s  en  renom.  Au  barreau,  où  son  élo(pienee  mor- 
dante, son  Ion  agn»ssif,  le  rcMulaient  redoutable  à  ses  adversaires,  il  suscita 
la  colère  d<*  tous  sc^s  confrères  et  se  sépara  d'eux  en  toute  occasion.   Exclu 
du  bari*(»au,  il  dirige  le  Journal  de  Littérature  el  de  Politique  de  Panckoucke^  el 
se  montre  d'une  violence  Italie  que  l'éditeur  lui-même,  |U'obablement  sous  la 
pression  du  gouvernement,  Tinvite  à  se   retin»r.  Linguet   se   rendit  aloi-s  à 
Londres,  où  il  commença  la  publication  de  ses  fameuses  i4/}//(7/é>x,  avec  lesipielles 
il  entretint  |)endant  (juinze  ans  la  cuiiosité  de  rEuro|)e  sur  toutes  les  ques- 
tions i\v  philosophit»,  do  liltératiin»  et  de  politique.  Une  lettre  de  cachet  lancée 
en  secret  contre  lui  l'enferma  à  la  Bastille,  où  il  resta  pendant  deux  ans.  A  sii 
sortie  de  prison,  l'tMupereur  d'Autriche  Joseph  II  l'appela  a  sa  cour  el  fadmit 
jiiscpie  dans  son  cons(Ml.  L(\s  amitiés  dv  Linguet  étaient  de  courte  durée;  il  se 
brouilla  av<T   remp(M*eur  el  l'oirensa  si  gravement  qu'un  arrêt  de  mort  fui 
lancé  contr(*  lui. 

11  s(»inblerait  (pTavcH*  la  vigueur  de  ses  attaques  contre  les  gens  les  pins  en 
vue  de  l'amitMi  réj^inn»,  Linguet  eut  pu  tirer  profit  de  la  Révolution.  Il  retourna 
m  elle!  à  Paris,  mais  peu  après,  injustement  signalé  par  un  de  ses  ennemis 
comme  émissaire  de  rAutrich(\  il  ut*  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval. 
Sou  ami  (lamille  Pesmoulius  le  fil  rentrer  de  nouveau  et  lui  procura  un  emploi 
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vi()l(MiU»s  riin»nl  \c  fait  (ruiic  iiiinorilé  (Miconragro  par  la  faihlosso  rt  l«'s  alrr- 
inoicMKMils  (riiiH»  niajorilr  (  raiiiliv(».  Le  IV  Toi  (lossol  conduit  son  l«M-lriir 
aux  (lillrnMrls  sirf^cvs  occupos  par  la  Sociolé  populaire,  \o  fait  assisirr  h  srs 
sran(M»s,  à  ses  molions  ri  aux  IV'Irs  (pfclh»  oiyanisa.  Il  a  ivcueilli  ipu'lijni's-iiii'- 
(les  appt'ls  adnssés  aux  ciloyous  à  TapprorlH*  dos  élections  :  «  Êvîlrz,  o  iiir^ 
(Vcn»s,  cvil(»z  1rs  prcju<|és  de  ranciiMi  réf^ime  cpii  faisaient  re}(ard«»r  1rs  id^iri"* 
coninie  les  |>ropriétés  (les  riclies...;  imitez  les  Romains  qui  donnairut  1rs  pL'icr*^ 
imporlanles  aux  verhuMix  eullivaleurs....  Choisissez  d(»s  hommes  cruii  [Kilrio- 
lisme  reconnu,  donl  les  princip(»s  n'oni  jamais  varié,  qui  sont  iiirap.'ihlrs  de 
nuMilir  à  leur  conscience  et  inaccessihies  aux  sollicitations,  enfin  qui.  bril- 
lant (lu  leu  sacir  de  rin(l(''|ien(lance  o\  de  la  lih(»rt(S  sacrilieiit  leurs  îiiléivfs 
personnels  à  la  lV'licit('  de  leurs  fr(M*es » 

La    proclamalion    suivante    renlernu'    ('^^^alement    de    sages    conseils     : 
«'  Dimanche,  citoyens,  vous  serez  rassembl(''s  pour  nommer  ceux  <|iii  doivnil 
vous  donner  des  re|)r(''sentanls  aux(pn'ls  doit  (Mr(»  conli('»e  la  volonté  souveraine. 
(lioyen-;,  voul(»z-voiis  être  lihr(»s?  Choisissiez  hien  :  si  vous  faites  un    iiiauv<ii> 
choix,  vous  ét(»s  à  jamais  (»sclaves.  Plus  de  né}^dif((Mice,  plus  de  faiblesses,  é\ilt»z 
h»s  s('ductioii-i,   lU'  vous  laissiez  pas  surpnMuhn»  par  d(»s   popularités    feintes. 
évitez  les  amhitiiMix,  les  (''j^oïstes,  repassez  vos  i)remiéres  électi(ms,  étudiez-en 
l(*s  résultats;  si  la  Convention  nationale  est  mal  composée,   nos  armées  seront 
inutiles,  la  contre-révohition  se  fera  ('^f^alement  et  nous  retomberons  dans  des 

fers  qui  ne  se  hriseront  plus \ppel(*z   par  votre  choix  ceux  qui  nous  ont 

constamuHMit  défendus;  donm'z   la  préférence  à  iM'Iui  qui,  ayant  un   talent 
médiocn».  a  prouvé  un  civisnn»  diVidé.  » 

On  voit  (|ue  ces  app(»ls  au  i)euple  n'ont  rien  de  violent  et  confirment  ce  que 
nous  avons  d('»jà  dit  de  la  modération  dvs  Rémois. 

l/intensité  de  Iimu'  patriotisnn»  (»st  prouv('»e  par  les  eiifi^iigenients  volon- 
taii'cs,  les  dons  (hvs  particuliers  et  par  les  souscriptions  publiques  provo- 
(pn''es  dans  le  lan<>a^('  solennel  du  tem|)s.  «  Il  m'  nous  suffit  pas,  citoyens, 
d'avoir  montn''  à  rKuropi»  (jue  la  hravoure  française  |)eut  lutter  avec  avan- 
tage sur  les  riuw  c(uitre  des  ennemis  plus  nombreux  (pie  nous;  il  faut  arracher 
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CHAPITRE   XIV 


1814-1870 


La  statue  de  Diouet  d'Erlon.  —  Opérations  militaires  de  Napoléon  en  1814.  —  Le  pont  de  Berry-au- 
Bac  et  la  bataille  de  Craonne  ;  la  victoire  de  Reims.  —  Arrivt^e  de  l'armée  du  Camp  de  Chàlons.  — 
Le  quartier  général  et  le  conseil  de  guerre  de  Courcelles.  —  Entrée  des  Prussiens.  —  Le  roi  de 
Prusse  à  l'Archevêché.  —  L'occupation  :  M.  Tharel;  l'abbé  Miroy. 


Sur  Tancienne  place  de  la  Coulure,  si  pittoresque  avec  la  série  de  ses 
loges,  se  dresse,  sur  un  socle  élevé,  la  statue  en  bronze  d'un  maréchal  de 
France,  la  tête  nue,  le  bras  étendu,  tenant  le  bâton  du  coniniandenient,  un 
lourd  manteau  sur  le  bras  gauche. 

C'est  Drouet,  comte  d'Erlon*,  fils  d'un  serrurier,  enfiint  de  Reims,  d'où  il 
partit  comme  simple  soldai  en  1792,  pour  y  revenir  avec  le  plus  haut  grade, 
conquis  sur  les  champs  de  balaille  de  Fleurus,  Zurich,  Hohenlohe,  Austerlilz, 
lena,  Lubeck,  Eylau,  Dantzig,  Friedland,  Victoria  et  Toulouse.  Ces  noms, 
inscrits  sur  le  piédestal,  parlent  haut  dans  leur  éloquente  simplicité.  Drouet 
d'Erlon  synthétise  les  gloires  militaires  de  Reims;  en  lui  sont  honorés  tous 
ceux  qui,  sous  les  plis  du  drapeau  français,  versèrent  leur  sang  pour  la  gloire 
du  pays. 

Ce  n'est  cependant  pas  à  ces  souvenirs  que  va  s'arrêter  notre  regard,  mais 
sur  des  scènes  auxquelles  la  cité  tout  entière  a  été  mêlée,  dont  elle  a  été 
témoin  et  qui  ont  laissé  dans  ses  annales  une  marque  ineffaçable  :  1814  et  1870 
sont  des  dates  mémorables  (pie  l'hislorien  a  le  douloureux  devoir  de  rappeler. 

Sur  différents  points  de  la  ville,  aux  n**  165  et  183  de  la  rue  de  Vesle,  au 
n"*  56  de  la  rue  Saint-Jacques,  au  n°  75  de  la  rue  Gambetta,  des  boulets  sont 
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demeurés  incrustés  dans  les  murailles  ;  on  les  conserve  comme  de  p«itriolîqiies 
reliques.  Tendanl  la  cani|)agne  de  France,  Reims,  considéré  comme  un  point 
straté},nque  important,  fut  à  diverses  reprises  occupé  par  les  armées  îilliées* 
et  nolamment  par  les  Russes.  Le  17  février  1814,  Wintzingerode  sViiiiKir;i 
de  la  ville  à  la  télé  de  25  000  hommes  et  y  séjourna  quinze  jours.  (Milij^és 
de  se  retirer  devant  les  merveilleux  mouvements  stratégiques  de  N»[H)lénii, 
l(»s  Russes  furent  remplacés  par  le  général  Corbineau.  Il  commandait  seule- 
nuMit  à  100  cavali(»rs,  50  gendarmes  et  un  millier  de  gardes  nationaux.  C-ette 
petite   troujK»  osa  cependant  répondre  aux  sommations  des  ennemis  el   les 
tenir  à  distance  pendant  |)lusi(Mirs  jours.  Ce  ne  fut  ipraprés  avoir  reçu  des 
renforts    cpie    le    général    russe    Saint-Priest,    à    la     tète   d'une    armée    de 
HîOOO  hommes,  attacjua  d(»  nuit,  av(»c  du  canon,  cette  minuscule  gffii-de.  L-i 
vilh»,  |)ressée  sur  trois  points  à  la  fois,  dut  se  rendre.  Les  cavaliers  iraneais 
(exécutèrent  une  trouée  à  travers  les  rangs  ennemis,  et  à  ChûIons-sur-Vesle, 
les  Cosaques  qui  s'étaient  mis  à  leur  poursuite  furent  vigoureusement  sabrés. 

Le  succès  de  Saint-Priest  fut  d'ailleurs  éphémère,  et  Reims  devait  bientôt 
attacher  son  nom  à  une  victoire  de  Napoléon.  Mais,  avant  de  faire  le  réeit  de 
la  n»piise  de  la  ville  par  l'armée  française  dans  la  nuit  du  13  au  14  niai"s, 
nous  retracerons  les  })has(»s  principales  de  la  campagne  de  TEmpen^ur  dans 
les  |)laines  de  Champagne;  à  Reims,  on  en  suivait  les  péripéties  avec  émotion, 
et  (|uelqu(»s-uns  des  combats  eurent  lieu  assez  près  pour  qu'on  en  entendit  le 
canon. 

On  connaît  h\s  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  Napoléon  après  le 
désastre  d(»  Lc^ipzig.  Les  ennemis  s'achemiiuûenl  sur  Paris,  venant  de  li-ois 
dinriions  :  Wintzing(»rod(»  longeait  la  rivière  de  l'Oise,  Blûcher,  à  la  tète  de 
l'annéi»  d(»  Silésii»,  suivait  hi  route  directe  de  Vitry-le-François  à  Paris,  el  le 
commandant  de  l'arniéi*  de  Rohéine,  Schwarzenberg,  se  dirigeait  à  travers  la 
vallée  de  l'Yonne.  Rlucher,  fehl-maréchal  |)russien,  avait  été  vaincu  à  Cliani- 
IKuihert,  à  Vauxchamps  et  àMontmirail;  le  |)rince  autrichien,  à  Montereau; 
il  restait  à  battre  l'armée  du  Nord. 

MalheureusennMil,  Rlûcher  ne  |)ut  être  tenu  en  échec  assez  longtemps  par 
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trop  nombreux  ot  trop  hion  fortifiés.  Apn»s  avoir  perdu  6000  hommes*  il  dut 
b.ittre  eu  retraite  sur  Soissons,  sans  d  ailleui's  être  inquiété. 

Blûclier  lit  «^n'aiid  bruit  de  sa  victoire;  il  avait  ses  communications  assurées 
avec   Scbwarzeuber},',  «^ràee    au  corps  indépendant  de  16000   hommes  qin\ 
nous   l'avons  dit,   occupait  Reims  sous   les  ordres  du  général    S«iiiit-IVi#»sl- 
('.<»lui-ci  croyait  les  Français  en  déroute,  et  ne  se  tenait  pas  sur  ses^ai-cies;  il 
avait  compté  sans  l(»f(éuiede  Napoléon  (|ui,  arrivé  à   Soissons  h»    Il    iii;ii-s, 
avait  jKissé  aussitôt  on  revue  les  fortifications  et  s'était  occupé  de  reorf^aniser 
son  armée.  Marinoul  reçoil  Tordre  de  se  mettre  en  marche  sur  Keims;  il  seni 
appuyé  |)ar  h»<,n()S(b»  Tariuéi».  Sainl-Priesl  avait  échelonné  ses  tron[>es  |Miiir  la 
commodité  (l(*s  ravitaillements  sur  uut*  lon^MUMir  de  !20  kilomètres,  de  Beau- 
mont  à  Uosnay.  A   un  (juarl   (\o  lieu(*  de  co  village,  Favanl-garde  française' 
rencontre  (l(»s  cavaliiMs  ennemis;  (»lle  l(»s  poursuit,  surju^end  au  milieu  de  leur 
n»pas  deux  bataillons  de  fantassins,  l(»s  force  à  battre  en  retraite  el  à  se  réfugier 
dans  le  cinn^tien»  d'Ormes,  où  ils  sont  bientôt  obligés  de  capituler.  On  avance 
jusqu'à  Tiueux,  où  h»  gémirai  russe  lagow  s'échapjK»  sur  un  cheval  non  sellé.  La 
léte  de  la  colonne  parvi(Mit  jusqu'à  3  kilonn'»tres  de  Reims,  et  elle  y  sérail  entrée 
aussitôt  si  Marmont,  s(»  conformant  en  cela  à  ses  ordres,  n'eùl  |>as  attendu 
l'arrivét»  do  rKm|)enMir. 

Ce  retanl  pcMinit  à  Saint-Priest,  enlin  désabusé,  d'organiser  la  résistance, 
de  couronm»r  de  ses  lroup(»s  et  de  ses  canons  les  hauteurs  de  Sainte-Geneviève, 
en  avant  (h*  la  porte  de  Vesle.  Napolécm  arriva  vers  quatre  heures  du  soir;  il 
ordonna  une  atta(|ue  de  front;  une  violente  canonnade  ébranla  les  masses 
russes  et  |)russienn(»s,  et  l'infanterie  de  Marmont  s*avança  encadrée  par  la 
cavalerie.  Saint-Pri(»st  au  milieu  de  ses  troupc^s  fut  atteint  par  un  éclat  d  obus 
(pii  lui  brisa  l'épaule  :  l'armée  ennemie  demeurait  sans  chef.  I^  comte 
IMiili|)pe  de  Ségur  cliarg(»a  à  la  tète  du  t?"  régiment  des  gardes  d*honneur; 
tel  fut  son  entrain  et  celui  des  (iO  bonnues  qui  le  suivaient,  qu*apres  avoir 
culbuté  800  cavaliei's,  trav(»rsé  de  part  (»n  part  toute  une  batterie,  il  se  trouva 
séparé  des  siens  par  toute  l'armée  ennemie.  Le  courageux  escadron  sabrait 
sans  relâche;  mais  il  avait  affaire  à  tro|)  forte  partie  :  Ségur  fut  atteint  de 
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vainqueur  et  frissonnaient  d'une  patriotique  joie  qui,  le  lendemain,  gagna  de 
|)roche  en  |)rorhe  à  travers  la  France.  L'Empereur  se  coucha  à  quatre  honn*s 
(lu  malin  dans  la  maison  de  iM.  Ponsardin,  qui  porte  le  n*  18  do  la  rue  df 
Vesle  ;  on  a  précieusement  conservé  la  chambre  et  le  lit  où  il  se  reposa. 

Nous  avons  donné  avec  quelque  détail  le  récit  de  la  victoire  de  Reims.  I> 
fait  {glorieux  méritait  d'être  raconté.  11  ne  doit  cependant  pas  îiiive  perdre  de 
vue  les  maux  (»t  les  douleurs  de  l'invasion,  les  cruautés  des  ennemis  envers  les 
|)aysansqui,  soutemis  dans  leur  résistance  par  leur  foi  en  l'étoile  de  Na|Mdéon. 
luttaient  pied  à  pied  et   faisaient  subir  aux  envahisseurs  des  retards  et  des 
pertes  considérables.  Mais  aussi  quelles  vengeances!  A  Reims,  les  représailles 
n'étaient  pas  moins  cru(»ll(»s  *.  A  |)eine  purent-elles  être  adoucies  par  le  crédit  de 
l'abbé  Maquart\  aumoni(»r  du  Lycée,  qui  avait  jadis  en  Russie,  comme  émigré, 
s(»rvi  de  précepteur  au  «général  russe  commandant  alors  l'armée  d'occiipalioii. 
Plusi(»urs  fois  son  int(»rveution  sauva  la  vie  à  des  malheureux,  et  le  souvenir 
de  ce  bon  prétiu*  est  conservé  au  parloir  du  Lycée  |)ar   son  portrait,  don  de 
l'Association  amicale  des  anciens  élèves. 

Parmi  les  multiples  récits  qui  nous  sont  parvenus  sur  le  séjour  des  Russes 
à  l{(»ims,  nous  citerons  une  scène  où  la  comédie  se  méb»  au  trafjique. 

Les  Russes  aimaient  à  H\v  vite  obéis,  et,  connaissant  leur  penchant  pour 
l'alcool,  un  né}(ociant,  M.  Courmeaux%  appelé  à  loger  un  certain  nombre  de 
soldats,  était  allé  s'apjïrovisionner  de  ce  liquide.  11  revenait  avec  trois  boii- 
teilb^s.  Son  costume  était  flambant  neuf;  ses  bottes  avaient  à  peine  été  portées, 
car  il  savait  qu(»  les  ennemis  se  fournissaient  en  vêlements  chez  leurs  hôtes, 
et  il  (^spérait  sauver  ainsi  ce  (ju'il  possédait  de  meilleur.  Tout  à  coup,  il  sent 
une  main  (|ui  s(»  |)ose  sur  son  épaub».  Il  se  retourne;  c'était  un  jeune  officier 
(le  p(*tit(»  taille,  à  la  moustache  blonde,  à  l'air  distingué,  aristocratique  et 
insolent,  à  l'uniforint*  avachi,  et  chaussé  de  savates.  —  «  Que  voulez-vous? 
—  D'abord,  donnt^z-nous  vos  bouteilles,  lui  répond  en  excellent  français 
roflicier,  (jui  était  accompagné  de  trois  soldats  géants.  — Mais,  ces  bouteilles, 
je  viens  d(»  b»s  acheter  pour  donner  du  Hchnick  à  vos  soldais.  —  Hé  bien! 
donnez  toujours,  vous  en  rachèterez  d'autres;  d'ailleurs  venez  avec  nous.  » 
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services  adniinistralifs  qui  faisaient  absolument  défaut  le  temps  do  s'orgciniser, 
la  prudence  commandait  de  se  replier  sous  les  murs  de  Paris,  d'y  o|>én»r  une 
forte  concentration  des  troupes  arrivant  des  divers  points  de  France  ot  d'oii- 
poser  à  rennenii  sous  les  canons  des  forts  une  solide  armée.  Bcizaiiie  était 
rentré  dans  Melz;  ses  ténébreuses  intentions  n'étaient  pas  connues,  mais  au 
silence  volontaire  cpi'il  gardait  on  sentait  bien  de  sa  part  le  désir  de  se  réser- 
ver el  de  servir  plutôt  ses  intérêts  à  lui  que  ceux  de  la  France.  Mac-Mahon, 
de  son  coté,  nVlait  |)as  maître  de  ses  mouvements,  gêné  qu'il  étail  par  la 
préseiu^e  de  l'Empereur  et  surlout  par  les  ordres  que  lui  adressait,  Siuis 
bien  connallre  la  situation,  le  ministre  de  la  guerre. 

A  vouloir  opérer  sa  jonction  aveu*  Bazaine,  il  eût  fallu  du  camp  de  Chalons 
se  diriger  directement  sur  Vouziers  el  Monlmédy;  à  se  concentrer  sur  Paris,  il 
fallail,  passant  j)ar  Kpernay,  suivre  la  vallée  de  la  Marne.  Nous  ne  rap[>elleruns 
pas  l(^s  marches,  les  contremarclies  fatigantes  et  démoralisatrices   qu'on  fit 
faire  aux  soldats,  apjK'lés  à  revenir  le  lendemain  à  leur  point  de  départ.  On 
suivait   d(î  Reims   avec  angoisse  ces  tergiversations  périlleuses,  lorsque  tout 
d'un  couj),  l(*  '21  août,  on  apprit  par  l'avant-garde  l'arrivée  de  l'armée  de  Mae- 
Malion.  Le  tem|)s  était  lourd,  l(»s  cln^mins  remplis  d'une  poussière  aveuglante: 
pour  une   première»  journée   de  marche,  les  troupes  avaient  dii  fournir  une 
éta|)e  de  5'2  à  7u)  kilonu'»tres,  (»t  dans  (|U(»ll(»s  conditions!  quel  spectacle  lamen- 
tabl(»  (|ue  cet  entremélement  dv  soldats  et  dv  bagages!  Des  ordres  avaient  été 
donnés  |)our  que  les  fourgons  suivissent  à  distance  :  ils  n'avaient  pas  été  exécu- 
tés; la  maison  de  l'Empereur,  avec  son  attirail  de  laquais,  de  cuisines,  ses 
impedimenta  de  toute  sorte,  voulait  avoir  le  pas  sur  tous,  «ijoutaut  a  la  confu- 
sion  o{  augmentant  W  désordre  et  l'irritation,  (lertes  il  défilait  de  beaux  réjfi- 
ments  à  Tallun*  martiale  et  réconfortante,  mais  combien  d'autres  avaient  subi 
l'intluence  dissolvante  de  la  fatigue  physicpie  et  morale!  Les  mobiles  de  la 
Seine,  (jui  avaient  séjourné  quehjue  tem|)s  au  canij)  de  Châlons  et  qui  s'étaient 
montrés  d'nn(»  indiscipline  telle,  (|ue  pour  éviter  la  contagion  on  avait  dû  les 
renvoy(»r  à  Paris,  avaient  apporté  aux  troupes  découragées  l'esprit  de  critique 
c\  mémt»  de  révolte,  et,  faute  d'une  action  assez  énergique,  on  n'obéissait  déjà 
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que  1res  imparfailement  aux  ordres  des  chefs.  Comment  d'ailleurs  la  disci- 
pline eùl-elle  pu  être  développée  chez  les  recrues  du  l^*"  corps,  composé  de 
soldais  du  d(»rnier  conlingent  non  familiarisés  avec  le  maniement  des  armes 
et  à  qui  on  avail  a  peine  eu  le  lemps  de  faire  lirer  cinij  carlouches  à  halle! 

Encore  si  Tintendance  eùl  pu  les  ravilailler  à  point!  Au  lieu  de  trouver  à 
leur  arrivée  à  U(Mms  leurs  râlions  de  pain  et  de  viande,  les  soldais  fatigués 
durent  attendre  leur  repas  fort  tard  dans  la  nuit.  Dès  lors,  ils  commencèrent 
à  se  procurer  eux-mêmes  ce  dont  ils  avaient  besoin,  prenant  des  habitudes 
de  maraude,  indisposant  les  paysans,  qui  devaient,  hélas!  ne  pas  toujours  leur 
faire  un  cordial  accueil. 

Les  régiments  bivouaquèrent  dans  la  plaine  et  sur  les  Promenades.  Des 
mutineries  se  j)roduisirent,  et  quand  la  veille  du  départ  on  lit  une  distribution 
de  vivres  pour  trois  jours,  quelques  compagnies  refusèrent  d'emjïorter  ce  poids 
en  surcharge,  abandonnant  l(»s  rations  supplémentaires.  Il  en  devait  résulter 
le  lendemain  de  la  part  de  ces  afl'amés  des  manifestations  d'indiscipline; 
on  entendait  le  long  des  colonnes  le  cri  sinistre  :  «  Du  pain!  du  pain!  »  et, 
pour  assurer  la  distribution  nécessaire,  le  général  en  chef  dut  obliquer  sur  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Mézières,  où  des  convois  de  vivres  furent  envoyés. 

On  ne  rappellera  pas  la  scène  attristante  des  soldats  réfractaires  pillant  un 
train  au  pont  du  fiiubourg  de  Laon,  se  gorgeant  de  victuailles  et  vendant  à  vil 
prix  à  des  malfaiteurs  comme  eux  les  provisions  volées  cprils  ne  pouvaient  pas 
consommer.  Il  n'était  pas  difficile  aux  Rémois,  à  la  vue  de  cette  désorganisa- 
tion, de  prévoir  l'immense  malheur  dont  la  bataille  de  Sedan  fut  le  tragique 
dénouement. 

Pendant  le  séjour  des  troupes,  l'Empereur  et  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
avaient  installé  leur  quartier  général  au  village  de  Courcelles.  11  est  à 
2  kilomètres  au  nord-ouest  de  Reims,  et  a  Taspect  habituel  des  villages  de 
Champagne  :  des  fermes,  de  petites  habitations  de  cultivateurs  et  cinq  ou 
six  grandes  vraiment  confortables. 

Le  dimanche  21  août  1870,  dans  la  matinée,  un  officier  d'état-major. 
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accompagné  du  sous-préfot,  était  voiiii  choisir  pour  la  résidonco  do  TEmpH*- 
rcnr  la  maison  do  M""'  Senart-llolombicMs  en  ce  moment  absente.  (]<'tte  maison 
était  completenKMil  isolée  et  de  surveillance  facile.  On  la  voit  aiijoiinriiui 
exactement  dans  le  même  état  (lu'alors,  avec  sa  première  cour  encadiw  par 
d(»s  communs  et  précédée  d'un  p(»til  parterre  avec  corlieilledo  fleurs.  Elle  est 

d'as|>ect     modosto    : 

le    n*i-de-rhaiJïksée. 

avec    salon,    sall<'    à 

mander  et    ctianihro 

coiirher,     fui     n*- 

f^ervé  a  rKni(ii*mir, 

et  la  diainhn'  iiiii- 

ijue    du     prrifiier 

élage  fut  lîiiW'e  an 

Prince    impérial    el 


a  son  préce[>leiir  ;  en 
arrière  se  développe  un 
jardin  omhrafjé  avec  pe- 
lilr  \ni'vv  d*eaiK 

Ce  fut  pour  les 
gens  il^'  la  niaisiui  un 
spectacle  navrant  i\yw 
celui  de  l'arrivée  de 
rKinpereur    dans     son 

landau,  précédé  d'un  picpieui"  à  cheval,  suivi  de  généraux  et  escorté  des 
cent-gardes.  Rien  de  la  majesté  souveraine  :  Napoléon  III,  couvert  de  pous- 
sière, morne,  atone,  miné  par  la  maladie,  d(»scendit  de  voiture  dans  la  cour. 
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TavaH  fait  domaiuler  à  plusieurs  reprises,  il  se  hala  de  se  reiulir  •iiipn's 
(le  lui,  et  le  trouva  eu  couféreuce  avec  M.  Iluuher,  alors  prosidriil  du 
Séual.    Olui-ri,    v(»uu   de  Paris   lout  exprès   |)our   obtenir  que    rarinrr   dt* 

Chàhuis  se  |Mirl»l 
au  secours  dr 
Hazaiu(%  driii^ndii 
avec  la  plus<»rand«' 
insistance  an  ma- 
réchal de  roiionciM- 
définitiveiiKMit  â 
toute  idée  de  re- 
traite sur  la  capi- 
tale. «  l/aliandon 
i(  de  Bazaine,  dît- 
a  il,  aura  à  Paris 
«  les  plus  {.M-aves 
«  inconvénients , 
«  tandis     que     le 

«   ui()uv(»meut  vers  Test  piotéf^erait  la  capitale  dans  des  conditions  de   vic- 
i<   toire  qui  sauvej^arderaient  tous  les  intérêts.   » 

Mais  le  maréchal,  (jui  depuis  la  veille  au  soir  était  en  possession  de 
HMiseif^Mieiueuts  très  précis  sur  la  force  et  la  position  des  armées  allemandes, 
semblait  maintenant  tout  à  l'ail  résolu  à  ne  pas  se  riscpier  au  milieu  d'elles. 
Kn  UK*  portant  vers  Test,  répondait-il,  je  puis  me  trouver  dans  une  position 
très  périlleuse  et  éprouvcM*  un  désastre  (pie  je  v(»ux  éviter.  »  Et  il  ajoutait, 
avec  une  fermeté  indicpiaiit  une  volonté  bien  arrêtée  :  «  Je  vais  me  diriger 
sur  Paris,  dès  après-dcMuaiu  '2ô,  à  moins  que  je  ne  reçoive,  dans  l'inter- 
valle, de  nouvelles  instructions  du  maréchal  Hazaine  ».  En  présence  d'une 
affirmation  aussi  nette,  M.  Kouher  crut  devoir  ne  pas  insister.  Toutefois,  il 
demanda  à  rKmpereur  la  nomination  du  maréchal  de  Mac-Mahon  comme 
counuaudaut  eu  ch(*f  (h*  «  toutes  les  forces  militaires  composant  l'armée  de 
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Chàloiis,  ainsi  que  de  toutes  celles  qui  sont  ou  seront  réunies  sous  les  murs  de 
Paris  ou  dans  la  capitale  »,  et  la  promesse  que  le  souverain  ne  rentrerait  dans 
celle-ci  quVscorté  de  ses  soldats.  Puis,  le  maréchal  ayant  accepté,  M.  Rouher 
rédigea  séance  tenante  dilFérenls  documents,  entre  autre  un  projet  de  procla- 
mation pour  le  maréchal,  et  une  note,  dictée  par  TEmpereur,  qui  indiquait  les 
mesures  de  défense  à  prendre  dans  Tévenlualité  d'un  siège.  Après  (juoi,  la 
nuit  étant  déjà  assez  avancée,  le  président  du  Sénat  repartil  pour  Paris. 

Le  conseil  des  ministres  attendait  impatiemment  son  retour.  Quand 
M.  Rouher  lui  eut  fait  part  de  Téchec  de  sa  mission,  ce  fui,  pour  la  majorilé 
de  ses  memhres,  un  désappointement  réel.  Plus  que  personn(s  le  général  de 
Palikao  en  témoigna  sa  violente  contrariété,  et,  développant  encore  une  fois 
son  projet  de  marche  sur  Metz,  fit  décider  Tenvoi  d'une  nouvelle  dépêche, 
plus  pressante  encore,  à  TEmpereur. 

<c  Guerre  à  Empereur,  à  Reims. 

((  Paris,  '22  août,  I  h.  .*>  du  soir. 

<c  Le  sentiment  unanime  du  (lonseil,  en  présence  des  nouvelles  du  maré- 
chal Razaine,  est  plus  énergicpie  (|ue  jamais.  Les  résolutions  prises  hier  au 
soir  devraicMit  étie  ahandonnées.  iNi  décret,  ni  lettre,  ni  |)roclamalion  ne 
devraient  être  puhliés.  Un  aide  de  camj)  du  ministre  de  la  Guerre  part  pour 
Reims  avec  toutes  les  instructions  nécessaires.  Ne  pas  secourir  Razaine  aurait 
à  Paris  les  plus  déplorabh^s  conséquences.  En  |)résence  de  ce  désordre,  il 
faudrait  craindre  que  la  capitale  ne  se  défendît  pas.  Votre  dépêche  à  Plmpé- 
ratrice  nous  donne  la  conviction  que  notre  opinion  est  partagée.  Paris  sera 
à  même  de  se  défendre  contre  l'armée  du  Prince  royal  de  Prusse.  Les  tra- 
vaux sont  poussés  très  promptemeni,  une  armée  nouvelle  se  forme  à  Paris. 
Nous  attendons  une  réponse  par  télégi*aphe.   » 

Sur  ces  entrefaites,  la  dépêche  de  Razaine  annonçant  la  bataille  de  Saint- 
Privat  était  parvenue,  à  neuf  heures  du  matin,  au  quartier  impérial.  Elle  se 
terminait,  on  s'en  souvient,  par  ces  mots  :  «  Je  compte  toujours  prendre  la 
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direction  du   nord  et  me  rabattre  ensuite,  par  Monlmédy,  sur  la   route  de 

Sainte-Menehould  à  Chàlons...,  etc.  » 

Elle  semblait  donc  indiquer,  chez  le  généralissime,  le  désir  bien  arrêté  de 
se  soustraire  à  rinveslissement.  Dans  ces  conditions,  le  maréclial  de  Mac- 
Malion  ne  crut  pas  pouvoir,  sans  manquer  aux  dévoilas  de  la  camaraderie  el 
de  la  solidarité  d(»s  armes,  se  dérober  à  Tappel   implicite  qui   semblait   lui 
être  adressé,  et,  bien  (pie  les  ordres  fussent  déjà  donnés  pour  le   retour  à 
Paris,  il  en  suspendit  immédiatement  Texécution,  et  indiqua  Stenay  eomme 
nouvel  objectif  de  la  marche  à  entreprendre  le  lendemain.  Puis  il  s'emprf*ss;i 
d'informer    le   ministre  de   ses    nouvelles  dispositions,  par   un   télégramme 
daté  de   11  b.  oO  du  matin,   qui  se  croisa  avec   la  dépêche  citée  ci-dessus« 
laquelle  était    adressée,  seulement   une  heure  et  demie   plus    taixl,   |iar  le 
gouvernement  à   THnipereur. 

Courccllos,  'Il  août  1870,  11  h.  50  du  matin. 

«  Le  maréchal  Uazaine  a  écrit  du   19  qu'il  comptait  toujours  opérer  s<mi 

mouv(»m(Mit  de  retraite  par  Montmédy.  Par  suite,  je  vais  prendre  les  dis|H>- 

sitions. 

ce  Mac-Mauon.  » 

Ku  même  temps,  il  ex|>édiait  au  maréchal  Bazaine  cet  autre  télégramme, 
pour  h*  préviMiir  de  ses  mouvements  : 

<f  Ueçu  votnMlépéche  du  19.  Suis  à  Ueims;  me  porte  dans  la  direction 
d(»  Montmédy.  Serai  après-demain  sur  TAisne,  d'où  j'agirai  selon  les  eir- 
constances  pour  vous  venir  en  aide.  » 

Entin,  ce  même  jour,  à  4  heures  du  soir,  l'Empereur  adressait  au  minisire 
un  troisième  téh''}(rainme,  en  réponse  à  celui  qu'il  venait  de  recevoir  : 

«  Ileçu  votre  dé|)êche.  Nous  partons  demain  pour  Montmédy.  Pour 
tromper  rennemi,  faire  mettre  dans  les  journaux  que  nous  partons  avec 
loi) 000  homni(»s  pour  Saint-Dizier.  Supprimez  les  décrets  que  vous  a 
portés  Uouher l'accepte  Wimpffen  à  la  place  de  Failly.  » 
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((  Voilà,  ajoute  en  lerminaul  le  comniandanl  Koussel,  à  la  suite  de  quelles 
péripéties  fut  entrepris  le  mouvement  qui  aboutit  à  la  calastroplie  de  Sedan.  » 

11  a  |)aru  intéressant  de  faire  connaître  en  détail,  à  Taide  de  documents 
aulhentiques,  le  drame  poignant  qui  se  passa  dans  cette»  maison  de  Courcelles 
désormais  historique.  La  forlune  de  la  France  s*y  était  jouée  sur  un  coup 
de  dés;  le  sort  se  déclara  contre  nous.  Le  désastre  de  Sedan  est  trop 
connu  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'insister.  Nous  allons  passer  au  second  acte 
de  la  tragédie. 


Depuis  le  dépari  de  rarniéc»  française,  une  lourde  atmosphère  de  tris- 
tesse j)esait  sur  la  ville  anxieuse.  Le  3  septembre,  une  dépêche  de  Helhel 
annonçait  pour  nous  une  grande  victoire  :  dans  la  nuit,  c'était  la  nouvelle 
de  Sedan  cl  de  rapproche  des  Prussiens!  L(»s  autorités  militaires  et  admi- 
nistratives partirent  aussitôt,  suivant  les  ordres  reçus.  Le  désarroi,  Vottu- 
rement  en  j)leine  nuit,  furent  indescriptibles.  Le  maire,  M.  Simon  Dauphinot, 
demeura  seul  avec  son  Conseil  en  présence  des  difficultés  prêtes  à  surgir. 
11  fut  à  la  hauteur  de  sa  tache  (»t,  devant 
les  exigences  d'un  ennemi  brutal,  il  sut  se 
montrer  à  la  fois  prudent  et  digne;  dans 
cet  extrême  danger,  sa  fermeté  évita  à  ses 
administrés  tout  ce  qu'il  fut  possible. 
M.  DiancourI,  alors  conseiller  municipal,  a 
retracé  avec  émotion  et  talent  les  phases 
diverses  de  l'occupation  prussienne';  d'autres 
témoins  oculaires  ont  bien  voulu  nous  ra- 
conter les  terribles  émotions  par  lesquelles 
ils   passèrent. 

Reims,  ville  ouverte,  ne  pouvait  songer 
à   résister  à    une  armée  de  50000   hommes.  Déjà,   avec  une  hardiesse  qui 
s'appuyait  sur  la  force  des  troupes  qui   les  suivaient,  et  une  connaissance 

des   lieux  préparée   par  un  séjour  prolongé,   des    hulans,    anciens   domes- 
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liqiirs  on  (employés  allemands,  très  noml>r(Mix  avant  la  j(U<mt«\  «ivtiit'nl 
(»x|»loir  an  }(alnp  do  l<Mirs  cliovanx  les  divers  (|nariiers.  Le  maire,  prrveNii 
par  l(»  «général  prnssi(Mi,  avait  dû  recommander  le  calme  à  ses  coiirîlnyt'iis: 
cependant,  an  moment  on  s*avan(;ail  la  cavalerie  d*avant-^^ai*(k\  un  CMiup  <ie 
l'nsil  r(»tentit,  tiré  do  la  maison  n"  5  de  la  nie  Céres,  où  se  troiivt»  imicmih*  le 
calé  Lonis  XY.  L(»s  Prnssiens  ié|)ondirent  par  nne  décliargt'  c<Miln*  les 
fenêtres  de  la  maison,  pnis,  an  yalop,  ponssant  des  cris  furieux,  !«'  salire 
levé,  rc^scadnm  traversa  la  place  Royale,  s'engagea  dans  la  rue  ('^iIInm-I  et 
mit  pied  à  terre  d(»vanl  Tllotel  d(»  Ville.  Le  maire  attendait  sur  le  piMTcui. 
entouré  do  son  (lonseil;  rolïicier  conunandant,  le  revolver  braqué  sur  lui. 
le  menaça  de  hrnier  la  ville,  pnis,  le  prenant  en  otage,  lui  et  ses  adjoints,  il 
les  obligea  à  j)récé(ler  la  colonne»,  cpii  fit  ainsi  son  entrée. 

Le  long  rnban  des  fantassins  se  déronla  alors  dans  nne  marcbe  radt'neée 
par   les   tainlunns  o[   par   \os   fifres.   Des  dis|)ositions   préalables  avaitMil    été 
soignensenient  prises,  et  sans  liésitation  ancnne  les  réginuMits  pénétraiiMit   t*u 
files  strictement  régniieres  dans  les  di(rérent(»s  rnes  qui  rayonnent  auluur  de 
la  place  lloyab».  En  (pielcpu^s  In^nn^s,  tontes  les  grandes  artères  furent  ainsi 
occn|)ées.   Sur   Tordre   de   Icmm-s  cliefs,   les   soldats  dessangbMit  leur  sac,  le 
posiMit  à  t(Mre,  oi  s'y  assoicMit;  tont  s(»  passe  dans  l'ordrt»  le  plus  parfait.  Les 
troupes  étaient  altéré(»s  par  uwo  longue*  marcln»  :  nn  service  de  rafraiciiissi*- 
ments  est  organisé;  on  récjnisitionm^  de  la  bière;  le  verre  mousseux  passe 
de  main  en   main,  s'arrête  (»xacl(Mnent   à  celni-Ià  menu*  que  le  sousHiflieitT 
a  désigné  |)ar  son  nom.  et  revient  pour  se  remplir  de  nouveau;  les  lionini«*s 
attendent  sans   im|)atience  et   sans  (|ne  jamais,  (pu'lqne  grande  que   fut    la 
tentation,  le  verre  plein  se  trompai  d'adr(»ss(». 

Pendant  ce  temps,  la  (lommanderie  s'installe  à  rilotel  de  Ville,  les  four- 
riers inscriv(>nt  à  la  craie  snr  la  porte  des  maisons  le  nombre  de  soldats  quVlles 
doivent  ahrit(»r,  oi  la  dislocation  s'opère  avec  le  même  ordre  que  l'arrivée. 

dette  mei'vcillens(>  discipline  du  soldat  allemand,  au  niunient  où 
l'excitation  de  la  victoire  eut  pn  expliquer  nne  (d»éissance  moins  complète, 
n'excinait    craillenis    |ms    la   brutalité,    la  rudesse  teutonue,    les   exigences 
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nellos  au  dinlaiis  ol  an  d(»liors.  Le  drapeau  allemand  fut  hissé  sur  lYMlilnr. 

A  i  heures,  avee  \\\w  brillante*  (»seorle,  le  rayonnement  dn  trioni|iiH'  sur 
h'  visaf^e,  \o  roi  a|)|)aiaissail  en  landau  dans  la  première  cour  de  IWrclirvtVhé  ; 
il  desecMulil  alléf^nMiKMit  de  voilure  au  milieu  de  la  foule  nomhroiisi*  ilt*s  olli- 
eiers  d(»  la  j^^arniscm  (|ui  raltendaieut;  il  avança  de  quel(|nes  p«is,  s'ailossn  à  i.-i 
porte*  d'entrée  d(»  la  seconde  conr,  puis  h»  ecMvle  se  fit,  et  dans  un  siltMin» 
sol(Mnn*l,  (Mitreeoupé  par  les  hurrahs  enthousiastes  de  Tassistaneo,  li»  roi 
raeonla  la  hataillc»  de  Sedan,  la  prise  de  l'armée  française  et  la  remise  vulrr 
ses  mains  de  l'épée  d(»  Napoléon.  Puis  \o  souverain  se  retira,  escorté  srul«*ni('ul 
de  s(»s  intimes,  et  j»ravit  la  tête  haute*  le*  |)(*rr(m  d'aerès  des  apparteiucMils  des 
rois  d(*  Krane(*. 

riuillanmc*  prit,  pour  son  service  personnel,  la  chambre  à  e(nic!ior  du 
fond  (*t  le*  salon  ([ni  la  précède*;  l(»s  autr(*s  pièces  servirent  pour  h»s  {gardes  #•! 
pour  les  bureaux  du  s(*crélariat,  (pii  avait  un  <(rand  développement.  Hieii  ne 
fut  chanj^é  à  raineublement,  sauf  le  lit  (*n  bois  doré  de  Charles  X,  remplaré 
par  une  couchette  de  fer  très  peu  élevée  au-dessus  du  sol,  coucliette  de  soldat 
que  le  vieux  monarque  emportait  avec  lui  dans  ses  étapes  victorieuses. 

Il  se  préoccupait  cependant  d'avoir  un  train  de  table  somptueux;  celait 
un  {^ros  man},a*ur;  ses  n*pas  étaient  plantureux  et  il  les  faisait  durer  loii};tenips; 
la  table  était  dr(*ssée  en  p(*rinanence  dans  la  grande  salle  du  banquet  des  ruis: 
deux  t(mn(*aux  défoncés  remplis  de  j^lace  fréquemment  renouvelée  tenaient  an 
frais  les  b(mteill(*s  de  vin  d(*  (Ihampaj^nc*,  dont  le  roi  et  si»s  hôtes  nsiiient  lar- 
}i:em(*nt.  Ils  étaient  si  heur(*nx  et  si  fiers  de  boire  en  France  ce  vin  de  Franee! 
Ils  ne  voulurent  pas  que  la  s(mrc(*  d(*  pnKinction  en  fût  intermnipue  a  leur 
passaj'c;  la  peint*  de  mort  était  édictée  contn*  l(*s  scddats  qui  srnis  ce  rap|MH*t 
alliaient  mancpié  aux  cndres  dcninés.  Les  vi«(n(*s  et  les  caves  fu l'eut  ivs|MTlt»es. 

Kst-il  exact  que  (iuillaume  se  soit  (*nivré  au  point  de  justifier  la  earieature 
«pii  le  représentait  dans  son  lit,  iiitentionm*ll(*in(*nt  bas,  disait-on,  |K>ur  éviter 
une*  trop  forte  chute»?  Nous  iren  savons  ri(»n,  (*t  l(*s  dessins  ^[mtesques du  temps 
[M'uvent  n'être  (pTune  ven<^eance  facih*.  il  affectait  cependant  volontiers  des 
airs  de  iMUihomie  : 
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t(  Voire  infanterie  de  marine  a  été  magnifique  à  Bazeilles,  dil-il  un  jour  à 
Tarchevêque**.  Mais  vous  n'éles  pas  en  nombre.  Oh!  que  je  la  voudrais  finie, 
celle  guerre!  Pourquoi  voire  empereur  nous  Ta-l-il  déclarée? —  Pourquoi,  Sire? 
Parce  que  vous  la  désiriez,  et  que  voire  politique,  plus  adroite  que  la  nôtre,  a 
conduil  rKmpcMTur  à  celle  folie.  —  Mais  non,  je  ne  désirais  pas  la  guerre. 
—  Vous  peul-élr(\  Sire,  mais  vos  hommes  politiques,  mais  M.  de  Bismarck,  la 
voulaient.  —  (^c^st  une  erreur,  et  la  preuve,  c'est  que  nous  ferons  la  paix  dés 
(pTil  sera  possible.  Mais  Tlmpératrice  a  élé  renversée,  Jules  Favre  est  à  la  tête 
du  pouvoir,  nous  ne  savons  plus  avec  qui  traiter.  Nous  serons  obligés  de  mar- 
cher sur  Paris.  »  El  il  répétail  :  «  Oh!  la  guerre!  la  guerre!  » 

Os  sentiments  de  grandeur  d'âme  el  de  bienveillance,  le  roi  Guillaume 
eut  pour  constante  préoccu|)ation  d'en  faire  montre  pendant  son  séjour  à 
Reims.  Son  premier  acte  à  son  arrivée  fut  l'exercice  du  droit  de  clémence  à 
Tégaid  du  propriétaire  de  la  maison  de  la  rue  Cérès  d'où  un  coup  de  feu  était 
parli  à  l'entrée  des  Iroupes  :  le  propriétaire  ne  fut  pas  fusillé,  l'immeuble 
resta  intact. 

Le  magnanime  souverain  eut  un  jour  la  fantaisie  de  se  faire  expliquer 
dans  la  Cathédrale,  peut-être  en  vue  de  son  propre  couronnement  à  Versailles, 
les  rites  divers  de  la  cérémonie  dans  laquelle  les  lois  de  France  recevaient 
l'onction  sainte.  11  écrivit  à  l'archevêque  pour  lui  exprimer  son  désir;  celui-ci, 
voulant  marquer  combien  cette  demande  lui  paraissait  indiscrète,  confia  le 
royal  visileurà  un  humble  prêtre  sacristain,  l'abbé  Cerf,  elle  cortège,  composé 
du  roi,  de  son  fils  le  prince  royal,  du  comte  de  Bismarck,  du  général  de 
Mollke  et  de  plus  de  cent  officiers,  pénétra  dans  le  chœur  de  la  Cathédrale,  où 
le  prêtre  fournit  les  explications  demandées. 

Guillaume  prenait  inlérêt  à  tout,  se  plaçant  aux  différents  endroits  que 
les  règles  liturgiques  assignaient  au  cours  de  la  solennité  à  l'oint  du  Sei- 
gneur, et  quand  le  sens  mystique  de  telle  ou  telle  prière  lui  échappait,  il  s'en 
enipiérait  soigneusement,  tenant  à  tout  comprendre  et  à  tout  savoir. 

Deux  jours  après,  il  demanda  à  faire  une  seconde  visite.  Le  souvenir 
de.leanne  d'Arc  le  hantait;  il  se  fit  montrer  l'endroit  exact  où,  l'étendard  à  la 
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main,   la  Pucolle  se   tenait   au  eouroiinenu^iit  de  Charles  VU.  Que  ir.iviiiiis- 
iious  (Ml  ee  niomenl  pareille  héroïne! 

(luillannie  quitta  Heinis  k»  10  septemhre,  onze  joui's  après  son  arrivtV. 
I.a  ville  (Mitiere  en  poussa  comme  un  soupir  de  soula^^ement;  mais  la  prrsriirr 
du  roi  avait  maintenu  les  subalternes  dans  des  eonditi<ms  de  moch^nilîoii 
r(»laliv(s  (»t  1(»  jouj»  (l(»vint  plus  pesant  avec  un  simph*  f(ouvenienr.  ParloiiL  drs 
les  premi(»rs  jours  de»  Toeeupation,  s'étaient  étalées  des  aflicli(*s  avec  iiH^iKi4*e  df 
mort.  Sur  un  sim|»le  soupçon,  sans  juj^ement,  cm  était  jeté  en  prison  ri 
transporté  dans  une  l'orlen\ss(»  d'AlIcMnaf^ne;  vint  un  moment  où  tims  les  trains 
partant  de  Ki^ms  dun^it  être  ae('om|»a<^nés  (1*1111  notable  habitant,  ota^^e  qui 
montait  sur  la  loecuuotive  à  r(^té  du  iinVanieien;  il  fut  un  temps  aussi  ou. 
essayant  d'introduir(»  en  KraiMc»  des  nueurs  all(Muand(»s,  lo  elief  de  |Kilice 
prussien  aimait  de  j^oui'dius  ses  hoinines,  (pii  lVappai(»nt  à  bras  raccourci  sur 
(•(»ux  (|ui  lorniaienl  un  rass(Mnblem(Mit  do  plus  d(»  trois  pers(mnes.  I/éner}|iquc 
interv(Mition  du  maire  put  l'ain»  cesser  cet  état  de  choses. 

L(»s  abus  de  |)ouvoir  étai(Mit  fiv(pients,  (»t  la  cruauté  froide  du  vaintjueur 
eut  des  manilestations  multiples.  T(d  est  le  cas  de  M.  Tharel,  notaire 
d'Aubif^niv,  villaj^a»  des  Ardenn(»s,  (pii  comiiK»  capitain(»  de  la  garde  nationale 
fut  r(Midu  r(»s|)onsabl(»  d'un  imaj^inain»  projet  d(*  dé^fense.  Accusé  sans  piruve 
de  machinations  c(Mitr(»  h^s  arnuVs  all(»nian(l(»s,  il  est  arrêté,  traduit  devant 
l(»  conseil  d(»  j>uerre  (»t  condamné  à  ukmI  : 

<'  Le  lendemain,  (Vrit  M.  niancourt*\  on  le  fil  sortir  de  la  prison  en  lui 
ann(m(:ant  (pTil  allait  être  fusillé.  On  h*  c(ui(luisil,  <(arrolté,  d(»vanl  le  fieioton 
(rex(''cuti(ui.  (Contrairement  à  Tusaf^e,  (m  ne  lui  bambi  pas  les  yeux;  il  put  voir 
les  fusils  s'abaisser,  les  canons  (lirij>(''s  sur  sa  poitrine;  il  attendit,  dans  la 
suprême  an^^'^oissc  du  moment,  le  si<jtnal  de  sa  mort.  Mais,  à  un  commande- 
ment (!(»  roflicicr,  les  fusils  s(»  r(»lev(''rent  :  on  le  détacha  et  on  l'emmena,  en 
lui  disant  (pie  re\('>cutiou  était  ajourm^e  au  l(Midemain.  Ik'puis  une  semaine. 
(Ml  le  ((uidiiisiiil  d'étape  en  étape,  avec  la  menu»  menace  chaque  jour  renou- 
vcb'e.  (l'est  dans  ces  conditi(Mis,  sous  la  c(Uiduite  de  soldats,  aujourd'hui  s<^ 


1814-1870  463 

gardiens,  demain  peut-être  ses  bourreaux,  qu'il  avait  fait  le  trajet  d'Aubigny 
à  Reims. 

«  Un  de  ses  codétenus  dans  la  prison  de  rHôtel  de  Ville,  le  D' Thomas, 
interné  comme  suspect,  Tinterrogea  affectueusement  à  son  arrivée;  il  lit  de 
bonne  grâce  le  récit  de  sa  lugubre  épopée  :  «  Croyez-vous  qu'ils  me  fusilleront? 
((  interrogea-t-il  en  terminant?...  —  Je  ne  le  pense  pas;  s'ils  avaient  voulu 
<c  le  faire,  ce  serait  déjà  fait.  Mais  comment,  après  une  semaine  agitée 
c<  d'aussi  poignantes  émotions,  avez-vous  encore  cette  figure  sereine  et  cette 
<^  apparence  de  santé?  —  Que  voulez-vous,  monsieur,  on  s'accoutume  à  tout!  » 

«  11  dut  en  effet,  pendant  des  jours,  des  scMuaines  et  des  mois,  s'accou- 
tumer à  l'idée  de  la  mort.  Tous  ceux  que  leurs  fonctions  ou  leurs  devoirs 
appelaient  à  l'IIotel  de  Ville  à  cette  époque  purent  voir  |)endant  deux  longs 
mois  ce  malheureux  qui  vivait  dans  une  impassible  résignation  sous  le  coup 
de  cette  condamnation  capitale  et  de  cette  exécution  imminente  et  toujours 
ajournée.   >j 

Dans  une  suprême  démarche,  sa  femme,  se  jetant  aux  pieds  du  prince 
Frédéiic-Charles  à  Versailles,  obtint  la  grâce  de  son  mari  au  moment  même 
où  le  peloton  d'exécution  s'ap|)rétait  à  en  finir  avec  lui. 

Une  autre  victime  de  la  cruauté  prussienne  et  qui  ne  trouva  pas  grâce, 
c'est  l'abbé  Miroy,  curé  de  Cuchery,  village  à  cinq  ou  six  lieues  de  Reims, 
accusé  d'avoir  excité  ses  paroissiens  à  la  résistance  et  caché  des  fusils 
dans  son  église.  C'était  ptMidant  l'armistice,  à  la  veille  de  la  paix.  11  ne 
s'agissait  pas  pour  les  Prussiens  de  se  protéger  contre  un  réveil  pos- 
sible de  l'esprit  national,  de  rétablir  dans  le  pays  une  autorité  ébranlée; 
hélas!  il  ne  venait  plus  à  l'idée  de  personne  qu'une  revanche  immédiate 
fut  possible.  L'abbé  Miroy  fut  victime  d'une  lâche  dénonciation,  et  sa 
mort  a  été  une  cruauté  inutile.  Elle  excita  dans  toute  la  population  un 
douloureux  étonnement,  une  stupeur  d'autant  plus  grande  que  rien  ne 
faisait  prévoir  un  pareil  dénouement,  et  que  la  veille  même  de  l'exécution 
les    officiers  juges    du   conseil   de   guerre    avaient    répandu    le    bruit    que 
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raccusé   (Ml   s(M\'iit  quillo    pour   dcMix   aiiiiéos  d(*  déicntion    en    AilriiKif^iir. 

Nous  (Miiprnnlons  à  rauni()ni(»r  qui  assista  \o  jeune  prêtre  à  srs  iIitiiIits 
nioiuenls,  M.  Tahhé  Sacré,  Témouvaut  récit  de  sou  exécution*'  : 

«  Le  11  lévrier,  à  minuit,  je  recevais  du  commandant  de  place  prnssirn 
une  lettre  qui  nrordonnail  de  me  rendre  à  4  heures  et  demie  du  matin  à 
riIot(»l  d(»  Ville,  où  était  détenu  M.  Tahhé  Miroy.... 

(c  A  T)  heures  et  (l(»nii(»  environ,  un  pi(|uet  de  soldats  introduisit  niiin 
confrère»  dans  la  salle»  où  j'étais  ri  où  rattendail  également  le  ju}ie  qui  ili*vail 
lire  sa  sentcMice.  Klh»  était  rédij^ée  biievenuMit,  r\  je  ne  pus  en  saisir  les  paroirs 
à  cause»  d(»  réloi^nienuMit.  M.  Miroy  écouta  en  silence»  e»t  sans  faire  aiiciiiif* 
ohservatieni  la  le»elure^  élu  jugeMuent  qui  le  ce)ndamnait  à  être  fusillé.  Il  sr 
ce)nteuta  ele»  eleMuander  aux  ju^es  quand  aiu'ait  lie»u  rexécntieni.  Il  lui  lut 
répe)ndu  :  «  Auje)urd'hui,  te)ut  à  rhe»ure»  ».  Il  s'inclina  alênes  aveM*  une  iiolde 
dif^nité  e»t  se»  rete)urna  aussiteM  ve»rs  moi.  Je»  Tenlraînai  dans  une  autre  salle 
e|ui  ne)us  fut  de»sif^ne»e».  On  ih)us  laissa  se»uls,  mais  de»s  sentinelles  placées  an 
de»he)rs  ^^irdaient  se)ij^neuse'me»nt  te)ute»s  le^s  issues. 

«'  Il  n'y  e»ut  che»z  M.  Miie)y  rie»n  de»  ce  epn»  l'eni  reMnanpK»  dans  ce*s  alVreiisis 
situatie)us  :  ni  défaillaiiee»,  ni  larme»s,  ni  plainte»s,  ni  re'criminations.  Pas  un 
me»t  ee)ntre»  se»s  juj(e»s;  j)as  un  nH)t  contre»  s(*s  dénonciateurs,  si  cnupaMes 
penirtant....  Il  vit  dans  la  se»nte»nce  (|ui  le»  frappait  une  disposition  de  la  Pru- 
vide»nce»  lui  e)l1Vant  le»  nn)ye»n  d'assurer  le»  salut  de»  son  âme.... 

«  Seiii  ae*e*e»ptatie)n  fut  instantaneM»,  e'e)m|)le»te  et  sans  retour....  Cest  le  plus 
j^ranel  s|H»ctacle' epie»  j'aie»  vu  de»  ma  vie»....  lin»  seule  chose  le  préoccupait  et 
l'iiiejuiétait  vive»me»nl,  c'était  la  crainte»  de  n'avoir  pas  assez  de  temps  |Hiur  S4* 
elispe)se»r  eennim»  il  le»  vendait.  <'  Que»  \w  m'enit-ils  du  moins  accordé  un  jour, 
«  elisail-il,  venlà  ele''jà  0  he»ui'e»s!   >• 

•'  Apre»s  eju'il  e»ul  te»riniin'»  sa  cemlessietn,  imus  récitâmes  dilTéi*ontes 
piie're's  aelapte'»e»s  à  la  cireeuistance».  Tue  de»  cts  pri(»re»s  était  le  Salre  lieghta.  ce 
cri  d'e»spérance  adressé  à  la  Vi(»rj'e»  Marie....  Je  m'apprêtais  à  lui  lire  la  Pas- 
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sioii  du  Sauveur,  mais  il  me  dit  :  «  Parlez-moi  plutôt,  j'aime  mieux  cela  ». 

«  L'heure  du  départ  approchait.  On  vint  nous  avertir  qu'il  ne  nous  restait 
plus  qu'un  quart  d'heure.  Tout  était  fini  pour  les  choses  de  la  conscience,  mais 
il  restait  encore  à  ce  malheureux  à  exprimer  ses  dernières  volontés.  C'est  ce 
qu'il  fit  avec  une  lucidité  d'esprit  et  une  fermeté  dans  l'écriture  qui  doivent 
èlre  bien  rares,  et  quiconque  aura  sous  les  yeux  ce  testament  ne  soupçonnera 
pas  qu'il  a  été  écrit  dans  un  pareil  moment. 

(c  On  vint  alors  nous  prendre  pour  nous  faire  monter  dans  la  voiture  qui 
devait  le  conduire  au  champ  de  mort.  Je  voulais  lui  offrir  mon  bras,  mais  il 
n'accepta  pas  ce  service,  disant  que  cela  n'était  pas  nécessaire....  La  voiture  se 
mil  en  marche  au  milieu  d'un  cortège  de  soldats.  Comme  le  bruit  des  roues  sur 
le  pavé  nous  empêchait  de  nous  entendre  facilement  :  «  J'aurais  bien  mieux 
(c  aimé  marcher  à  pied,  »  dit-il.  Je  lui  fis  observer  (ju'il  valait  peut-être  mieux 
qu'il  en  fût  ainsi  à  cause  de  l'habit  ecclésiastique  qu'il  portait.  «  Mais  il  n'y  a 
«   pas  de  honte,  »  reprit-il  avec  une  certaine  vivacité. 

«  Nous  arrivâmes  enfin,  après  un  trajet  (|ui  dura  un  siècle,  au  lieu  d(» 
rexécution.  L'officier  chargé  du  commandement  demanda  alors  à  M.  Miroy  son 
nom,  et  lui  dit  avec  une  émotion  visible,  et  comme  un  homme  qui  demande  par- 
don de  l'action  qu'il  va  faire,  qu'il  était  obligé  d'accomplir  son  devoir.  «  Faites!  » 
répondit  M.  Miroy  avec  une  certaine  fierté.  Aussitôt  après,  nous  nous  dirigeâmes 
vers  le  lieu  marqué  pour  l'exécution.  Pendant  que  nous  marchions,  l'officier 
lui  tendit  la  main  en  signe  de  sympathie  et  en  prononçant  certaines  paroles 
(|ue  je  n'ai  pas  entendues.  M.  Miroy  saisit  avec  émotion  la  main  de  cet 
homme  qui  semblait  bon  et  affligé  du  rôle  qu'il  allait  remplir.  Arrivé  à  l'en- 
droit où  il  allait  mourir,  M.  Miroy  demanda  selon  l'usage  une  dernière  absolu- 
lion,  me  remit  un  crucifix  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  tenir  entre  ses  mains 
pendant  le  trajet....  Un  soldat  qui  tenait  à  la  main  un  mouchoir  blanc 
demanda  alors  s'il  voulait  qu'on  lui  bandât  les  yeux.  Après  un  moment  d'hési- 
tation, il  répondit  :  «  Oui,  il  ne  faut  pas  d'ostentation  ».  Une  minute  plus 
lard,  il  tombait  Ibudroyé  par  les  balles  prussiennes.  » 

Au  cimetière  du  Nord,  au  détour  d'une  allée,  dans  le  cadre  des  arbres 
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dépouillés  qui  étendent  Thiver  leurs  bras  desséchés  «iu  givre  brillant  ol  aux 
blancs  flocons  de  neige,  le  visiteur  s'arrête  surpris  devant  un  tombeau  d«^ 
marbre  gris  de  faible  élévation.  Sur  ce  socle,  un  jeune  prêtre,  la  tète  niu\ 
la  joue  collée  contre  terre,  est  étendu  dans  le  calme  de  la  mort.  C'est  TablM' 
Miroy,  curé  de  Cuclierv,  fusillé  |)ar  les  Prussiens  en  1871  pendant  rarniistire 


TOMBEAU    DE   L    ABBE    MIROT. 


qui  précéda  la  conclusion  de  la  paix.  La  statue  est  du  sculpteur  rémois  de 
Sainl-Marceaux. 


Le  séjoui'  des  Prussiens  se  prolongea  plus  de  deux  ans  :  souffrance  morale 
bien  phis  grande  encore  que  la  souffrance  matérielle.  I^  ville  avait  dû 
construire  des  casernes  pour  loger  ses  gardiens;  leui-s  officiers  aux  costumes 
d(»  toute  coubnir  promenaient  leur  insolence  à  travei's  les  rues.  Ce  fut  une 
JK^ureuse  journée»  que  c(»lle  du  !20  novembre  187:2  où  i-etentit  pour  la  dernière 
fois  le  roulement  sourd  du  tambcnir  accompagné  du  bruit  aigu  du  fifre  prus- 
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sien,  où  Ton  vit  disparaître  dans  le  lointain   de  la   rue  Cérès  la  silhouette 
délestée  des  casques  à  pointe. 

Quelques  moments  après,  dans  la  direction  de  la  porte  Paris,  un  autre 
bruit,  allègre  et  gai  celui-là,  consolateur  et  réconfortant,  retentissait  tout  à 
coup  :  c'étaient  les  troupes  de  France,  le  79'  de  ligne,  des  soldats  jeunes, 
presque  imberbes,  à  l'allure  dégagée,  portant  avec  eux  la  foi  et  l'espérance 
dans  l'avenir;  les  trois  couleurs  déployées  à  toutes  les  fenêtres,  signe  de  joie 
longtemps  tenu  caché,  frémissaient  au  souffle  du  vent,  saluant  leur  arrivée, 
rappelant  les  gloires  passées  et  préparant  les  victoires  tardives,  mais  néces- 
saires. 


CHAPITRE    XV 
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La  Mission.  —  Le  sacre  de  (lharles  X.  —  Les  assemblées.  —  Types  fin  temps  :  Collesson,  Noèl, 
Andrieiix,  de  Saint-Marceaux,  de  Chevipné,  Hédoin  de  Pons-Liidon.  —  Le  commerce  et  l'industrie 
dans  h  première  moitié  du  siècle.  —  Le  canal  de  la  Marne  à  l'Aisne  et  le  chemin  de  fer.  —  La 
laine  et  les  tissus.  —  Propres  de  l'agricidture. —  Manutention  du  vin  de  Champagne.  —  E.  Werlé. 
—  Travaux  de  voirie.  -  Palais  de  Justice.  —  Services  hospitaliers  et  mutualité.  —  Édifices 
publics  :  théâtre,  écoles,  églises.  —  I8ÎHK 
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reuse  insistance  sur  les  soullrances  supportées  par 

la  ville  de  Reims  au  cours  des  deux  invasions  de  1814  et  de  1870.  11  s'agit     ^"^«"p*'»*' p»» 
maintenant   d'étudier   les   transformations    profondes   opérées  au    cours   du 
XIX*  siècle. 
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à    travers    l'inextricable    réseau    de    ses    ruelles    étroites    et    contournées. 


HUE    DU    CAI*n.VN-SAINT-FltUKE. 


En  même  temps  s'élèveront  des  édilices  c()rres|)ondaiil  à  des  besoins  nou- 
veaux :  hôpitaux,  palais  de  justice,  théâtre,  maisons  d'écoles,  églises.  Cette 
floraison  architecturale  ne  saurait  être  passée  sous  silence. 


A  la  suite  des  troubles  de  la  Révolution,  hi  Uestauration  tenta  un  effort 
vigoureux  pour  amener  un  retour  en  arrière.  Son  action  fut  surtout  tapageuse 
et  souvent  toute  de  surface;  on  rechercha  pour  la  religion  les  fiiveurs  offi- 
cielles et  on  l'exposa  ainsi  dans  la  suite  à  des  représailles  qu'elle  eût  évitées 
en  conservant  son  indépendance. 

C'est  en  1821  qu'eut  lieu  la  Mission  que  vint  prêcher,  avec  de  nombreux 
collaborateurs,  un  prêtre  devenu  depuis  évêque  de  Nancy,  M.  de  Forbin-Janson. 
Quand  la  croisade  contre  l'impiété  parut  achevée,  on  voulut  la  clore  par  une 
cérémonie  imposante,    la  solennelle  érection  d'un  Calvaire.  De  proportions 
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{(i},^aiil(*s(jiies,  il  cl(»viiil  U»rmiiier  la  |)(M'Sj)(Hiiv(»  des  grandes  allées  d'nrlut's 
des  lM()ineiiad(»s;  le  s(juare,  dit  de  la  Mission,  auprès  du  cimetière  du  XonL 
marque  sou  em|)la(*ement.  La  population  entière,  hommes  et  femmes,  rîrlies 
et  |)auvres,  l'ut  a|)pelée  à  travailler  aux  londations  de  l'immense  picnleslal  dr 
terre.  Puis  vint  la  eérénionie  (»lle-mèm(».  La  eroix,  taillée  dans  un  rhén«', 
reçut,  sui'  la  plaee  du  Parvis,  un  Christ  de  l)ois  |)lus  <,M*and  que  nature.  Huit 
<^n*ou|)es  (riioniuM^s  de  deux  cent  (|uaraute  ehaeun  se  sueeédèrent  pour  la 
porl(M*  a  lrav(Ms  les  rues;  trois  mille  jeuiu»s  filh»s  en  blane,  toutes  les  dames 
de  la  ville  en  noir,  formaient  un  ehœur  imnuMise  eliantant  des  cantiques.  Li 
<^'arde  nationale  ouvrait  la  marche,  les  autorités  suivaient.  Le  Iniurdon  de 
Notre-Dame  mêlait  sa  voix  aux  accords  des  nuisi(|U(»s  et  au  In-uil  retentîss«inl 
des  tambours. 

La  croix  dc^mcMira  onz(»  ans  d(»l)oul;  mais  (»u  1830  le  peuple,  mécontent  du 
|K)Uvoir,  se  ven}>ea  sur  (»lle.  Klle  fut  abattue;  le  Christ,  arraclu»  et  bris4\  fui 
outraj^eusement  traîné  par  les  émeutiers.  La  Kévolution  de  1848  invita  Tarcho- 
vé(pie  à  bénir  Taibn»  de  la  Liberté  (jui  remplaça  le  Calvaire. 

Le  sacrcMle  Charles  X  a  marqué  également  dans  les  fastes  de  Reims*.  Il  n'a 

resscMublé  à  aucun  autre.  Très  brillant  par  le 
développement  d(»s  pompes  officielles,  par  le 
nombre  des  hauts  fonctionnaires,  des  ambassa- 
deurs, il  y  maïuiuait  malgré  tout  la  conviction; 
Tcune  du  passé  était  morte.  11  y  avait  un 
contraste  tVa|)pant  entre  ce  vieillard  de  soixante- 
huit  ans  gravissant  les  degrés  du  trône  a  l'âge 
où  il  eut  déjà  dû  songer  a  le  quitter,  et  les 
jiuines  rois  .s(»s  prédécessi'ui's,  pleins  de  vie,  de 
grAce  v\  d'esjjérances.  ferles,  c'était  encore  un 
beau  cavalier,  lorsqu'il  se  rendait  à  Saint-Remi 
à  la  tét(»  du  cortège  des  princes,  parmi  les(|uels 
le  duc  d'Orléans,  celui  qui  cinq  ans  apros 
allait    être  Louis-Philipp(^   Hieu   n'avait  été  négligé  pour  donner  de  Téelat 
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il  In  (èlc,  innis  cello  parade»  luiiiiilieusiMiient  réf(kMiienlée  au  bruit  du  canon, 
an  son  (Vlalanl  des  fanfares,  ne  suscitait  qu'un  enthousiasme  de  commande. 
Le  maire,  M.  Ruinait  de  Brimont,  qui  sut  communiquer  au  commerce  du 
chamj)aj»ne  uiw  im[)ulsion  favorable  aux  intérêts  de  la  ville,  fut  le  recevoir 
à  la  poite  et  lui  adressa  un  discours  dout  la  spirituelle  brièveté  fut  remar- 
quée :  i(  Sin»,  nous  vous  offrons  nos  vins,  iu)s  biscuits  et  nos  cœurs!  » 

Au  point  de  vue  matériel,  Uc^ims  tira  grand  profit  de  ces  jours  de  fête,  qui 
lui  amenèrent  un  tei  concours  de  population,  que  des  étrangers  furent  réduits 
à  coucher  dans  l(»s  voitures  qui  les  avaient  amenés.  Les  invités  du  roi  recevaient 
rhos|)italité  chez  les  bourgeois,  et  la  liste  d(»s  logements*  ainsi  occupés  fournit 
sur  l'aristocratie  locale  de  curi(Mix  documents. 

En  ies  |)arcourant,  on  constate  qu(»  la  plupart  de  ces  familles  ont  aujour- 
(rinii  disparu,  soit  parce  quVIh^s  se  sont  éteintes,  soit  |)arce  cprelh^s  ont  (piitté 
la  ville,  (leci  nous  ann'»ne  à  parler  iW  la  société  lémoise  dans  la  première 
moitié  du  siècle. 

Nous  ferons  délib^*  devant  le  lecteur  uin^  série»  de  ly|)es  variés  :  vicMix  l)eau, 
philanthrope,  administrateur  de  la  cité,  fin  lettré  ou  excentrique,  qui  nous 
initieront   aux  mœurs  d'une  é'poque  déjà  bien  différente  de  la  nôtre 

Heinis  alors  avait  le  caraclèn»  commun  aux  villes  de  trente  à  trente- 
cincj  mille  âmes,  les  habitudes  bourgeoises,  Faccueil  aimable,  le  goiit  des 
réunions  intimes  et  sans  apparat".  On  se  donnait  rendez-vous  par  exemple  tous 
les  veiuiredis  dans  le  salon  de  M"'*"  Andrieux,  ki  femme  du  maire,  sur  la  place 
de  riiôlel-d(»-Ville.  Les  familiers  arrivaient  à  sept  heures,  les  invités  à  Imit. 
Pas  de  voitures  :  la  ville  ne  possédait  qu'un  loueur;  on  venait  à  pied,  le 
domestique  portant  le  falot;  et  dans  le  vestibule  on  retirait  se^  socques. 

L'éclairage  était  modeste,  avec  les  a|)|)liques  à  trois  bougies  de  chaque 

côté  de  la  glace;  aux  jours  solennels,  le  vieux  serviteur  allumait  le  lustre  au 

cours  de  la  soirée,  et  l'éclat  de  deux  lampes  carcel  constituait  une  rareté  cjui 

donnait    à    la    réunion   un   caractèn»    d(»   distinction.    Les    rafrah'hissemenis 

r>o 
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coiisisUuciit  (»ii  verres  d'eau  suerée  el  en  sirojis  (jiie  l'on  passait  sur  un  |»hi- 
teau.  Ia's  joueui^s,  réunis  à  un  des  coins  du  salon,  achetaient  leurs  cartes  «ui\ 
domestiques,  et  les  parties  de  piquet,  de  trictrac,  de  whist,  se  succédaitMit 
dans  un  silence  interrompu  seulement  par  les  appels  aux  partenaires  et  jKir  le 
bruit  métallique  des  jetons. 

Les  dames  devisaient  entre  elles,  abandonnant  pour  la  circonstance  leur 
rouet  habitu(»l.  Les  vieilles  formaient  ce  que  l'on  appelait  la  gro»$e  cavalerie, 
ne  se  privant  pas  d(»  lancer  des  pointes  an  gouvernement;  elles  regrettaient 
l'ancien  réj^ime.  L(»sj(»unes  dansaient,  chantaient,  riaient  au  récit  des  lionnes 
histoires  (jue  racontaient  leurs  {galants  cavaliei's. 

Le  type  du  vieux  Ihnui  des  petites  villes  de  province  existait  à  Reims,  el  son 
|)()rlrait  tracé  de  main  de  maître  par  M.  Barbât  de  Bignicourt  mérite  d*èlre 
reproduit*  :  «<  Le  vieux  M.  (lollesson  était  épris  du  beau  sexe  en  génénil  et 
de  toutes  les  dames  de  lleims  en  particulier,  il  avait  conservé  une  réputation 
de  jeunesse  et  de  galanterie  qui  n'était  basée,  après  tout,  que  sur  une  exquise 
courtoisie  (»l  un  res|)e(il  des  femmes  poussé  jusqu'à  l'adoration.  I)e  là  le  nom  de 
xéduimnte  donné  à  l'une»  de  ses  perruqu(»s,  (ju'il  ne  mettait  que  dans  les  grandes 
occasions.  Une  autn»  s'appelait  la  sémillante,  c'était  celle  qu'il  portait  dans  l'îii- 
timité.  Une  troisième,  qu'il  mettait  le  plus  volontiers  dans  la  rue,  était  sii 
conquérante,  (le  que  s(»s  perruques  comportaient  de  boucles  el  d'anneaux  tom- 
bant sur  de  jolis  collets  de  veh)urs  assortis  à  la  nuance  des  habits,  qu*il  était 
de  bon  goût  alors  de  |)orter  bleu  barbeau,  ou  rouge  sanguin,  ou  encore  vert 
olive,  (»st   indicibh*.... 

«  La  conquérante  de  M.  (lollesson  était  si  touffue,  qu'elle  ne  supportait 
pas  le  chapeau.  Ce  dernier  l'eût  défrisée.  Aussi,  lorsque  de  loin  on  voyait 
sortir  d'une  maison  de  la  rue  de  Talleyrand  —  alors  rue  de  la  Comédie  —  ce 
vieillard  à  la  mise  surannée,  mais  distinguée  et  coquette,  aux  grosses  breloques 
s(»  d(»ssinant  sur  des  pantalons  à  |)etit  pont,  et  si  serrés  des  jambes  qu'ils  sem- 
blaient faire  culotte,  h»  chapeau  de  forme  bas  et  à  grands  bords  à  la  main,  le 
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nez  an  vent,  il  était  facile  de  se  rendre  compte  que  M.  Collesson  allait  en 
«  conquête  »,  c'est-à-dire  chez  une  dame.  Il  devenait  l'objet  des  regards 
moqueurs  de  toutes  les  grisettes  de  la  ville,  pour  lesquelles  il  était  une 
véritable   curiosité. 

((  —  Tu  vois  bien  ce  vieux  monsieur,  avait  dit  un  jour  l'une  d'elles  à  sa 
compagne,  qui  marchait  comme  elle  derrière  M.  Collesson,  eh  bien!  on 
prétend  qu*il  a  été  l'amoureux  de  toutes  les  dames  de  Reims.  —  Mais 
encore,  mademoiselle,  pour  vous  servir,  avait  répondu  le  vieux  Céladon  en 
se  retournant  gracieusemenl....   » 

«  —  Savez-voïis  la  dernière  aventure  arrivée  à  M.  Collesson?  disait  mali- 
gnement un  de  ses  amis  (|ui  (»n  savait  long  sur  les  fredaines  du  sémillant  por- 
teur de  la  conquérante  à  un  groupe  (|ui  s'était  réfugié  dans  le  petit  salon  vert.  — 
Non.  — Eh  bien!  il  a  eu  hier  un  affront  qu'il  n'avouera  sans  doute  pas;  malheu- 
reusement pour  lui,  il  y  a  un  témoin.  —  Qu'est-ce  donc?  —  Les  vieilles  gens 
ont  toujours  tort  de  vouloir  faire  les  jeunes.  S'étant  jeté  aux  genoux  d'une 
dame  qu'il  est  bien  inutile  de  nommer,  il  n'a  pu  se  redresser  à  temps  lorsque 
celle-ci,  très  choquée,  l'a  prié  de  le  faire;  alors,  elle  a  sonné  :  «  Aidez  monsieur 
à  se  relever,  »  a-t-elle  dit  au  domestique  qui  venait  de  paraître.  » 

Ces  potins  de  petite  ville,  bien  moins  fréquents  aujourd'hui,  croyons-nous, 
défrayaient  les  conversations  des  assemblées,  nom  qu'on  donnait  alors  aux 
soirées. 

Dans  la  journée,  on  se  rendait  volontiers  en  famille  avec  les  enfants  au 
jardin  NoëP,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  Sainl-Pierre-le-Vieil. 
Noël,  chirurgien  distingué,  philanthrope,  philosophe  qui,  comme  inspecteur 
des  services  sanitaires  dans  les  provinces  de  l'Ouest,  avait  au  cours  de  la  tour- 
mente révolutionnaire  mérité  la  haine  de  l'infâme  Carrier,  le  noveur  d'hommes, 
et  qui  n'avait  pu  qu'à  grand'peine  échapper  à  ses  coups,  Noél,  revenu  dans  sa 
ville  natale,  avait  voulu  faire  du  bien  à  ses  concitoyens  en  songeant  à  la  fois  au 
soulagement  des  malades  et  au  plaisir  de  ceux  qui  se  portent  bien.  L'orga- 
nisation de  son  service  de  santé  avec  visite  médicale  et  secours  à  domicile. 
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consislaieiil  (mi  verres  d'eau  sucrée  et  eu  sirops  que  l'ou  passait  sur  un  pla- 
teau. Les  joueurs,  réuuis  à  uu  des  coius  du  salou,  achetaieut  leurs  cartes  aux 
domestiques,  et  les  parties  de  piquet,  de  trictrac,  de  whist,  se  succédaient 
dans  un  silence  interrompu  seulement  par  les  appels  aux  partenaires  et  par  le 
bruit  métallique  des  jetons. 

Les  dames  devisaient  entre  elles,  abandonnant  pour  la  circonstance  leur 
rouet  habituel.  Les  vieilles  formaient  ce  que  Ton  appelait  la  grosse  cavalerie. 
ne  se  privant  pas  de  lancer  des  pointes  au  gouvernement;  elles  regrettaient 
Tancien  régime.  Les  jeunes  dansaient,  chantaient,  riaient  au  récit  des  bonnes 
histoires  que  racontaient  leurs  galants  cavaliei^s. 

Le  type  du  vieux  beau  des  |)etiles  villes  de  province  existait  à  Reims,  et  son 
|)orlrait  tracé  de  main  de  mailre  par  M.  Barbai  de  Bignicourt  mérite  d'être 
reproduit*  :  «  Le*  vieux  M.  Collesson  était  épris  du  beau  sexe  en  général  et 
de  toutes  les  dames  de  Ueims  en  particulier.  11  avait  conservé  une  réputation 
de  jeunesse  et  de  galanterie  qui  n'était  basée,  après  tout,  que  sur  une  exquise 
courtoisie  et  un  respect  des  femmes  poussé  jusqu'à  l'adoration.  De  là  le  nom  de 
séduisante  donné  à  l'une  de  ses  perruques,  qu'il  ne  mettait  que  dans  les  grandes 
occasions.  Une  autre  s'appelait  la  sémillantey  c'était  celle  qu'il  portait  dans  Tin- 
timité.  Une  troisième,  qu'il  mettait  le  plus  volontiers  dans  la  rue,  était  s«a 
conquérante.  Ce»  que  ses  perruques  comportaient  de  boucles  et  d'anneaux  tom- 
bant sur  de  jolis  collets  de  velours  assortis  à  la  nuance  des  habits,  qu'il  était 
de  bon  goût  alors  de  porter  bleu  barbeau,  ou  rouge  sanguin,  ou  encore  vert 
olive,  (»st  indicible.... 

«  La  conquérante  de  M.  Collesson  était  si  touffue,  qu'elle  ne  supportait 
pas  le  chapeau.  Ce  dernier  l'eût  défrisée.  Aussi,  lorsque  de  loin  on  voyait 
sortir  d'une  maison  de  la  rue  de  Talleyrand  —  alors  rue  de  la  Comédie  —  ce 
vieillard  à  la  mise  surannée,  mais  distinguée  et  coquette,  aux  grosses  breloques 
se  dessinant  sur  des  pantalons  à  petit  pont,  et  si  serrés  des  jambes  qu'ils  sem- 
blaient faire  culotte,  le  chapeau  de  forme  bas  et  à  grands  bords  à  la  main,  le 
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nez  au  vent,  il  était  facile  de  se  rendre  compte  que  M.  Collesson  allait  en 
«  conquête  »,  c'est-à-dire  chez  une  dame.  11  devenait  l'objet  des  regards 
moqueurs  de  toutes  les  grisettes  de  la  ville,  pour  lesquelles  il  était  une 
véritable   curiosité. 

<(  —  Tu  vois  bien  ce  vieux  monsieur,  avait  dit  un  jour  Tune  d'elles  à  sa 
compagne,  qui  marchait  comme  elle  derrière  M.  Collesson,  eh  bien!  on 
prétend  qu'il  a  été  l'amoureux  de  toutes  les  dames  de  Reims.  —  Mais 
encore,  mademoiselle,  poui*  vous  servir,  avait  répondu  le  vieux  Céladon  en 
se  retournant  gracieusement....   » 

«  —  Savez-vous  la  dernière  aventure  arrivée  à  M.  Collesson?  disait  mali- 
gnement un  de  ses  amis  (|ui  en  savait  long  sur  les  fredaines  du  sémillant  por- 
teur de  la  conquérante  à  un  groupe  qui  s'était  réfugié  dans  le  petit  salon  vert.  — 
Non.  — Eh  bien!  il  a  eu  hier  un  affront  qu'il  n'avouera  sans  doute  pas;  malheu- 
reusement pour  lui,  il  y  a  un  témoin.  —  Ou'(»sl-ce  donc?  —  Les  vieilles  gens 
ont  toujours  tort  de  vouloir  faire  les  jeunes.  S'étant  jeté  aux  genoux  d'une 
dame  qu'il  est  bien  inutile  de  nommer,  il  n'a  pu  se  redresser  à  temps  lorsque 
celle-ci,  très  choquée,  l'a  prié  de  le  faire;  alors,  elle  a  sonné  :  «  Aidez  monsieur 
à  se  relever,  »  a-t-elle  dit  au  domestique  qui  venait  de  paraître.  » 

Ces  potins  de  petite  ville,  bien  moins  frécpients  aujourd'hui,  croyons-nous, 
défrayaient  les  conversations  des  assemblées,  nom  qu'on  donnait  alors  aux 
soirées. 

Dans  la  journée,  on  se  rendait  volontiers  en  famille  avec  les  enfants  au 
jardin  NoëP,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  Saint-Pierre-le-Vieil. 
Noël,  chirurgien  distingué,  philanthrope,  philosophe  qui,  comme  inspecteur 
des  services  sanitaires  dans  les  provinces  de  l'Ouest,  avait  au  cours  de  la  tour- 
mente révolutionnaire  mérité  la  haine  de  l'infâme  Carrier,  le  noyeur  d'hommes, 
et  qui  n'avait  pu  qu'à  grand'peine  échapper  à  ses  coups,  Noël,  revenu  dans  sa 
ville  natale,  avait  voulu  faire  du  bien  à  ses  concitoyens  en  songeant  à  la  fois  au 
soulagement  des  malades  et  au  plaisir  de  ceux  qui  se  portent  bien.  L'orga- 
nisation de  son  service  de  santé  avec  visite  médicale  et  secours  à  domicile, 
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rinsliliilion  d'inie  soviv  dVeolo  dr  inMecino  de  car«acf(*ro  privé,  fiirrnl    livs 
ulil(»s  au  iiionKMil  on  l'(»iiseij(iu*m<Mi(  médical  n'éfait  pas  eiicorr  irorpanisr. 

Mais  r'(»sl  surlont  le  jardin,  avec  ses  plantes  exntiqnes  aux  |i;irriiiiis 
éhanj^es,  s<»s  serres  pour  l(»s  plantes  frileuses,  ses  cascades  éparpillniil  1rs 
«gouttes  dianiantées  d'une  eau  lini|)ide,  les  sujets  alléfçoriques,  ressortant  sons 
un  éclaira}^^'  l'anlasti(|U(Mlans  la  perspective  des  all(M»s,  ce  sont  toutes  ces  inrr- 
veilh»s,  nouv(»ll(»s  pour  le  IcMups,  (pii  f'aisaicMit  du  jardin  Noél  un  lieu  de  prome- 
nade des  |)lus  hnjuenlés.  Son  (Mitré<s  {gardée  au  début  |)ar  un  sqiielettr  i|iii« 
le  cordon  à  la  main,  semblait  faire  ofiice  de  |K)rtier,  était  ornée  de  riiisrrip- 
lion  suivante,  allusion  à  rancienne  et  à  la  nouvelle  destination  du  terrniii  : 

Dans  n»  lieu  jadis  ivdonli' 
Qui  (lôviirait  la  rare  huiiiaiiie, 
Ks(Mila)M\  rliassaiit  la  Mnrl  de  son  domaine. 
Ki'i«:e  un  leinple  à  la  Santé. 

Le  nom  d(»  Noël  mérite  d'être  cons(»rvé  comnn»  c(»lui  d'un  bienfailour  de 
la  cité. 

Parmi  les  Hémoiî*  du  même  temps,  il  faut  citer  encore  M.  Andrieiix*, 
honune  de  coiua^e  et  d'esprit,  (jui,  maire  au  moment  de  la  révohitioii 
(le  187)0,  put,  f»race  à  son  énerj^ne  et  à  l'autorité  dont  il  jouissait,  éviter  bien 
d(*s  rwi's. 

Quand  arriva  la  révolution,  les  [u-isons  avaient  été  ouvertes,  une  fonle 
irritée  s(»  portait  contre  W  palais  de  rArcbevécbé,  qu'elle  voulait  incondior. 
l)(»vant  la  i(ri\U\  se  dresse  M.  Andrieux.  Saisissant  le  chef  de  la  bande,  qui 
excitait  la  |)opulace  par  ses  cris  de  fureur  ol  ses  ap|>els  à  la  violence  :  «Ouvriers 
d<»  Heims,  s'écrie-l-il,  cprallez-vons  faire?  Kltes-voiis  donc  des  malfaiteurs 
r{  des  assassins?...  Je  suis  votre  maire....  Kentrez  tous  chez  vous.  >>  Puis,  avee 
\\\w  rare  présence  d'es|)rit  :  «c  Savez-vous,  ajoute-t-il,  quel  est  Thomme  qui 
vous  commande»,  et  n'avez-vous  |)as  liont(»  do  marcher  sur  ses  traces?...  0| 
homnn\  je  le  reconnais,  c'est  un  forçat  libéré....  »  Prise  d*admiration  pour 
celte  coura^HMise  interventiim,  la  loule  fit  une  ovation  à  son  maire.  Le  palais 
archiépiscopal  fut  ainsi  sauvé  du  pilla^M'. 
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Un  fiiitrc  jour,  l'émeute  se  portail  en  masse  vers  la  porte  IVuis,  décorée 

à  son  fronton  d'une  eouronne  royah» 

de  hnmze  doré  i\\w  Ton  voulait  briser. 

c<  As-tu  une  pièce  de  dix  sous  à  mon 

service?  demande  de  sa  voix  forte  le 

maire  au  plus  furieux  i\o  la  bande.  — 

Mais  comment  donc!  av(»c  plaisir,  Mon- 
sieur le  Maire.  »  Olui-ci  prend  la  pièce, 

puis,  la  donnant  à  un  pauvre  :  <(  Tiens, 

mon  brave,  c'est  Monsieur  qui  t'offre 

cette  |)ièce;  elle  poi'te  une  couronni» 

royale  et  Monsi(Mir  n'en  vcMit  pas.  »  On 

rit,  la  foule  était  désarmée»,  b^fi'onton 

artisli(|ue  de  la  porte  était  épar}»né. 
Après  M.  Andrieux,  M.  de  Saint- 

Maireaux'   fut  appelé   par  ses  concitoycMis  à  la  pi'^Muière  majiistrature  muni- 
cipale. Intellif>(Mit  et    libéral,  ave  •.  des  préoccupations  artisticpies,  il  a  traduit 

la  tendance  alors  jiénérab»  à  H(»ims  v(»rs  les 
choses  i\r  l'esprit.  On  lui  doit  la  nronsti- 
tution  du  Musée,  dont  les  tableaux  avaient 
été  dispersés  dans  des  établissements  |)ublics 
et  chez  des  particuliers.  La  Bibliothèque, 
soif^neusement  classée  et  augmentée,  fut 
larf^ement  ouverte  au  |)ublic;  le  fonds  des 
Archives  fut  mis  en  ordre,  et  M.  Variii  publia 
sous  les  aus|)ices  du  maire  son  monumental 
ouvrage  \ 

Si  le  projet  de  l'établissement  de  l'École 
de  Médecine  ne  put  en  ce  moment  aboutir, 
il  fonda  du  moins  une  École  de  Chimie  «  qui 

est  à  l'industrie»,  disait-il,    ce   que  le  Code  est   à   la  jurisprudence  »;   |)uis  il 
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reniil  on  fonrtionnonKMit  l(»s  Kcolos  de  Mathématiques  appliquées  o\  do  I>i*s- 
sin,  fondation  de  Levesque  de  Pouilly,  disparues  au  moment  de  l<'i  Révolution. 
Il  conlrihua  ainsi  à  aup[m<Miter  chez  les  jeunes  gens  les  qucilités  dr  jfoiït 
et  de  précision,  (l'est  sous  son  administration  que  prirent  naissance  la  Société 
IMiilharmonique  vl  la  Société  Lvriqm». 

De  nouv(»aux  établissements  d'instruction  primaire  furent  créés,  et  le 
Lycée  vil  commencer  ses  transformations  importantes*.  I/église  &iint-Renii, 
(|ui  mena(;ait  ruine,  fui  consolidée,  et  ainsi  fut  conser^'é  un  monument  de 
grand  caractère,  à  la  fois  liistoricpie  et  architectural. 

dette  dinulion  imprimée  à  l'activité  administrative  de  Reims  de  IS^O 
à  ISi,')  était  favorisée  |)ar  le  milieu  ambiant.  Le  Salon  de  lecture,  pourvu  de 
livres  et  d(»  journaux,  avait  un  succès  aucpiel  prétendraient  difficilement  les 
t>rch»s  d'aujourd'hui;  on  y  venait  nombrcMix  tous  les  jours. 

La  Société  littéraire  réunissait  une  fois  |>ar  semaine  quel(|ues  amis 
désireux  d'abordiM'  mire  eux  dans  leurs  causeri(»s  des  sujets  de  cjUMclen» 
plus  élevé.  Il  y  avait  des  bibliophiles  (pii  |)renaient  plaisir  à  assurer  dans  des 
éditions  de  choix  la  |)ublicalion  des  textes  intéressants,  (l'est  le  tem|is  ou 
paraissait  la  Chnw'ujuc  de  Champagne,  où  M.  Louis  Paris  abordait  avec  talent  el 
érudition  les  suj(Ms  les  |)lus  div(Ms  dv  l'histoin»  locale,  où  M.  Tarhé  publiait 
son  l{eims.  Essais  Instoripies  sur  ses  rues  el  ses  montnnentSj  où  S4*  fondait,  sur  l'ini- 
tiative du  cardinal  Gousset,  l'Académie  de  Reims *%  qui  n'a  pas  failli  à  la  tâche 
(pi'elle  s'était  j^roposée  des  le  début  de  conserver  et  augmenter  le  fonds  histo- 
rique» de  la  cité. 

Les  lettres  badines  et  légères  ont  eu  à  la  même  époque  un  représentant 
distingué,  M.  d<»  (lln^vigné,  (pii  a  prolongé  jusqu'en  1877  sa  longue  carrière. 
Il  était  Breton  d'origine,  Rémois  d'ado|>tion,  gendre  de  M"*  veuve  Clicquot. 
Sa  filh»  fut  la  duchess(»  de  Mortemart,  mèn»  de  la  duchesse  d*Uzes.  Sa 
femme  lui  avait  a|)p(u*té  une  immense  fortune,  et,  grand  seigneur  de  race,  il 
recevait  régulièrement,  soit  à  Ih^ims  dans  sa  maison  de  la  rue  Cérès,  soit 
dans  s(m   château    de  Roursault-sur-Marne,   sent  dans  son   hôtel  de   In    me 
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Cauniaiiin,  à  Paris.  H  ainiail  la  Muscs  ol  son  précepteur  M.  Castel,  qui  lenail 
un  rang  honorable  parmi  les  versilica leurs  de  son  temps,  lui  avait  appris  Fart 
du  poète.  Sa  verve  est  bien  personnelle;  elle  a  un  goût  de  terroir,  légère  et 
pétillante  comme  le  vin  mousseux,  rieuse,  moqueuse  et  grivoise  comme  un 
couplet  chanté  à  table  après  boire.  Le  trait  est  humain,  le  cadre  seul  est 
champenois;  c'est  la  peinture  des  maris  jaloux  et  des  femmes  coquettes,  des 
curés  de  l'ancien  temps,  beaux  buveurs  et  joyeux  compères,  des  moines  au 
visage  rubicond  avec  les  défauts  de  leur  âge;  c'est  le  ton  des  fabliaux;  c'est  le 
genre  de  La  Fontaine,  avec  moins  de  finesse  il  est  vrai  dans  la  ciselure  du 
vers  et  dans  la  conduite  du  récit,  mais  le  mot  de  la  fin  est  toujours  piquant 
et  fait  sourire  les  plus  graves  et  les  plus  austères.  Les  Contes  rémois  se  termi- 
nent ainsi  : 

ÉPILOGUE 

Est-il  un  vin  plus  gai  que  le  Champagne? 
La  bonne  humeur  en  tout  lieu  l'accompagne  ; 
Il  rit  de  tout,  même  de  ses  amis, 
Et  je  lui  dois  mes  plus  joyeux  récits. 
Je  ne  sais  pas  si  le  cidi'e  en  Bretagne 
Peut,  sans  dangei%  se  croire  tout  permis; 
Mais,  pour  leur  vin  nos  curés  de  Champagne 
Sont  indulgents,  et,  loin  d  être  fâchés. 
Ils  riront  tous  en  lisant  leurs  péchés. 

M.  de  Chevigné  égrena  ses  contes  amusants  au  cours  de  sa  longue  carrière. 
C'était  un  fort  bel  homme;  il  avait  été,  sous  la  monarchie  de  Juillet,  colonel 
de  la  garde  nationale  de  Reims,  et,  jusque  dans  son  extrême  vieillesse,  il 
avait  conservé  belles  manières  et  grand  air.  Rien  de  plus  séduisant  que  son 
accueil;  il  perpétua  jusqu'assez  avant  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  les 
traditions  de  politesse  exquise  de  l'ancienne  France. 

Hédoin  de  Pons-Ludon,  oublié  maintenant,  ne  mériterait  peut-être  pas  de 
retenir  notre   attention,  si  son  caractère   original  et   excentrique  n'eût  été 
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rnin'h'mi  <»l  drvc^loppé  \n\v  W  iiiili(Mi  mrinr  oii  il  vécut.  l);iiis  iiiir  «^rainlr  rilr, 
cri  honuiw  élraiijjc  vàl   \yi\sM'  iiiaprrçu;  an  rontrairr,  il  défrayait  voloiilin-s 
1rs  ('(Mivrrsalions  (hvs  oisifs,  et  n\  nTrvait  iiik'  excitation  maladive.  Il  licihittiil 
la    v\w  Sainl-llilairc.  «C/élail",  il  y  a  trente  ans,  une  nielle  tortueuse   et 
maussade.  LorscpTon   se  dirigeait    vers   ta   rue   du    Marc,    on    reiicontniil    à 
<^auclie,  <{uel({ues  |)as  avant  son  déhouché  sur  la  rue  du  Temple,  une  iiinsurt* 
lézardée,  crevassée  et  délabrée,  dont  le  |)reniier  et  unique  étaj^^e  sur|iloiiil»ciîf 
l(»   rez-de-cliaussée,  nuMiacaul   (la us  sa  décréjûtudc»  la  sécurité  des  passants. 
Une  jïorle  l)ass(»  du  xvi'  siècle,  dVtroites  lenétn»s  à  double  cintre,  oriu'es  <le 
sculptures  (,^ollii(pies,  et  dont  les  cbàssis  à  <(uillotine  dissimulaient  rabseiice 
de  rideaux  derrière  leurs  vitres  v(»rdalr(»s  (»t  esl(nn|)ées  de  poussière,  tel  élail 
Taspecl   extérieur  du   lo^is.   Quand   nu  visiteur,  un  curieux,  un  bibliophile, 
voulait  pénétrer  au  dedans,  il  ne  trouvait  sous  sa  main  ni  c(n'don  de  sonniMte. 
ni  marteau  |M)ur  annoncer  sa  présence;  mais  s*il  ifétait   |)as  un  [U'ofane,  s*il 
était  un  familier  de  la  maison,   il  lui  suffisait   d(*  se(*ouer  un  anneau  de   fer 
encliàssé  dans  une  poi<>née  du  même  nu'tal,  fixé  sur  la  porte.  A  ra|>pel  dis- 
cordant de  ce  bruit  de  ferraille,  répondait  de  Tintérieur  une  voix  puiss<iiile, 
scmore,  entrecoupée»  de  quintes  d(»  toux,  d'objurj^ations,  d*a|)pels  à  la  patience: 
un  pas  lourd  résonnait   sur  l(*s  marcbes  d*un  escalier,  nu  œil  se  montrait 
derrièn»    la  j»rill(»  d'un  judas,   la    porte  s'entr'cmvrait,  et   le  maîliv  du  lojris 
apparaissait.  Lors(pril  avait  opéré  la  rec(mnaissance  du  visiteur  a  l*aide  d'une 
loupe  encbàssé(*  dans   Tœil    droit,  il   l'introduisait,  refermait   la   |N»rte   avec 
précaution,  poussait  \v  verrou  avec  soin,  et   s'en}(a}(eait  le  premier  sur   les 
marcbes  vacillantes   d'un  escalier  vermmdu  dont   la  rampe  élail  une  coitlt* 
(lev(»nue  luisant<»  par  un  lonj^  usaf»e.  Ot  escalier,  loi'squ'on  en  avait  fniiictiî 
uiH'  dizaine  de  marcbes,  aboutissait  à  un  premier  palier,  sur  lequel  s*uuvi-aît 
une  pièce  où,  dans  h»  demi-jour  (pie  laissaient  |)énétrer  des  volets  tmijours  clos, 
WvU   apercevait  vaf^uement    un  amonc(»llement  de    volumes  entassés  sur  les 
ra\ons,   les  labb^s,   l(»s  cbaises,  empib^s  dans  d(»s  bannettes  et  des  corbeilles 
dont  le  trop-plein,  s'elfondrant  sur  le  sol,  ne  laissait  (|n*un  étroit  }Kissage  au 
pied  bésitant  du  visiteur.  » 
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L'hôte  de  cette  étrange  demeure  était  à  la  fois  professeur  donnant  des 
leçons  en  ville  et  amateur  de  livres  achetant,  revendant,  consulté  dans  les 
opérations  de  librairie;  mais  c'était  avant  tout  un  excentrique;  on  le  voyait 
passer  avec  sa  redingote  vert  olive  aux  grandes  poches  bourrées  de  livres, 
avec  ses  longs  cheveux  dont  le  frottement  avait  pro- 
duit sur  son  col  un  épais  vernis,  avec  ses  guétrrs 
jaunes,  son  gros  gourdin  et  le  panier  qui  renfernKul 
à  la  fois  des  volumes,  des  papiers,  et  la  viande  qu'il 
faisait  cuire  au  four  pour  ne  pas  avoir  à  raccom- 
moder lui-même.  Appelé  à  faire  son  service»  dans  la 
garde  nationale,  une  image  du  temps  nous  le  montre 
se  rendant  aux  remparts,  coiflë  d'un  énorme  shako 
et  portant  au  côté  son  glaive  à  l'antique;  il  n'eût 
pas  accepté  de  fiiire  comme  tout  W  monde. 

Il  avait  d'ailleurs  de  qui  tenir  :  son  père, 
mort  à  74  ans,  avail,  jusqu'en  1817,  défrayé  la 
chronique  locale  par  les  incartades  de»  son 
humeur  batailleuse.  Ancien  lieutenanl  dans  l(»s 
armées  du    roi  Louis  XV,    puis    rapporteur    à 

Êpernay  au  tribunal  des  Maréchaux  de  France,  il  avait  été  cassé  à  la  suite 
de  scandaleuses  bizarreries.  11  entreprit  contre  ce  qu'il  considérait  comme 
une  injustice  une  lutte  violente  qui  le  fit  maintes  fois  condamner  à  la  prison, 
car  il  ne  se  privait  pas  d'expressions  injurieuses  contre  les  représentants  du 
pouvoir.  Interné  à  l'Abbaye,  puis  au  fort  de  Ham,  il  ne  quittait  la  détention 
que  pour  se  préparer  une  condamnation  nouvelle,  préoccupé  surtout  de 
faire  grand  tapage.  A  la  fin  de  sa  vie,  les  forces  lui  manquant,  il  cessa  de 
combattre;  c'est  alors  qu'il  écrivit  la  sentence  où  il  fournit  l'explication  de 
son   énigmatique  violence  :  «  C'est  être  déjà  mort,  que  de  vivre  sans  bruit  ». 

Aubin-Louis,  son  fils,  que  l'on  a  représenté  ci-dessus  dans  l'inextricable 
fouillis  de  sa  demeure,  vécut  de  1784  à  1866;  il  avait  une  originalité  dif- 
férente, moindre  peut-être.   Il   ne   manquait   pas  d'intelligence  ni  d'acquit, 

«t 
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iiiîiis  son  éducation  avnil  (Iov('1oi)|m'»  on  lui  son  laloril  limnlitairr  di'  siii«>ii- 
larilr.  S(»s  coiinaissaiUM^s  péof(rai>hi(|\irs  lui  avaient  concilia  la  syiii|Kitliir  ilr 
Maltr-Brun.  (Yniant  au  hrsoin  do  nianiiVst<M*  sos  liautos  qualilrs  dr  sav«iiil.  il 
avait  r(»h»vé  nunulionsonKMil  dans  un  ouvraj^c  di»  {(rographîr  rlrmnitaiiv, 
publié  à  Hoinis  par  un  rli(»f  d'inslilulion,  les  oitoui-s  qu'il  iviifiM-inait  ;  rVlaif 
chose  Ic^nlinic;  mais  il  lit  prcccdcr  ses  corrections  de  la  leltn»  siiivniitr  iiu'il 
rendit  puhli(pie  :  '  Monsieur,  connaissant  le  /eie  (|ui  vous  «-iniinc*  |nuii* 
rinsiruclicni  de  la  j(Min(»sse,  j'ai  cru  d(»voir  vous  rendn»  un  ji^raiid  siTvin» 
en  relevant  un(»  ccMilaine  de  taules  (pii  déparent  votre  ouvra}»r.  Puîssit'z- 
vons  éprouv(»r  autant  de  plaisir,  (mi  lisant  c(»l  errata,  i\\\o  j'en  ai  t»u  à  \r 
composer.   »» 

(le  VOMI  charitable  ne  fui   pas  exaucé  :  TautcMir  censuré  ii*éprc>iiva  pas  la 
satisfacticm  «pTon  hii  souhaitait.  Il  se  défendit  en  attaquant.  Sa  répoiisr  aiiit'iia 
une  répli(pie.  La  controverse  (lé(*énérait  en  personnalités:  des  amis  roiiiniiins 
intervinrent  et  amenèrent  un  rapprochement  (pii  fut  ccmsacré  et  roiidii  |Hil»lir 
par  un  nouveau   |)lacard  (pi'IIédoin   lit  imprimer  et  distribuer  sous    rr  fili*e  : 
Mon  upoUHjie.  Kn  voici  la  c(mclusi(m  :  «  Au  n»ste,  la  part  de  M.  Le(V*hvri'  (rVfail 
Tennemi  de  INms-Lndcm)  est  dij^ne  <renvie:  il  est  beau,  jeune,  jj^raïul,  aiuiahli*, 
hnmaniste,  helléniste,  latiniste,  nuisicien,  etc.;  et  nM)i  je  suis  inyopr,  vit*ii\. 
laid,  mal    tourné,  cynicpie,  bédouin,  mais   un  peu  érudit.   4e  puis  dîn*    avrr 
riIonim(»-l)ieu  :  Amen  dira  robis,  quia  neino  propheta  accepimeti  in  patria  xan.  - 

Os  nueurs  provinciales,  ces  discussions  de  caractère  |NMSonneK  nous  oui 
paru  assez  typicpies  pour  être  rapp(n1ées;  elles  dcunuMit  au  lootnu'  nur  idtN* 
asst»z  exacte  de  c(»  (pTétait  R(Mnis  dans  la  première  moitié  du  xix**  sîiVh*. 

On  aurait  tort  de  cnure  cependant  (pie  le  conunerce  et  rinduslrio  fussi^nl 
à  Keims  sans  impcntance.  Bien  an  contraire  :  ses  tissus,  m^s  eouveriuivs  de 
laine  étaient  fort  api>réciés,  et  tout  le  hm}^  de  la  rue  du  RarbAtre  et  do  la  nir 
N(Mive,  aujourd'hui  nie  (lambetta,  c'était  une  série  ininternunpue  do  faliri- 
(pies,  ateliers  minnscules  de  trois  ou  (piatre  nu'tiers;  les  tissoui*s  travaîllaioni 
rn  chambre,  et  au  lieu  du  tapa<(e  des  machines  dans  les  usines*  du  fi:rondomi*iil 
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(l(»s  nrbirs  d(»  couclus  du  créjûlenienl   des  courroies,   on  entendait  le  bruit 
ré}^nli(M*  (»l  monotone  des  ballants  sortant  de  chaque  demeure. 

La  transformation  du  nH)teur  à  la  main  en  métier  mécanique  ne  se  fit  pas 
sans  causer  de»  rénn)tion  parmi  les  ouvriers.  Dans  leur  if(norance  des  lois  éco- 
nomiques, ils  considérèrent  ici,  comme»  dans  la  plupart  des  villes  manufactu- 
rières, rintrodmtion  de  la  vapeur  connue  un  danger,  comme  une  arme  red(ni- 
labié  entre»  l(»s  mains  des  patrons,  (pii  allaient  ainsi  i)OUvoirse  passer  de  leurs 
bras;  ils  tirent  entendre  des  îuurmures,  ils  s'aplereni  et  devinrent  nuMiaçants. 
Voici  un  couplet,  de  poésie  bien  pauvre,  (pi'ils  chantaient  volontiers  dans  les 
piemiers  mois  de  I8i8'*  : 


Allons  (ih'urs,  prenons  courage, 
l/lieure  de  la  vengeance  esl  arrivée. 
Brisons  les  feis  de  l'esclavage 
Auxquels  on  veuf  nous  livrer... 
Ilallions-nous,  classe  ouvrière, 
h<'  riioinieur  suivons  le  senlier; 
Il  faut  briser  les  grands  niéliei-s, 
lU'duisons-les  lous  en  poussière. 

Sur  vos  gardes,  lileurs. 

Prenons  de  l'aclion  ; 

Marchons,  marchons, 

IMulot  la  mort 

One  la  diminution. 


Des  menaces  l(»s  (uivricMs  passèreni  aux  actes  :  (piand  arriva  la  révolution, 
ils  se  porlercMil  vers  l'usine  (Iroutelle,  dans  le  faubour}^  Kléchambault,  et  y 
mirent  le  leu.  Les  aleliers  de  M.  Pradim»,  nw  d(»s  Moulins,  allaient  subir  le 
même  .sort.  Leur  direcl(»ur,  M.  S.  Dauphinol,  W  futur  maire,  vint  au-devant 
d(»s  énuMitiers  :  «  Voici  des  marteaux,  lem*  dit-il,  brisez  les  moteurs,  mais,  de 
«ii'àce,  ne  mettez  pas  le  feu  à  Tusine  >».  Il  fut  fait  coinnn»  il  le  demandait. 

Opendant,  l(»sanciens  préju}(és  ne  [movaient  prévaloir  contre  l'application 
de  la  vapcMir  à  l'industrie.  N(mis  aunms  tout  à  riieure  à  constater  hMléveloppc- 
uHMit  du  iu)uveau  .système,  ses  résultats  el  h»s  phases  successives  par  ies(|uelles 
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est  j)asséo  la  production  rémoise.  Mais  il  est  nécessaire  de  dire  aupai-avaiil 
quelques  mots  du  changement  apporté  dans  la  situation  géographiqiio  d«* 
Heinis  par*  la  création  du  canal  de  TiVisne  à  la  Marne  et  surtout  par  rétablisst'- 
nient  d'un  réseau  de  chemin  de  fer  qui  transporte  ses  pi*oduits  niaiiiifacturés 
dans  toutes  les  directions  du  monde. 

On  se  iij^ure  diflicilement  aujourd'hui  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouvait,  au  point  de  vue  des  communications,  une  ville  comme  Reims,  éloi^fiiét* 
d'une  rivière  navigable».  Le  transport  des  voyageurs  se  faisait  bien  par  les  dili- 
gences, dont  les  poêles,  aniahMirs  de  i)ittoresque,  ont  vanté  le  charme.  Elles 
n'étaient  pas  très  coùltMises  (M,  gràc(»  à  la  concurrence,  l'abaissement   des 
tarifs  était  tel  (pie  les  (lomi)agnies  des  «  Messageries  Royales  »,  des  «  Ilirun- 
dell(»s  »  cl   des  «  Juniell(\s  »  (h^mandaient  un   prix  moindre,  d'ici  à  Paris, 
([u'acluelhMUcMil  le  chcMuin  de  f(M*.  Il  (»st  vrai  qu'au  li(»u  de  deux  heuivs  de  trajet 
on  (Ml   niellait  s(Mze;  encore  fallait-il   qu(»   les   postillons  cherchasscMit  a    se 
dépasser  h^s  uns  l(»s  aulirs. 

ni(Mi  plus  lent  était  le  roulage»,  llomment  eût-on  expédié  à  l'étranger,  dans 
les  proportions  d'aujourd'hui,  des  millions  et  des  millions  de  liouteilles  de 
champagiK»;  comment  surtout  eiit-on  fait  arriver  du  département  du  Nord  et 
de  la  Belgiepie  la  (piaiitité  de  houille  nécessaire  à  la  consommation  des  métiers 
mécaniques?  La  création  du  canal  de  la  Marne  à  l'Aisne  fut  un  événement 
considérable.  En  réunissant  ces  deux  rivi(M*es,  on  rapprochait  la  Flandre  et 
la  Belgi(iue,  riches  en  charbons,  d<»s  provinces  de  l'Est,  centre  de  la  fabrica- 
tion du  fer,  cl  même  on  s'ouvrait  une  voie  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  du 
Rh()ne.  On  i)rofita,  pour  le  passage  de  cette  rivière  artificielle,  d'une  partie 
du  lit  de  la  Vesh»,  d(»puis  la  pmte  FhVhambault  jusqu'aux  Promenades,  et 
l'on  établit  à  cet  endroit  un  vast(»  port.  Le  canal,  qui  mesure  58  kilomètres, 
rtMicontn»  à  Herry-au-Rac*',  village  célébn»  par  le  passage  de  Napoléon,  le 
canal  latéral  de  TAisiu»,  et  il  rejoint  à  llondé  celui  de  la  Marne.  Un  tunnel 
(riiiie  longu(»ur  de  "2  kihmi.  800  (»st  praticjué  sous  le  mont  de  Billy,  et  un  câble 
de  fer,  actionné  [lar  une  machine  à  va|)eur,  remorque  d'une  extrémité  à  Tautre 
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(lu  soulerraiii  les  longs  convois  de  bateaux.  Le  trafic  est  [important  pour 
Reims;  il  dépasse  300000  tonnes.  Les  marchandises  débarquées  ou  embarquées 
consistent  en  houille,  bois,  fers,  matériaux  de  construction,  fûts,  blé,  farines, 
betleraves,  engrais,  etc.;  en  1898,  le  canal  a  donné  passage  à  7646  bateaux, 
tant  à  la  moulée  qu'à  la  descenle. 

L'établissement  du  réseau  de  chemins  de  fer  a  eu  pour  Reims  des  consé- 
quences bien  plus  grandes  encore.  Lorsque  fut  étudiée  en  1842  la  grande  ligne 
de  Paris  a  Strasbourg,  Reims  offrit  une  somme  importante  pour  être  comprise 
dans  le  tracé;  elle  fut  laissée  de  côté,  car  le  trajet  se  serait  de  ce  fait  allongé 
de  65  kilomètres.  iMais,  le  5  juin  1854,  la  ville  fut  rattachée  par  un  embranche- 
ment à  Éi)ernay,  où  passait  la  grande  ligne,  et  un  dessin  du  Icmips  a  conservé 
le  curieux  souvenir  de  la  bénédiction  par  le  clergé,  en  présence  des  autorités, 
de  la  première  locomotive  qui  allait  relier  Reims  à  la  Capitale. 

En  1857,  fut  créée  la  ligne  de  Laon;  en  1858,  celle  de  Charleville; 
en  1862,  celle  de  Soissons;  en  1863,  celle  de  Mourmelon  qui  conduisait 
jusqu'à  Châlons  et  de  là  à  Troyes;  bien  plus  tard,  on  amorça  sur  son  parcours 
un  embranchement  qui  par  Sainte-Menehould  atteignait  Metz;  en  1894,  était 
ouverte  la  ligne  de  Razoches,  qui  abrégeait  encore»  la  distance  entre  Reims  et 
Paris.  En  efl'et,  celle-ci  par  Épernay  est  de  172  kilomètres,  par  Soissons  de  158, 
par  Razoches  de  155. 

En  résumé,  on  voit  que  de  Reims  rayonnent  cinq  lignes  qui  conduisent 
dans  huit  directions  bien  distinctes,  et  Ton  comprend  aisément  combien  la 
situation  économique  de  la  ville  s'est  trouvée  ainsi  avantageusement  modifiée. 

Le  proverbe  des  99  moutons  et  du  Champenois  a  son  origine  dans 
l'élevage  de  la  race  ovine  qui  a  toujours  été  très  en  faveur  en  Cham])agne.  Dans 
les  {)laines  crayeuses  où  i>oussait  un  maigre  gazon,  le  paysan  trouvait  des  res- 
sources en  conduisant  paître  un  troupeau  qui  demandait  peu  de  dépense  et 
suffisait  à  ses  modestes  besoins.  Les  toisons  étaient  portées  à  Reims  au  marché 
à  la  laine,  dans  le  voisinage  de  la  rue  Rogier  actuelle**,  ou  vendues  aux  foires 
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nlinuMil  nalurrl. 

Lrs  n'j»islr(»s(l('  la  TJiaiiihn^  (!<»  romnirm»"  ivnforiurnt  (1rs  roiisiM},MH'iii«'iils 
assrz  |»mis  à  di\Wv  (le   IKOI.  Kn  rirani  vi'Wo  iiistihili(MK  \v  Vvt'îuiov  T^mimiI 
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avail  t*H  la  |ii*iisi'*e  tlrvi'iTiM'  iiin' 

aiiitiii  sliiiHilatilf  sur  la  [inxliir- 

huii   rt'afM:fUS(\  ri    nii  qiii'sliiMi- 

nniîv  aiiiiiirl  «Ijj  jurait  rallt*nlioii 

«Irs  (llianihrrs  sur  1rs  iuv(MiMous 

uouvdirs;  ou  druiaudait  à  vr\U* 

(W  llriuis,  (h's   l^<l!^  la  placr  (|ui 

riait  l'aih' à  la  uuVauicpK*  daus  riudusliir  dr  la  laiur.  L(*  |K'i^Mia^(*  à  l«i  iii;iiii  si* 

taisait  à  la  vilh»  daus  1rs  uirua^cs  ouvriers,  à  la  rauipaccur  (^hcz  U*s  |Kiys2iiis« 

(|ui  Vr\i'  travaillairut  la   irrrr  ri  «pii  Tliixcr  inuivaicul  à  (-(^ttr  (KTii)Kitioii  iiii 

avauta<4('U\  (-(uuphMurut  de  rrssoiuri's. 

L('s  uiacliiucs  à  tih^r  (Mairui  actiiunu^cs  ou  à  la  niaiu,  uu  par  (1rs  muiirp^s 
dfM'hrvaux,  ou  par  drs  rours  liydrauli(|u<'s;  il  (existait  <mi  uutir*  en  iKifl,  s(*|il 
Ifomjfps  à  ntprHr  applicpires  au  uièuu»  travail.  Le  lissaj^^e  s(»  laisîiîl  imi  clijiniliir. 
Tuui  deuiaudaut  uiuius  (riiahil(H('\  Ir  l'a<;ouur  étaul  coul'u''  à  des  (luvrirrs  sin*- 
ciaux. 

Ou  a   plaisir  à    parroinir  les  alhuius  (r<'M'liaulill(Mis  ('(Hisenrs  an  mnsiV 
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caléf^orios  (racliotoiirs  de  l.iiiu»  et  de  vendeurs  do  tissus.  On  so  contenta  tout 
d'alM)rd  de  suivie  assidûment  les  marclics  de  Londres;  on  alla  bientôt  dans  le 
pays  de  i)r()duelioii  nièuie,  (4  certains  commerçants  installèrent  des  rt^pn'*- 
sentants  on  Australie»  pour  s'api^rovisionner  directement.  Quant  aux  vendeurs, 
ils  s'api)elerent  courtier,  conunissionnaire,  négociant,  spéculateur.  Rapides 
furent  l(»s  bénélices  d(»  ceux  qui  arrivèrent  à  point  et  se  montrèrent  intelli- 
gents et  avisés. 

Au  moment  de  la  transformation  de  Toutillage,  vers  1850,  les  habitants 
de  la  vallée  de  la  Suippe  accoururent  nonil)reux  à  Reims;  ils  connaissaient  h 
fond  la  laine  (pi'ils  travaillaient  de  père  en  iils  dans  leurs  modestes  demeures; 
ils  étaient  laborieux  et  économes.  Progressivement,  sans  précipitation  mais 
avec  méthode,  ils  aiignuMiterent  leur  production,  et  plusieurs  d*entre  eux 
parvinreul  à  s(»  faire  un(»  place  dans  le  haut  commerce. 

I/année  ISOO  est  marquante  dans  les  fastes  de  Tindustric  lainière  par 
les  traités  libre-échangist(»s  qui  lui  ouvrirent  les  ports  d'Angleterre  et   lui 
assiM'erent  des  débouchés  dans  le  monde  entier.  Aussi  la  prospérité  de  Reims 
fut-(»lle  grande»  vi  l(»s  fortunes  s'éditiérent  avec  une  extrême  rapidité  chei  les 
uégocianis  et  fabricants  préparés  {>ar  une  éducation  solide.  Leurs  fils,  témoins 
de  la  facililéav(T  hupu^lle  la  situation  paternelle  s'était  accrue,  n'apportèrent 
pas  tous  Tesprit  de  prudence  et  de  labeur  dans  la  direction  de  leurs  affaires; 
ils  uiécontiMiterent  I(mus  ouvriers  et  uo  surent  pas  éviter  la  grève  de  1880, 
celle  (|ui  a  doniu»  son  nom  au  Champ  de  Grève;  elle  eut  des  conséquences 
bien  fàclieus(»s  d(Mit  les  eflets  n'ont  pas  complètement  disparu,  l^a  clientèle 
se  détourna  en  partie  au  proiit  des  villes  du  Nord,  Fourmies  et  Roubaix,  qui 
avec  un  grand  esprit  d'initiative  cln'rchaient  toutes  les  améliorations  susce}>- 
tibl(*s  d'étn»  introduites  dans  leur  fabrication. 

Semblables  à  ces  villes  dWmérique  qui  ont  l'inappréciable  avantage  de  la 
jeunesse  et  d'une  croissance  très  rapide,  elles  ne  s'étaient  pas  attardées  à  des 
méthodes  surannées;  les  industriels  audacieux,  larges  de  conception  et  de 
vues.  avai<Mit  consenti  à  (rimportants  sacrifices  d'outillage  et    mis  au  relNit 
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sans  hésitation  les  vieux  métiers.  Fidèles  par  lenipérament  aux  traditions  du 
passé,  les  Rémois  s'obstinaient  dans  les  anciennes  méthodes,  et  leur  industrie 
subit  une  crise  dont  depuis  quinze  ans  elle  s'esl  heureusement  relevée.  En 
effet,  bien  que  les  conditions  «générales  d'exportation  soient  devenues  moins 
favorables,  bien  que  plusieurs  nations  lui  aieni  emprunté  ses  {)rocédés  et  se 


r4»iirl<Mix,  |ihol. 


ATKLIEn     DE    CARDACE. 


suffiseni  à  elles-mêmes,  bien  que  d'autres  aient  opposé  à  ses  produits  manu- 
facturés, par  des  droits  prohibitifs,  une  barrière  quasi  infranchissable,  Reims, 
se  rendant  nettement  compte  de  la  situation,  examinant  l'état  des  marchés  du 
monde,  les  besoins  de  la  consommation,  abandonnait  en  partie  la  fabrication 
des  lissus  peu  rémunérateurs  pour  ceux  dont  la  contexture  plus  délicate 
demandait  des  qualités  que  ne  posséderont  pas  de  lonj^temps  encore  ses  con- 


currenls  étrangers. 


Ti»l  est  le  s(»cret  de  la  vitalité  d'une  industrie  qui  au  moment  où  nous 
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écrivons  a  coiniiK»  un  irnouvoau  d'inl<Misilé.  On  ponrrait  rogrottor  soiilrmoiiL 
mais  cola  n\»s(  pas  parlicnlicr  à  Hcinis,  raccaparemcnf  do  la  polito  iiidiisirio 
par  la  «(rando,  (»l  la  disparition  dos  fabriques  nioyonnos  au  profit  dr  sorîétt's  df 
cai)italislos.  Qiw  do  nuiisons  jadis  imporlanfos  ont  croule  depuis  viiij^t  .-iiis. 
roniplacoos  par  des  usines  (pii  occupent  dos  niilliers  d'ouvriei-s  dont  la  vajM'iir 
décuple  \o  travail! 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  pénétrera  rinlérieur  de  ces  salles  oii  les 
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machines  de  toute  espèce  font  entendre  un  bruit  assoui-dissant  et,  par  des 
procédés  d'une  inj^éniosilé  (pii  s(»  p(»rfeclionne  tous  les  jours,  arrivent  à 
produire»  avec  sùn^lé  l(\s  plus  tins  tissus.  Il  faut  voir  ces  lourdes  masses  de  fer, 
dont  le  clioc  broierail  Timprudont  (pii  s(»  mettrait  sur  leur  passap[e,  s'arrêter 
aulomatiipiement  si  le  mince  (il  de  laine  (|u'<'lles  transforment  en  étoffe  vient 
à  se  déplaciM*  mi  à  s(»  rompre.  Un  liomnn»,  une  femme,  un  enfant,  debout 
auprès  d'i'lles,  l(»s  trouve  dociles,  obéissantes,  actives.  Dans  Tusine  immense,  les 
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moindres  délails  sont  réglés  avec  un  ordn»  parfait,  et  lo  visiteur  ne  peut  échap- 
per à  un  sentiment  d'admiration  pour  la  puissance  de  Tintelligence  qui  plie 
ainsi  la  matière  au  travail  à  la  fois  le  plus  compliqué  et  le  plus  délicat.  Ce  sont 
là  les  conditions  nécessaires  de  l'industrie  moderne;  l'ouvrier  y  gagne  peut- 
être  en  salaire,  mais  non  en  vrai  bien-être. 

L'atmosphère  des  grands  ateliers  n'est  pas  plus  favorable  à  la  santé  de 
l'ànu»  qu'à  celle  du  corps,  et,  sous  ce  rapport,  le  travail  en  chambre,  dans  les 
ménages  où  mari,  femme  et  enfants  vivaient  ensemble,  offrait  des  conditions 
de  moralité  bien  supérieure. 

Mais  le  commerce  de  la  laine  n'est  pas  la  seule  source  de  richesse  de 
Reims  :  ses  environs,  sur  un  rayon  étendu,  fournissent  à  la  fortune  publique  un 
important  appoint  grâce  aux  progrès  apportés  à  la  culture  générale  et  au 
développement  du  vignoble. 

La  craie  constitue  en  grande  partie  le  fond  du  sol  champenois.  Elle  n'est 
pas  fertile  par  elle-même,  mais  elle  constitue  au-dessous  de  l'humus  un  sous- 
sol  très  favorable.  Facilement  perméable,  elle  restitue  lentement  à  la  surface 
sous  forme  de  rosée  l'eau  qu'elle  a  reçue,  et,  dans  les  grandes  sécheresses,  les 
plantes,  toujours  fraîches  à  la  racine,  résistent  ici  bien  plus  que  partout 
ailleurs.  A  sa  surface,  rien  ne  pousse  qu'un  maigre  gazon;  le  pin  aux  racines 
rampantes  est  le  seul  arbre  qui  s'accommode  de  ce  genre  de  terrain. 

C'est  au  début  du  siècle  que  l'on  commença  à  boiser  aux  environs  de  Châ- 
lons.  C'est  de  1850  à  1840  que  cette  culture  devint  en  usage  dans  la  vallée  de 
la  Suippe.  Le  terrain  y  était  sans  valeur.  Les  habitants  du  pays,  laborieux  et 
économes,  se  mirent  à  planter  avec  ardeur.  Celui  qui  ne  possédait  pas  mettait 
ses  bras  au  service  du  propriétaire;  on  partageait  ensuite  les  terres.  On  mettait 
vingt  ans  à  faire  la  récolte,  mais  il  valait  mieux  attendre  un  revenu  que  de 
n'(Mi  point  avoir. 

Les  arbres  parvenus  à  maturité  étaient  vendus,  soit  aux  ingénieurs  des 
mines  pour  des  étais,  soit  simplement  aux  boulangers.  Il  y  a  plus,  un  travail 
lent  se  produisit  à  la  surfiice  du  sol  :  les  minces  aiguilles  de  pins  en  tombant 


iî^i  HKIMS 

rha(|ii(*  aiiiKM»  cl  o\\  se  drroniposiuil  tonniMvnl  une  coiirlir  léjfèiv  dr  It^rriMii 
snllisniilr,  apirs  \o  déf'rirlKMiHMit,  pour  porinctfre  un  premier  labour  vl  iloii- 
ner  qu(»l([iies  espénmees  de  réeoltc».  Ainsi  furent  au^mientés  projjfrrssîviMiiiMil 
d\Mnnée  eu  année  les  champs  utilisables,  et  le  hoyau  arrachant  la  i-raiis  la 
nn»llanl  m  conlacl  avec  Tair,  la  pluie  et  la  {(clée,  la  réduisit  vu  poiissiiMi': 
le  travail  teiuice  créait  un  sol  arable  là  où  jadis  il  n  en  existait  pas. 

Vinrent  alors  h^s  fumures  d(»  toute  sorte  employées  autour  des   reiilres 
habiles.  Les  (»nvirous  immédiats  de  Reims  reçurent  de  ce  fait  un  aniendenieiil 
des  plus  i)récieux.  Ainsi  furent  créés  h*s  champs  fertiles  de  Vitiy-Iès-Ri'ims 
dmil  les  riches  nn)issons  font  aujounrhui  Tadmiration  du  promeneur.  A  rela 
vinrent    s'ajouler   phis  lard   U's  enf^rais  chimiques,   les    procédés    raisonnes 
avec  enfouissiMuenl   d(»  récolh»  vu  herbe,  avec  semis  de  légumineuses,  qui 
au;^nnenl(Mil  la  (|uanlilé  d*a/ole  du  sol;  la  succession  des  cultures  i^^posaif  le 
terrain  et  augnienlail  par  h's  détritus  cprdles  laissent  la  quantité  d'humus  si 
rare  et  si  recluMrhé  en  Champagne.  Olle  terre  si  friable,  qu'un  seul  cheval 
suffit  a  tiriM-  la  charrue  à  deux  socs,  est  un  merveilleux  |K)rtc-ongrais.  Vile 
consommé,  le  fumic^r  doit  être  renouvelé  plus  souvent  que  partout  ailieui-s: 
mais  à  conditiiui  qu*on  lui  donne  de  quoi  produire,  la  terre  est  devenue  des 
plus  fertiles,  o\  h»  sei}(le,  hôte  des  terrains  moyens,  a  été  remplacé  pi'esque 
partout  par  h»  fnnnenl,  de»  rendement  \Ay\s  rémunérateur. 

Quant  à  la  vigne,  (»IIe  est  toujoui-s  demeuive  la  cultuir  préférée  du  |iays. 

Ka  Montagne  de  Reims  est  forunk'  de  terrains  tertiaires,  couche  d'aigle, 
de  sable  ol  de  terres  sulfureuses,  roches  désagrégées.  En  lui-même  ce  sol  est 
trop  sec  pour  la  végétation;  au  contraire,  sur  le  fond  de  craie  qui  mainlieut 
riiuniidité,  il  devient  des  plus  favorables.  C*est  la  raison  pour  laquelle  la  vigne 
S4'  plante  généndemeni,  non  au  sonnnet,  mais  à  mi-hauteur  des  coteaux. 

GVst  un  luiys  bien  intéi-essant  à  visiter  que  la  Montagne  de  Reims  avec  ses 
vignes  s'étendant  à  perte  de  vue,  sectionnées  en  champs  minuscules  que  Ion 
pi-endrait  pour  des  jardins.  Ils  sont  tenus  avec  un  soin  minutieux  :  pas  la 
inoindre  trace  d*herbe  folle;  une  terre  incessamment  retournée,  binée  et  sar- 
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i'\c{\  Dans  les  grands  cms,  elU*  a  roulé  avant  rapparilion  du  phylloxéra  jus- 
qu'à 95000  francs  riioctare;  depuis  lors,  lo  prix  a  fléchi,  mais  a  encore  atteint 
(50000  francs.  Il  est  vrai  qu'on  mesure  la  terre  par  moindres  unités  :  ici  à  la 
perche^  là  à  la  verge^  ailleurs  (Micore  au  boisseaUy  sans  (|u'il  y  ait  même  entre 
pays  voisins  uniformité  dans  la  valeur  des  mesures  de  même  nom. 

Le  travail  du  vigneron  est  de  toute  rannée  :  l'hiver,  il  amende  et  renou- 
velle le  sol  qu'il  rapporte  des  carrières  de  la  montagne;  il  donne  à  chaque  cep 
un  magasin  de  fumier;  il  opère  le  recomhage,  mettant  (mi  terre  le  vieux  bois  où 
se  dévelo{)pent  de  nouvelles  racines,  opérant  ainsi  h»  rajeunissement  de  ses 
sujets,  dont  les  rangées  parallèles  s'avancent  annuellement  comme»  d'un  pas 
v(»rs  l'i^xtrémité  du  champ. 

Si  la  vigne  champenoise  a  de  tout  temps  été  plantée  très  s(»rré  et  tenue 
très  basse,  c'est  que  la  Champagne  est  à  la  limite  extrême  des  pays  vignobk^s,  et 
que  l'on  arrive  par  ce 
moyen  à  nu^tlre  le  raisin 
dans  les  meilleures  comli- 
tions  de  maturité  com- 
plète. Ces  ceps  nains,  an  ' 
feuillage     loutfu,     diiui- 
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nuent  le  rayonnement  et  évitent  ainsi  une  déperdition  de  chaleur  dont  la 
grappe  proflte". 

Encore  ces  précautions  ne  suffisent-elles  pas  toujoui*s,  et  les  proj)riétaires 
oui  inventé  d'ingénieux  procédés  de  protection  :  au  mois  d<»  mai,  le  vigneron 
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de  la  luonlaf^iu»  place  sur  chaque  pied  uu  capuchon  de  paille;  le  vigiirrcHi  dr 
la  plaine  (|ui  a  mis  en  culture  des  terrains  de  moins  bonne  exposition  rsl 
ohli},^'»,  i)endantce  mois  redoutable,  d'installer  autour  de  son  ch.inip  des  fonr- 
n(»aux  à  bitume  :  la  liMnpérature  s'abaisse-t-elle,  une  sonnerie  électrique 
réveille  l(»s  ouvriers,  qui  mettent  aussitôt  le  feu  au  goudi*on  :  un  iiuaf;e  épais 
d(*  fumée  se  forme,  servant  d'écran  protecteur. 

Ailleurs  le  champ  tout  entier  est  tendu  de  toiles  verticales  que  le  vent 
balance  et  dont  l'ombre  prote{i[e  les  jeunes  pousses  contre  les  brûlures  des 
premiers  rayons  du  soleil  hnanl. 

Pour  support(»r  U?s  frais  d'une»  organisation  si  complexe  et  si  coûtens4\ 
indispensable  à  la  culture  vn  plaine»,  de  {grands  capitaux  sont  nécessaires.  On 
n'a  pas  hésité  à  l(»s  ris(|U(»r  lors(|U(»  l'apparition  du  mildew  et  même  du  phyl- 
loxéra a  donné  dv  séri(His(»s  in(|uiéludes  et  fait  songer  à  tirer  parti  de  terres 
moins  épuisées. 

L(î  phylloxéra  s'est  montré  en  elfet  sur  plusii^urs  points,  mais  sa  propaga- 
tion est  heureusiMiient  très  h»nte,  sous  ce  climat  relativement  froid  où  la  |Kinte 
des  œufs  est  rah^ntie.  Peut-être  aussi  l'insecte  est-il  gêné  par  la  mise  à  nu 
périodi(jU(»  des  racim^s,  par  h»  recouchage  et  le  provignage  dont  l'emploi  est 
général,  par  une»  fumure  intensivi»,  par  l'apport  de  terres  sulfureuses.  Grâce 
à  l'extension  des  champs  de  culture,  la  i)roduction  du  raisin,  loin  de  diminuer, 
s'est  au  contraire»  bien  développée *\ 

La  v(Midang(»  est  aussi  en  (Ihampagne  l'objet  de  soins  minutieusement 
attentifs,  (^est  en  octobre  un  bien  curieux  spectacle  que  celui  de  ces  coteaux 
couv(»rls  de  travailleurs  dont  b»  buste  émerge  d'un  océan  de  verdure;  les  chants 
égayent  h»  travail;  \o  contn»maitre  fait,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  Tant it\ 
l'appel  (les  (Mivriers  dont  la  |)lupart  lui  sont  inconnus  et  viennent  quelquefois 
de  fort  loin.  Les  femnn^s  coupent  les  grappes  et  remplissent  leure  petits 
pani(»rs  (pr<»lles  vident  dans  les  corbeilles,  (lelles-ci,  emportées  à  bras  d'homme 
à  trav(Ms  l(»s  lign(»s  (h»  ceps  jusqu'au  chemin,  sont  chargées  dans  des  voitui^^s, 
quehiuefois  niénn»  sur  des  wagonnets. 

Ne  croyez  pas  i\\w  les  grap[)es  soient  aussitôt  vidées  dans  le  pressoir  :  des 
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vendangeuses  les  prennent  une  à  une,  et  avec  des  ciseaux  enlèvent  les  grains 
imparfaitement  mûrs,  gâtés  ou  simplement  froissés;  c'est  lorsque  le  raisin 
est  débarrassé  de  toutes  ses  impuretés  que,  rapidement,  dans  un  pressoir 
perfectionné,  on  le  comprime  et  on  le  transforme  en  un  moût  aussitôt  recueilli 
dans  des  tonneaux;  car  le 
vin  de  Champagne,  étant  en 
très  grande  partie  fait  de 
raisin  noir,  prendrait  au 
contact  de  la  grappe  une 
coloration  rosée  qui  le  dé- 
précierait, r/esl  alors  que  la 
fermenlalioii     commence. 

La  Champagne  a  de 
lout  tem|)s  été  un  pays 
vignoble**.  Sans  remonter 
au  temps  des  Romains  ni  à 

celui  de  saint  Rémi,  sans  parler  de  Tévéque  Hincmar,  des  papes  el  des  empe- 
reurs d'Allemagne  qui  lui  demandaient  de  ses  meilleurs  crus,  on  connaît  la 
préférence  de  Henri  IV  pour  le  vin  d'Av.  Les  grandes  caves  que  Ton  trouve  dans 
toutes  les  vieilles  maisons  de  Reims,  caves  gothiques,  du  xvi*  ou  du  xvir  siècle, 
avec  colonnes  de  pierre  et  chapiteaux  épannelés,  lémoignent  des  besoins 
des  propriétaires  qui  y  abritaient  les  vins  de  leur  domaine  el  les  expédiaient 
à  Paris,  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Relgique,  où  ces  crus  étaient  souvent 
préférés  à  ceux  de  Bourgogne. 

C'était  alors  un  vin  rouge,  de  belle  coloration,  de  bouquet  exquis,  digne 
d'être  offert  en  présent  aux  rois  de  France  au  moment  de  leur  sacre.  C'est  un 
moine  de  l'abbaye  d'Hautvillers'",  près  d'Épernay,  qui  le  premier  tira  parti  de 
la  facilité  avec  laquelle  le  vin  du  pays  devient  mousseux.  Jusqu'à  lui  le  vin 
en  bouleille  était,  comme  cela  se  voit  aujourd'hui  encore  en  Italie,  mis  à  l'abri 
du  contact  de  l'air  par  une  légère  couche  d'huile  et  un  tampon  d'étoupe.  Le 
liège,  bouchant   hermétiquement,  permit  la  conservation  du  gaz  carbonique. 
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A  Dom  IVrif^ium  roviondrail  encore  !<»  mérite  (ravoir  |>orlé  si  s,t  porfiM-tioii  l.i 
({ualilé  (in  Cluimpa^nie  )ku'  le  mélange  étudié  des  ditréreiils  mis. 

Dans  les  dernières  années  du  rè«,Mie  de  Lonis  XIY,  el  siirtoiil  s<mis  la 
Hé«,aMiee,  le  ehanii>a},MH»  reçut  à  la  eour  le  meilleur  acnieil;  cVtaît  It»  i-oniplt''- 
ment  indispensahh»  des  repas  où  le  due  de  Vendôme  el  le  marquis  do  Sillrrj 
rivalisaient  d'un  (Mitrain  qui,  souvent,  déj^aMiérail  en  orgie.  Mais  co  vin  cl«-liral 
ne  [ïaraissait  j-uère  alors  que  sur  l(»s  tables  des  princes  et  ne  pouvait  pas  <Ionii«*r 
lieu  à  un  véritable  eonimerce:  il  était  vendu  ser  comme  celui  dos  nitoaiix 
de  t'iiahlis  ou  de  (iraves. 

Ouel(|ues  né*^ociants,  c(*)»endaul,  s(»n<^rèrent  à  utiliser  la  pmprlélé  du  raisin 
des  vi<>:n(d)les  du  nord  de  fermenter  vu  deux  l'ois  :  d'abord  à  la  pnKliirlioii 
du  moût,  a|)rès  la  vendante,  ensuite  au  nu)is  de  mai  bu-sipie  la  s«*vo  nioiilo 
dans  la  vi^ne.  A  ce  moment,  recnmmenre  dans  les  tonneaux  le  iNiiiilloii- 
nenuMit  qiii  peruuMtra  d'tMnmaj'asiner  dans  les  bouteilles  Kacido  carlKiiiiqiio. 

()n  (q>ere  alors  la  mise  en  bouteilles  ou  //ni//^,  point  dedé|iart  do  la  manu- 
tentitm.  Jadis,  Ht^ms  fabriquait  un  vin  rrnnatit.  par  allusion  a  la  romialion 
imparfaite  de  la   mousse,  qui  <'onimunit|iiait  au  liquide  un  as{)orl  lailoiix. 

('/est  tout  le  (pie  pouvait  perim^ttre  la  qualité  du  verre  d'alors,  qui  n'i-nl 
pas  suppmié  la  pressimi  des  six  et  Iniit  atmospbéres  du  vin  monssiMix  arliioj: 
et  d'ailleui-s.  (Ui  n'avait  pas  encore  trouvé  le  nuiyen  de  réjjler  la  pnidiiction 
d'acide  carbonitpie. 

{.V  tut  une  invtMition  bien  prérieuse  ipie  rinsiniment  trouvé  à  ThAlons 
en  IS,ltî  par  le  cbimiste  Franctus".  tlràce  à  celle  sorte  de  densimotre.  le  chordo 
cave  se  rendit  exactenuMit  compte  île  la  quantité  de  sucre,  el  par  suite  d'acide 
carlnmique  rentermé  dans  le  moût.  Il  put  ainsi  pro|>ortionner  la  force  eipaii- 
sive  ilu  i:az  à  la  résistance  du  récipient,  et  éviti»r  les  inertes  considérables  que 
la  casse  faisait  subir  autrefiùs  aux  népicianls. 

I.i'  liliMironit'trt»  de  François  a  depuis  Im-s  été  p^rreclionné  el  remplacé 
par  des  liqueui-s  titré»»s  plus  ou  nuuns  rapidement  décolorées  au  contact  du 
uunit.  Mai<  »pn'l  qiu'  soit  le  proiédé  emiiloyé.  on  est  actuellement  a  Tabri  des 
surprist»s  qui,  auparavant,  tairaient  jM-nlrt'  TiO.  io  o\  jusqu'à  fit)  pour  IMi  de  la 
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production.  C'est  au  point  qu'on  ne  pénétrait  pas  au  mois  de  mai  dans  les 
anciennes  caves  sans  un  masque  protecteur,  et  que  des  rigoles  avaient  dû  être 
pratiquées  dans  le  sol  pour  recueillir  ce  qu'on  appelait  le  vin  de  casse.  Aujour- 
d'hui, dans  les  maisons  bien  tenues,  les  explosions  par  suite  de  pression 
exagérée  n'atteignent  qu'un  demi  pour  cent. 

La  qualité  des  bouteilles  s'est  également  améliorée  :  autrefois  la  soude 
employée  avec  le  sable  calciné  à  une  chaleur  insuffisante  produisait  un  verre 
facilement  décomposable  par  l'acide  du  vin  et  peu  résistant.  Les  fours  étaient 
d'abord  chaulfés  au  bois;  ils  purent  être  portés  à  une  température  plus  élevée 
lorsque  le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne  fournit  la  houille  du  Nord  à  bon 
compte;  les  fours  à  gaz  actuels  permettent  d'arriver  à  la  haute  fusion  qui 
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dépasse  1400  degrés  et  d'employer  des  sables  siliceux;  on  obtient  ainsi  une 

qualité  de  verre  incomparablement  supérieure. 

La  limpidité  du  vin  est  obtenue  d'abord  par  le  soin  avec  lequel  le  moût 

incolore  a  été  soutiré,  puis  par  deux  opérations  :  le  remuage  et  le  dégorgement. 
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Ij-^lpifiiU'WW^.  [»l;ii»V>  >iirflfs  fi:i{ii(rfs.  I:i  lèle  en  bas.  siint  souniii^^s  p«mdaril 
il#-  ^•fii;iiiir>  t'\  i|iir|r|iji*rois  ili*>  mois  il  dfs  moiivemenls  afipni|iri**s.  ipii 
'iiurfp'nt  --iir  I»-  Immii'Iimii  K*  (Jf'|Hjt  «iii»*  |>nKliiil  lonif  o>|ièi-i*  de  vîii  en  vieilli>- 
-;ifiL  I,-  flé^fjonj^iiieiit  «•oii>i>lr  â  fjiin*  siiiUt  le  liuuchon,  et  le  p«»u  il*"  iiiuiisst* 
«|iji  -V-.h;jj»|i»-  ''fitr;iiiit'  .ivrr  îM'  luij>  les  s«Hliineiits.  Pour  éviter  une  dé|ienli- 
ti<ifi  «!»•  iii|iiiil«'  ipif  r.iflnss*'  d«*s  oiiviirrs  |»ronipt>  à  n^ressor  la  iNiuleilIr 
mliiii  (|';iil|iMn>  :iij  iiiiriiiniim.  on  a  ima<;iiit'*  rfs  derniiTes  annéi^  de  congeiiT 
!••  î^oiilol.  i'\  !••  ;.'larofi  fiitrain»*  av»*i-  lui  l»»>  impiirclés. 

On  -njipli'i-  ;i  l:i  pnh-  fr;iriilr  r;irlHinif|nc  oecasionntV  par  le  dégor>;eineiit 
f-ii  introf|iii*«:iMt  >!  in<  la  biHitrilli*.  avant  di'  la  bouclier  délinitîvenient,  la 
//Vy///;///-.  Hiliilioii  (\r  <\n'ir  tir  ('.'iiiiH*  (hiiis  tle  Talrool  ou  du  vin  blanc,  l'ne  non- 
vfllr  IrriiKMitation  >«•  pioduit.  «pii  rfmplaie  la  mousse  disparue.  Le  vin  en  est 
d'auliv  p.iri  ;nJou(;i:  bi.-aucoiijj,  tMi  j.*flft,  Ir  trouveraient  trop  âpre  si  on  le  leur 
servait  natiin.'l. 

b'  né<io('iant  a  soin  de  proportionner  la  quantité  de  sucre  au  froùt  du 
pays  aufpjé'l  le  vin  est  destiné;  il  le  l'ait  doux  pour  la  Russie,  demi-doux 
pour  la  France  et  l'Allenuigne;  il  est  see  pour  TAnj^lelerre  el  le  Nouveau- 
Momie. 

(>  iloxfifjr  «le  h\  liqueur  se  l'ait  aujourd'hui  mécaniquement  par  des 
procédés  fort  in^^Miieux  qui  empêchent  toute  perte  inutile.  Si  minime  que  suit 
celle-ci  pour  chaque  bouteille,  elle  deviendrait  considérable  dans  les  maisons 
où  la  manutention  se  chilTre  par  plusieurs  millions. 

Dans  les  caves,  qui  s*étend(Mit  sur  une  lonj^aieur  de  plusieurs  kilomètres. 
(pii  ont  leurs  jilaces,  leurs  ruesel  leurs  boulevards  parfois  dénommés  comme 
ceux  d'une  ville,  el  où  les  lar}^f(\s  et  hautes  pih»s  de  bouteilles  portent  des 
numéros  <omme  d(»s  maisons,  où  la  lumière  éhTtrique  projette  jusque  dans  les 
coins  les  plus  sombres  son  éclat  art^enté,  l'industrie  moderne  a  multiplié  tant 
qu'elle  i\  pu  les  procédés  mé(ani(pies.  Les  wajjfonnets  roulent  sur  des  rails;  des 
monte-eli.ir^rs  munis  d'une  rhaine  sans  fin  saisissent  avec  une  égale  facilité 
les  paniers  vides  et  les  lutailles  pleines;  une  pompe  électrique,  au  commande- 
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C'est  aiilomatî([uomeiit  encore  que  s'est  opéré  le  tirage,  au  iuovimi  de 
siphons  perfectionnés  (pii  arrêtent  le  précieux  liquide  à  un  point  exarl  du 
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jîoulot;  automati([uenient  aussi  s'était  pratiqué  le  rinçage  dos  l>ouleilles,  à  l'aide 
des  eiïels  d'eau  entraînant  des  grains  de  sable  qu'un  autre  jet  d'eau  |uire  à 
lorl(»  pn»ssion  lera  ensuite*  disparaître, 

Din»  par  comhi(Mi  d(»  mains  passe  la  bouteille  de  Champagne"  avant  d*èlre 
livrée  au  consommaleur  nous  entraînerait  trop  loin.  Cette  manutention  minu- 
tieuse est  réduite  au  minimum  par  l'esprit  d'organisation  cl  rexpérience  du 
négociant,  secondé  par  d'habiles  ouvriers. 

Ceux-ci  ont  d«»s  habitudes  sédentaires  qui  les  tiennent  indéfiniment  atta- 
chés à  la  même  maison.  Il  faut  dire  aussi  que  les  patrons  les  traitent  avec  une 
affabilité  plus  grande  <pie  dans  beaucoup  d'autres  industries;  ils  sont  bien 
payés,  reçoivent  chaipie  jour  une  (pumlité  dtî  vin  assez  largement  calculée 
pour  leiu'  (Mih^ver  la  t(»ntalion  de  se  servir  eux-mêmes;  le  plus  souvent  la 
maison  s'associe»  iiécuniairement  aux  joies  et  aux  tristesses  de  leur  grande 
famine  :  le  nouv(»au-né  trouve  sa  layette;  au  repas  de  noce,  le  Champagne  de 
mar([ue  est  fourni;  le  (*as  de  maladie  ou  de  mort  est  prévu.  I^es  cavistes  ont 
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appliqué  entre  eux  les  lois  d'une  mutualité  bien  comprise,  et  leur  corporation, 
la  Corporation  des  tonneliers  et  ouvriers  de  caves,  célèbre  chaque  année  magnifi- 
quement la  fête  patronale  de  la  Saint-Jean.  La  fanfare,  une  des  meilleures  de 
France,  précède  le  cortège  qui  se  rend  à  la  Cathédrale  au  son  des  grosses 
cloches  mises  en  branle  pour  la  circonstance;  c'est  souvent  l'archevêque  qui 
préside.  De  là  on  va  gaiement  dans  le  vaste  cellier  où  les  tables  sont  dressées, 
et  où  la  maison  qui  a  l'honneur  recherché  de  recevoir  aligne  par  milliers  les 
bouteilles  à  la  parure  brillante,  et  les  verres  se  lèvent  dans  une  communion 
cordiale  entre  patrons  et  ouvriers. 

Avec  le  merveilleux  développement  de  la  prospérité  rémoise  que  nous 
avons  étudié  dans  ses  deux  grandes  branches  sans  même  parler,  faute  de  temps, 
des  industries  qui  s'y  rattachent,  il  n'est  pas  étonnant  que  depuis  cinquante 
ans  la  ville  ait  accru  sa  population  dans  des  proportions  considérables,  que 
du  chiffre  de  59  000  habitants  qu'elle  avait  en  1865,  elle  atteigne  aujourd'hui 
107  000.  Il  n'est  pas  surprenant  non  plus  qu'elle  ait  brisé  le  cercle  de  terre  de 
ses  remparts,  agrandi  ses  faubourgs,  et  qu'on  ait  vu  s'épanouir  dans  la  ville 
renouvelée  une  floraison  de  monuments  réclamés  par  les  besoins  nouveaux. 

Cette  poussée  dans  le  sens  du  rajeunissement  de  l'ancien  Reims  s'est 
produite  sous  l'administration  d'un  homme  dont  l'œuvre  a  été  considérable  : 
nous  avons  nommé  M.  Werlé,  maire  de  Reims  de  1852  à  1868.  Il  a  suscité  des 
inimiliés,  car  il  était  autoritaire,  mais  personne  n'a  contesté  ses  qualités  de 
travail,  de  jugement,  d'amour  du  bien  public. 

Né  à  Wetzlar,  ville  antique,  le  50  octobre  1801,  il  vint  à  Reims  à  l'âge  de 
vingt  ans,  et  entra  chez  M""  V'''  Clicquot,  pour  y  ap[)rendre  le  commerce.  Son 
intelligence  et  son  activité  le  firent  vite  remarquer;  il  fut  chargé  de  la  direc- 
tion des  affaires,  et  dix  ans  après  son  arrivée,  M.  Werlé  devenait  l'associé  de 
M""*"  Clicquot  ;  en  même  temps  il  se  faisait  donner  des  lettres  de  grande  natu- 
ralisation comme  citoyen  français. 

Dans  sa  ville  d'adoption,  comme  dans  sa  maison,  il  sut  bientôt  conquérir 
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iiiK»  situation  pirpondonintis  il  Int  iii.iin»  dt»  H(»iins  do  1852  à  1868,  iioiiinir 
pivsidcnl  du  Tribunal  de  coinuKMri»  (*t  (Mivoyr  an  Corps  h»}(islalif.  Il  lit  si»r\ir 
anx  intoirts  d(»  la  villr  lo  nvdit  prisonnel  dont  il  jonissait  ;ni|uvs  ilr 
rKni|)er(Mir.  C*<>st  rini|>nlsion  <|n*il  connnnniqna  à  tons  <pii  fut  son  |Miiss«'iiit 
levi(»r  (raction.  UrlliVhi,  il  nr  s\Mif(aj(eait  jamais  à  la  Iryèro;  il  iVoiitail  1rs 

avis,  mais    tenait   à  ses  proprrs  viirs    (|ii:iii(l 
une  lois  il    les  rrovail   boniirs;   aucun 
obstacle    iw  b*   faisait   .iloi^s    clt'virr 
d(»  la  iif^Mic   qn'il  s'clail    Iracrr  : 
on    raconte,    n'est-ce   p«is    mit* 
légende*,    (jne   dans  ses  <;nind.s 
travanx  di*  voirie,   s'il    rencon- 
trait   de  la    part  d'nn   pn»|»rié- 
taire  récalcitrant  inie opposition 
(|ne  d'antres  anraient    considé*- 
rée  comme  insnrmontahle,  par 
exemple  nn  refus  de  vente  d'im- 
menble  à  l'abri   d'nne    e\|)roprin- 
tion,    il   aciietait    les    maisons    envi- 
ronnantes, les  faisait  abattre,  et  i*ini- 
nn^nble  isolé,  mcMiaçant  rin'ni»,  était  alors  acqnis  facilement  parla  ville, 

Nons  nous  accommoderions  plus  difficib^ment  anjonrd'hni  de  Texercice 
d'nne  volonté  ({ni,  même  avec  de  lonables  intentions,  briserait  ainsi  tontes  les 
résistances.  KMe  explicpie  dn  moins  les  résidtats  obtenns  par  M.  Werlé  an 
coins  d(»  ses  seiz(»  annéi^s  de  maf^nstratnre. 

Il  n'(»sl  pas  dans  nos  intentions  de  délimiter  la  part  exacte  qni  Ini  revient 
dans  les  embellissements  de  la  ville  :  m)ns  nons  plaçons  à  nn  point  de  vue  plus 
j^MMiéral,  et  nons  allons  considén^r  l'cMisemble  de  l'œuvre  accomplie  au  eours 
de   ces  cinqnanle  dernières  années. 


F.     WKitl.K.     M\111K    liK    I;K1M>. 


La  dénndition  des  remparts  commencée  à  propos  du  passage  du  canal  de 
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la  Marne  à  l'Aisne  s'esl  continuée  avec  des  interruptions  jusqu'en  1880.  Les 
fossés  furent  comblés  avec  les  déblais  des  murailles,  et,  sur  remplacement, 
babilement  nivelé,  s'élendirenl  les  larges  boulevards  (jui,  avec  leurs  belles 
allées  d'arbres,  font  le  léj^nlime  orgueil  d(*  Reims. 

La  ville  n'avait  d'ailleurs  [)as  attendu  la  disparition  de  son  mur  d'enceinte 
pour  empiéter  sur  la  campagne,  et  une  curieuse  délibération  du  Conseil 
municipal  de  1854  signale  l'inconvénient  de  l'extension  par  trop  grande  du 
faubourg  Gérés,  proposant  omme  remède  la  création  d'une  enceinte  ou 
simplement  d'un  fossé  cpii  nuirquerait  à  la  fois  les  limites  de  la  ville  et  de 
Toctroi.  On  sait  (pie  ce  mur  de  défense,  non  pas  contre  les  ennemis  du  deliors, 
mais  contre  les  fraudeurs,  fut  en  effet  élevé  (M  ne  fut  démoli  (pi'en  1880. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  disparition  des  fortifications  fut  le  |K)inl  de  départ 
d'améliorations   progressives *\ 

Déjà,  au|)aravant,  la  munici[)alité  s'était  préoccupée  d'établir  un  plan 
d'alignement  arrêté  après  de  longues  discussions  en  1859,  puis  modilié  et 
étendu  en  185'2.  Depuis  lors,  le  soin  de  rélargissement  des  rues,  de  l'établisse- 
ment des  trottoirs,  du  bon  entretien  de  la  voie  [mblicpie,  n'ont  pas  cessé 
d'occuper  l'édilité. 

C'est  en  1874  que  fut  institué  le  service  du  l)alayage  mécanique  et  de 
l'arrosage  des  rues  et  des  boulevards,  dont  la  poussière  blancbe  et  épaisse 
était  emportée  en  tourbillons  par  le  vent  de  la  plaine  ou  faisait  avec  la  pluie 
une  boue  compacte  et  gluante. 

Une  des  vives  préoccupations  des  municipalités  qui  se  succédèrent  à 
rilotel  de  Ville  depuis  1808,  fut  rassainissement  de  la  Vesle  par  l'épuration 
des  eaux  d'égouts*\  Des  études  et  d(»s  expériences  se  poursuivirent,  accom- 
pagnées d'ardentes  [mlémiques  entre  les  partisans  des  divers  systèmes.  Elles 
aboutirent  enfin  à  un  traité  avec  la  Compagnie  des  Kaux  de  Paris,  en  vue  de 
ré|)andage  des  eaux  d'égouts  el  de  leur  épuration  par  filtrage  à  travers 
le  sol.  Les  matières  organiques,  dans  leur  absorption  par  la  terre,  se  trans- 
forment, au  contact  de  l'air  qu'elles  entraînent,  en  azote  et  en  nitrate, 
deviennent  inolfensives  pour  la  santé  publique  et  fertilisantes  pour  la  culture. 
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En  mémo  lomps,  le  service  d'adduction  des  eaux  potables  él.iit  birii 
amélioré.  En  1877,  un  hasard  heureux  fit  découvrir  une  nappe  d'eau  soiiU'i- 
raine  que  Ton  dirigea  par  d(»s  conduits  hermétiquement  clos,  à  l'aide  de 
puissantes  machines,  d'abord  dans  un  réservoir  devenu  bientôt  insiifiisaiil. 
puis  dans  un  second  de  dimensions  bien  plus  considérables,  celui  du  moulin 
de  la  Housse  qui  emmagasine  les  10  000  mètres  cubes  que  les  pompes  peuvent 
lui  envoyer  journellemenl.  C'est  plaisir  de  voir  en  masse  profonde  celle  eau 
limpide,  d'un  ton  bleuté  comme  celle  du  lac  de  Genève.  Elle  suffit  à  tous  les 
besoins  des  ménages  el  dc^s  usines;  elle  alimente  même  les  baius  et  les 
lavoirs  publics  qu'une  sage  prévoyance  a  mis  à  la  dispositon  des  pauvres 
gens. 

Ce  sont  là  des  avantages  iwvc  lesquels  nos  habitudes  de  confort  moderue 
nous  ont  lelleuKMit  familiarisés,  qu'on  ne  s(»  représente  pas  le  temps,  cepen- 
dant peu  éloigné,  on  ils  étaient  bien  moins  développés. 

Croirait-on  cpi'avant  1850  Reims  n'avait  pas  de  trottoirs  et  que  les 
passants  devaient  se  réfugier  près  des  bornes  qui  protégeaient  de  place  en 
|)lace  l(»s  murs  d(»s  maisons  contre   le  choc  des  roues? 

Les  voitures  de  place  et  les  omnibus  de  ville  furent  établis  en  1872;  les 
tramways  à  chevaux  en  1881,  (pii  à  leiu*  tour  disparaissent  devant  les 
tramways  électricpies. 

Kn  même  temj)s  que  S(^  produisaient  ces  améliorations  de  voirie,  la 
ville  élevait  une  série  d'édilices  qui  contribuaient  à  lui  donner  son  aspect  de 
grande  cité;  on  ne  s'arrêtera  (ju'à  ceux  dont  le  caractère  artistique  ou 
l'utilité   primordiale  ap|)elle  plus  particulièrement  Tattention. 

Le  Palais  de  Justice  fut  établi  sur  l'emplacement  laissé  disponible  par  la 
démolition  dr  rilotel-l)i(Mi.  Sa  façade  affecte  la  forme  devenue  banale  des 
tem|»l(»s  grecs  soutenant  sur  d(»s  colonnes  formant  péristyle  un  fronton 
triangulain».  Il  y  avait  autrefois  nu»  de  Tambour  un  hôtel  des  juridictions 
construit  en  Ih'lô;  il  en  subsiste  encore  au  coin  de  la  place  de  rHOtel  de 
Ville  un  pilastre  d(»  façade  avec  chapiteau  corinthien.  C'était  le  siège  du 
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bailliage  royal  ou  présidial,  détaclié  par  François  F  du  bailliage  de  Vermaa- 
dois". 

Mais  ce  n'était  certes  pas  Tunique  juridiction  de  Reims,  qui,  outre  les 
juges  échevins  du  Conseil  de  ville,  avait  le  bailli  de  rArchevèque,  ceux  du  Cha- 
pitre, de  Saint-Uemi,  de  Saint-Nicaise,  etc.;  on  en  coni|)lait  jusqu'à  vingt-cinq. 

Il  fallut  la  Révolution  pour  briser  le  moule  de  Tancienne  organisation 
judiciaire.  Le  tribunal,  à  partir  de  1795,  siégea  dans  les  appartements  royaux  du 
Palais  archiépiscopal,  puis  dans  Tancieniu*  maison  Sainte-Marthe,  aujourd'hui 
Lycée  de  jeunes  fill(»s.  C'est  en  1845  que  la  Jusiice  eul  son  |)alais;  on  éleva  peu 
après  dans  son  voisinage  immédiat  la  Caserne  de  G(Mularmerie  et  la  Prison. 

Celle-ci  se  trouvait  au  xvm'  siechs  pour  les  condamnés  de  la  juridiction 
royale,  dans  la  rue  qui  a  conservé  son  nom,  et  cpii  (^st  voisine  de  Tancien  hôtel 
du  Présidial.  La  prison  de  la  juridiction  canonicale  se  dressait  à  Tintérieur  de 
la  cour  du  Chapitre;  elle  fut  démolie  en  185'2,  lorsque  sur  son  emplacement  on 
lit  inutilement  des  fouilles  en  vue  d'un  puits  arlésien. 

La  prison  de  l'Archevêché,  autrefois  dans  la  tour  dile  d'Éon,  puis  sous 
le  nom  de  Bonne-Semaine  dans 
la  rue  Vauthier-le-Noir,  est  oc- 
cu|»ée  par  les  bureaux  d(^  la  mai- 
son I^ommery.  Ses  souterrains, 
remarquables  par  leurs  voûtes 
([ue  soutiennent  des  colonn(»s 
avec  chapiteaux,  furent  utilisés  'f^ 
jusqu'en  1870  pour  la  manipu- 
lation du  vin  de  Cham[)agne.  A 
p(Hi  prés  vides  aujourd'hui,  ils 
renferment,    archives    ran^s    et 


originales,   les  vins  d(*s  années      ''^^  vAnnritti-Li-sfUB,  y  i- 


déjà  lointaines  (il  en  est  de  1856), 

Le  Palais  de  Justice  a  été  construit  sur  l'emplacement  d(»  l'ancien  Hôtel- 
Dieu  :  ceci  nous  amène  à  parler  des  services  hospitaliers  à  Reims,  d'abord  tels 
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fjiriN  «''t;ii«'iit  iiijttrroi>.  |ii]i>  tfls  <|irils  MHit  «iiijimrrriiiii.  s«in>  iii»ii>  liiniltT 
rr;iillfin>  ;i  ror;;.'iiii^;itioM  oriirirllr.  iii;iis  ni  >i<j[iKihiiit  au  coiltniîrf  li*>  ft»rnit-^ 
|i;irliriilirn*>  «jim'  hi  rh.iiili'  ;i  rrvrtiM's. 

Iiriiii*^  ;i  fil  fil*  tout  Iriiips  \r  >nun  (J*assiin*r  (l«^s  siiiiis  h  s«*s  ni;il<'Hh*^. 
l/Môtf'l-|tirii,  ;i  |iro\iiiiitr  ilii  rlinpilrr  <!»*  Noirr-flamr  dVi  il  d«^|N*iiil;iiL  iir 
poii\:iil  plii^  >iinin*  ;iM  ilrlmt  dr  cr  >irrli»  ;iiix  lN*soiiis  d'iiin*  villf  flmil  |';ii-- 
n'oi><riiiriit  rt;iil  roii>t;iiit,  ^'«'iiitaiit  |»liis  (|iir  l;i  Itrvoliilioii  av.'iil  l'ail  <li<|i.'i- 
vi\\\vr  li'H  iiù|»it:iii.\  riiin|»lt'*inrntairrs  rirvrs  ,'ni  iiioyoïi  à*iO  par  ih-  j^'t»iiriviiv 
<lon;it<*ur^. 

La  hulrrrif  Saiiil-Kloi  ■',  cldiit  il  \\r  snhsistr  plus  aiijoiirtrinii  i|in*  If  iiiuii- 
tant  irmir  jMntr  an  n  l'>  (!«•  la  nir  <Im  FaiilMiur};-d'K|MM-iiay,  n»fi»vait  |i*n 
lioMiiiH's  altriiilN  (|(>  |;i  |r|M'('  nii  (|f  inala<li<'s  aiialo^^iirs;  la  ladrrrit*  Saiiilr- 
AiiiH*,  ('niii|)|rtriiiriil  dispariK*.  mais  «pii  a  laissr  son  nom  à  un  fniilNMir;:. 
soignait    1rs   l'riiinirs  altrintrs  dr   la    inrinr   inaladir. 

l/hôpilal  />//'//-//- J///7',  ni  <lrliors  <l('  la  (lortr  (pir,  par  corniplioiu  on  a 
a|»|»rln'  drpiiis  hini-Luniirns  abritait  vraisnnl)lal)l<'ni(Mil  1rs  nialadrs  rtran^M-rs. 
Lrs  Aiitoniiis  rtainit  iiistallrs  ni  l'ace  du  collcj^^»  drs  Rons-Knlanls:  Inir  rlia- 
|M'llr  srrt  a<ln<'llniinit  aux  n'iij^irnsrs  de  la  (longiTf^alion  di*  Nolrr-flanu*:  ils 
soi<^iiainit  la  in\strrinisr  maladie  dite  du  «  IVu  saint  Antoine  ».  Au  x\if  sicVIt*. 
une  bonne  et  sainte  lille.  M"**  Itousselet,  réunit  quelques  mm- 
[lapneîi  e1  se  voua  avee  elles,  dans  un  hospice  consacré  a  Saiiil- 
>lan'nnP\  aux  malades  atteints  des  érroiiellos,  auxquels  on 
adjnif,Mnl  |)lns  latcl  les  paralytiques  et  les  caneéivnx. 

I/Holol-F)ieu  avail  siimVu 


à  la  Révolution,  mais,  soit 
fanlo  de  fermeté  dans  sim 
administration,  soit  fianv 
que  SCS  proportions  ne  ré- 
pondaient plus  aux  besoins 
de  la  ville,  il  n'oiTrait  pas 
li's  eonditions  hjj^iéiiiqiies  tonvenabb^s.    '   Dans  des  salles  mal  closes*',    mal 


RiilhiiT,  Iihiil. 
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iKMivr  v\  iiiùr  svU'xr  n\  drliors  d«»  l<i  vill«\  rn  pl(»iii  iiii%  avcr  sciii  ïKirlriTf  dr 

llriirs,  s(»s  };alrrirs  vilm's,  jM'iiétms  \KiV  Ir  soleil,  avec  srs  locaux  hîni  .ii'ivs. 

IMiis  inn«»nili(jiir  riicorr   a  «'»té  Ir  don  de  M"'*  Ku}(ène  lUïHlerrr.   Kllr   a. 

apirs  une  vie   tout  entière  coiisiUTiV    aux 
leuvres   de   eliarité,  laissé  en    inoiimiil     ii 
son   \\v\v  la  belle    mission  de   coiislriiirf. 
sur   un    hMTain   qu'elle  avait   rlioisi    dans 
son  quartier  préféré,  nu   hospice   dont  Ir 
rev(Min  est  lar*j^enient  assuré   par   une  d<i- 
lalion  jM-ineiere.  On  n'y  a  pas  rechtTclié  If 
luxe  ni  IVrlal  «extérieur.  Dans  sa  siiuplicilé. 
avec  s(»s  sous-sols  immenses,  son   confort 
véritable  où  tout  est  fait  en  vue  du  bien- 
éliT  des  vieillards   et   rien  pour  l'œil,  cet 
hospice  est  coniine  le  symbole  h  jamais  du- 
ral)l(»  des  vertus  modestes  et  solides  de  la 
donatrice. 
Nous  n'avons  pas  j'inlenlicui  d'épuiseï*  la  série  des  œuvres  deslinét»s  au 
souiaf^rnieiil  de  la  misère.  l/IIo|)ital  (iénéral,  installé  dans  les  anciens   liàti- 
ments   des  Jésuites,   donne   asile  à    VM)    vieillards   infinnes   ou   dénués    de 
ressources    et   à    l^t)   enfanis    abandonnés.    I/Hopital   Militaire    est    d'hier: 
Tannexe  de  Sainl-Marcoul    |MMJr  les  enfants   scrofuleux  se   construit   en   ce 
monuMil   auprès   de  la  Maison    d(»  (Convalescence;  l'Orphelinat  de  Bethléem 
a  été  créé  en   ISÔT  par  la  charité  inf(énieuse  de  l'abbé  Charlier;  Tœuvn»  de 
rilospilalilé  de  Nui!  el   de   la  Bouchée»  d(»  Pain  a  été  fondée  en  IS9-i  et  est 
entrelenue  par  des  hommes  «généreux  ([ui  dépensent  sans  compter. 

Il  est  une  iusliluticni  encore  (hml  la  touchante  originalité  mérite  l'ai- 
lenlion,  c'est  la  Maison  de  Ibqraite  fondée  en  lS(i5  par  souscription.  Elle 
a  Taspeel  c(Mpiet  d'uiie  demcMire  (pii,  nes'adressant  pas  aux  indigents,  sac rilie 
qut^lque  |mmi  à  réléfianci».  On  y  paye  sa  place;  pas  bien  cher  il  esl  vrai, 
de»  V2o  à  SUD  francs  par  an,  el  moyennant  cettt»  somme,  ouvriers  el  petits 
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servi  do  inodèh»  à  Inow  d'aulnes;  on  n'a  pas  à  parler  non  plus  d«*  son  proji'l 
(l'alinionlalion  à  lu)n  marché  réalisé  dans  des  conditions  nii  \uHi  iliHVTi'iiles 
dt»  cell(»s  qu'il  avait  prévues.  Les  créations  de  ce  j^tMire  ont  du  moins  l'avanla;:t* 
précieux  (riiahiliier  rcnivrier  à  acInMer  an  coni|)lant;  elles  pouvoiil  f»jirî^^'»"«'iit 
S(4'vir  coinnK»  de  ré}>nlaleiir  aux  |)iix  d(»s  denrées,  mais  ont  rinconvénitMil  tlf 
nuin»  lM»aucoup  aux  petits  conuneirants.  Ce  (pii  est  incontestable,  r%'sl  qiif 
Lesajic  a  orienté  Tesprit  des  ouviiers  dans  le  sens  d'une  mutualité  qui  dt*|Miis 
lors  a  |)ris  un  extraordinaire  (lév(»lo|)j»ement.  Les  sociétés  de  ce  j^^riuv  sont  au 
n(mibr(*  de  (piarante-cin(|  :  elles  coni|>rennent  en  tout  près  do  linit  niille 
m(»nil)i*es;  I(mii*  actif  atteint  iOOOOO  IVancs.  Il  existe  encore  une  Soeiélé 
mutuelli»  Taisant  W  service  (l(»s  retraites,  une  Caisse  d«»  réassurance,  une 
Société  mutuelle  pour  la  construction  des  maisons  d'ouvriers,  une  Société 
d'é|)ai*j'ne  |)our  Tachât  de  valeurs  à  lots,  (»tc. 

('/est  u\w  autre  l'orme  de  la  hieufaisaiu*e  que  Tinstitution  des  «  Prix  de 
Vertu  •',  (huit  on  a  déjà  eu  Toccasiou  (h»  dire  (pad(pi(»s  mots.  La  cérémonie  a 
lieu  au  mois  de  décemhre.  Plusi(Mns  scMoaines  d'avance,  les  commissions  ont 
lonctionné  |)our  examiner  les  <lemandes  (»t  recm»illir  les  témoi^Miages.  La  tâche 
n'est  |Kis  toujours  facih»,  car  il  ne  s'aj»it  pas  de»  récompenser  des  actes 
«riiéi'oïsme  dont  l'ét'lat  res|)len(lit  au  rc^j^ard  et  s'impose  à  l'attention  :  ce  sont 
les  vertus  modest<»s  du  foy(»r  dom<»sti([U(»  (ju'il  faut  aller  découvrir. 

Le  f^nand  jour  arrivé,  h»s  notahilités  de  la  ville  se  donnent  rendez-vous  an 
foyer  du  théàtn».  La  salle  est  comhh»;  elh»  riMiferme  les  amis  des  lauréats. 
Ceux-ci,  luMunu^set  femmes,  sont  rangés  des  d(»ux  côtés  de  l'estrade  dans  nne 
im|»atiente  attente.  La  distrihution  connnence;  à  l'apitel  de  leur  nom,  sans 
orgueil  comme  sans  fausse  lionti*,  arrivent  ces  braves  jj^ens  que  la  libéralité 
de  jiénéi'cux  hi(»nfaiteurs  |MM'm(»t  d(»  l'écompenser  pour  raccomplissement. 
IHMulant  d(»  loufiiies  aiuuM's,  d(»  v(»rtus  ij»norées  :  père  ou  mère  élevant,  on  ne 
sait  pai'ipjel  prodij^e  (Lordre  et  de  |u*ivati(ms,  une  très  nombreuse  famille;  lils 
ou  lilles  accomplissant  dans  des  conditiiuis  d'(»xc(»ptionnelle  délicatesse  leur 
devoir  filial:  ^'raiides  somus  se  dévouant  |)our  de  jfuines  orpbelins,  camarades 
c«unpatissants  à  réj^ard  de  camarad(»s  dans  le  malheur  :  c'est  la  fêle  de  la  soli- 
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dnrilé  qui  sait  rendre  le  bienfait  acceptable.  Au  î-alul  gauche  mais  affectueux 
des  lauréats,  à  la  vigoureuse  poignée  de  main  de  ceux  qui  les  couronnent,  on 
sent  que  Ton  est  parvenu  à  créer  ce  que  for,  même  le  plus  largement  répandu, 
eut  été  incapable  de  produire.  Puis  rassemblée  se  disperse,  les  uns  emportant 
dans  leur  foyer  des  provisions  de  bien-éire,  les  autres  raffermis  par  le  spectacle 
des  bonnes  aciions  dont  ils  ont  entendu  le  récit. 

Conslammenl  la  charité  rémoise  est  en  éveil  et  comme  à  Taffùt  de  pro- 
cédés ingénieux.  Klle  est  née  d'hier,  celle  œuvre  prospère  des  Jardim  ouvriers 
qui  concède  gratuitemenl  un  lopin  de  terre,  les  graines  et  le  fumier  néces- 
saires pour  la  mise  en  culture  :  |)lus  de  légumes  à  acheter  pour  le  ménage,  et 
en  même  temps  une  distraclion  saine  (jui  éloigne  le  père  de  familh*  du  cabaret. 


Trompette,  pnoi. 


1/admiration  qu'inspire  la  philanthropie  rémoise  dans  ses  multiples  ma- 
nifestation nous  a  quelque  peu  écartés  de  Tétude  des  constructions  d'utilité 
|)ubli([U(\ 
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On  ne  parlcM-a  que  pour  mémoire  des  Halles,  Marché  couveii  vl  AlMitoirs 
(1858).  Les  désordres  de  1848  et  les  soucis  de  la  défense  naiionalf^  firent  de 
Reims  une  ville  de  garnison  :  la  caserne  Colberl  fui  construite  en  1855,  rfllf 
de  Xenfcliatel  en  1887),  les  (lasernes  de  cavalerie  en  1894.  C'est  m«iiiitoii«inl 
un  centre  mililnire  important,  un  point  de  concentration  d'où,  ciii  prc*iiii«*r 
appel,  p;irtirai(Mit  de  nombreux  régiments  vers  la  frontière. 

I/liôtel  de  la  Caisse  dV|)argne  fut  établi  en  1885;  d'anciens  Iiâtiiiienls 
fm-ent  îi|»propriés  la  nn^ne  année  pour  le  Mont-de-Piété^'. 

En  1S75  fui  édifié  le  Théâtre.  \a\  vaste  salle  du  Cirque  ravait  été  on  F805. 
De   tout   temps  les  Kéuiois  eurent   pour  les    spectacles  un  goût   «issez   |ini- 
noncé"^  Sans  parler  des  re|Mésenlîitious  de  Mystères  et  de  Farces  au   moyen 
ag(s  des  pièces  juuéi^s  |K)ur  h»  plaisir  des  familles  au  collège  des  lions-Enianls 
et  des  Jésuites,  il  existait   nu*  Large,  aujourd'hui  rue  Buirette,  une   salle  de 
comédie*  qui  deviut   insuflisaul(».  On   lui   reprochait  d'être  trop  éloignée  du 
ceiitn»  de  la  ville,  lual  disposée  intéri<Mnement,  mal  garantie  contre  le  froid. 
A  l'aide  d'un  a|)pel  fait  à  d(»s  actionnaires,  on  établit  en  1777,  dans  la  rue  de 
la  Vieille-Couture,  ipii  prit   h'  nom  de  rue  de  la   Comédie,  une  salle  pins 
confortable:  sm*  sou  «Muplaceiuent  s'est  élevée»  de|iuis  l'École  des  Arts  indus- 
triels. Kn  1800,  cette  salle  ne  corres|)ondant  plus  aux  l^esoîns  d'une  ville  dont 
l'importance  r\   la  richesse  s'étaient  accrues,  on  décida  de  construire   mi 
iHMiveau  Théâtre"',  auquel  on  consacra  une  scmimedc  deux  millions.  La  façade 
est  monumentale,  l'intérii^ur  de  proportions  harmonieuses,  le  foyer  orné  avec 
goût;  c'est  un  joli  théâtre  de  province. 

Ueiins  a  participé  comme  les  autn^s  villes  de  France  au  mouvement  de 
construction  d'écol(»s  cpii  s'(»sl  produit  sous  la  IIP  République;  elle  Tavail 
méuH'  devancé,  l/admiuistratiou  municipale  s'était  préoccupée  de  iNUine 
heure  d'assurer  aux  enfants  du  peuple  dans  des  locaux  convenables  les  bien- 
faits de  rinstructiou.  Ouel<[ues  bâtiments  déjà  anciens  demandent  à  être 
amélicués;  les  nouv(»aux  grou|)es  scolaires  ont  chacun  leur  physionomie  parti- 
culière, ils  sont  cou(;us  et  (exécutés  avec  la  scrupuleuse  «application  des  lois 
d'hygiène.  C'est  (mi   lS7i  qu(»  fut  établie  l'Ecole  professionnelle  destinée  à  la 
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hàti  en   I8()S,  :ni    lioiilrviinl   Lnndy,  rsl  (rîispiTt    |)lns  sr\rri»  jivrr    srs   Immm'- 
rics   (le  cliciir.  Lrs   israélil(»s,   iioinhnMix   à  H(»iins,  surtout  drpiiis  la  j^mhmp'. 


t)Mt    Iriir   syiiagogiio 


ronstriiilr  ni  |S71*  ihiii> 
Ir  stylo  jinthr,  «uTils  allfr- 
lioiiiKMit. 

itriiiis,  la  vîllr  <lii  Sa- 
rns  aii('U*iiii«'  citt'  saiiili\ 
avait  «iiilirfois  un  noiiiliri* 
d'of^lisos  l'onsidérahlf*.  S«»s 
iiuilti|)lrs  rloclicM's    iMiirr- 
<(<*aiit  (Ir   tons   If's   puiiits 
lui    (luiinaitMit    un    as|HHrl 
très     particulier,     el      m 
riuMiir   (le    i*aiifjrélus    les 
riochos  mêlaient  leiii'svoû 
^n'aves  ou  ar^eiiliiios  dan» 
uu  liariuouieux    concert. 
I.a    Hévolutioii    avait 
su|)prinié  l)eaucon|>  de  ces 
leuiplcs;     au     irlahlîsse- 
UKMit  du  (*ull(%  bien   |hmi 
rrstairut  debout.  En  1K25. 
pour  lo  sacre  de  («harb's  X, 
(»ii   avait   lirsilr  à    laissri*   le    roi   accomplir  sou   pèlerinage   au    tombeau   de 
sain!  Itciiii.  lanl  le  |mmi  de  solidité  des  voiil(*s  inspirait  d'inipiiélude.  L*  ebieher 
(pii   s(»    dr(»ssail    svelle  el    ^l'ai-ieux   à    la   croisée   avait    du    être  dénudi    |Kir 
rarcliitecte  du   ^ouveruemeiil,  el   un   mur  de  clôture  iennail  la  «grande  net' 
et  les  has-colés.  ii(>  laissant  au  public  (pie  Tahside  et  le  transept.  On  :i^dta  alors 
sérieusemeut   la  «piestiou   de  la  démolition  de  la  basili(|in*.  M.  Narcisse  Rni- 
nette,  à  (pii  la  Nille  de  Iteims  doil  heaucmip  dans  sa  rénovation,  s'o|»[Nisa  :i  ce 
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sacrilège  liistoriquo  et  accoiiiplil  la  roslaiiralion  des  voûtes  el  du  porlail  dans 
des  eondilions  satisfaisantes. 

(Test  à  lui  encon»  {\\w  Ton  doit  la  eonservation  du  cioelK»!'  de  Sainl- 
Jar(|ues,  dont  la  hase  attaquée  par  riiuinidité  dut  être  reprise  <mi  sous-œuvre 
<M  eousolidée,  non  sans  (|U(»lque  audaee.  l/(q)érali()n,  ronduile  avee  talent  et 
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pnulnirr,  piil  rln»  uwiwr  à  ImiiiK^  fin,  e(  Ir  vieux  Saiiit-Jaeqiirsnuiiplr  ;iiijuiir- 
(rinii  |)ariiii  l(»s  iiioiiuincMits  qu(»  Heims  aime  à  montrer  aux  visiteui's. 

r/rs(  encon»  M.  IJrunette  qui   a   harmonisé  les  nefs  de  Saînt-Maurin*" 

avec  Tahside  luUîc  par  les  Jésuites  sous 
Louis  Xiil;  rintérieur  est  agréable  à  laM'I. 
Sous  rinspiration  et  aux  frais  du  rar- 
dinal  Thomas  Gousset,  il  a  édilié  réj»Iisi' 
Saint-Thomas,  qui  paraissait  a  ré|MM|uede 
dinuMisions  plus  que  suffisantes,  mais  qui, 
par  suite  du  grand  développement  du  quar- 
tier, d(»vint  bientôt  trop  petite.  On  y  i-e- 
média  en  allongeant  les  bnis  du  transept; 
les  proportions  s'en  trouvèrent  modilicVs 
(»t  rasj)eet  général  en  fut  quelque  |mmi 
altéré. 

Saint-André,  eonstruit  par  h'  inéini* 
arehitecte  aux  frais  de  la  ville,  dans  le  faubourg  Cérès,  est  de  dimensions 
|»lus  grandes;  le  clocher  en  (»st  trop  élevé;  on  dit  que  le  maire,  M.  Werlé, 
avait  voulu  (|u*il  atteignit  la  hauteur  des  toius  de  la  (lathédrale.  On  rspc^ra 
corrigiM'  cv  défaut  d(»  proportion  en  établissant  de  chaque  côté  de  IVnlrtV 
deux  chapelles  latérales  qui  élargiraient  d'autant  la  façade.  Le  résultai 
attendu  ne  fut  <prinij)arfaitement  atteint.  A  rintérieur,  on  peut  regretter  Tali- 
sence  de  déambulatoire  on  continuation  d(*s  basses  nefs  autour  de  l'abside. 

La  paroiss(»  Saint-André  d(»vait  desservir  le  côté  est  de  la  ville.  Dès  son 
arrivée  à  Heims  en  1874,  W  cardinal-archevécpie  songea  à  établir  pour  le  côté 
ouest,  dans  le  faubourg  d'Épernay,  ïuw  église  qui  devait  remplacer  une 
anciennt»  chapelle  d(*j)uis  longtemps  dédiée  à  sainte  Geneviève.  Les  travaux 
étaient  en  cours  (r(»xécution  (»t  féglisc  de  dimensions  modestes,  lorsque  la 
générosité  d(*  M"'*"  Kngùn(*  RiederiM'  j)rit  à  sa  charge  rachèvement  de  rédilice  : 
la  lava<le  avec  perron  s'éleva  dans  des  conditions  de  grandeur  el  de  stylo  bien 
supéri(Mircs  à  la  conception  primitive. 


On  a  signalé  plus  luml   1rs  sat  îi(îr(^?>  i]ui 
furent  consentis  à  partir  de   1870  [lar  le  j^mu- 
vernement  pour  la  restau ratitïii  de  la  (lallié- 
drale,  ainsi  conservée  a  l'adriiiration  dri 
monde  entier.   On  sait  que  c'élail  avant 
la  Révolution  une  église  eafïilulaîre;  elle 
sert  aujourd'hui  en  niéiiu*  teujps  de  pa* 
roisse.  Mais  les  faubourgs  croissant  tou- 
jours en  population  et  en  étendue  ame- 
nèrent  rétablissement    des   [»arniss(^s  û 
Saint-Jean-Baptiste,  de  Saint-lVnnil  *  t  d^' 
Sainte-Clotilde.  La  première  est  inaelie* 
vée  et  Ton  juge  difficilement  de   reffel 
d'ensemble;  la  second»*  ii';i  jkis  de  style; 
(juant  à  la   troisième,   dont   on   a  eu  la 
pensée  de    faire   lo  mojuiment   commé- 
moratif  du  quatorzième  centenaire 
du  baptême  de  Clovis    cl  des  fêles 
religieuses 
qui   raccom- 
pagnèrent, 
elle   mérite 
de     retenir 
l'attention". 
Son    nom, 
rapproché  de 
celui  de  saint 
Rémi    et   de 

sainte  Geneviève,  se  rattache  à  nos  origines  nationales;  les  jeunes  filles  de 
toutes  les  parties  de  la  France  ont  contribué  de  leurs  deniers  à  sa  con- 
struction.   Placée    sur   la   hauteur  de   Sainte-Anne,    on    l'aperçoit    de    fort 
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loin.    Son   slylr   orinil;il  rsl   à    s;i  \Ai\vv  sur  l;i  lonr  do  coiix  dont  1rs  im'ti's 

suivinMit  1rs  ronitos  dr  (llKiiiipagiic  à  hi  roii<|iir*ff* 
(II*  ,[rnis;iloio.  l/iotmriir  doniaiulr  iinr  rîrlir 
dé(*nr;i[iiMu  t^t  Ttiti  é|>rouvo,  i\  péinMrrr  dirrrliMiinif 
mus  lii  giHiidi'  (0ii|Kd4\  iiiio  étrange  impression 
di'  {^niiHli^iir  siuis  rapport  avre  h»s  dinirnsions  ii»la- 
tivimierit  n*sln*iiih's  do  IVMlitire. 

<luinnii'  11i*inis,  !<'  Iténiois  s*<'sl  niiHlilié;  il  nVn 
*i   ]Kis  iiiniiis  t*onîMMvr   srs  qualités  proniièros  :  on 

a  pn  voir  dans  Pussol  la 
hoiihoniio,  la  linessiN   la 
malirionso  ironii\  h'  Inhi 
sons:  Maillrfor  sVsI  pn»- 
s(»nté    coninio    le    né};<>- 
(iant  honnoto,  lalNirirux. 
(d^sorvatonr     srnipnimx 
do  SOS  dovoirs,  mais  aussi 
oonsrionl    do  si's    dniits 
ot    non    laissant   jamais 
rion  pordro;  Oiidart  Jlii- 
qnanlt    a    sur    coiiains 
pcùnts,    notammonl    sur 
lo  modo  dVnluealioii  di's 
onfants,  dos  idéi^s  parti- 
ouliorosqni  ont  |M^rsisté: 
l(*  juf(omonl  pondorô  du 
moi  no   (^hastolain    sVlo- 
vail  dojà  r(Milro  ros|)ril  (raocaparonioni  do  (pioiqtios-nns  do  sos  contem|)orains. 
On  parait  avoir  toujours  alloctionnô  à  Hoims  los  riassos,  los  catégorios:  ot 
il  existait   il   y  ;i  (piolquos  .innoos  uno  harnôro  nottomont   accustV  onliv   lo 
coininorco  du  rliainpa<^iio  ot  rolui  do  la  laino.  (lo  dornior,  dont  le  dovolop|N^ 
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iiuMil  Sortait  prodtiit  av(»c  u\w  éloimaïUe  rapidilé  à  la  suite  (1rs  traités  libro- 
(Vliangistes  de  1860,  était  considéré  coinine  inférieur  :  on  le  regardait,  mais 
à  tort,  eoniine  un  nouveau  venu. 

Dans  le  chapitre  (|u'il  a  consacré  à  la  préséanct»  des  dillërents  coninierces. 


KOI.ISK    >  AIM  K-CI,Oil|.|»F. 


J.  Maillefer,  célébrant  successivement  les  mérites  d(»s  marchands  d(»  drap,  des 
négociants  (mi  soie  et  des  marchands  de  fer,  s'(»xprime  m  vos  termes"*  : 
'f  Raisons  pour  messieurs  les  marchands  de  drap,  que  ils  sont  en  possessi<m 
de  longues  années  de  comjmzcM*  le  premier  cor|)s;  (\\w  ils  sont  le  plus  grand 
nombre.  Il  est  vraye  (pie  j'ay  ouy  dire»  (prils  avoient  esté  aullrefois  trois  c(»nls; 
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(\\w  la  dr<iperi('  esl  la  plus  ancuMino  inanoracturo,  la  plus  util,  la  plus  rliaudr. 
(lo  plus  lougucMium»  (4  so  porte  plus  uiiiversellomeut;  quo  elle  csl  privil^friri»  ri 
oxrmpledo  lenno,  (\\\o  les  nielieurs  familles  de  la  ville  soûl  failles  de  ce  iiéjLroce.  - 
L(»s  lettres  de  uohiesse  du  comuierce  de  la  laine  remontent,  on  le  voit, 
loin  dans  le  passé;  il  peut  justement  prétendre  à  marcher  de  pair  avec  le 
commerce  du  champaj^ue.  C'est  ce  qui  a  lieu  maintenant;  mais  ce  haut 
commerce»  ferme  jalousement  ses  portes  à  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Plus  de  réuuicMis  intimes  comme  autrefois.  Si,  par  occurrence,  on  se  décide 
à  r(VM»voir,  la  soirée»  a  un  caractère  de  somptuosité  telle  qu'à  la  répéter  souvent 

(»lle  constituerait  une  charge,  même  pour 
les  |)lus  riches. 

On  aime  son  chez  soi,  que  Ton  veut 
très  contortahie;  on  a  des  gah^ries  do 
tabl(»au\  installées  dans  les  eondîtîuns 
les  nu^illeures  pour  mettre  en  valeur  les 
chefs-d'œuvre  qu'elles  ahrileni,  des  Ctir- 
IcMis  d'estampes  de  grand  jn-ix,  des  biblio- 
thèques d'ouvrages  de  luxe.  Maïs,  à 
quelques  exceptions  près,  le  goût  des 
productions  purement  littéraires  est  ici 
un  peu  délaissé.  11  en  est  certes  encore 
qui  n^joignent  brillamment  le  présent 
au  passé,  mais  volouti(»rs  on  les  considère  avec  étonnement  :  on  est  surpris 
d(»  les  voir  douiuM'  à  leur  activité  une  direction  si  peu  pratique. 

A  quels  merveilleux  résultats,  il  est  vrai,  n'arrivent  pas  ici  le  commerce 
(»l  riudustri(»!  A  la  ww  d(»s  immenses  caves  où  s'opère  la  manutention  du 
vin  de  (Ihampajine,  ou  d(»s  vastes  usines  de  lilature  et  de  lissage,  on  éehap^H^ 
(lifficihMucMit  à  un  sentiment  de  vive»  admiration  pour  les  intelligences  créa- 
trices de  ces  colossales  entreprises  et  capahl(»s  d'<Mi  assurer  la  continuité.  On 
est  alors  plus  (lis|M)sé  i\  excuser  la  froideur  d(»s  Rémois,  qui  n'exclut  d'ailleurs 
ni  coi'dialité  vraie,  ni  }^éiu''rosité. 
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Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  riches  dotations  des  Hospices  et  des  Prix 
de  Vertu;  on  constate,  en  feuilletant  le  Livre  d'or  de  la  Charité,  qu'à  Reims  les 
patrons  se  souviennent  des  humbles  qui  ont  collaboré  à  leur  fortune  :  ouvriers 
de  caves,  de  verrerie,  de  l'industrie  lainière,  du  bâtiment,  il  n'en  est  point 
d'oubliés.  Telle  fondation  est  faite  à  propos  d'un  événement  heureux,  d'un 
anniversaire;  telle  autre  à  titre  de  legs. 

Ces  négociants  enrichis  ont  des  habitudes  de  grands  seigneurs,  favorisent 
les  arts,  s'y  intéressent,  aiment  à  en  répandre  le  goût.  En  1890,  M""' V'^  Pommery 


RutUier  pUot. 


achetait  550  000  francs,  pour  le  Louvre,  les  Glaneuses  de  Millet.  Jeune  homme, 

Saubinel,  Lundy,  Villemiiiot,  Gerbaull,  Kasparek,  Rémois  d'adoption,  Irroy  et 

vingt  autres,  ont,  par  le  legs  de  leurs  collections,  créé  pour  ainsi  dire  le  Musée 

de    Reims'*;    c'est   un   des    |)Ius   riches   en   Corot,   surtout    depuis    le    don 

magnilique  de  M.  J.  Warnier. 

M.  J.  Warnier  était  d'humble  origine;  son   intelligence  et  son   travail 

l'avaient  placé  à  un  rang  élevé  dans  le  monde  des  affaires;  il  avait  été  maire 

(M  député.  Boursier  de  la  Ville  en  1838  au  Lycée,  alors  Collège  royal,  c'est  par 

reconnaissance,  écrit-il  dans  son  testament,  qu'il  a  légué  au  Musée  sa  galerie 

de  tableaux  et  les  œuvres  originales  de  son  ami  le  sculpteur  Barye. 

Tous  les  Rémois  ne  vivent  pas  à  Reims,  mais  ils  restent  fidèles  à  leur  cité  ; 
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011  m  îi  r*ii  niaintf'S  fois  la  preuve»,  el  tout  récenimenl  encore  on  a|»|»roiuiit 
(|iip  M.  Snbr  laissait  à  son  |iîiys  natal  740000  francs  pour  des  œuvras  dr 
i)i<'nfaisaiicf^  et  pour  des  eni]>ellissenients  à  réaliser. 

Ili'iins  est  une  ville  originale.  Le  présent  pour  elle  nVst  pas  inférieur  an 
jias-ié;  elle  (Irmeiire  fidèle  à  ses  antiques  traditions;  son  commerce  cl  siiri 
industrie  la  |ilarrnt  parmi  les  cités  (pi i  contribuent  a  rélernelle  gnindeur  de 
la  jiatrie  liien-ainuMN 
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CHAPITRE     I 


I.  Le  nom  DUROGORTORUM  so  voit  sur  une  inscription  militaire  trouvée  en  Pannonie.  Ch.  Loui- 
giKT,  Rchnt  pendant  la  domination  romaine,  dans  les  Travaux  de  V Académie  de  Rehnt,  t.  X\\.  p.  Ii(. 

—  Le  inilliaire  de  Tonj^ros  ril««  DUROCORTER.  Desjardi.ns,  Géographie  de  la  Gaule,  t.  lY.  p.  26,  >q<|.  - 
{'X.  Ci-kui.  Commentaires,  VI,  ii. 

t>.  Lebolhq,  Les  anciennes  fortifications  de  Reims,  dans  Trav,  Acad.  Reims,  t.  LXXIX,  p.  iiO. 

.").  Lk  »n  Mohei.,  La  Champnine  souterraine.  Ri'ims,  Malot-Braine,  1898.  —  Cf.  Description  de  lu 
collertion  Léon  MoreL  installée  à  Reims,  rue  de  Sedan,  5.  RtMnis,  Matot-Braine,  ISlC». 

i.  A.  Rkimiumi,  Compte  rendu  de  l'Académie  des  Inscriptions,  séance  du  7  avril  IH7.%. 

r>.  A.  Bkuikvnd,  l/autel  de  Saintes  et  L's  Triades  gauloises,  dans  la  Revue  archéoUtijique,  1881.  — 
l)u  inrinr,  La  religion  des  Gaulois,  Vim^,  Ltîioiix.  1897,  p.  5 il,  sqq. 

G.  (>:^u^  Commentaires,  H,  1-7»  sqq. 

7.  Nu'oi.Ko.N  m,  Histoire  de  Jules  César.  l»aris»  Pion,  I8G5-180C.  Voir  Atlas,  t.  II.  pi.  8.  Plan  du 
champ  de  balaiil»*  «h»  l'Aisno. 

S.  CÉs\u,  op.  cit.,  VII,  l»5. 

il.  Cksui,  op.  cit.,  VllI,  lL>. 

10.  César,  op.  cit.,  VI,  l'i. 

II.  I'link  i.'Ancikn,  Histoire  naturelle,  IV,  17. 
l'i.  Tadiik,  Histoire,  IV,  r»7. 

IT).  Corpus  Inscriptionum  Latinarum,  t.  XII,  n"'  1855,  1869,  1870.  —  Cl.  .Ulmer,  InscripUotu  de 
Vienne,  I,  n"  (>S-70. 

1  i.  Corp.  înscript.  Lat.,  l.  X,  n'  1705. 

15.  I)()M  Maiu.ot.  Histoire  de  la  Ville,  Cité  et  Université  de  Reims,  t.  I,  p.  150. 

h».  N.  BiaNKiiK.  iVo/ic  sur  les  antiquités  de  Reims.  Reims,  Brissart-Binet,  1861,  p.  24. 

17.  (lu.  LoKrgiET,  La  mosaïque  des  Promenades  cl  autres  trouvées  à  Reimg,  dans  Trav,  Acad. 
Reims,  t.  XXXII,  pp.  1,  97,  S(iq. 

18.  L.  Dkmaison,  Les  Thermes  de  Reims,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  LXXV,  p.  321. 

19.  N.  BitiNETrK,  op.  cit.,  p.  .50. 

'20.  MoMMSKN,  si;:iial(''  par  T.AMrM.E  Jclian,  RuUetin  épigraphique  de  la  Gaule,  mars-avril  1883,  p.  9-i. 

—  I/insi'rip(i«)ii  s(»  (ra<hii(  ainsi  :  L'iMnptMvur  César,  Flavius,  Constantin,  à  jamais  très  grand  et 
an«:ush»,  -  (ils  du  divin  Conslanre  (Clilore).  an<,Misl«',  piiMix,  —  dijxne  d'èti*c  céiélin'»  toujours  el  avec 
joie  dans  l'univers  onlifr  pour  ses  virloiivs,  —  a  fait  bfdir  ces  thermes  à  ses  frais,  eu  les  rommenvanl 
aux  fondations  et  en  les  achevant:  il  en  a  fait  don  à  sa  rilé  des  Rémois,  suivant  sa  lar^ess** 
aronlnnnV. 

1\.  N.  Bru.NKnK,  op.  cit.,  p.  ii. 

"l"!.  L.  llKMAisoN.  Une  description  de  Reims  au  XII*  siècle,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comiié 
des  Travaux  historiques,  n"*  5,  189-i. 

*27t.  \U}M  Maum»t,  op.  cit.,  t.  1,  p.  lis. 

tii.  Cil.  tiixKi.KT,  IL  JAi»\ur,  L.  1).:mai>«>.\,  Catalogue  descriptif  du  Musée  lapidaire,  dans  Trar.  .\cad. 
Reims,  t.  XCV,  p.  l."»5. 

'25.  Mowvr.  «lans  h»  RuUetin  des  antiquaires  de  France,  1879,  p.  I3li. 
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26.  Brambacii,  Inscriptions  rhénanes,  n»  164,  et  Oreli.i,  ii"  1977. 

27.  Orelli,  n"  5907. 

28.  N.  Brunette,  op,  cit,^  p.  67. 

29.  L.  Demaisox,  Inscriptions  romaines  trouvées  à  Reims,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité 
(les  Travaux  historiques,  1889. 

50.  Ch.  Loriquet,  Reims  pendant  la  domination  romaine,  (hiris  Trav.  Acad.  Reims,  l.  XXX,  p.  46,  sqq. 

31.  Cii.  Loriquet,  op,  cit.,  p.  155. 

52.  Ch.  Louiquet,  op.  cit.,  p.  125. 

55.  Ch.  Loriquet,  op.  cit.,  p.  125.  —  Cf.  Allmer,  Musée  de  Lyon,  inscriptions  antiques.  Lyon,  Dela- 
rocho,  1888,  l.  I,  p.  270. 

54.  D' GuELLioT,  Cachet  inédit  de  l'oculiste  Gentianus.  Reims,  Matol-Braine,  1891. 

55.  D'  D^NEFFE,  L?s  oculistes  gallo-romains  au  ni'  siècle.  f*aris,  Germer-Baillière,  1896. 
5S.  Aujourd'hui  dans  la  colleclion  Tu.  Uabert  au  Musée  archéologique. 

57.  N.  Brunette,  op.  cit.,  p.  49. 

58.  DoM  Marlot,  op.  cit.,  t.  I,  p.  154. 

59.  N.  Brunette,  op.  cit.,  p.  55. 

40.  L.  Dkmiison,  Explication  d'un  passage  de  la   Vie  de  saint  Rigobcrt,  dans  Trav.  Acad.  Reims, 
l.  LXVIII,  p.  501. 
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1.  Dessailly,  Authenticité  du  Grand  Testament  de  saint  Rémi.  Paris,  J.-B.  Dumoulin,  p.  56. 

2.  Ammien  Marceluin,  XXI,  passim.  —  Cu.   Loriquet,  Dissert,   sur  le   Tombeau  de  Jovin,  dans  Trav. 
Acad.  Reims,  l.  XXX,  p.  55,  155,  21)4. 

5.  Flodoard,  Historia  Remensis  Ecclesioe,  édition  Lejeune,  I.  I,  p.  4i. 

4.  L.  Demaison,   Des:ription  du   Tombeau  de  Jovin.    dans    Trav.   Arad.   Reims,  t.  XCV,   p.  215.  — 
E.  AuGER,  Dessin  des  faces  latérales  de  ce  Tombeau,  avec  notice,  ibid.,  t.  XCVIII,  p.  88. 

5.  Flodoard,  op.  cit.,  I.  1,  p.  55. 

6.  Ch.  Givelet,  L'église  et  l'abbaye  de  Saint-ISicaise  de  Reims.  Ueiins,  F.  Michaud,  1897.  Couronné 
par  rinslilul. 

7.  Ch.  Givelet,  op.  cit.,  p.  105. 

8.  L.  Demaisox,  Fragments  d'un  sarcophage  chrMien,  dans  Trav.  Acad.  Peim^,  l.  LXXIX,  p.  145. 

9.  Le  Blaxt,  Les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule.  Paris,  linp.  Nationale,  1886,  p.  17. 

10.  Marlot,  op.  cit.,  l.  I,  p.  005. 

11.  J.  Lepage,  Réduction  de  l'église  Saint-Si  -aise  en  forme  de  reliquaire,  dans  Trav.  Acad.  Reinn, 
t.  XClll,  p.  40. 


.VJii  REIMS 


CHAPITRE     III 
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p.  li:). 
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t>5.  Cil.  (*KRF,  Godinot,  m  vie  et  ses  fondations,  dans  Trav,  Acad.  Reims,  t.  LXXXV,  p.  I . 

2i.  Snilplure  qui  devait  être  exécutée  autour  du  chœur,  d'après  le  testament  de  Varcheréque  Guy  de 
Haye,  dans  Trav,  Acad,  Reims,  t.  XCVII,  p.  90. 
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27.  Cii.  GivELET.  Dallage  de  Vancienne  chapelle  de  Saint-Reiui,  dite  de  Saint-Joseph,  n  la  Cathé- 
drale, dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  CIII,  p.  S5. 

28.  Cii.  Ckiif,  Pierre  Jacques  et  Vautel  des  Apôtres  de  la  Cathédrale,  dans  Trar.  Avad.  Rrim*. 
t.  LXXXl.  p.  lir). 
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Biuslard,  ISi.!,  p.  10,')7.  —  (in.  (iFiir,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  ^112,  sqq. 

"►0.  (!u.  Cerf.  op.  cit.,  I.  Il,  p.  I.'m. 

.'I.  (iir.  (Ifkf,  op.  cit.,  t.  If,  [).  i')9. 

7)2.  l.  LÉ(;er,  Catherine  II  et  rÉvaiufcliaire  slave  de  Reims,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  CHI,  p.  2H7. 
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p.  9.  --  En.  Lamy.  Projet  d'érertion  adopté  par  T Académie,  ibid.,  p.  141. 

2.  11.  J\DART,  Jeanne  dWrc  à  Reims.    Reims,   F.   Michaud,   1887,  et    dans  Trar.    Acad»   Reims, 
t.  LXXMll,  p.  1. 

7).  11.  Mem-,  Reims  en  fcte.  Reims,  Henri  Matot,  1898. 

4.  Archives  de  Reims,  Conclusions  du  Conseil  de  ville  de  1  i29,  t.  1,  P*  122,  recto. 

5.  L'autel  a  été  nMiilé  lors  des  cliaiif^ements  opérés  dans  la  ('.athédrale  au  cours  du  xvnr  siècle 
par  le  chanoine  (iodinot. 

«î.  Lettre  de  trois  (jentilshotnmes  angevins  à  la  Reine  et  à  la  belle-mère  de  Charles  YU^  datée  de 
Reims  le  17  juillet  1  i29,  dans  Qiiciiei; \t,  Prori's  de  Jeanne  d'Arc.  i*aris,  Jules  Renouard,  I8<il,  t.  h. 

p.  i:>o. 
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'.».  Archives  de  Reims,  Compte  des  Deniers  patrimoniaux,  t.  1,  année  1428-S9. 

M).  Anhives  du  Mord,  à  Lille. 

11.  PiiRi'.F  (!iMji\iLT,  Mémoires.  Mss.,  Bib.  mun.,  t.  111,  f"  ()44-ti48. 

12.  L'original  de  cette  lettre,  comme  de  la  suivante,  est  entre  les   main»  de  M.    le  comle  de 
Malei-»-»}!',  à  Ilnuvjlle.  près  Chartres. 
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15.  Jeaniit^  d'Arc  ne  savait  pas  lire;  elle  dictait  se^  lettres  et  rarement  les  signait.  On  ne  pos- 
sède que  trois  de  ses  signatures  :  celle-ci,  celle  de  la  lettre  au  comte  d'Armagnac  et  celle  de  la  lettre 
à  la  ville  de  Riom. 

U.  L'original  de  cette  lettre  n'existe  plus.  J.  Kogier  l'avait  copiée  et  c'est  d'après  lui  qu'elle  a  été 
reproduite  par  Qiiciieiut,  op.  cil,,  t.  V,  p.  ICI,  et  par  P.  Varix,  Arch,  léyisi,.  Statuts,  1. 1,  p.  596. 
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16.  Marlot,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  258. 

17.  Marlot,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  268. 

18.  Ce  plan  est  devenu  très  rare;  on  n'en  connaît  que  deux  exemplaires,  l'un  au  Cabinet  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale;  l'autre  dans  la  belle  collection  de  M.  Ch.  Givelet,  à  Reims. 

19.  C'était  autrefois  un  cellier.  Les  fenêtres  qui  l'éclairent  ont  été  ouvertes  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années. 

20.  J.  Gillet,  Charles-Maurice  Leiellier.  Paris,  Hachette,  1881. 

21.  M-  DE  Sévigxé.  Lettres.  Paris,  Biaise,  1818,  t.  III,  p.  255. 

22.  Saint-Simon,  Mémoires.  Paris,  Sautelet,  1829,  t.  II,  p.  459. 

25.  Ch.  Loriquet,  Étude  sur  Mabillon  et  Th.  Ruinart,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  XLYII,  p.  265.  — 
H.  Jadart,  Recherches  sur  la  vie,  les  œuvres  et  la  mémoire  de  D.  Jean  Mabillon,  ibid.,  t.  LXIV,  p.  49. 

24.  II.  Jadart,  Notice  sur  la  famille  de  Th.  Ruinart,  son  origine,  ses  travaux,  etc.,  dans  Trav.  Acad. 
Reims,  t.  LXXVII,  2"  partie,  pp.  1,  21,  42. 

25.  SuTAiNE,  Jean  Colin,  graveur  rémois,  dans  Trav,  Acad.  Reims,  t.  XXIX,  p.  45. 

26.  C.  Leber,  Des  cérémonies  du  Sacre,  Paris,  Baudoin,  1825,  p.  156. 

27.  X***,  S.  Ém.  le  cardinal  Gousset,  Paris,  Victor  Palmé. 
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Wp  REIMS 

'iK.  C*îst  lui  qui  a  «litô  rAnh'îvVh*'  d»^  ct'Ma  IiiIi!iothêqa»3  de  2*1000  Tolumes,  une  de«  plus  corn- 
IflH«'s  <|»;  Fraiir»;  '.iir  Ih  lh*''oloîri»f. 

"liK  II  **;i:.'it  rli»  M.  ÏHhh't  Frair;ois  Aiil>?rU  (liiit  une  ru*  v.>i:>ine  d^  Saiut-Remi  conserve  lo  nom. 


CHAPITRE    VII 


I.  Nous  :i«lop(oiis  rrxpn'-^sioii  populaire  d»;  Cour  Chapitre  au  lieu  de  cour  du  Chapitre  qui  sérail 
plii>  «•«iiii'clc,  iii:ii>  l'sl  inii«.iI<Mî. 

ti.  l'iM^ii.i,  Vie  tir  sain l  H'niffhi'rl.  lli*iiii>,  Matot-Hraino,  IS70,  |).  58. 

r».  l/iii-Hiitiiiioii  (1rs  (r;iiM>-l)oiii-^'<'ois  prit  dans  la  siiili;  un  (It'veloppoiuenl  considêrahle  en  modi- 

liant   "-(Ml  raiactrn*  |»riini(ir.  (loin IN  t'iaicnt,  rn  tant  qu'apparlenaut  au  Chapitre,  eienipts  par 

onlonnaiin*  ionmIj"  (lf>  lailN's  (;l  <orv«'M'>  inipos»}es  par  l'échevinage,  le  lili*e  de  franc-bourgeois  fui 
ohtciMi  par  ton^  rn\i\  qui,  ^()urnisslMlr^  ou  artisans,  avaient  rapport  avec  le  Chapitre.  Bientôt  il  fut 
liri^'iH'  par  dr<  '^ou^  <!<>  coniition  n/lcviM.'  d'autant  plus  que  le  titre  pouvait  s^étendrc  à  tous  ceux  qui 
liahilaicnt  Ir  cloinain*'  (-apitulairo  ou  nir-iii*'  la  propiit'h'  priNve  d'un  chanoine.  On  peut  se  ligurer  les 
abus  qui  r/sullcrnit  dt>  la  facililt'  «pii  riait  ainsi  faite  d'iTliapper  aux  obli<;ation$  de  l'impôt  et  quelle 
inqMHtancc  dut  prcndir  la  coritoralion  do  IVancs-bourgeois,  qui,  nous  le  verrons,  avait  sa  paroisse  et 
«^on  rinictirn'  particulii'rs. 

•i.  M\itMM,  ap.  l'it.^  t.  III.  p.  515. 

5.  M\iuoi,  op.  cit.,  t.  III,  p.  !2(ir). 

1».  M\ui.Mi.  ap.  rit.,  I.  III,  p.  m). 

7.  Mviuor.  op.  cit.,  t.  IV,  p.  ÎMi. 

S.  J.  tin.i.ii,  fip.  f//.,  p.  17î>. 

II.  n\rNY,  hiiiillr  du  iliorsc  th'  Reims.  Mss.  liib.  Archevèi'lié,  1777. 

1(1.  M.  bnii.\N,  op.  rit.,  art.  C.ii.  Cnu'  sur  Le  chitre  du  Chapitre  de  yotre-Dame, 

11.  I.a  firilli'  ou\raj;re  du  xnr  siècle  existe  encore  à  sa  place  primitive,  près  de  la  tribune  d»» 
l'or^ut*  d(>  la  (ialbédrali*.  Voir  )dus  haut,  p.  1  i8. 

l'i.  II.  J\iuui,  lierherches  sur  I).  Jean  Mabillou,  ilans  Trav,  Acml.  Rebnn,  t.  LXIV,  p.  49.  et 
t.  lAXMl,  p.  75. 

15.  Pour  plus  de  détails  sur  le  Chapitre  de  lleinis.  voir  mss.  de  Pierre  Coquault  cité  plus  haut. 

1 1.  V'\  Vie  de  saint  Uruno.  Monlreuil-sur-.Mer,  Imp.  >'.-l).-des-Prés,  1898. 

15.  M\iuoi,  op.  rit.,  t.  111.  p.  17(>. 

1().  Mviuoi.  (ip.  rit.,  t.  111.  p.  177. 

17.  M\iuoi,  ap,  rit.,  t.  m.  p.  ISO. 

IS.  \CoMr\MK  Le  bienheureux  Urbain  II.  Ueinis,  Armand  Lefèvre,  1887. 

lî».  t.tuute  UiiM,  Inventaire  eritiffue  des  Lettres  historiques  des  Croisades.  P^rïs^  Leroux.  I8K0. 
p.   10l\  >qq. 

iM).  i;.  Tvius,  Le  porte  Cuillaume  CoipiHtart,  dans  Trav.  Acad,  Reims,  t.  CI,  p.  43. 

iM.  Al.  llvNNrw.  Vir  de  Mi-ulas  Roland.  Ueiuis,  hnp.  coopérative,  1888. 

^J'J.  J.-n.  r.i  VIN.  La  rie  de  M.  J.-U.  de  La  Salle.  Uouen,  J.-B.  Machuel,  1735.  —  A.  Ravclet.  Le 
II.  J.'li.  de  La  Salir,  Tours.  Alt".  Manie,  ISîKS. 

*J5.  !..  \\.,  L'abbr  Uardouin,  dans  S<iinte-C  ■  i/e,  Rerue  musi.ale.  Reims,  Cm.  Mennesson,  1890.  n*  1 1- 
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2<.  Tourneur,  Notice  sur  Vahhé  Bandeville,  dans  Trav.  Acad,  Reiim,  t.  XIX,  P.  171. 

25.  Maille,  Sermons  de  l'abbé  Herbiot,  avec  notice,  Paris,  Louis  Vives,  1856. 

26.  Al.  IIâisnesse,  Notice  sur  Vabbé  Charles  Cerf.  Reims,  L.  Moucc,  1899. 


CHAPITRE     VIII 


1.  I'aul  Tiiirion,  Les  Échevinayes  ruraux  aux  wx"  et  xm*'  siècles  dans  les  possessions  des  églises  de 
Reims,  dans  Études  dllistoire  du  Moyen  Age  dcdices  à  Gabriel  Monod,  I*aris,  L.  (ierf  et  F.  Alcan,  1896, 
p.  528. 

2.  Marlot,  op.  cit.,  t.  III,  p.  i06.  —  Observons  (pio  les  ôchevins  dont  parle  Marlol  sont  de  Sainl- 
Renii  et  non  de  Keinis. 

5.  DE  GiRY.  Études  carolingiennesy  dans  Éludes  d'Histoire  du  Moijen  Age  dédiées  à  G.  Monod, 
p.  155. 

A.  Marlot,  op.  cit.,  l.  111,  p.  277. 

5.  Anqletil,  Histoire  civile  et  poliligue  de  Reims,  I.  I,  p.  202. 

6.  Marlot,  op.  cit.,  l.  III.  pp.  292,  74<i,  750. 

7.  Marlot,  op.  cit.,  (.  III,  p.  i58. 

8.  Marlot,  op.  cit.,  l.  III,  pp.  407,  771  :  Volumus  igilur  quod  scabini  civitati  restituanlur. 

9.  Marlot,  op.  cit.,  l.  III,  p.  55r». 

10.  Marlot,  op.  cit.,  l.  III,  p.  582. 

14.  II  faut  reninrcpior  que  l'aU'aire  des  Rémois  avec  Henri  de  Braisne  est  venne  complitpier  le 
démêlé  bien  autrement  grave  de  saint  Louis  avec  IT'vècpn^  de  Bcauvais.  I/alli(ud(»  du  roi  envers  Reims 
fut  réf-lée  par  la  marche  du  conflit  f^énéral,  connne  on  peut  le  voir  en  rapprochant  les  dates. 

12.  Jean  Rogu:r,  Recueil  faici  par  mog...,  etc.,  partie  VIII.  Mss.  Bib.  mun. 

15.  J.  Froissart,  Chroniques,  publiées  par  Simkon  Luce.  Paris,  V'   Jules  Renouard,  t.  V.  p.  212. 

1  i.  N.  Bergu:r,  Mémoire  sur  les  droits  de  Vtchevinage  dresse  par  VOrdre  des  échevins  en  I56i. 
dans  P.  Varin,  Arch.  Adm.,  t.  1,  p.  481. 

15.  P.  Varin,  Arch.  législ.  Statuts,  t.  II,  p.  55 i. 

16.  Al.  Hannesse,    Histoire  populaire  de  la  Ville  de  Reims,  yt.  101. —  P.  Varln,  op.  cit.,  p.  555. 

17.  A.  Reimreau,  Etude  sur  rachèvemenl  de  l'Hôtel  de  Mlle,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  XLIX,  p.  80. 

18.  E.  Leblan,  op.  cit.,  art.  II.  Jadart,  sur  V Hôtel  de  Ville. 

19.  II.  Jadart,  La  Chalcographie  de  la  Ville  de  Reims.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1895,  p.  25. 

20.  IL  Jadart,  Les  statues  de  Reims.  Reims,  F.  Michaud,  1887,  p.  16. 

21.  E.  Leblan,  op.  cit.,  p.  17. 

22.  IL  Jadart,  Jean  Bonhomme  architecte  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Reims,  dans  Trav.  Acad.  Reims, 
t.  XCV,  p.  285. 
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CHAPITRE     IX 


1.  E.  Callv,  //i«/.  (lu  Collège  des  Bona-EnfunU  de  lUnlversUé  de  Rehn*,  Reim^i,  F.  Michaiid.  IKX:». 
-  Cf.  H.  Lacaille,  Étude  sur  le  Collège  de  Reims  à  P/in«(lil2-17Ci),  dans  Trar.  Acad,  Reims,  X,  CW.  \k  i. 

2.  A.  Oi.LKRis,  Œuvres  de  Gerbert,  p.  xxx. 
.".  A.  Olleïiis,  0/).  ri/.,  p.  xw. 

i.  Mari-ot.  Metropolis  reniensis  hisloria,  t.  II.  p.  h7A.  —  Acla  provinciœ  remensis,  t.  II. 

;>.  Mémoire  relatif  au  procès  intenté  au  Chapitre  par  VÉcoUHre  Grand  Raoul.  Mss.  Bib.  iiiuii.  — 
i'X.  E.  (!aily.  op.  cit.,  1».  KiS. 

0.  Anciennes  archives  du  (]<dlcge  des  lions-Enfants,  Arch.  de  Reims,  Liasse  1,  il*  2. 

7.  Arch.  de  Reims.  Liasse  2,  n**  1,  des  Anciennes  archives. 

S.  La  sciMir  (!«•  celle  lourelle  existait  dans  les  hàtiinenls  de  Saiiil-Palrico. 

ÎL  K.  (Iaily,  Étude  sur  la  Faculté  de  Théidogie  de  l'Université  de  Reims.  Ueiiiis.  Inip.  île 
lArad.,  1X1)8. 

10.  \y  Mvi.DAN.  Histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Reims,  dans  la  Chronique  df 
Champagne.  Reims,  t.  IV,  p.  'mIL 

11.  \y  Maldan,  op.  cit.,  p.  ô.Vi. 

12.  D'  0.  GiKLLioT,  Les  thèses  de  l'ancienne  Faculté  de  médecine  de  Reims,  ildlis  Trar.  Anui.  Reims, 
I.  LXXXI,  p.  197. 

15.  II.  Jadart,  La  Faculté  de  Droit  de  Reims,  J.-B.  Ruridan,  professeur^  dnns  Trar.  Aead,  Reim*. 
I.  LXXIH.  p.  155. 

II.  Arch.  de  Reims,  Liasse  1,  ir  7. 

15.  (i.  Camart,  Euplicatio  a'uigmatica,  in  Collegio  Bonorum-Puerorum....  Reims,  Jean  FuijEriiy,  1ô7i. 

U).  Pierre  Noiset,  Antitopiiv.  Reims.  Jean  Cousin,  1589. 

17.  Pour  la  description,  voir  p.  508. 

18.  Mss.  Bil).  mun.,  pièce  n*  iM,  anlrefois  dans  le  Portefeuille  0  de  l* Inventaire  de  Varin. 
10.  J.  Lacourt,  mss.  l.  I,  fasc.  Jésuites. 

20.  E.  Leblan,  op.  cit.,  arl.  E.  Cally  sur  ÏAncien  Collège  des  Rons-Enfants. 

21.  Le  lézard,  stellios  du  blason  des  Letellier,  constituait  à  cette  famille  des  arnies  parlantes. 

22.  Lois,  Arrêtés  et  Règlemens  pour  les  Lycées  et  dispositions  de  délai!  et  d'ardre  pour  le  Régime 
intérieur  du  Lycée  de  Reims.  Reims,  Delaplace,  I8()0. 

25.  Distribution  solennelle  des  Prix  au.r  Élèves  du  Lycée  de  RheitM.  Rheiins,  Pieirard.  I8li. 

24.  Cuugn.T,  La  jeunesse  de  Napoléon.  Paris,  A.  Colin,  1898,  p.  108. 

25.  Lacatte-Joltrois,  Mém.  hist.  Riographies.  Mss.  Bib.  mun. 

20.  Distribution  solennelle  des  Pri.r  aux  Élèves  du  Lycée  de  Rheims,  le  9  août  1813. 

27.  Lacafie  JoLTROis,  op.  cit.,  p.  590. 

28.  (Tourneur),  Notice  sur  l'abbé  C.-J.  Maquart.  Reims,  Jacquet,  1847,  p.  9. 

29.  Cii.  Laicie,  Pierre   Varin,  Notice  biographique.  Bib.  mun. 

50.  Archives  du  Lycée. 

51.  L'dMixrc  de  LiK(;KMi«i  i>>i  ;i  l:i  Hibliotbè<pie  nuniieipalc.  —  Cf.  IVtude  manuscrite  itt- 
M.  K.  L.'l'.An*. 


NOTES  535 


5*2.  De  Saint-Makceaix,  Moles  cl  dotumeiils  pour  servir  à  VHhloire  de  lu  ville  de  Reims,  Reims, 
Hrissart-Bine!,    1855,  p.  16!2. 

55.  Ils  sont  de  J.-B.  Vcriiachel,  qui  a  contribué  beaucoup  à  reinbellissemeut  du  Lyrûe  ;  ou  lui 
doit  notamment  la  décoration  de  la  chapelle  et  du  cabinet  du  proviseur. 


CHAPITRE     X 


1.  J.-J.  Maqlaut,  Anciens  remparls  cl  porles  de  Reims.  Album,  185i.  Bib.  niun. 

2.  A.  Lebourq,    Les  anciennes  forlificalions   de  Reims,  dans    Trav.   Acad.  Reims,  t.  LXMX,  p.  iJiîK 
5.  L.  Dkmaison,  Les  porles  anliques  de   Reims  et  la  caplivilê  d'0(jier  le  Danois,  dans    Trav.   Acad. 

Reims,  t.  LXV,  p.  45i. 

4.  Elle  touchait  au  Château  des  Archevêques,  dans  la  cour  duquel  se  trouvait  l'arc  gallo-romain. 

5.  Les  plans  de  Jacques  Cellier  (ItîlO),  de  Colin  (I0G5),  de  Legendre  (1705). 

<î.  Cu.  CEhr,  Le  vieu.v  Reims.  Keims,  A.  Lagarde,  1875.  —  II.  Jadart.  Vieilles  rues  cl  vieilles 
enseignes,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  XCIX,  p.  50'2.  —  Cu.  Cuvelei,  Congrès  archéologique  tenu  à 
Reims,  I8G1,  Visite  au.v  anciennes  maisons,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  XXXVI.  p.  I  i. 

7.  Voir  ci-dessus,  p.  "21. 

8.  M.  Dallier-Boimette,  sur  un  dessin  pris  par  lui  en  1857,  a  fait  en  caiton,  pour  le  Musée,  une 
représentation  de  ces  antiques  maisons.  C'est  elle  que  reproduit  notre  gravure. 

0.  Place  des  Marchés,  n"  55. 

10.  Rue  des  Telliers,  n"  A. 

11.  Impasse  Saint-Pierre,  n"  5. 

12.  Actuellement  chez  M.  E.  Jullien,  2,  impasse  du  Carrouge. 
15.  Marlot,  op.  cit.,  t.  III,  p.  772. 

U.  Les  deux  dernières  travées  de  gauche  ont  été  refaites  vers  1850  à  peu  près  dans  le  goût 
du  XIV*  siècle;  celles  de  droite  sont  restées  telles  qu'elles  furent  construites  à  la  fin  du  xu* siècle. 
15.  Rue  de  l'iniversité,  n"  5. 
10.  Au  n»  iO. 

17.  Au  n«  28. 

18.  Rue  des  Trois-Raisinets,  n  5.  Des  mosaïques  d<;  cette  église  sont  déposées  au  .Musée;  une 
rue  voisine  conserve  son  nom. 

19.  Entre  les  rues  de  l'isle,  des  Trois-Raisinets,  de  Màcon  et  Montoison. 

20.  Rue  Saint-Juhen,  n"»*  14,  10,  18,  20. 

21.  D'autres  se  servent  de  cet  accoudoir  pour  suspendre  leurs  vêtements. 

22.  Rue  du  51arc,  u"  15. 

23.  Au  n»  9. 

24.  Rue  de  Sedan,  n°  0. 

25.  Rue  du  Carrouge,  n*  7. 

20.  Rue  des  Élus,  n***  5,  4,  G,  19. 

27.  Rue  de  Tambour,  n"  11,  13. 

28.  E.  Leblax,  op.  cit.,  art.  L.  Demaison,  Maisons  du  xni'  et  du  xiv*  sièile, 

29.  E.  Leblan,  ibid.,  p.  7. 


Tf*!.  W-  Ui.  ^ii-'^l*-^  pr^.'^r-  *'ir  ^^n-r  njai-  r».  r\\  appirtiriif  î  ?a  famitte.  un^  iiK>iK>craphi-  qm 
paraîtra  pTfifhsiïu^ft.f'Ut  'iht-  Î--  T.fjraur  •><  C\  i:»irmi^  4^  H^imM. 

Tt\,  H.  JanFîT.  Vi^tH^A  nt^Ji  *'  ri<^i''><  ^<i4^f//Aif4.  .JafiS  fraf.  .I.jof/.  Ariiiw.  t.  X«J\.  p.  5«.»i. 

'i.  Mi^BufT.  liiAion*-  4r  frcn'^.  F'ari-.  Ha.  h.ft.f.  I^il.  t.  ^I.  p.  2ii. 

.>.%.  i.  Ltaïf  hT.  fil--,  l-ih-  ri.i.ii..  •;•  lifi-^-  'i^  r»?  Ja^-reli'-f  «n^  di^>rription  qui  nian«{u«  •!■»  pn^ciïK»fi. 
mai-  qui  -r  n-f'-r':  â   «J'ar';'!.*  ruaii»]- rir-.  —  U.  «jr.  «jif.  y^f^rf-Dame  de  Reims,  t.  11.  p.  3î*. 

Tfi\.  \oir  plu-  ha»if.  p.  I-'*»;. 

r»7.  K.  l.iM-fïf;.  HiAtotr^  lU*  rhiAM^*  //MfriVrM  *»«  Fiaïf^.  ï'ari«i,  (juillaïunin  et  t\  IK.M>,  i.  |. 
1  .  i>*7.     -  f'.  \\n^.  Anh.  l^tj'AL  Slatuh.  t.  J.  p.  Wl. 

'X.   \«.ir    pin"   Jl'hiî.  p.  ii*5. 

Tii»,  Il  V  avait  hu  \,t>u\  il»-  r.-it,-  nu-  ^1--  Xnuliii*  ^ur  la  \»-sI»'. 

10.  Il  n*-  -'-r:.'i(  j  a-  ■!•■  la  fii»-  «l--  ï'i.iiii  h»  rir^  arlin-lli-.  iini  iiV\i>tf  quo  fi»*puis  riiiceiitiif*  fie  la 
(;<'iil'Tiii'ii<- :  <  •II»-  «l'îiif  :l  »  •■  'JU' -t,.!!!  .tiiit  -ur  l'itiii  ir-ijin'  m»?  Liii^u»*!. 

11.  I'.  \\ti\.    \rfh.  ntl,n..  t.  Ilï.  p.  l'.-jn. 
\-l.  \\  Vahin.  i/'/'/..  P-  Tl'i. 

ir».  K,  I.rM-«j.i  I-..  oi».  iil.,  t.  I.  p.  .VjO. 

II.  I'.  NiHIN.  »/m/.,  p.  lî'ît. 

i*».  K.  l.»\\--ni:.  o/i.  ri/,,  p.  .*i7l. 

if..  I'.  \u.i%,    t/'//.  /.'V//;./.  ^/.//i//3<.  t.  I,  p.  IMi:,. 

17.  I'.  \u-.iN,    l/v/i.  ^/r/m.,  t.  L  p.  701». 

iX.  L.  lM;i-.  h-  Thnilii-  à  licms.  lîi'iiiis,  F.  Mi»  liaihl.  iXî*:,. 


CHAPITRE     XI 


I .  itiic  ri<'  l'oiiiiK .  ir  :». 

*J.  Cil.  (inii.Ki.  ////^;/r/  f/r  /a  Ht'iiaiHsunn',  nu*  du  Marc,  n*  l,«lans  Trar,  Àcad.  Reims,  I.  CI,  p. 331. 
.>.  Nioi.i.Ki-i.K-hir:,  Dirtiotinairt*  raisonné  de  VAnhileclure.  Paris,  Mord,  1864,  l.  VU,  p.  198. 
i.  Cil.  (!mr.  Maison  oit  dut  nailrr  J.-U.  de  La  SitUr,  dans  Trav,  Acad,  JRrims,  I.  XLVll,  p.  250. 
.'».  (.11.  (iivKi.KF,  Armoriai  des  Lieutenants  des  habitants  de  Reiinn.  Reims,  F.  Michaud,  1887. 
I».  r.ii,  (iivKi.KT,  op.  rit.,  p.  (i(l. 

7.  K.  Ib.MJV,  La  Réforme  et  la  Liyue  en  Champagne  et  à  Reims,  Saint-Nicolas  (Meurthe),  P.  Trenel. 
lHr>7.  p.  MO. 

K.   Arrhires  de  Reims,   Livre  des  ronri usions,   ir)89. 

i».  K.  Lkhi.\>,  op.  rit.,  aii.  Cii.  (iivKi.KT.  Hôtel  Feret  de  Montlanrent^  pi.  3. 

10.  Impasse  (lu  Lovaiil. 

II.  h.K^    PiNsiiT,   Journalier  ou   Mémoires,    piililiradon   par  E.    Uekrt  et   Ch.  Lobiqvbt.    Reiras, 
I».  h.-iii.T,  ih:»8. 

PJ.  J.  Pi>M»T,  op.  rit.,  p.  81. 

ir».  Iliir  Saiii!-ri«Mn'-h's-l)aiiios,  n**  7. 

I  i.  Impasse  du  Kc\aii(,  n"  '2. 
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15.  Impasse  du  Levant,  n°  5. 

16.  E,  Henry,  op.  cit.,  pp.  103,  337. 

17.  J.  PussoT,  op.  cit. y  p.  18. 

18.  E.  Henry,  op.  cit.,  p.  32i. 

19.  J.  PussoT,  op.   cit. y  p.  54. 

20.  J.  PussoT,  op.  cit.,  pp.  63,  88. 

21.  Ch.  Cerf,  Le  Vieux  Reims,  p.  55. 

22.  J.  PussoT,  op.  cit.,  p.  275. 

23.  J.  PussoT,  op.  cit.,  p.  148. 

24.  J.  Plssot,  op.  cit.,  p.  98. 

25.  Colle  maison  n'avail    qu'un   élage,   le   second  est   moderne.  Au-dessus,  on  a  rétabli    les 
anciennes  lucarnes  du  grenier. 

26.  A.  IIaudecœur,  Histoire  du  Collège  des  Anglais.  Reims,  Dubois-Poplimonl,  1898.  —  Les  espions 
à  Reims  sous  Elisabeth,  dans  Tiav.  Acad.  Reims,  t.  XCV,  p.  130. 


CHAPITRE     Xll 


1.  Rue  de  l'Uni  vers! Ir,  n"  46. 

2.  Rue  Sainte-Marguerite,  n"  19.  —  II.  Jadart,    Un  hôtel  de  Reims  du   xvir  siècle.   Reims,  F.  Mi- 
chaud,  1887. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  267. 

4.  On  y  voit  les  blasons  des  familles  Rogier  et  Hachette. 

5.  Iean  Maillefer,  Mémoiies,  publ.  par  II.  Jadart.  Reims,  F.  Michaud,  1890. 

6.  Noberte,  petite  prune  noire,  terme  encore  usité  à  Reims. 

7.  Cède,  cédule. 

8.  Elle  a  été  décrite  par  M.  Jadart,  dans  la  préface  des  Mémoires  de  J.  Maillefer,  p.  xviii. 

9.  Oudart  Coqual'lt,  Mémoires,  publ.  par  C«.  Loriqcet.  Reims,  Imp.  de  l'Académie,  1875. 

10.  Le  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  municipale. 

11.  Maucroix,  Œuvres,  publ.  par  L.  Paris.  Paris,  Techener,  185i. 

12.  Sainte-Beuve,  Causeries  du  Lundi.  Paris,  Garnier  frères,  1S55,  t.  X,  p.  179. 

13.  Archives  de  Reims,  acte  du  8  avril  1659. 

14.  Malcroix,  op.  cit.,  p.  ccxfx. 

15.  La  Fontaine,  Contes,  éd.  des  Fermiers  généraux,  1762  t.  Il,  p.  89. 

16.  Maucroix,  op.  cit.,  p.  ccxv. 

17.  Rue  Cérès,  n"  15. 

18.  Elles  sont  accolées  à  celles  de  la  famille  Bachelier,  alliée  aux  Colberl. 

19.  Pierre  Clément,  Histoire  de  la  vie  et  de  radministration  de  C'Abert.  Paris,  Guillaumin,  H46.    - 
A.  Neymarck,  Colbert  et  son  temps.  Paris,  Denlu,  1877. 

20.  L.  Paris,  Origine  et  gén}alogie  des  Colbert,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  l.  I,  p.  154. 

21.  Ernest  Lavisse,  Colbert  intendant  de  Mazarin,  dans  Revue  de  Paris,  \"  sept.  1896. 

22.  E.  Lavisse,  op.  cit.,  p.  18. 

23.  Oudart  Coquault,  op.  cit.,  p.  474. 
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'li.  L.  Paris,  Remensiana.  Hoiins,  Jacqiiol  ;  Paris,  T«»ohonor,  I8ir),  p.  T%(}T9. 

)lh.  I*.  Clkmf.nt,  ffp.  n/.,  p.  1215. 

"20.  La  nlatue  de  Collwvt,  dans  Truv.  Acad.  Keim^i,  t.  LXWI,  p.  555. 

*27.  Cm.  LouiQiKT,  La  r'w  et  l'œurre  de  ynnh'iiil  RoherL  dans  Trar,  Arad.  Reims,  t.  LXW.  p.  ô*J. 

"28.  (>  ^M'avour  s'appolail  Rojrin»sson. 

"i'.L  Hiio  do  l'InivLM'siU'*,  ii"  Ki. 

50.  Ruft  de  Mars,  ii"  A-Ck 

51.  M.  Ch.  (iivelot  préparo  sur  coltt»  maison,  dont  il  osl  le  propriétaire,  une  élude  ronipliHe  qui 
paraîtra  dans  les  Travau.v  de  V Académie  de  Reims. 


CHAPITRE     XIII 


I.  M.  Jadarl.  lM!>liolli(''rairo,  se  ])ropose  de  le  pn!)lier. 

'J.  (11!.  Loiiigi  KT.  Jean  Lncauvl,  rhanoinr  de  /^'/m.s,  dans  Trae.  Aead.  Reims,  t.  LWX,  ^i' parlio,  p.  I. 

5.  (lu.  LoiuyLKi,  La  vit'  et  /e.s  oumn/cs  de  l'aldu'  Pliirlie,  dans  Trae.  Aead.   Reims,  t.  XXII,  p.  50i. 

i.  Rn»*  (In  Marc,  n"  i\  an  coin  d«»  la  rne  Plnche. 

.*».  Maqiaut,  Manuel  su)   tes  propriétés  de  l'ean.  Paris.  Nyon,  17S5. 

r».  lUrssiN,  Rerueit  de  Thèses.  IJih.  ninn. 

7.  I  ne  rne  de  Reims  conserve  son  nom. 

8.  Vamfii,  La  vie  et  les  (euvres  de  Clirquot-BlervaeUe ,  dans  Trav.  Aead.  Reims,  t.  Ll.  p.  i'i. 
U.  (Iknet,  Une  famille  rémoise  an  xvnr  sièrle,  dans  Trar.  Aead,  Reims,  t.  LXVI,  p.  I. 

10.  Li:vEsgLK  i>F.  Poi  n.i.Y,    Théorie  des  sentiments  at/réables.  Paris,  hebnre,  1774. 

II.  M.  RoiuDKL,  professenr  d«'  philosophie  an  Lycée  de  RcMnis. 

["1.  AuMULD,   Voltaire  et  Leresfjne  de  Ponilhi,  dan»^  Trar.  Arad.  Reims,  I.  II,  p.  (ji). 
15.  NoF.TAHiK,  (Euvres.  Édition  Renonard,  t.  XI.VII,   p.  5S5. 
I  i.  Loris  Pauis,  Le  Théâtre  à  Reims.  Reims,  F.  Michand,  1885.  p.  158. 

15.  II.  Jad\«t,  Voipaje  de  Jaeohs  d'ilailly  en  It)l)5.   —   M""  ChanuEIX.  Lettre  de   Th.  Graïf  en  I7.V.». 
dans  Revue  dr  Champatjne,  Arcis-snr-Anhe,  Frémont.  I8îU»,  p.  51. 
H).  L.  pAins,  op.  rit.,  p.  151. 

17.  K.  JrhLiËN,  Poésies  de  Lattai(jnant.  Paris.  Onantin,  1881. 

18.  l)ii;isr  DK  liois-SAiNT-Jr>T,   Paris,   Versailles  et  les  provinces  au   xviii*  Âiècle,  Paris,  1811.  t.  II. 
p.  Ili. 

|y.  M*'  DE  (;knlis.  Mémoires.  Paris,  Ladvorat,  1825,  t.  I,  p.  ï>95. 

'20.  (.11.    (iERK,   yotire  sur  la    vie   et   les  fondations   de  Jean  Godinot,  dans  Trar,  Aead.  ReimM, 
t.  LXXXV,  p.  I. 

21.  (ir.NKT,  op.   cit.,  p.  155. 

22.  T\R«É  i>K  Saim-Haudoiix.  Legendre,  imjénieur  de  l' Intendance  de  Champagne,  dans  Trar.  Araii. 
Reims,  t.  LXXVI,  p.  250. 

25.  LK(iKM)UF.,  Description  de  la  place  Louis  XV.  Paris.  Praiilt,  1705,  p.  8. 
2i.  P.  Taubé,  /.//  ne  et  tes  a'uvres  de  J.-R.  Pupille.  Reims,  Rêj^nicr,  1850. 
25.  II.  jAiiAhr,  Les  statues  de  Reims.  Reims,  F.  Michand.  1888,  p.  ^1. 
2(».  Li-:(;kndhe,  op.  cit.,  p.  11. 
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'27.  Artiilr  Yoi.Nc,  Voyages  en  France  {\li^l-\lS{^),  !rad.  Lesack.  Paris,  Guillauniii),  !88'i,  t.  I,  p. '258. 
'28.  Place  du  Parvis,  n"  7-9. 
'29.  Place  du  Parvis,  n**  15-17. 

50.  Les  armes  de  l'Ordre,  le  globe  du  monde  surmonté  de  la  croix  avec  cette  devise,  Stat  crux 
dum  volvUur  ovbis. 

51.  Lattau;.\ant,  Poésies.  Paris,  Duchosne,  17G7.  t.  l,  p.  116. 

5'2.  Ch.  Givef.et,   Armoriât  des  Lieutenants  des  habitants^  p.  78,  sqq. 

55.  Lancienne  église  Saint-Denis,  dans  Trav.  Acad,  Reims,  t.  LXXXll,  p.  '207. 

54.  L'aile  droite  a  été  construile  vers  1844. 

55.  H.  Jaiiakt,  Dom  Guitlanme  Marlot,  grand  prienr  de  Saint-Micaise,  dans  Trav.  Acad.  Reims, 
t.  \i'.\.  —  Marlot  écrivit  d'abord  sa  grande. histoire  en  français,  puis  la  traduisit  en  latin. 

56.  Dom  (Ihastki.ain,  niss.  Bib.  mun. 

57.  La  porte  de  Vesle  était  sur  reniplac«'nient  du  pont  actuel  du  canal. 

58.  Marmomkl,  Sa  lettre  à  Havé  sur  le  sacre  de  Louis  ^17,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  (.  XtlVl,  p.  57. 

59.  Ch.  LoiUQrKi,  Le  Ihireau  des  Incendiés,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  (.  LV,  p.  199. 

40.  Voir  plus  haut,  p.  >^0. 

41.  P.  DcMÉKiL,  Étoge  de  Tronsson-Ducondray,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  t.  XCl,  p.  1  45. 
4'2.  P.-A.  Dkkodé,  i^otice  sur  Linguet,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  (.  \,  p.  405. 

45.  H.  Paius,  Étude  sur  Linguet,  dans  Trav.  A-ad.  Reims,  t.  XXX,  p.  .501. 

44.  A.  B.vRBAT  DE  biiJMcoLiiT,  Lcs  massacvcs  à  Reims  en  179*2.  Beiins,  (ieolïVoy,  I87'2.  —  Cii.  Ceiu. 
Annales  de  TÊglise  de  Reims,  dans  le  Ruiletin  du  Diocèse,   1875. 

45.  D"^  PoL  GosshT,  La  Société  populaire  de  Reims  (1 790-1 7î»5).  Beinis.  Malot-Braine,  1899,  pp.  '21-51. 
—  Du  même,  Les  billets  de  la  cai.sse  patriotique  de  Reims,  ol  Les  sœurs  de  T Hôtel-Dieu  et  le  Comité  de 
surveillance  de  ISotre-Dame.   Reims,    Xestor  Monce,  1899. 


CHAPITRE     XIV 


I.  L.  RocuET,  Im  statue  de  Droncl  d'Erlon,  dans  Trav.  Acad.  Reims,  [.  LXXXI.  p.  551. 
'2.  llEMU  HoLssAYE,  1811.  PaHs,  Perrin,  1894. 

5.  Voir  plus  baut,  p.  22. 

4.  X...  Journal  de  ce  gui  s'est  passé  à  Reims  en  181  4-1815.  Ms>.  Rib.  mun. 

5.  ToLiîNELK,  Notice  sur  Tabbé  C.-J.  Maguarl.  Reims,  Jac(piet,  1847.  —  (iÉRi'ZEZ,  Description  histo 
rigue  de  ta  Ville  de  Reims,  t.  l,  p.   47.  sqq. 

0.  K.  CoiRMEAix,  Notes,  souvenirs  et  impressions  d'un  vieux  Rémois.  Reims,  Imp.  nouvelle.  1891, 
p.  '262. 

7.  ti''  LEimuN,  Razeilles-Sedan.  Paris,  Uenlu,  1884,  p.  249. 

S.  C  RoissET,  Histoire  générale  de  la  guerre  franco-allemande.  Paris,  Librairie  illuslrée,  t.  H. 
p.  156. 

9.  V.  DiANcoLUT,  Les  Allemands  à  Reims,  1870-1871.  Reims,  F.  Micbaud,  1884. 

10.  Lacroix,  Mgr  Landriot  pendant  Toccupation  allemande.  Reims,  N.  Monce,  1898. 

I I.  Lacroix,  op.  cit.,  p.  II. 

lis 
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l'i.  V.  DiATicouRT,  op.  cil.,  p.  96. 

13.  Ch.  Cerf,  Le  Livre  d'or  du  Diocèse  de  Reims  pendant   l'invasion  alletnande.  Société  de  Sainl- 
Auguslin,  1896. 


CHAPITRE     XV 


1.  E.  ConiMEAix,  yoles,  soiirrnirs  cl  impressions  d'un  riens  Rémois.  Hciins,  Iiiip.  iiouvelks  IHIM. 

2.  Étal  du  Unjemenl  fait  à  Rheims  à  l'oirasion  du  Sacre  de  S.  M.  Charles  X.  lUieiiiis,  KégiiîiT.  IHi>. 

3.  A.  Uahhat  de  HKiMKUlsr,  Un  Salon  à  Reints  en  IS3*2.  Heiius,  liii[i.  coo|K3ralivi\  I8H0. 
-4.  A.  Bahbat  de  Hh;nu.(Hiii,  op.  W/.,  p.  ^27. 

h.   K.  OOUKMEAIX,  op.  cit.,  p.    lil. 

G.  A.  IUrb\t  de  Hn.MCoïKi,  op  cH..  p.  .*).*). 

7.  De  Saint-Maiu.kaux,  ^utes  et  Documents  pour  servir  à  Vhisloire  de  la  ville  de  HeiiH%,  Keiiiis, 
Brissart-Biin'l,  I8.m. 

8.  P.  Vaiun,  Arrhir.  adm.  ol  Arrh.  hùjisl.  de  la  ville  de  Reims,  10  vol. 

9.  Voir  plus  liant,  p.  "IXl. 

10.  L'Acailémit',  IoikIôc  on  ISll,  a  pour  tleviso  Servare  et  auijere. 

11.  V.  DivNcorm,  Deu.r  orit/inau.r  rémois,  les  Hédoin  de  Dons-Ludon.  Keiiiis,  F.  Michaud,  188.%. 
VI.  De  Saim -Marge \ix,  op.  cit.,  p.   I  i3. 

13.  Voir  plus  haut,  p.  -4i.*). 

I  i.  Le  marché  à  la  laino  se;  tenait  sur  une  place  circonscrite  par  les  rues  Legeiidn»,  de  3loii>ieur, 
Hogier  et  du  Petit-Arsenal. 

13.  La  Chand)re  de  (lonnnorce  recueille  de  très  inléres>anls  renscijjueinents  de  statistique  indus- 
trielle et  connnerciale  ;  ils  ont  été  très  obligeannuent  mis  à  notre  disposition  par  U.  G.  Dauphinot, 
secrétaire. 

10.  A  consulter  le  procès-verbal  de  la  Ohamhre  de  (ionnnerce,  séance  du  3  juin  1883  :  SUitislîqHt 
de  la  fabrique  de  Reims  depuis  1788. 

17.  La  plantation  à  rangs  serrés  a  d'autres  avantages  encore  :  la  fleur  se  défend  mieux  des 
vents  desséchants  de  l'été  (la  coulure);  les  racines,  se  gênant  les  unes  les  autres,  n*essayeiil  pas 
d'aborder  avec  leurs  longs  lilaudres  les  sols  profonds  où  elles  trouveraient  dans  certains  terrains  des 
f/rères  et  des  crayons  peu  favorables. 

18.  LE«;BA\n,  Le  vin  de  Champayne.  Heims,  Matot-Braine,  1891»,  p.  19.  —  J.-L.  Plonquet,  Hecherckeê 
sur  la  culture  de  la  vit/ne  et  la  confection  des  vins  de  Champayne.  Keinis,  Malot-Braine,  I80tt. 

19.  V.  Kendu,  Ampèloyraphie  française.  Paris,  Blasson.  1807,  p.  301.  —X***,  Im  culture  de  h  rigne 
en  Champayne.  Épernay,  Bonnedame,  1889. 

'20.  J.-L.  Pm»nqi  ET.  op.  cit..  p.  138.  —  Dom  Pêriynon,  cellerier  de  Vabbaye  d'Hauiriller*,,  dans 
Trav.  Acad.  Reims,  t.  LWXVlll,  p.  1>'J3. 

21.  J.-L.  pLo.NQiET,  op.  cit.,  p.  89. 

22.  Bertail,  Im  viyne,  voyaye  autour  des  vins  de  France.  Paris,  Pion,  1878,  p.  340. 

23.  h'  11.  Henkot,  Essai  d'une  monoyraphie  de  la  Ville  de  Reims.  Reims,  Imp.  de  riudépemlamt 
Rémois,  1889. 

2i.  \y  A.  11e.nrot,  L'épuration  des  eau.c  d'éyout  par  le  sol.  Paris,  J.-B.  liailliére,  I.S9H. 
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"lu,  Vanier,  Les  anciennes  juridictions  de  Heims,  dans  Tiav.  Acad.  Retins^  l.  L,  p.  I. 
26.  P.  Hiî.DENFiNCER,  La  léproserie  de  Reims  du  xii"  au  xvii*  siècle.  Chalon-sur-Saône,  Marceau  el 
Bertrand,  1899. 

"21,  L'hôpital  Sainl-Marcout,  dans  Trav.  Acad,  Reims,  t.  XLIII,  p.  224. 

28.  N.  Brl NETTE,  Souvenirs  archéologiques.  Moaux,  d.  Deslouchos,  1885,  p.  158. 

29.  D'autres  images  de  la  Sainte-Face  provenant  de  rilôlel-Dieu  sont  conservées  au  Musée. 

30.  D'  Laxglkt,  Un  bureau  de  santé  au  xvn*  siècle.  Heims,  F.  Michand,  1898. 
51.  (Richard),  Etienne  Lesage.  Heims,  Matot-Braine,  1899. 

32.  La  Caisse  d'Épargne  avait  en  jusqu'alors  ses  bureaux  à  l'Hôtel  de  Ville.  —  En  1779,  M«'  de  la 
Hoche-Aymon  fondait  un  Prêt  gratuit,  remplacé  depuis  par  le  Mont-de-Piété. 

33.  L.  Paris,  Le  Théâtre  à  Reims.  Heims,  F.  Michand,  1885. 

5i.  A.  CiossET,  Considération  sur  Varchitecture  théâtrale  et  application  au  Théâtre  de  Reims,  dans 
Trav,  Acad,  Reims,  t.  XLV,  p.  161.  —  Du  même,  Reims  monumental,  dans  Guide  du  Voyageur  à  Reims. 
Heims,  Deligne,  1878. 

35.  Voir  plus  haut,  p.  269. 

36.  Voir  plus  haut,  p.  371. 
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(ill.LI.T    .V  \M\ 


W.  170.  IW.  IW 


(ii^KLi.i     Isiin* 

(ÏLohiA    ijahMio  du  .  mlfiétiralr.. 


\',i 


l.< 


II:!.  115 


<lO|ll|lll 

(ioLiNOT  J.Mii  .     110,  rv.).  110.  III.  lit,  404.  417. 

n«.  iiî» 

(i<ii»iv>T    IM;in» 

ittniKin,  rathêdralr 50.  Il!î 

(i«>NUKiti    Sailli 'iîiô 

(iiM  •^>KT    Tlioiiias  .  arrhrvéque  .    .      197,  IW,  iH 
(îii.vMi-<!hitF    .\ulKM*i:o  (lu 

(ill\M»F>(ji\ltrKKlSK 

(ilt.V.M)E  ()<»IH 

(iiii.M)  Ua<ili.    I.«>s 141,  &7,  :il)U 

(inw    TliMiiias 

(iun;«nnK  VII.  luifir ilfi 

(ÎHKVK    (iliaiiip  lie 

(inoVK-TKIN M»l 

(iuiL  (lUir  lio  la' 308 

(ÎLfcKlN 


(;iii:er«.f. 

lillM.ALMK     I.I»  >C!ll|>l«*Ur.    . 


I5î» 

i7* 

ï7j« 

SI7 

»4 

rrf 
IG 

54« 
tâO 

510 

im 

St7 

r>io 

410 
Ïl7 
4»8 
403 
457 
439 
441» 

.101 


TABLK   ALPHAHKTIQI  E   DES   PRINCIPAUX    NOMS    PROPRES 


rirîLî.\rME  DE   Cn\Mp\f;>E.  (lit  oux  Blanrlirs-Mfiiiis. 

archevétpw.  .    .     *i04.   'to:^.  m.  'ITÀ),  l>0«.  2ÎM) 

(îcii.Lvrvi:    Hoi  <l«'  Pnisse  ....      i.VJ.  \fÀS.  ilil 

(iril.l.FNIX 


(iu*E  (Los  «lo  .  -iil,  r.ili.  r»i7.  r»iH. 
(iuisK  ^I/)uis  lie  ,  urchrvâque.  .  .  . 
(îrisE  (Louis  II  lie  .  air/irvéffuc.  .    . 

(Ii^  pARK.  firrhrrrtiur 

(iuY  i»E  Ro\F.  arrhrvêqiir 


r.:)i. 


•271» 


ILvnRrF.N . 
Ihi.i.KH. 


Halif.  S\int-I\kwi    Plîiro  dt»  l.i 

ILiKIlOlIN     H. 

Harimh  iv    Lo  Prri' 

II\RE><;s    Pioci'ssicm  «les  .  . 
Haihettk.  \a\ 


M  2 
."07 


ILviTULi.KRS    Ahb.jy«»  »! r»XI 

llÉrMUN  DE  Po.>S-LllH»\ 

IIfim)i\  i»e  PoNs-LirK»\  ■Auhiii-Loui< »X| 

IJfi.fne    SîiiiitP-  ,  rrt^///V//7//r 

iiknri  II •r)S.  .";s 

Henri  III 1  i«,  T.il,  :.W.  "H 

IIfnri  IV.     'iCiti,  .■»:►().  .'i7.  .";il.  .V>î.  ."m7.  ."<;.'..  7Au 
Henri  V    d'An'^IPloin' 

IIfNRI  DK   Hu ^I-^N F.  rï/V'/z^'l'/'y»//' t  h> 

Henri  i»E  Vn\\th.  ttrrftriu'f/nr. .    .   .     ^iO.*».  -j'i7.  2*iî> 
Henr> 


iî»:. 

'♦711 
lli 

iic. 

I.Vi 


Herriot    ('.li.'iiioiiic 
Hercule 


Herimxrd.  (ihhni.  .  . 
Her«\n(;\ri>f  .  .  .  . 
IJÉRonE  '\.v  Palais  d 


7S.  m 


IM. 


r»H. 


Hii.xiRE    Riio  Sailli- 

HiNCMXR.  arrh.    v\{\\\\o  .      r»(i.  {'û,  X(i.  7 
Ihi.  KMi,  170.  17 i.  n.*).  170,  '2-27.  !>.*>'». 

Hironreiien     \.{*< 

11(11  liEN     Ril)lio(lir(|ii<' Joiiatliaii  .... 

Htu.nEN     Triiiplr  d  I>aar 

Hoi.DEN  Tsiix' 

HoNORvT   Jean  

HÔPITAL  t;É\KR\l 

HôiMTVL  Mii.n  \\\\y 

Hosi'irxi.irÉ  i»F  MIT    (KiiM»'  <l«*  \    .    .    . 
HÔTEL  i»E  Ville.     "^1"!'%  el  >iiiN..  ."."il.  7ù\Tk 

ils.  Wi>.  \'i:*,  i:.«.  io.".  'f<'.i.  :.o.',.  . 

IlÔTEi.-nE-ViLLE    Plare  «I»>  I" 

HôrEi-hiEi.    ."0.  u.:>ti.  :û.  «o.  «2.  s.'. 
4(Mi,  i".:».  :»oi.  :)0:»,  :)(Mi 

H(n>sE    Mniilin  de   la 

Hoc/em-Mliro\    Maison 


•iO() 
2.-I 
271» 
222 

20 
2M. 

01 

sr» 
iso 

io:> 

4Xi 

.m:. 

M." 


|RR0^ 

Is\A<;,  rnthédralr  , 
Ux.Y.  .Riio  «h»  r  .    . 


.V2I 
120 


J\coBiN<    Lrs 

.LvCgCART      RUO      .     .      .      . 

Jacqi ES    Les    

Ju:yLE>     .Nicolas  .    .    .    . 

jA«;gtES    Sailli 

Jacques    Êj:lis(>  Saint-' . 
51.*) 


r»o 


200,  ."1O2.  r»27 


VS, 


2n 


.I\«:ques    Rik*  Sailli-  .    . 

J\NsÉMMEs  (Los 

Jar»  ;Ruo  du 

J\RI»INS   ouvrier*? 

Jew  'Sailli-  ,  cathvdrnle  . 

120,  ItO 

JKW-HAniME    Saint  .    .    .    . 
.Ie\n-H\pii^ii.    K^liso  Saint 
.lE\N-(lÉ"i\uf  K     Luiiso  Sainl- 

.Ie\n  de  hijoN 

,Ikan  n'Uni: \i- 

Jean  le  Ron 


10:, 


lir. 

24K 

ii:> 

510 

ir. 
io.- 

."21 
.Ml 


«:>.  iir..  Mi.  11.'), 


2or,. 

0." 


I.M  cl  s 


.">0«,  .'70 


."»70.  i07. 

.'20.  il 7 
l.'.r..  21  i. 


.Ie\n  le  Loli' 

.Iew  qui  ileur» 

.Iew  (jui  hit 

.Ievnne  d  Ar« 

h»t     .\rl)ro  do  .  calhrdiah 

.lisinEs    L«'s  ,  2t')t),  2t»7,   200.  T,ku,  ."MiS, 
i02.  iO.",  iOi,  ir,K,  r,os.  .MO.  .M2.   . 

.USi'».  cnthrdvair 

.Ieuneiiomme 

.lo\<;niw  'Saint-  .  intln^drnlr      

JowiNE    tiliarlr 

.Ion.  ratlu'di'alr 

.loLONDK    Saint  .  rathcdralr 

.lo^Ki'ii     S  MM   .  cnthrdi  iilf 

.loM.in  II 

JoMN .-7,,-0.  /»<». 


iiiv.. 
71. 


Hu(;uEs  Cai'et 

....      177.  I7S     1 

Hure    Rno  do  la  .    .        .                                                 T 

HumiE'ioN ' 

fuiow î 

Ici.ns 

'>0 

fr.wcE    Saint 

l<.N\    AI»l»a\o  d    .    . 

ImM\i.ULH.   ('ONCI.PIION 

hcENims    t'aies»'   de 
!nno(  ENrs    Sainte  .    - 

|\\«M  »  M     III.    /if////' 


2Si 


rnllu'drah' 
nthrdra/r  . 


2r» 

Kii 

:.os 

.'»0« 

.M)'» 
i7."    i 

:u)7 
.'>o; 

20  I 
itHi 
ii 
22 
'lOS 
(M) 

iiO 
22 
'.70 
21H1 
lii 
i.'i 

."2r. 

170 


.|o\EUSE      Dr 
JlMMIE^      I.( 


Ju.EMiM  mnvii.n.  rathvdmir. 
JUHEI 


Jiii^ 

Jules   II.  /m/;/ 
.Il  LIEN   .     .     .     . 


.IuLiLN     l!;;li<«»  Saiiil- 

.lULIlS    (i\PITo  .     .      .     . 

Jlllll.R 

Jl^TINIFN    


."20 

110 

M  7 

."OX 

Oi 

Oi 

2."X 

Oi 

201 

2r.i 

.i<il 
lii 

.MO 
.".27 
.Vil 
lii 

20r. 

120 

11.% 

.'20 
i.'X 
04) 
.".Xi 
i8i 
120 
25*) 

i.-r. 

180 

iO 

.M.  1X7.  r.<i7.  "OX   .".00 


il.  i: 


12.*.. 

i.  (i 


2x:, 
'.o:.. 
lii 
no 
:.o 

Ii2 

,  :a) 


iii 


.".ii 

RI 
..21 


I.XI'.IENlN 

l.\  HovE    Siro  do  .... 
LviouRT    ('.hanoino    .    .    . 

L\l  ROl\ 

I.xHRE   Hôpital  S.'iint    .  .    . 

Lx    F(»NTAINE 

L\ii  I    Saint 

LxNHRioT     M^T  .  (trrfifvé*giir.   .    . 

Lxo\  (Roulo  i\v] 

|,xpiN-i;RX'i    Auhorjro  i\\V  .    .    .    . 

LxRr.K    Ruo 

l.xinM.iiE-AxMt.N     Ho  .  arrht't'éffnr 


'.XO.  .".X.*..  .'.X4).  ."^7 
liO 


2<l 

2.".X 

«i:. 

270 
2."0 
i70 
li2 
i.MI 
iL*. 
.".07 
.*.12 


i\\) 


:»ir, 


HEIMS 


Ikuku.skm     AI.Im'  di' ihi.  ili.  il:.  W7 

f.WAi.i.i^KK     iMirlii'SSO   (h'    I.i) 4lr» 

l.\\\ni    iMir.'iiil !('»(! 

I.i.  Hm;ik iO". 

l.ftMJ i"! 

I.ii»\ Tii 

I.HKItVHK îS'2 

i.j.KM.Hi 'J«^2.  :.:.().  Vio.  wn.  42i  t^r, 

I.KJ.KMutK    lUu* Trio 

l.i.<.(»>>    .Iran îC» 

l,M.o>s    Uriiii ÎC) 

I  KfiHos    .\hh«'' tiTl)  'J77 

I.Miiio»   riianoiiic ior» 

I.K  Ul    Mi.io iH> 

I.KoN  IX,  /;///;<• 77 

I.M.v  X.  /ffipr m\  iKiX 

l.i.i'u.xti.    Faiiiillc "liH 

I.KPAO.voi,    (MaïKlc '2»0 

I.M>\(;\ni.     Ni(ola> '2  il 

I.Ki'Ki.i.KiiKit    rouis iir» 

Kkkola »l(i 

i.i.>A«.i :.(»!> 

I.j;<a«;k    Hur :»01> 

Ll^I'a^noi.   r.oiir r»o.*) 

l.iim.iiH    MaiiiHT  ,  r//77*/'*7''(y;/f'.    .     '2.'».  I7(K  lîMI. 

V.C>.  |t>;.  11»:).  ItM,,  ^20(i.  "271. -iS.' .V27 

i.i.fi.ii.iKit  Micii.'i 17(».  lîK".  r»ss.  r,^<!>  .7.M) 

i.i  \  vM    lîin'  iiii r»ts 

l,h  Vah-ji  u     l^liaiioiiii* ."m.*! 

ij.\tit<.Ki  K    .Ni((ila< ."."(I.  ."r»I.  ."."h»  ."«m 

I.»  V|->QI  I.  KK   |>l  IIK.W •.     .  i()7 

I.JVKXJIK    IiK    ('.ll\Nl'l\l\ 407 

I.Mi>yih  i.K  l'oui.i.Y.     r)02.  407,  408,  40<>,  il.",  illi. 

417,   4I«,   4J),    4'2î>.  i7X MT) 

I.iiKio    Miiu'  <!<' ."S.') 

i/llosi>ir\i.    1,1'  niaiM-clial  dv ."»7S 

l.l\M\ltlS ."I 

l.inim;M.K    lliH' 48  11."» 

l.ii:Kiu;int    IiiH' "Hy.i  4."() 

|jt  iMi  s  Amk  l'» ."I 

l.ii.iK<»i>^    \.i>[i'\< '27i>  1>S| 

l.i.at;    I.a  .      ItM.».  ."."I.  .mH,  ."/f^.  .' 4r..  ."40.  TmO.  .M2  r»<i7 

l.iMiu  r i."X  4."0 

l,iN«ii».i     \\\w r»'2*2.  "il  ."m8 

Ijon-i.Uh     IlotrI  (In 181 

l.iM.kK 408 

\jH.K<    \r> 1>07.  7A)H.  ."t»8  4^24 

l.oMr.\iti)  i>K  Tiio>K'« ,"74 

{.«•mj-Vf^ii     Knsoi^'in'  dn .'88 

l.«.intMNK    I.rs 108  ."4<i 

l.oiiitAiM.    Jean  dr  .  nnht'vvqur 2.*)8 

I.oniiAiNK    Card.  Cliailrs  iW  .  archevêque .    .      140, 

148,  ^i:^x,  iw.K  tio2.  ^204.  r>4!,  r.48.  .'4î>.  .  .  .  :^:^^ 

l.nitiuiM      I.onis  d«*  (iiiisi»  de  .  nrcht'vvfpw.    .    .    .  ."48 

I.ohiuim;    lli-nii  iW  .  nrchcvvquf I  44i 

l<tiui\iN»     iMic  Cliarlcs  dr I7(i  177 

l.ouiiMN»    hue  (ilaudr  (h*. '2.'>8 

I.MitiuiM     (iiMH'rai  (lliarlrs r>80 

l.oititxiNt     Mnir  dr .".*»4 

l.<iuuu\i:    l»ni'  dn  r.ardinal-d»*- I8'2  *2I  4 

I.niiiuKK 8."».  17*2.  I7r».   17  4  17t'» 

l'»!!-  I  I.  (if  r.MWI^jl  K 17  4  17.'» 

I.MU*   1'   iK  hinoNNvnn 01.    110.   172  17." 

l'.u-  Il  II    On.i» 170 

l.nii-  IN    I.  (h  iui-Mki; 8.*» 


I.OLl!>  V 17»» 

LoilS  VI  I.K  (iiio^ ïiî» 

Koiis  Ml '2*2ti,  :^27.  '1'*^  *2i'.i 

Lotis  IX Il«».  tJÔTi.  -2.-4  r.-Ji 

L(ais  XI I8i.  IW.  r.l7.  ."±V  T»:*!»  ",; 

i/m-*  XM ir»8.  ISO  .-;ii 

b.ns  XIII.     8:i.  07.  liO.  2*r»,  ï>ir>.  2iX,  —.«i.  TàuK 

7à'^\.  r,70.  ."Ot).  i'28.   4,-7 .Mr. 

I.oii'^  MY.     I  iO,  170.  lîH).  tMH).  2îHi,  200,  Tiini,  TiTi.-. 

r.<iO.  ."70,  ."71,  r>77.  370,  5îH),  ."Oi.  507.  7.08.  i<i|. 

402 40I1 

bnH  XV î»7  iV.',! 

l/ms  XV    Calr •,*»)< 

Loiis  XVI.     -M.   80,  07.  '2ii.  270.  ."I.".  XC*.  iix. 

i."»0.  i.",.".    i.-4.  ^TÙ^,    i'.<» iTrf* 

l.oci>-I'ini.nMK 184.248.  2H0  472 

loi  VOIS 170.  la'  TrfW 

Ll.lNK 10 

IXDKS TiH» 

l.i>m :>07  .•►21 

l.i>i»\    0(uil<'v;ird Il»  .M  4 

I.iNK.    l.a r.ii 

l.i  vF.Mr.oiiK;    iMic  di' Ti.'»!.  .'il  ri42 

L\.  Kj 2.*».  Tm.  2:)2.  2«V0.  201.  TaW  478 

l,\<;i  ».   i»K  JKLM'»   m.i.KS i.'iTi,   .'tOTi  .MO 

Maijii.i.on !!»:»  2i:» 

MAt.iuii.r 42." 

Mx.-Maiiov 440.   4:>0.   4M,   4.V.,   i:.4  U\ 

MvDriuNK    Foiro  do  la TiH' 

MA«;>Kr>KN    I,j>s 4."m 

MA(;Nt,i?\    Mme  d«», i'iTi 

Mvii.iKKKK.  248.  ."."»0.  ."71,  572,  37  i.  ."".*».  .""0.377. 

378.  .370,  318 MO 

>l\iii.>  il)o  .  archevêque 44»2  4»3 

Maison  dk  iikikiitf: .Vi 

.M\is<»v-j\ol(;k  (llôtol  de  la \:^\.  HiO  i2t. 

MvÎTHISK 107 

.Mai.ksiii.kisï> 437 

Mai.a«:iiik.  cathédrale Uti 

>l\I.KISIt\><.ilf WW 

Malti-Hui  \ W2 

>Ianassks,  archevêque 210,  217.   218  227 

Maqcuif  (.ALIm». 27K 

>lA(.i'Anr  iJ.-J.) 2!H» 

Maqi  \iir  (Oortnir) MW 

Mahc  (Uobni  dt'  lai |H7 

Marc  iRnr  du).  308^  312.  .">."iO,  531,  358.  .V,».  3»7, 

427 IMI 

M\iu.ii\M»  \}a\  (:Iiîii»cII«'- 277  2HI 

Maik.hk    IMaoo  du).  20^  203,  206,  297,  315,  ,^16. 

318 -.12 

M\m:iiK  AU  isi.Ki» 2tC»  423 

M\U<.1U     A    L\    I.AI.NK ^\ 

M\lt<.HK  AIX  niKWlX 2H 

>Iaiu;hk  au  i»kai« 24C>.   HT  423 

Mak(oll   (Hôpital  Saint-) TiUH  MM 

>Iaii(;ikritk    uk  Dkthlm-: 310» 

Muu.LKiuFK    lliic  Sainte-}   ....     3(K>,  377.  3115  423 

M\UIK-A>TOi>KTTK 133  437 

M\HiK-SiiART 549.  530  5K5 

MvHit  lU  Viei^o^..  70,  loti,   107,   110.   112.   115. 

113.  110.  118.120.  125,  12l>,  127,  lit.  I «6.  205. 

2i:).  310 3i0 

Mahi.oi   (Ooni 451 


ÏABLK   ALIMIABÉTKHK   DKS   IMilNCIPAlX   >OMS   PROPRES 


:»t7 


Makmont    (iéiiéral 

M.\i(Mn>ri:i 

Makmol^kts  (Hue  (les)  .... 
M\H\K  A  i.WisNK  (C.îinal  do  la). 
Maks 


ill> 


ÎM) 


:.o,  i>r,7,  r)7i 


r.xî». 


Mahs  Camlms 

M  lus  (Porte») 15  et 

Mams    Hiio  th'^ ."ji>7 

Maktki.  (<!liarl(»s) 

Maihiik  (Maisiui  Saiiilo-1 

Mauti.n  (Sailli) 

Maiifin    Kj,Hisc  do  Saint-) '-.*»t» 

M  un  IN    Mairio  Saint- 

)l\1IIO.\ 

Mah.roy Iî»:>,  .X».  7iHi.  .")X.').  :.«<•) 

Mxii'Kou   (Miiio  do) 

M\iii>oT  iT,oni); 

Maluk.k  (Saint-" 

.M\iiim:h    K^liso  Saint-) 

Maihhk    IMaco  Saint- 

Mau.nnk  (bue  tlO' 

M\ZiHI.N ."7X 

MKiiviti)    Saint- 

Mkiu.ikh-Tiiomas 

Mkuiluk 

MKii.K>  (Ilôtollorio  dos  (irandos-   . 

Mn.iiKi.    Saint-- 

MiciiKi.    (lu  lier  do  Saint-,    .... 

MmiKi-  ;K|.diso  Saint-' 

.Mnj^iK^AVLK   •l.a 

Mll.l.KT 

.Mii.ov,  airhrvêfjitr 

Mi.MMK>    \.en 

MiMMKs    K^dise  dos 

.MlUOY   i.VIlllÔ 

Ml<K    AL    ToMr.KAL      l.a 

.Mis>io>    La 

Moi»K>riMS    PKHK<.IUMS    .... 

.MokT    .Nicolas 

MuïsK.  calhvdrnle 

.M<)i>si»s    IUk»  «los 

Moi.ThK    Do 

Mom:i>k    m 


r>r. 
:m 
:m 

TA) 


lî),  ^i\). 


7m 


:)0. 


7li 
210 


IS7 

it.:» 


121) 


.MÎ> 


M(»N>\ih  Ilôtol  do  la  .  . 
MoNNo^KHs  llno  dos  .  .  . 
.MoNMKiu    Hno  do     .    .    . 

MoMAMS 

.Mont  dAhknk 

Mo.NT-DiKt    Cliarli'oux  du    .... 

Mont  i»k  I'ikii: 

MoNrKRKVL 

MoNri.ALUhNT  l'oi'ot  iU^  ...  *248, 
MoMi.\iHKNr  Ilubort  Koret  do  ..  . 
MoMi.ALHKNT    llognault  Foret  do    . 

MoMI.VlIlKNr    lUio 

.Mo.NrviitAii 

.MoMT'K.NMtH    Onchosso  dr  .... 
MoMiKNsiLu    Mlle  do 

MoNTKOMI-U      lu* 

.MOKKVI        K 

MoinKMAur    ho 

MoKiiKH    Maréchal 

M(»LIJNKT      llÙtol    du 

MoLLiNs    Hue  do-^ 

MolNhf 


^21H),  3l'0,  Vil,  i21» 


7« 


"mI,  r>io. 


r>i2 
^2ori 


171 

."I  \ 

tîO.'i 

.~7r» 
r»87 
\\{\ 
.-.(il 

r»(i« 

(>t 

.")  ii 
."()(» 
Ili 
.- .-  i 

.V2I 
171 
tl7 

r.(»x 

1  '».- 
;7i 

.".-»!» 

I  ;r, 
2r. 
i(il 
itr. 
r.i2 
.-.12 
4.-0 
:.« 

'2« 
i27 
.M2 


'.\.^ 


l,'.ti. 


181 
-.21 


.-.40 
.-7S 

4r.o 

242 
47X 
44:. 
4^2(1 
48.-1 
41.- 


Moizox 170    '■ITÛ 

.MiiHK  (Noël  de 558    5()5 

MiiHK  ;Mnic  do 7.85 


Mlirk    llôltîl  do; 
Ml  IRE  iHois  do\    . 
Mlrs  iHuo  dos  .    . 

MlStK 

Musiciens  i. Mai  sou  do 


10.  20 
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Clovis.     00,  0.5,  04,  00,    115.   122.  152,  144,  155, 

185 517 

Cochinahd .52('> 

C<H.ARD  DE   CiVin 04 

C(»L«ERT  (J.-B.:.     248,  285,  585,  588,  51K),  .502,. 505  50  4 

Colbert  (Odail 588 

Coliîert  (Caserne 512 

CoLBfcRT  (Rue. ^r25,  205,  50!»  422 

Colderti  (Richard 580 

Colin 182,    105  <{)1 

CoLLEssoN  (De 47  4 

Comédie  (Rue  de  la 474  512 

CoKMODK 42 

CoMus 50 

CoNDÉ   [Prince  de "80 

Condk-sur-Marnk 484 

CoN(;RtGATioN    Couvent  (Ic  Im  .    .    .       55.  «57,  r.50  ,500 

Constantin. 20,  27,85,  114  205 

CiONsuLS  (Uue  des 522 

Contrai  (Rue  de 10,  285  50  4 

C..NTUA 50 

CoNNALKscKNCK    M;ii>on  de 28  507 

Convention   J-a; 80 

CoNww    Lord 410 

CoouAULT  iClianuine  Pierre, 570 


CoQCAiLT  [Oudari;.     571,  579,  580,  581,  582,  592  518 

CoQUAULT  (Simon) 582 

CoQUAULT  (Lo^Ts; 417 

Coquebert 248  529 

Coquebert  (Hemy^ 575 

Coquebert  (Mlle 410 

CoQuiLLART  [Cuillaume 218  et  suiv.  528 

Corbeau  (Maison  du[ 214 

Corbeau  (Hue  du[ 204  555 

CoRRENV 445 

Ojrbineau  (Cénéral 444 

Cordeliers  (Couvent  des 241,  504  589 

CoRMicY 179  252 

CoRMONTREuii 290,  570  459 

Cmrne-de-cere  (Hiiei 522 

Corot 521 

CilURr.ELLES 451  455 

COLRMEAUX 448 

CoLKONNKMENi    DK    LA    YlKRtiE,    CUlUédialc   .     .     .        10()  IK) 

Courtagnon  I Hôtel  de 427  428 

CoURVILLK 179 

CoiSTOL -425 

CiariRi:     Li  .     208.  200,  .502,  .508,  .525,  417,  424  445 

CoiTLiiK    Une  de  la  Vieille- 512 

Cil  VON  [.leaii  de  .  airhcrcf/ue 200,  255  257 

CiiAON,  dit  A'r:  Argent    Pierre  de 5.52 

Craonne    Plateau  de 445 

Création     La  .  rrt//*rr/;7//f 110,  118  128 

Credo    iCrand 204  420 

Créneaux    lUiedes 55,  85  295 

CréI'in    S:iinl 520 

Crki'in    (lliapelle  de  Saint- 550 

Cnoiv-yiANtiii:    llolel  de  la 20  42(> 

Croui'E     Hue  de    la  Haute- 522 

Croutei.lk     r>ine 485 

(jitciuLMKM    Le.  callu'druU' 115  110 

Ckiiery 405  kiO 

C  ;  ii)(>N 55 

Cmm.e 19  29 

DVMMI W)8 

iK.NdEVM.LE    Mme 4ir) 

iKui'iiiNOT   Simon  .  maire 248,  457  485 

\)x\\h,catlié(lr(ilr 50,  112.  150  140 

DuAtossE -55.  284  255 

I)ii.\m\i;re 270  277 

I)ki,\ssemim>  honnêtes    Ces  ,  vat/iâlrale 111 

Denis    Saint 181  25.5 

Denis   [Abbaye  de  Saint- 94,  180,  250  427 

Denis    t:«:lise  de  Saint-^ 450 

Dr.RoDÉ  (Nicolas 118 

Desmoulins    (Camille 458 

Dieu-Lumière 290,  418,  425  500 

Dieu-Lumière    Porte •    .      155,  187  294 

DiEU-i.E-Fii.s.  cathédrale 70 

Dieu-le-Père,  cathédrale 70 

Douane  (Ilùtel  de  la 420  422 

Doyen  ^U.;,  maire 515 

DovEN-DouiJLiÉ  iMme 515 

Droménil    .Mme  de 417 

Drolart    Jean 54,5 

Drouet  d  Krlon 240,  442  445 

Drolet-dErlon    Place 502,  598  410 

Dubois  [Paul 152,     158,  159  107 

Dui'LEssis  ^Maréchal 578 


:>44 


ItKIMS 


DlKUCOKI I*> 

DuRiY  , Victor, 


EnuoK,   archevêque 

Ecaille    Kuf  «le  1' 

Échelles    (Amv  ili's  .... 

KCOLE   DE   MÉUEilNt 

École  menai; èke 

KcftK\K«    0    '■!:■'  des    .    .    . 
KCHE\I»E  iIUk*  (h'  I'  .  .    .    . 
Kcu  DE  Fhwje    KiiscipK'  (!<' 
Élu  de  IU.ims    Maison  «le  1'  . 

Kdolakd  lil 

Église    1/  .  ca  thé  il  ru  le..    .    . 

Klisadeth    Sîiintc 

Élisarefii    I.a   roim»  .    .    .    . 
Éi.oi    Sailli, 


01,   170.  172.   !7r. 


.lOi. 


20.*) 

110 
127 


Kl<»i    Ladirric  Saiiil-    .    .    . 

Élis    lUie  «Irs 

Kmmms   I)i>«.ipl«'s  (I    .    .    .    . 

K>K\.NT-Jh>l>     ('.OI|\<*ill  tW  V    . 

Knkeh,  cnihrdralr 

K>Ti»K-DEi\-lN»M>    Srij;iiriiri«' 
Ko> 


'iîHi,  r.(iî) 


.1 


ISl 


Ki'Aiu;>E  llôlrl  (II*  la  (iais^t 
Ki'EiiNAN  Kaiihoiir^;  d  .  . 
Ki'iM.  ,K«'li(|iiair<'  (!«'  la  faillie 

EspKuwu.    r»«'ii;^i('ii»'('-  <i«*  r 

Ktai'i.    iluc  tl.'  1 

Etienne  \.pftjH' 

ÉiiE.vNK    Sailli 

Étienm.     l-^disr  Saiiih  .     TÀ)i,  TiiX.  7/kS),  .'.V,.  iO.", 

Ktiennk    .\I)Im'^>«'  d«*  Saint- 

ÉriENXK    .\l)l)a><*  (Ir  Saiiil- 

Etienne  .Une  SninI- 

KiDEs.  ahhai 

Kn.KME  flin|K''ralri<'r  .  .    .    . 
Elikoi'ie    Sainio 

KvANCiKLIAIItK    Si  VVI 

EvANUÉLi^ih^     l.«'s  ,  rathêdral 
KvE,  eathédrale 


.  .  .    2:>.  r»o.'. 

i:»,  tr».  :»o.  m. 

los. 


ii:» 

128 


Kai.e    Iina< 
Kasetis.  . 


I'  de  la  Saiiilr- 


Favakt    Miih'      

Kavakt  D'ih.iinhiN^     .Mlli' 

FwiiE    Jnifs 

Kei(me>    llôlrl  des; 

Kek<»x 

Fehy  (Le  INre tl7.  ilS 

Fii.LEiiE    Famille ."iO,  r>i2 

FlILEIlE    JaCijlH'S 

Filial >  Skveiil> 


17i 

r>() 
r>o:) 
m:, 
:>ir> 
2:>(i 

2% 
."58 
."IHi 
258 
120 

2ir» 
r^i"» 
r.20 
:>(K') 
:.24 
ii:> 

11  i 
2o:> 

M  2 

:.i(i 
:•:.() 

."20 
01 

iiti 

iOi 

r.8i 

."7(i 
287 
li7 
122 

i;8 

110 
557 


50 

wo 

Vtil 
i2l 


Fi.wii'»  (.11  h» 
Sii.\ 


Fi 

Fi  L<.iivMr.\u.i 

Fi  Kni-i»E-l.\>  {Une  de  la    .  .    , 
Fi  i.Ln-i»K-l.>'»  Tripol  de  la    . 
Flmufm     Sailli-  ,  rafhètlrti/e. 

FoNFENHIE 

F(»ni;i>-Jv\M»\    He. 

FoRLM   

FuLK    lUie  dn  IVlil-  .... 
liiiHMiK    Antoine 


205.  42.*».  485 


202 


ilO 

545 

540 

52 

20 

51 

51 

484 

10 

585 

115 

408 

471 

205 

521 

2»i5 


Fois    K^le  des 

François  I".     58.  188,  250.  3(K>.  551.  552.  555. 

540,  5i8,  5(50.  WO 

François  II 5W 

François  (lliiiniste 

François   Heli(;ieux  de  Saint-, 

François-Xavier    Ssiint 

Francs  ;Les U 

Frédéric-Charles  ;  Prince, 

Frères  de  la  Doctrine  (.iirétiennl 

Fréret 

Fronde    l,a 

FtiTE  EN  EbM'TE    \a\\  Cathédrale 

Fusiliers    Hue  des |(»,  I.V»,  521 


Gakelle  Une  de  la; 
(ÎACARiNE  Prince  . 
Sex 


.52f» 

:»tij 

5,Î0 
(% 
504 
570 

ti2 

:ii5 

(08 
580 

lli 

58i 
5lMi 


EkTlS 


(A 

(ÎANiiETTA  (Une  .  .    .    . 

(ÎALCIIEU  DE  OlUTILI.ON. 
(î\L<.HI.H  DE  HeI¥S  .  . 
(iviSMN    .Mlle    .... 


5<>8.  4i5 
2.57,  2.58 


(iEND\R¥EKIE l!l7 

iJKNEnALD   Saint tO, 

(lENKvii.NK    Sainte 

Oenkvièvk    F^ilise  Sainte- 

Oeneviexe    (>lianoine^  de  Sainte- 

(iENEvn.vi.    Quartier  Sainte- 2K,  ik) 

(iENLis    Mme  de 

(iENf»VEEAIN>      Les 

(ihNTIANl'i 

(IeorgE"*    Saint 515 

(lÉKARD   Jean' 

(Jerdailt 


W2 

Itti 
01 

:»I7 

516 
i50 
iK) 
itî 


52 


(Jeurert.  archevêque 178.  2a4 

(lERUERT   rue ^5.  270 

(ÎERNAIN    Mn^iée  de  Saint- 18 

(jerize/    Kn;rène 

(ÎERl/EZ    J.-H 

(Jervais  archevêque 48,  170.  1«0,  IW 

(ilLLE-*    DE    S\INr-Nn  ll^l 

GiLLET   .\c\RIN 

(llVELET      FsilH» 

Gloria  ^Galerie  du  .  r^i//r^e/iïi//' 112,  115 

GoDELiNs    Les 505 

(i(»DARD 

GoDiNOT  Jean  .     110,  150.  IftO.  UI.  U2.  404.  417. 

418,    410 

(ioDiNOT    Place 

(ioLiATii,  cathédrale 

(JoMRERr  Saint 

(itirssET   Tlioinns  ,  archevêque 
(iuA^iH*r.Hi    .\uWr|;;t*  du\  .    . 

(■RANDE-(jiU(TREl>E 

(ÎRANDE  OltR 

Grand  Haoll    Los 

Gray  (Thomas 

Gbk(;oire  VII,  iMtpe !2I0 

(Jrève    Gliainp  de 

Gro>estein loi 

Grle  (Uuc  de  la' 508 

GlÉRIN 

(ÎIEIX 

GlIRERGE 

(iiiLLALMi    Le  sculpteur; 


.   .     50.  112 
....     255 

107, 108,  ta 


141,  257.  200 


5ir» 

521 
255 
iVJ 

Td 
27« 
27H 
217 

94 
256 

26 
132 
ÔOK 

iCi 

420 
548 
150 
2G0 
516 
2W 
217 
200 
510 
410 
217 
488 
402 
157 
430 
44b 
80 
501 


TABLE   ALPHABÉTIOIE   DES   PRINCIPAUX   NOMS    PROPRES 


»i:. 


GraLACHE  de   CH\MP\r.NF..  dit  aiu  Blanrhnt-Mniiix. 

archeiéi/ue.  .    .     îJUi.  21)5.  -227.  'Î7A),  21 W.  2în) 

(icii.LACMK  iRoi  (!«»  Piiissj'  ....      i.M).  UM).  ifil 

(iriLLKMIX 


(;lisk  (Les  de  .     2il,  r»i<i,  7>i7,  ."»W.  .V».l. 

(iiisF.  (liOuis  de  ,  archrvâque 

(IcisK  (Ix)uis  II  d«»'.  airhrvéfiuv 

(iiY  Parfî,  archei'éffur 

(iiY  i»E  R(»Yi:.  archevêqiw 


Mi.  : 


Hadrikn  . 
IIallks  . 


IIali-k  Saim-Hkwi    Place  do  l.-i 

IIakdocin  iH. 

IIarimicin    I-<»  Prie 

IhRENcs    Procession  de<  .  .    , 
Haudktte.'Lîi 


i<)2 
279 
.">'>() 

r»i9 
r.tî) 
l'î» 

2(M) 
i2 

:»I2 
r.()7 

221 

i<)s 


IIaitvili.ers    Ahbnye  d' r»SI 

lil!lM)I>'  DK  PoNS-I.ll»ON 

IIkimun  dk  PoNs-!.iiM»N  (Aul)iii-I,oiii< iSI 

IIéi.k.nk    Sainte-',  ralhrdralr 

iiknri  II. 2:»x,  .";s 

Henri  III I  iS,  .i;!.  r,;'2.  .-;7 

Henri  IV.      2r>(i.  ."."0,  ,"^7.  T\\\).  X\\.  y.û.  r»(ir».  TA\' 

Henri  V  'd'Aiipleterre 

Henri  re  \\\v\.\<\v.,  aiclicvéque Il(i 

Henri  UE  Viwytv.  nrrhcvrffur. .    .   .     2t)r>.  227,  220 

Henr^ 

Herislot  . Chanoine 

Her<:ui.e 

Herivard.  ahimt 7S.  SC» 

Hermvngarmk  

Hérode  (I.e  Palais  d 

HiLAiRE  lUiie  Saini- 

lliNCMAR,  (irrh.    evr'(|iie  .     <*)(>.  (i7,  Xr>.  71.  77.  91. 
î^2,  UX),  170.  17'».  n:),  170,  227.  2:)i.  O).  .   .    . 

HiRoMiEi.i.Ks    Les 

HoiREN  :I{il)lioth('M|ii(>  Joiiatliaii 

HoLDEN    Temple  dlsaa< 

HoLREN  'Tsiix* 

Honorât   Jean  

Hoi'iTAL  <;knêrai r»<)S.  r»70 

HÔHTAI.    MII.IT\nu 

HllSnT\I.ITK    l»E    MM       (KlINH'    de    1 

llôiEi.  i»E  V11.1.E.     22.*»  (»t  Miiv..  .">l.  r^ri.  TÛW.  'M)7. 

ilK,  i22.  42.".  t.')8.  i(M.  i<U,  .'.ori 

HmEL-i)E-Vii,i.E    IMaee  d«*  1' .'20.  il 7 

Hôtel-Dieu.     ."0.  U.  .Mi,  :»7.  XO.  S2.  «.'.  IMi.  21t. 

«Mi,  Tm.  :.oi.  :)0:..  :)0(i 

HoiS'iE    Monliii  de   la 

HorzEAU-MuiRON    .Mais<»n 

llu;iEs  Capet 177.  I7« 

HiNN  fKesl 

IIlre    Hue  de  la 

Hltj.heson 

li\l>HISSE> 


.ru 
2S 
iO.*» 
i7ll 
iS2 
lli 

.";s 
v^:^ 

20(i 

2.-1 

270 

222 

20 

2l(» 

01 

S") 

;ko 

iO.') 

iS4 
.M.- 

20 

loi 

.'»0S 

:)0S 
:»ox 


Ia(;o\v 
Ir.r.iis 


2(» 


I<;\\(:e  'Sain! 

I(;n\    .\hha)e  d 

Nw\(:ii,EE  Oix.Ki'TioN.  rnihnirair 

Iniienmjs   (Caiss(»   de< 

JNNoj.KNT'i  iSainl-^  .    ralhcdrolr  . 
In\«m  v\x  \\\.  fuifir 


2«t 


:)04 
i7.-) 

:»()7 

2(i 
i(Hi 

ii 

.".22 

ios 

(VO 

22 
."7() 
2tHi 
lii 
i.-i 
52ti 
170 


Irro\ 

IsAA»:.  rat/tédraif 
Isi.E  ;I{iie  de  r  . 


r»2 1 

120 
7A){ 


jAconiN<i>    f.es 

J  iCOL'iRT       ftlIP 

iôo 

Jacques    f^e^^ 

lia 

24K 

ir» 

jA<:giK>    Nicolas 

Jacques    Sain!  

247 

Jacques    É«rlise  Saint-',     200, 
Mi)  ... 

."412 

r>27,  7tUK 

.")0I, 

510 
ii" 

J\cQUEs  iMue  Saint-  .    . 

J\\m-:mstes  (Les 

J  \RU  I  Hue  du  . 

10.*) 

J\RIHNS  OUVRIKR> 

Ml 

Jew   [Saint-  ,  cathédrale  .    . 
120.  140 

8:>, 

ll."i.  lU. 

1 1:>. 

."->0 

Jean-Hapi  i<TK    Sailli 

110 

jE\\-HAPTi>ih    K^lise  Saint-  .  . 
Je\\-(!ks\hkk     K^lise  Saint-  .  . 
Jean  de  Dijhn 

20.-. 

:>I7 

."OX 
Oi 

Jkvn  ir()i(F:\i->  . 

or» 

Oi 
2."X 

Jkw  I.K  \Ui\.    .                  ... 

Je\n  I.K  Loup 

Jk\n  qui  ileuh» 

Oi 
201 

Je\n  qui  iut 

2(il 

Je\nne  d'à  lu ir>|  (»t  suiv.,  2S.') 

.\t>^i.    Arbre  de  .  catlirthale 

jFSurEs    Les\  2(;0,  2«)7.  200.  .".<)7.  ".<»S,  ."71.  TiO.*). 

W)2,  itr,.  iOi.  i."8,  .50«,  MO,  :)I2 .Mti 

JhSi>.  cafhrdra/r |ii     r»27 

Jkinemommi: 


i4->l 
14i 


JovrniM  (Saint- 
JowiNK  dliarl»' 


cathedra  If 


MO 


J(n;,  cathédrale .*)0 


JiM.dMu:  Saint  ,  cathédrale 
Jo>r.pii  S  MM  .  cathédrale . 
Jo^KPIl   II 


12.*.,  Ii2 


Jn 


r.7,.-o,  40.  il.  i.-..  4  4,  r.0 


D(> 


114 


JiMEM.K>    Les 

JiM^ENT  DKiiMi.ii.  Cathédrale. 

JuiiKi 

Jin-» 

JuE>*   II.  itape 

JUI.IKN 

Julien     Kjilise  Saint-  .... 

JULIUS   (IvPITO 

JUPITKR 20 

Ju«iTIMKN 


:.2i 

14i 
200 
120 
ll.'i 
.".'Jtl 
i.".K 
0() 

:m 

48  i 
120 


i: 


180 
40 


:..*..  187.  r.07.  r.08 


-.44 
4t» 


K\'«P\RHK .*.2I 


Lm:ienu> 

La  n(.\E    Sire  <Ie^ .... 
LxioLKT  Clianoiiie    .    .    . 

Lmiu.iv 

l.vDRE  ;  Hôpital  Saint    .  .    . 

L\    Fl.NTAlNE 

L\n  I    Saint, 

LxNi.RioT    Mf:r  ,  archevêque.  .    . 

Laon  (Honte  de) 

L\piN-i.RAs    Auher^'e  du'  .    .    .    . 

L\r<;e    Hue' 

L\ium:iie-A\¥<.>     De  .  archeeéqae 


.".80.  .>8.*).  r>8«>.  .*i87 
140 


20 
2.">8 
40.*> 
270 
2."0 
470 
142 

4:.o 

44;. 
.*.I2 


iW) 


:.ir, 


UEIMS 


1.\II\I4,N\M        AIjIh''    ll«\  .      . 
I.WAI.LIKKK    (DjIcIiCSSC     <!(' 

I.AWHT    Durant' 

U  IJhjh 

I.K.>H. 


iiï>,  41  i.  4i:. 


la). 


I.i.i»\ 

I.I.IKl:MtF.     .      . 

I.Kl.KMlitK     llin» 
|.h(.n\>     .!«' 


ti(^2,  TmO,  Vio.  w:..  it>i 


W7 

m) 
4:.-» 

4'i:» 
7d() 


'ail 


I.K«.<»\s    lU'iiii 

l.i:t;i»o>    .\I)Im'' 

|j:«iiu)'*    (lliaiiiMiic 

I.K  Ij.i     Miiu» 

Ij.on  IX.  jmju' 

I.M»\  X.  juipr 

ij.i>\(;><»i.    Faiiiille 

!.KPA(;>ui,  ,  Claude 

fj.i'\«;Noi.     Nicolas 

I.Ki'Ki.i.K.iiKit    (ioms 

I.KHOIA 

I,ksa«;f 

I.ksa<;k    lUir 

l.f>i'Ai.\<»i.    (Idiir 

liiii.i.iKU    Maiiriff  .  tiich('vt''qiir .    .     ti.*).  170, 

lu.".  |î»4.   lie».   IIM).  '2(Mi.  t>7l.  *JS.' 

l.i.iKii.n.n   Miclicl 170.   lor».  T^XX. 

I.».\  \M     Hue  (lu 

I.K  Va^>ki  II    (iliaimiiH' 

I.Kvtiuinu    >i(iila> r»r»0.  ."il. 

l.»\K*iyil.   I»K    lUlUl.NN 

I.h  VKS<>1  H    l»K    ('.M\MI'K\IV 

I.MHSJIH.K  Poui.i.Y.     :)()!>.  i4)7.  408.  409.  41.". 
417.   4IS,   4:0.   4-20.  47S 

I.HKin      MUM*  (!«' 

l/llosi'ii  \i.    I.i'  iiiartVIial  de 

l.l\M\lll> 

l.lliMU.UU     lluc 

I.llll  lU.IKIl     \\\U' 

l.n.iMi  s  Ak.ih  i- 

I.in.mis    I.ouis 

I ji.it.    La  .      Iî»l».  ."."I,  TmO.  r/r2.  ."40,  .".iî».  r..'>0. 

I.iM.iJ  r 

LiMiiLT    IUh' 52*2, 

I.ni>-ii0ii     llôti'l  (lu 

I.«n;kK 


ISO 


UN). 
."iSO 


^277 
40.-. 
410 
77 

^248 
ti4<) 
'241 
410 
410 
:»(M) 

no:, 


.»..♦> 


410. 


48 
'2().'i 


4."S 
."mI 


I.(k;ks    l,rs 

l.<im:\mt   m.  Tiiom> 

l.n>«i-VK>rr    Kii>«*i^iH'  du 

I.OHItAI.NK      |,«'S 

l.oHiuiM.    Jean  de  .  nrchcvéqw 

l.«iiuj\i\K    <!ard.  (!liarle<  de  .  urchrvéf/ite. 
MX.  *2:,X.  "^-V.).  *20'2.  *204.  r.4i,  r.4s.  :»4o 
l.niiii\i>h     I.ouis  de  (iui>e  de  ,  archevêque 

LmuiMM.    Henri  «je  .  nichvvèqui' 

l.oiiiiAi.M     Duc  (Miarles  de 

l.nHii\iN»    hue  (ilaude  <le 

I.MiiHviM     (ii'uéral  C.liarh's 

l.oitiuiM.    Miin'  de 

l.<>iii(\i\K    Itue  du  (lardiual-de- 

l.oiiHiiu X.*i,  17*2.  I 

I.Mii^  1 1  (ii.imxMvit 

I.iMi-   I  •■  II.  Dkiiowvuu: îM .   I 

loi  1»  Il   I  I    I{i,, Il 

I.«"i  1»  IV  I.  ()i  ih^-Mk.i-. 


2i»7.  :m.  r.os 


108 
14(). 


10. 


170 


1X^2 
174 
174 
17-2 


.no.» 
;o7 

407 
M.-. 

r,8:> 

."X 

.".I 
ir. 
r.o 
.m 

'2X1 
Tiku 
4.7.) 
.".'•8 
1X1 
408 
4:i4 
r>74 
.">88 

r.4o 
'2:.8 

.".:,8 
r.48 

144i 
177 

'2:.8 

.".80 
."..'.4 
'214 
170 
17.'» 
17.-. 
170 
8.*, 


I.IHIS  V 

I.oiis  Yl  I.K  (inos 

Koiis  VII i>:iO. 

Koiis  IX IM». 

L..U1S  XI IXt,  IWi.  r.|7. 

lotis  XII 

Louis  XIII.     8.*).  î)7.  liî),  2*2:»,  '2 47»,  248,  : 

.".<»li.  .".70,  r»ÎH>.   428,  .4,-.7 

I.oiis  XIV.     1 4«,  170.  lîH).  2<K»,  21H5,  21KI, 

:.<!(>.  r.70.  .".71,  ."77.  r>7î),  .".ÎM».  .7.)4,  r.07. 

402 

I.OLIS    XV 


227 . 
2rM. 

r.2:.. 

I.-.8. 

Wi.  : 


228 
2.-.4 

r.2t. 

181'. 


17t. 
22'.» 
22*.' 

r.24 
r.n4 
r.;o 

:>n; 


44»!. 


I.oiis  XV  Cale 

Lotis  XVI.     ,V>.   80,  <)7,  244.  270.  r.ir.. 

4.".o.  4.".:..  4.-4.  4r.:i.  4r.t» 

l,.»tis-I'iiii.iPiK 184. 

l.otVOIs 

I.tl  INK 


248. 
170. 


42X. 
281» 

iir, 


l.tDKS 

l.l\hY 

I.i.Mi^    Huulevard 

I.INK    Li 

I.i  \KMi:oii«;    Due  de TCA, 

\m.v.v 2.*».  r.,*).  2.V2.  2ti<»,  201. 

I.X.I.K    1»K    JKlNKs     KII.I.K-i S.V.. 


Makii.i,« 
Mâchai 


:»4»7 


M\c-Maiion    .... 
Mmu.i.kink    l'oire  de  la     .    .    . 

MA(.NKr>i>    Les 

>Ia(;nki;x  (.Mme  d«*, 

M\ii.i.K(Ki(.  248.  ."..".0.  r»7l,  572 

".78.  .".70,  :.I8 

M\ii.i.Y  (De;,  archevêque.  .    . 

Maison  uk  kkiiuiik 

Maihin-Hou.k  (llôlel  de  la     . 
.MAÎriiisK 


449.   4:.0.   4:»I.   4.M. 


.'41 

:mi.'i 
m.*» 
4:.  4 


4*.ii. 
2»  il» 

;:.8 

\:^ 

472 
1!» 

r.4« 
:.2i 
:.14 
r.44 
r.42 

478 
MO 

2i:» 

42.-. 

4:i«'. 
Tiori 
4rM 
4n:. 


74,  ri7r..  r.7t..  r»77. 


44»2 


>lAl.KSIIKIUiK>     .... 

Malaciiik.  cathédrale. 

Mai.kiii<\n<.hi- 

Mai.tk-Diun 

MA^.\s^Ks.  archevêque , 

M  \ QUART    (A1>1m';.     .     . 


:»iî» 
nr, 

li»7 

r.7 

408 

482 


ilO.  217.   218    22 


MvgtA 


Ma^i  \iiT  (DiM'teui') 

Mak(.  (Koheit  de  la. 

M\iu:  iDue  du),  r.08;  .-.12,  TmO,  551,  ÔTiK. 

427 

Makciiam»  .\a\  (iliapolle- 

Makciik    Place  du).  20^  205,  206.  207, 

518..   

M^ 


278 

2îW 

187 


.506. 

5i:.* 


.597. 


1X0 
281 


\ll«.IIK    AC     i;I.KI1 


516. 
2<.(> 


.M\HCIIK    A    l.V    I.AINK 

M^HCIIK    AUX    CHKVAtX 

Mai(i:iik  au  dkai» 

Makcoul   (Hôpital  Sailli-)  .   . 

MAltlitKRITK     I.K    BkTIIUNK     .     .     . 

MAïu.iLiiirK    lUic  Sainte^]   .    . 

MvllIK-ANTt.INtTTK 

Mauik-Stuart 

M\iiiK  ;U  Vier^M''.  70,  IWi,   10* 
li:».  110,  118.120,  125.  12t», 
2i:>.  510 

Maki. or   (Doui     .    .  ... 


24C». 


117 
:»U6 


1 
127. 


KM»,  577.  TilR 
....  Tm 
kiO 

115. 

205. 


10. 
111 


540. 
112. 
.146. 


M2 
425 
4K5 
241 
425 

5lCi 
425 
457 
565 


320 
451 


TABLE   ALIMIABÉTHJLK   DES   l»RI.NCIl>AL!\   NOMS   PROPRES 


517 


lal) 


>Iarmont    Gt'ii 

Makmuntkl.    . 

Mahmoisets  (Hue  dos)  .... 

Mahnk  a  i/Ais.ne  (Canal  do  la). 

Maks 


^288,  484 
29,  50 


Mars  Camllls  

Maks  (Porto) 15  et  suiv.,  50,  'ihU 

3Iaks  [Wuc  do) ."1)7 

Martel  (Charles) 

Marthe  (Maison  Sainte-) 

Martin  (Saint) 

Martin    Kj,Hiso  do  Saint-) '..Mi 

Martin  ;Mairio  Saint -^ 

M\1liON 

Maicroy 11).'),  .">>•(),  r>8i,  .")8:),  7tX() 

Malpeou   (Mme  de) 

M\rnNi>T  (Cour) 

Malrice  (Saint-) 

Mairice  [Éjj^lise  Saint-) M),  '2(>7,  571 

Mairice  (Place  Saint- 

Mayenne  (Duc  de; .5*)5,  .'r»i 

Mazarin .578,  .581),  .501).  51)1 

Médard  (Saint- 

Mercier-Tiimmas 'idC) 

Mer.;ire Il),  til).  50 

Mkli.es  (ilôtelloi'ie  des  Ciandes- 

Michel    Saint-) 7('> 

Michel  Oo'lier  de  Saint-, 

Michel  (É-rlise  Saint-^ '210 

MlCVLEM\()LE     (I,ai 


i55 
5(>0 
505 
5U 
50 

171 

;)().*> 

51  i 

508 
'205 


.587 
ilO 
.5r»l 
5()8 
M(i 
5<18 
551 1 
.5l)'2 
(il 
'2(.î> 

5t; 

500 
li; 
55  i 
212 


Millet 

')2I 

MiLoN,  archevêque 

171 

Minime^  (Los 55.  .50,  85, 

187 

417 

Minimes  iKjiliso  dos 

508 

MiRoY  (Al)l)ê i05,  R)i. 

4()5 

4(.(1 

Mise  al  TOMi:EAt    La 

85 

145 

MisMON    La 

471 

MoHK^TINLS    pKItKlillINI'H 

7t^> 

MofcT  'Nicolas 

.558 

55«l 

Moïse,  cathedra  le .')0. 

120 

14t. 

Moi"^soNs  ilUie  des 

"i; 

MOLTKE    De   

5,51) 

4r.i 

MONEISE      M 

405 

Monnaie  ;  Hôtel  de  la) 

512 

MoNNo\ERs  {Rue  des: 

512 

MoNsiEtR  iHne  de 2%,  5'20,  i27, 

421) 

4.50 

MoNTKNlS 

58 

Mont  d'Arène 

28 

MoNT-DiKt  .Chartreux  du 

78 

427 

Mont  de  Piété 

454 

512 

MoMEREAU 

444 

MoNTLAiRENT    Fcrot  de  .    .    .     2i8,  551,  540, 

542 

5(i5 

MoNTLAiRENr  (llnhoit  Foret  de 

540 

542 

MoNFLAiRENT  iKognault  Foret  de    .    .    .     541, 

542 

545 

M(»Nii.AiRENr  ;Kue 

205 

'>45 

MoNFSIIRAIL 

444 

MoNTl'ENSIER      DuchoSSO   do 

541) 

•MoNTl'ENSIER      Mllo    do 

578 

MoNTROSIKR      De 

151) 

MOREAU       F.       

242 

MoRiEMAur    De  

478 

Mortier    Maréchal .    . 

445 

MoLLiNEi     Hôtel  du 150. 

181 

42() 

MoLLiNs    Hue  des 85, 

521 

485 

Mol  NET 

415 

MoLzoN 170  257 

MciRE  (Noël  de 558  565 

Mure  (Mme  do) 585 

Mlire  (Hôtel  de) 551 

Mure  (Rois  de) .55*2 

Murs  (Ruo  dos) 10,  26  293 

Misée. 25,29,  50,  51,  33  314 

Musiciens  (Maison  dos) et  suiv.  305 

Mutiano 148 

Nansouty  (Général 445 

Nanteuii 195,  594,  595  596 

Nanfeuil    JUie .587  588 

Napoléon   ^^    248,  272,  270,   444,  44:»,    446,  447  484 

Nakiléon  III 147.248.450,  451,452  460 

Nativité  de  la  Sainte  Vierce,   cathédrale 144 

Navauiie  iRoi  de 547 

Navarre  (Mlle  de) 412  410 

Neufchatel  i  Caserne  de) 28  512 

Neu\e  (Rue 85,  5(»8  482 

Newton 408 

NlZ-VliCLM 555 

NicAisE  iSaint).  57,   40,  44.  45.  4().  47,  51,  ()2.  82, 

91.   100,  108,112,  115,  120,  122.  124,  127,   142. 

170 


NicvisE  Abhayo  do Saint-t.  84,  180.  295,  522,  404, 
U)5,   451,  452 

Ni«.\isE  iFgliso  de  Saint-  .  41.  48,  49.  85,  95.  94. 
508 

NicAisE  JJulto  Saint-  .    .    .     28,  150,  290,  292.    . 

NicAi-K    Place  Saint- 2() 

NicAist    Porte  Saint- 155 

Nicolas  1  Saint) 

Noi'.LiN  (Le  dov(Mi 

NoKi '. 248,  475 

NoÉL    Jardin)    

NoisKT  'Pierre) 

Notre-Dame-dé- Reims,  95,98,  104,  119,  140.  150, 
152,  241,  550 

Notue-Dame-de-Liksse 


181 


505 


424 
.552 
85 
5U) 
527 
.555 
47() 
475 
205 

417 
5,50 


Odon  ^Saint) 254 

Ofucialité  ;Tril)nnal  do  1* 528 

OiGN(.N  (Rue  de  r 29ti,  522  429 

Olivet    Abbé  d' 408 

Ohiuis    Abbaye  d) 78 

Orde  (Rue).  ' 521 

Orléans  ^Duc  d) 472 

Ormerie  (Rue  de  F 521 

Ormesson  (D*^ 425  424 

Orphée 20 

Otiion  de  Chatillon 217 

Palais  archiépiscopm et  suiv.  H>9 

Palais  de  Justice  ....     80,  214,  275,  429,  505  507 

Palais-de-Justice  (Place  du) 561.  470  504 

Palais  Royal  ;Maison  dnl 512 

Paradis  terrestre    (Le),  cathédrale 108 

Paris    Louis 478 

Pahi«<   Porte) 4<>7 

Parvis    Place  du 151,  152,   417  t72 

P\ssioN  (La  .  cathédrale 115  52(» 

Patriarches  [I^s,  rrt//<r<//Y//r 108  115 

Patrice    RAtinionts  de  Saint- 271 

P\TRicE  iCIiapollo  Saint- 255,  257.  202  285 


.lis 


i;kims 


l'MiL-ii Ou.    Jiiniiii  ii(*  l.'i 

l'uL    Sailli- 

|'\IL  III.  /m//r 

I'wl-u'Ammii  iLi.i:    Une    .  . 
VtA.Ht.     I.c  ,  ctilhalrnlv.    . 
V>.Lu\y    Maison  du  .    .    . 
l'Ki'LHSA».    iKuiiel  .... 
l'i  l-I.N 


:>0,  W),  li:).  IHi 


Tmkkv.^l 

I'kiu:  fciiHM.i     I.<*  .  ciilhrdrnlv.  .    .    . 

l>i.uuî:itK   ïlu«'  i\v  la 

JM.UIOMIN     jluhi 

j'i.rn    l.M.t.t.    Le 

l'iUlU'I'K  I" 

Piiiiu'iL  Au.i-it Mo.  I'J7.  *2*iti. 


'2{)i,  7A)T> 


Vi 


lit 


l'iUl.M-i'K  LK   Hm.N 
I HU>      .      .      . 


i:.».  hri 


l*U  I>-I»K-I!il  l»       \UU'        .... 
l'UKKL     \l     (!n\N«.l.       I..I       .      . 

I'ri;iuu.  lu.  Cm  i  i-.  uhhnl  .    . 

Tu-KitL    Sailli 

l'iKHHK    (ilia|»»'|l«'  tl«'  SainI 

{•u.iuu:     l'Iarr  Saint- 

I*u.iuu.-i  I -Vii.ii  Ki:li«-«'  Sailli-  .  .  .  . 
I*n  i-.i'.i.  1 1  \iMi  (.iiu<'li«'-i'«'  Sain!-.  .  . 
ru.iu;i.-\L\-.\i».N\\iN-  .Vlihau'  tU'  Saiiil- 
l'u.iuiK- \i  \-No\NMN^  KuliM'  <!<'  Sailli-  . 
l'u  uiu.-i.ix-IKm»'»     M)|)a\r   dr   Saiiif- 

.~iir».  .".*»(>.  Tt'}7t.  r»4't*i,  r»S I.  i|7  .  .  .  . 
I'uuiu--i.h''-h\»iis  K^:li««r  Saiiil-  .  .  . 
I*!i.r.iu.-ii.'-hv\ii-     li«'li^i«'U'-i'<  lie.    \'M 

•  Mi 

Pit.uui:-i.F>-h\yKs    Uur  Saiul- 

l'iKitHLi.  fini  ire 

l'l..\I.LI 


.     .     .     .      Tm 


•  mI. 


r»4ît 


TiO'.K   .'iît. 


l'iii.Mi^    Julien 

TlNVllI      .     .     . 


l'i.VMVllK.     . 

l*M»riM>     (il. 


:»:.« 

.Vil 
l-iX 

171 
T>\7, 
\\H 

'iS.'i 

\m 

'17,  i 


;.).) 


'il».') 
7S 

•2'.»7 


.-.;s 


ti^Ji 


l'iiMU.    .\hl»r 

^••l^^■^^.^LIUK     Une  «i»'  la  .    .    . 
roi»i»MKi(^    lUk'  de>  .... 

l'iiMMUt)     VeUM" 

.VJO 

Po.¥l'l  l.l.l.      Ll 

l'iivfiiNM     Mnn"  de, 

l'i»>^\iuuN,  mairv 

r«»>»\iiniN    Mlh" 

l'i»M-rv\i  iu;i  M 

I*«IMIL«« 

I'«»in     Hue  au 

l'itm  ii.>    CiMiilr  dr 

Pnllll.  |»\«.u ."m 

l'.T.i.    Iliu-.MN 


to:> 

r.ii,  :,o:,. 

:»()7, 

*  •)! 

'jî» 

'>l(> 

::is.  r.ti 

r»i» 

171 


l'«»im  Cil;»  s 'J.Vi, 

rtilMF  (!ii\i-iliih 

l'on  M  Tm  i  Mil  » 

l'iiltll  IhM-I.IMIIIU I.V». 

I'"iiii  Mm;-   .    .    .      1.')  t'I  sui\..  ">,  'i.'ili.  L>îU. 

r'T.n  M  M;-,    «.hàlrau  d,-  .  *.>.'.".  'i.'.*».  i>r»7.  7t\i). 
.Nm  M  . 


i' 

l''»iiii  l'\iii- 

I'ti|;ii  >\iM  .N|i  M^i     .     .    . 

r-'i.i»  Ni  -I  I      .     L'O.*».   *JHt. 


i.Vi. 


r,w» 

:il»t 

Wi 

'2(M> 

21.- 
kl*," 

IS7 

l»î»i 

Ui» 

Wi 

."i.'»  1 

.-.'m 

\\U 

t-r. 

♦«i7 

i77 

l.M 

r»4s 

.MÎ» 


Ub.   ii>|. 


l'«irn.L\    he  .  Voir  Le\e-i|ue  île  l'ouilh    .... 

Puiii  1.^     Mme  de il»» 

ToiiM^     lUie  dr '205.  .V,l.    ^«17  \l' 

l'oLKi.Ki.KTTi.    Ilote!  delà -I» 

l'ilAlilM ^^-^ 

l'uK.vi    lUie  du *i<M 

l'iiKi.iu  i  n-    Kjriise  des '*'** 

riiKHuMKKS  i»h  I.\o!s    Kell^jeux "•Il 

l'KiStMAiioN    \à\  ,  cnthëdnih Il^i.  l'i»  \\\ 

l'KKsiDni.    Ilùtcl  du .'ilCi 

pHKVo^A.N«.K.    Caisse  de .*ilHI 

l'iUNCf,  ui'iiRiAi.    I.e V\7% 

l'iiM» l.VK  -iw  :ui:» 

l'nix  nh  vhuii .*iM»  .*i:*l 

PnoDi. '.».M 

l*i»«M,i.«.?ni>    CluMniii  de  la 'i^ 

l»i»ojit>\i»F>    l..'s    ....     iMi.  'io:».  tHK  i-r».  Kil  ii*l 

IMuu'iu.Ths    l.r>  .  tathédralf I*iî»  lii 

l'ii'»i.L'L\    De iKi 

Pi^MiT    Jean  .  ."mI.  .'tl).  ."1^7.  r>iîi.  r^V».  .-».Vi.  TiTiii. 

r».*»7.  .V»S,  .'mD.  7à)\),  .'»7'2 .Mh 

«Ji  vir.i.-(!ii\i-«-(iiu«..\vM>    Maison  des 7à\' 

nlE^^^.I.     I.e  pèle H»-J 

liAiiKi.M»     ri»x 

l'iVflM .-»H7 

i;\..i.NK  II.  NI» \^W' 

Uvi»LM> r»| 

lUlMKON 171 

H\Mi:nniii.i     Mlle  dr r»H.*> 

iUMi:oiii  i.i.i    .Mme  de .-tX.'! 

I;aml> Tilî* 

llAN^-K    he 7ùC^ 

KanC  S\(1«K     Le -»X^ 

lUoLi.  II.  Vi.Ki.   (irchrvnjue ±*7 

lUt^^iN    hiK'Ieur MMî 

lU.ioiiM»     La -jrij*  ri.*iX 

l'ii.<;\\ii.i     he  Chartres  .  air/wn'f/ur  ....     *ii7  2H> 

lU.ci.NALO    ho  Muii> i7ti 

lli.iMs    Colle»:»'  de  ,  à  Pîiri> i> 

lii.iîi'»    Monlayne  de iîli 

lU.Mh-. 10,  IH,  li».  'Jl.  ii.  i'i  iV, 

ni.îii   Sailli  .  il»,  07.  :>«,  .V.L  OU.  01.  OS.  IMi.  07.  70. 

78,  «:>.  loK.  ii:>.  lîio.  lii.  i.-,i  170,  I7î».  ."iiw. 

ia*..  Mi .M7 

IU;¥i    .VbbaM'  de  Saiiil-  .     X.'i.  Ki.    120.  1K|>.  I8X. 

i>'27,  iix.  jîc.  r,  w,  ioi,  io:»,  4r»2,  ir.s.  5«ô.  .  .vi: 

llhwi    Knlise  .Siiiit-  .     t."»,  .M,  :»7,  71.  7i.  H|.  ïO. 
Si.  î».".  |«7.  IXÎL  lîli.  2lHi.  iî»r».  ."lOH.  ri27.  .V.i, 

ilH.  iii.   iiO,  47i 17» 

IU:mi    Çaliee  dit  de  .Saim |  J7 

Ui.¥i    Kcoles  tie  SainI- 2ji»  TriCi 

lU.xi    l'Iare  Saint- .Vi  H7 

lU.Mi    Quartier  <le  .^^aint- .Vi 

lU.Mi    Koiri*  ilf  Saint- r^l" 

Kkml* ra 

lih>AissA.M  K    Li .■;7| 

lî»M»   I  ' TiDc  .-»Jî» 

ll»^»>.  H r»iH  ."»!•» 

Iti.MKiiVHtn.    Une  di*  la ^"i 

Uii'iia.iMi»     Itrtulevai'il  de  lu Ifi 

lU.MAMiAiioN    La 171 

Ki.'«iiuiKcTii»N    La  ,  rathrdralf |ir, 

liKMui     Collr^i*  lie  .  à   l'aris ^^ 
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IU.TU\ITL    Maisuii  de 

Uevel  

lUivoi.iiKiN  'La 

lUcHELiKU  ''Cariliiial  do 

Hii;oBERT  Saint 115.  170.171 

HûBEaT-i>Éi'iki!:i.v W.  i>ri.  94 

rtuiii:HT-DK'l£>n7îLi>LUT,   airhcvèqur  .    .     .')X.  (>|.  07. 
70,   I4().  142.  144,   \Uk  170.  IKO.  IS8 

IIOUEIIT   I»E    I,K.>O.M.(»lIlI      IMaCC* 

ItuOLKT   KvKAItl» *2'>t'> 

Uobin-i.i:-Va<;iiei»    IUu' 

lt(M>KiiKii    Mnir  Ku^:èno .M>S 

Uo(;iKH  .Famille 24«.  r.7U,  420.  42S 

Uo«;iER   Ih.tel' 4*27 

K<»(;iEH   lUie 

Ilois  m:  I'ha.v<;k.  calhcdiale I  lli 
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